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PRÉFACE 

Les sensibles progrès que l'américanisme a faits en France 
dans ces dernières années, surtout depuis la constitution de 
la Société des Américanistes, à laquelle le Dr Hamy a consa­
cré la fin de. sa vie, et la création d'une chaire spéciale 
au Collège de France, par le duc de Loubat, rendaient nPces­
saire la publication d'un Manuel tel que celui sur lequel fai 
le plaisir d'appeler l'atlt>ntion. Cet ouvrage manquait il ceux 
qui poursuivent nos études t>l M. Picard a voulu combler celle 
lacune. 

M. Beuchat, qui s"est chargé de ce soin, n'est connu que 
du petit nombre d'érudits auxquels s'adressent ces courtes et 
savantes monographies qui forment les assises, peu visibles, 
mais solides, de travaux généraux plus en vue. Ceux qui par­
courront son Manuel se rendront vite compte qu'avec la 
variété et l'étendue des connaissances nécessaires pour embras­
se1· un champ de cette ampleur, il a aussi la rectitude de 
jugement et la claire vue de toutes les parties de son sujet, 
sans lesquelles un travail de ce genre n'aurait qu'une médiocre 
utilité. Son ouvrage a un cadre plus large que celui qu'on 
donne ordinairement aux traités d'a1·chéologie. Il touche à 

tout ce que l'on entend aujourd'hui par cette expression un 
peu vague d'américanisme ancien, dans laquelle on fait enlre1· 
la découverte, la préhistoire, l'anthropologie, l'ethnogra­
phie, la religion, la linguistique et même l'industrie el k•s 
arts primitifs. Ce vaste cadre a été rempli comme il devait 
l'ètre, c'est-à-dire avec le souci d'exposer sobrement et avec 
impartialité toutes les questions, et de fournir aux América­
nistes les moyens de les approfondir. 
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X 

LP lmvail i1 faire était considét-able el nouYeau. Pour la 
France, pour les autres contrées de l'Europe, on trouve 
des précis ou des tableaux d'ensemble plus ou moins géllt:­
raux, qui réunissent les éléments essentiels de ce genre 
d'étude et que de nouvelles rcclwrches permettent aisè­
ment d'augmenter. Pour l'Amérique. rien de pareil n'existait. 
Tout était à créer, et à cette nécessité s'ajoutait celle de par 
courir un champ d'une vaste étendue, car il s'agit ici du Nou­
veau Monde tout entier et d'un nombre considérable de 
documents, n'ayant jamais fait l'objet d'aucun inventaire sys­
tématique, et qu'il fallait, pour la première fois, réunir, étu­
dier, classer el juger. La difficulté de bien choisir, au milieu 
de celle masse <le maté1·iaux d'inégale valeur, n'est pas un 
des moindre;; écuéils de ce genre de travail. 

M. Beuchat a commencé le sieri par une introduction sm la 
découYerte de l'Amérique. C'est une innovation heureuse, qui 
prépare utilement le lecteur à cc qui va suivre. Sans entrer 
dans des détails qui seraient là hors de place, cette introduc­
tion rappelle les faits qu'il faut connaître et renvoie aux 
sources originales pour de plus amples développements. Il 
s'y est bien glissé quelques erreurs et ou doit y regretter plu­
sieurs omissions importantes, notamment en ce qui concerne 
Colomb et \' es puce, qui ont fait le sujet de travaux réce11 ts 
que l'auteur n·a pu connaître. 

Il aurait fallu dire que l'authenticité de la fameuse lettre 
attribuée it Toscanelli el qui aurait décidé Colomb à chercher 
le levant par le ponant est aujourd'hui fortement contestl;e; 
que la vieille légende d'après laquelle le grand Génois aurait. 
organisé sa première expédition pour aller aux Indes a fait l'ob­
jet d'une critique destructive par l'aulem· de ces lignes, lJUi a 
montré qu'elle est postérieure à la grande découverte, que 
pm·sonne n'y a cru du vivant de Colomb et qu'elle ne s'est 
accréditée qu"un demi-siècle après sa mort. Il aurait été utile 
de noter aussi que la rléfavem qui s'est si longtemps attachée 
à l'œuvre dt> Vespuce a fait place 11 une plus juste appréciation 
des découvertes de ce Florentin, auquel appartient incontesta­
hlt>menl le mérite d'avoir reconnu, le premier, que les régions 
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PRÉt'.-\CE XI 

nouvelles ne faisaient pas partie de l'Asie et formaient réelle­
ment un monde nouveau. 

Mais ces omissions, qui ne portent pas, d·ailleurs, sur ce 
qui fait robjet mème du livre. n'enlèvent rien à l'utilité et i1 

l'intérêt de cette introduction. On y remarquera un chapitrr 
nouveau el original sur les conditions physiques de la décou­
verte. 

En abordant la première partie de son sujet, L\mérique 
pr~historique, M. Beuchat a fait des réserves nécessaires, en 
ce qui concerne l'homme fossile américain. Dans notre mani.:•re 
de voir, on pourrait les accentuer encore davantage, car, 
malgré les affirmations de quelques savants éminents, nous 
pensons que la preuve de l'existence, au Nouveau Monde, de 
rhomme paléolithique laisse encore beaucoup à désirer. Con­
statons, toutefois, qu'il y a, à ce sujet, deux écoles opposées et 
que, même aux lttats-Unis, où ces études ont été poussées si 
loin et où la thèse négative prévaut, il ." a de savants archéo­
logues qui soutiennent que l'homme américain date au moins 
dr répoque paléolithique. C'est aussi l'opinion qui pamît pré­
valoir en Europe. Il convient donc d'attendre, comme le fait 
M. Beuchat, que de nouvelles trouvailles et de nouvelles 
observations permettent de trancher définitivement la ques­
tion ; n'hésitons pas à dire, toutefois, que, pour écarter le 
jugement négatif que motive l'incertitude qui règne sur la 
véritable nature des gisements oil l'on a trouvé des restes 
attribués à l'homme primitif, ainsi que sur le caractère 
même de ces restes, il faudra pmduire un nombre considé­
rable de faits plus explicites c1ue ceux qui ont été relevés jus-
4u'ici. 

La seconde partie de notre Manuel, celle relative aux civi­
lisations disparues de l'Amérique, est la plus importante dt' 
l'ouvrage, et la plus riche en renseignements nouveaux, sur­
tout pour les lecteurs français, qui, en pareille matière, sont lC' 
plus souvent obligés d'avoir recours aux travaux allemands 
et américains ou anglais. Les chapitres consacrés au Mexique, 
au Yucatan et à l'Amérique centrale sont de tout premier 
ordre. Notre auteur a tout connu et a dit tout ce qu'il y avait .. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



XII PRÉt"ACE 

à dire, étanl donnés le cadre qu'il s'est tracé et le caradère de 
son livre, qui doit se borner i1 êlre un Manuel. 

Les esprits aventureux trouveront peut-être qu'il ne se 
montre pas assez atlirmatif dans les conclusions qu'il formule 
successivement après chacune des questions qu'il expose. Il 
faut au contraire le louer de cette réserve. Rien n'est plus 
préjudiciable aux progrès d'une science que ces généralisa­
tions séduisantes qui égarent les travailleurs non avertis el 
les détournent des recherches véritablement fructueuses. 
L'abbé Rrasseur de Bourbourg a fait dans ce genre, sous le 
titre d'Histoire des nations cit•ilisées du Mexique, un chef­
d'œuvre d'ingéniosité fantaisiste qu'il faut se garder d'imiter, 
même de loin. M. Beuchat n"est pas tombé dans ce défaut. 
Toute son exposition des origines el du caractère des civilisa­
tions disparues des Mexicains et des Mayas, sujet qui se 
prête si facilement aux développements imaginatifs, est sobre, 
prudente, tout en étant abondante et exacte. Ses deux cha­
pitres sur le calendrier, sur la religion et sur tout ce qui se 
rapporte à la vie publique ou privée de ces peuples, sont 
pleins d'intérêt. Le sujet, ici, est hérissé de difficultés el sou­
lève une foule de problèmes sur lesquels nous manquons de 
données précises. La sûreté avec laquelle M. Beuchat conduit 
ses lecteurs au travers de toutes <:es obscurités mérite les 
éloges de la critique. Cette partie du Manuel en est la plus 
importante et la mieux documentée. 

La partie consacrée aux peuples de l'isthme de Panama et 
à la Colombie est naturellement assez restreinte. Cela s'ex­
plique par la pénurie de renseignements sur cette région, qui 
n'a pas été explorée aussi fructueusement que les autres. 
Les deux chapitres sur les Chibchas ou Muyscas, du plateau 
de Bogota el des régions voisines, sont cependant très curieux, 
grâce aux renseignements originaux qu'ils donnent et qui sont 
dus aux recherches particulières de l'auteur et du D• !livet sur 
les peuples de cette famille, dont l'extension, tant au nord 
qu'au sud, paraît avoir été beaucoup plus grande qu'on ne 
l'avait supposé. 

Au Pérou, nous somnws dans une région bien mieux con _ 
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l'RÉl'ACE XIII 

nue des explorateurs et qui a donné lieu à d'importantes 
investigations. 

Le grand problème de l"archéologie péruvienne est, comme 
pour le Mexique et l"Amérique centrale, celui de l'origine de 
la civilisation. Et, ce qui est à la fois singulier et intéressant, 
c·est qu'au Pérou, ainsi qu'au Mexique et dans la péninsule 
Yucatèque, la civilisation que les Espagnols y trouvèrent 
semble avoir été inférieure à celle qui l'avait précédée. De 
sorte qu'il se pourrait bien que, contrairement à l'ordre ordi­
naire des choses, les Mexicains et les Péruviens de la fin du 
x ve siècle fussent alors dans une phase de régression. En ce 
qui concerne le Pérou, il n'est pas douteux que, sur toute la 
côte du Pacifique depuis N'azca jusqu'à Truxillo et au delà, 
ainsi que dans la région andine avoisinant le lac Titicaca, les 
explorateurs modernes ont constaté l"existence de ruines et 
de débris de produits de genres différents qui démontrent, sur 
certains points tout au moins, des connaissances architectu­
rales, agricoles et industrielles supérieures à celles de l'époque 
incasique. 

Les ruines de Tiahuanaco, si souvent visitées et encore si 
mal connues, sont à ce point de vue h·ès suggestives. Grâce 
aux fouilles exécutées dans ces dernières années, grâce sur­
tout au mémoire que M. G. de la Rosa a communiqué à ce 
sujet au dernier congrès des Américanistes de Vienne, on est 
disposé à croire maintenant qu'il y avait deux Tiahuanaco et 
que le plus important des deux, celui qui donne une plus haute 
idée du peuple par lequel il a été construit, est entièrement sou­
terrain. Ce fait curieux et peu connu explique l'étonnement de 
Bandelit-r, un des derniers explorateurs de la localité, qui y 
constata de nombreuses ruines de temples, de palais ou d'édi­
fices publics, mais pas une seule trace d'habitation particu­
lière. Malheureusement, le gouvernement bolivien a interdit 
les fouilles, de sorte que, de longtemps peut-être, on ne 
pourra pénétrer dans les rues de ce Tiahuanaco souterrain. 
Cependant, le professeur Jules Nestier. de Prague, qui doit 
être maintenant sur les lieux, est parti avec l'intention de 
mettre tout en œuvre pour bien éclaircir ce point. 
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C'esl un problème encore non rt.'~solu que celui de l'origine 
de la race à laquelle appartenait le peuple singulièrement indus­
trieux et outillé qui a laissé derrière lui ces traces indestructibles 
d'un long séjour dans la région andine, et dont les Péruviens de 
la période incasique qui ont pris sa place, ne connaissaient ni 
la provenance, ni même l'époque de la disparition! On est enclin 
aujourd'hui à admettre que les Quichuas et les Aymaras, qui 
habitent encore la région, sont ses descendants, el la grande 
expansion qu'a prise la langue des premiers, langue qui était 
devenue celle des Incas et qui est encore aujourd'hui cefü• 
d'une partie des indigènes, sPmhle confirmer cette manière dt> 
voir ; mais cela ne nous renseigne pas sur l'origine premièrt> 
rks constructeurs de Tiahuanaca. 

Ce peuple venait-il du sud comme certaines indications le 
donnent à penser? Venait-il, au contraire, du nord, et doit-on 
le considérer comme une expansion méridionale de la grande 
el prolifique race Nahuatl? Ou, comme le croit le capitaine 
Berthon, faut-il chercher son foyer dans la vaste région ama­
zonique, à peine explorée encore, mais où l'on a trouvé des 
vestiges précolombiens el d'oi1 semble venir la race de Lagoa 
Santa, dont le Dr Rivel a retrouvé les traces jusq1,ie dans 
l'Équateur·? Enfin peut-on supposer, avec M. de La Rosa, 
que les Uros, qui habitent encore, en petit nombre, les îles du 
lac Titicaca, el qui se distinguent par une coloration moins 
foncée de la peau et par un s~·stème pileux plus développé, 
sont ses derniers descendants? Serait-il donc possible que les 
constructeurs des édifices cyclopéens de Tiahuanaco, centre de 
cette civilisation andine préincasique, fussent d'origine euro- . 
pécnne ou asiatique? On aurait peine à le croire. 

Le Manuel n'entre pas dans la discussion de celte question, 
<(ui se confond avec le grand problème de l'origine des 
.anciennes civilisations du Nouveau Monde. Le moment n'est 
pas encore venu oit ce problème pourrait être discuté avec fruit 
d le seul exposé des différentes faces sous lesquelles il se 
présente demanderait plus d'un chapitre. Avec cette sage et 
judicieuse réserve que l'auteur a si souvent montrée au cours 
de son travail, il se borne à dirl' comment la question se posl' 
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et à indiquer que, dans l'état actuel de nos connaissances sur 
l'archéologie du Nouveau Monde, on ne serait pas justifié à en 
chercher l~ solution dans l'aJ}cien hémisphère, ce qui revient il 
dire que, jusqu'à présent, toutes les données recueillies par 
les explorateurs semble~1t favoriser la thèse que les civilisa­
tions disparues du Nouveau Monde ont pris naissance et se 
sont développées sur le sol même. Malgré les ressemblances, 
souvent très étroites, de quelques.:unes des ruines améri~aines 
avec d'autres appartenant à l'Ancien Monde, il y a, en effçt, 
des raisons sérieuses de croire 4ue ce qui les caractérise par­
ticulièrement ne vient pas de l'étranger'. 

C'est vers celte conclusi<>n que penchent la plupart fies 
auteurs modernes, surtout ·ceux de culture américaine. Mais 
il ne faut pas oublier que cette thèse, qui a obtenu l'assenti­
ment du plus éminent des Américanistes anglais, Sil· Cle­
ments Markham, est combattue par des hommes comme 
Humboldt, le père de l'archéologie américaine, comme Nadail­
lac, qui, le premier, a soumis à un examen critique judicieux 
tout ce que l'on savait il y a trente ans sur l'Amérique pré­
historique, comme Edward John Payne, un grand esprit, 
comme Reginald Enoch, un explorateur qui a vu et revu. 
copié et mesuré les principales · des ruines qui témoignent de 
ces civilisations disparues. · 

Toutefois, il ne faut pas confondre l'origine de l'homme 
américain avec celle de sa culture. On peut admettre à la 
rigueur que la civilisation précolombienne du Nouveau 
Monde était purement américaine, mais, dans l'état actuel de 
nos connaissances, on ne saurait en dire autant de l'homme 
américain. 

Loin de croire qu'il y ait des indications permettant de 
dire que l'Amérique fut le berceau du genre humain, comme­
quelques auteurs l'ont cru naguère et comme le soutient 
~ncore M. Ameghino, il faut affirmer nettement que la thèse· 
de l'origine autochtone de l'homme américain soulève deux 
objections formidables, que rien encore n'a pu ébranler. 

La première est l'absence de fossiles d'aucune espèce de 
.Vanuel d'archeologie americaine. 
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singes anthropoïdes, ce qui exclut la possibilité que l'homme 
américain ait évolué sur place. 

La seconde est le manque de preuves authentiques que les 
ossements humains trouvés sur certains points du Nouveau 
Monde ne sont pas ceux d'individus ayant vécu dans les temps 
historiques et appartenant aux mêmes races qui existent 
actuellement. 

Ces conclusions, auxqueÜes les nombreuses enquêtes insti­
tuées par le Bureau of American Ethnology donnent un 
grand poids, et que corroborent les résultats de l'expédition 
scientifique envoyée récemment dans l'Amérique du sud, sous 
la direction d'un éminent spécialiste, Ales Hrdlicka, ne sont 
pas infirmées par le fait, dont témoignent certains pétro­
glyphes, que les Indiens du Nouveau Monde ont connu des 
animaux aujourd'hui disparus, car les couches paléontolo­
giques de l'hémisphère occidental ne correspondent pas exac­
tement à celles de l'ancien monde el la conlemporanéité de 
l'homme américain avec ces animaux ne prouve pas qu'il date 
d'une époque antérieure à celle actuelle. 

Le livre que je suis heureux de recommander à tous ceux 
qui s'intéressent aux études dont il traite donnerait lieu à 

bien d'autres observations, mais il faut se borner, et j ·ajouterai 
seulement que ce Manuel répond à tout ce qu'on est en droit 
d'attendre aujourd'hui d'un travail de ce genre. Sa publica­
tion, en avanc~ de tout ouvrage du même caractère, en Alle­
magne, en Angleterre et en Amérique, si riches cependant en 
écrits sur la matière, fait honneur à l'américanisme français, 
et il faut également féliciter l'éditeur, qui a voulu ajouter ce 
volume à sa belle collection de Manuels, et le Mécène améri­
cain dont les encouragements ont permis à l'auteur de mener 
à bonne fin un long et dillicile travail, unique dans son genre. 

M. H. VIGNAUD, 
P,·és,'.denl de Ill Socù!lédes Americanisles di> Pr:ince. 
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RENSEIGNEMENTS BIBLIOGRAPHIQUES 

ET ABRÉVIATIONS 

Les sujets traités dans ce Manuel étant nombreux et, pour cer­
Lains, très controversés, la bibliographie en est considérable. Aussi 
avons-nous dû nous restreindre, dans l'indication des livres à con­
sulter, aux ouvrages les plus importants el les plus facilement 
accessibles. On trouvera celte bibliographie dans les notes, au bas 
de chaque page. 

Cependant, pour compléter ces indications sommaires, nous avons 
cru devoir faire précéder le volume d'une bibliographie raisonnée, 
plus étendue, surloul en ce qui touche l'histoire des nations civi­
lisées de l'Amérique. 

En ce qui concerne les périodiques, nous avons pensé qu'il était 
préférable, au lieu de donner leur titre entier, de nous servir, dans 
les notes, d'abréviations dont la liste suit. Nous avons cru devoir 
classer ces revues dans l'ordre alphabétique des abréviations, ce 
système nous ayant paru devoir être le plus commode. 

AA 
AAAS 

AaO 

AMB 
AMM 
AMP 

AMRJ 

American Anthropologist, Lancaster (Pensylvanie), 8°. 
Proceedings of the American Association for adrancement of 

Sciences, 8°. 
AarhogerfornordiskOldkyndighedog Historie, Copenhague, 

8•. 
Anales del Museo nacional de Buenos-Aires, Buenos-Aires, 8°. 
Anales del .lluseo 11acional de Mea:ico, ~lexico, 4-0 • 

Anales del Museo de la Plata lSecciones antropol6gica y 
arqueol6gica), La Plata, gr. 4-0 • 

Archivas do Museu nacional de Rio-de-Janeiro, Rio-de-Ja­
neiro, 4-0 • 
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. \N 
ANB 

. i\nthr. 

. \SCA 

.\T 

BE 

BlliA 
BSA 

CA 

CA.\E 

CE 

CIA 

lil 
GS 

JAi 

JANS 
. JAP 
KASC 

'.\IAG\'V 

'.\IAMN 

l\lCM 
MG 
MP~I 

llllNSEll;NEMENTS Hllll.lOGII.\PIIIQUES ET .-\HRB\'IATIONS 

.lmerican Naturalisl, Philadelphie, 8° . 
A hhandlungen von Nalllrwisse11.~chaftliche l'ert>il1 ::.u Bre111P11, 

Brême, 4°. 
L'.4.11thropologie, Paris, 8° . 
.·lm1les de la Sociedad cienti/ica arge11tin11, Bucnos-Ai1·es, 8° . 
.lmerican Antiquarian 11ml Ur~e11tal Journal,- Clinlori (Wis-

consin), puis Mendon (Illinois), 8° . 
• t,u,les de la Universidad de Chile, Santiago du Chili, 4°. 
ll11lleti11 of the A111erira11 Jluse11111 of Natural History, N<'w­

York, 8°. 
llulletiti of the 811/'eau of' .-lmerica11 f:thnology (Smithsonian 

Institution), Washington, 8°. 
Boletin del lnstituto geografico argenlino, Buenos-Aires, ~". 
R11lleti11s et Mémoires ·de la Société d',-\nthropologie de Paris, 

ljo_ 

Comptes rendus d11 Conyr;•11 i11ternatio11al des Améric:miRles, 
so. 

1J11iuersityof Californiap11hlications in .4.merican .1rchœology 
and Eth.11ology, Berkeley (Cal.\ gr. 8°. 

Contrihrllions to North-American Ethnology (Geological and 
Geographical Survey, J. W. Powell, director), Washing­
ton, 4°. 

t:omptes rendus du Con!Jt'i!s international d'Anthropologie 
el d'Archéologie préhùdorique, 4°. 

Field Columhian Museum publications (Anll11·opological 
series), Chicago, 8°. 

filohus, Brunswick, 4°. 
Annual Report of the Geographical and Geological Surnt'!J 

of the Territories (Hayden, director), Washington, 8° 
Journal of the Anth.ropological lnstilllte of Great-Britai11 

and Ireland, Londres, 8°. 
Journal of the Academy of Natural Sciences, Philadelphie, f0 • 

Journal de la Soriété des América11istes de Paris, Paris, 8° . 
Kongliga Svenska Vetenslcaps-Akademiens Forhandlingar, 

Stockholm, +0 • 

1~/ilteilungen der anlhropologischen Gesellschaft in Wien, 
Vienne, 4-0 • 

Memoirs of the American Museum of Natural History, Ncw-
York, 4°. 

J/emoirs of the Carnegie J/useum, Pittsburg, 4°. 
Meddelelse,• om Gronland, Copenhague, 8°. 
Memoirs of the Peahody Museum of America11 Archœology 

and Ell111ology, Cambridge (Mass.), 4°. 
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'.:lial. 
PDAS 

PM 
PPM 

PPS 

R. Anthr. 
RE 

R Eth. 
RHR 
RMP 
RMSP 
RPM 

ns 

RUSM 

SA.A 
SCK 
TAAS 

n1v 

y 

ZE 

ZGE 

RBNSF.IONBMENTS DIBI.IOGRAPIIIQUES ET ABRK\"IATIO:',S XIX 

La. Na.turale:m, Mexico, 8°. 
Proceedings of the Dave11port .·\t-/lllemy of Scie11ce, Daven­

port (Iowa), 8°. 
Peterma.nns J',fitteilunge11, Gotha, i 0 • 

.4.rchœological and Elhnologica.l /Jap,•rs of the PPabody 
Museum, Cambridge (Mass.), 8°. 

Proceedinus of the American l'hilosophical SociPty, Phila­
delphie, 8°. 

Revue d'Anthropolouie, Paris, 8°. 
Annual Report of the Bureau uf .l11wric:r11 Eth11ofo911 

(Smithsonian Institution), Washington, 1-". 
Revue d'Ethnographie, Paris, 8°. 
Revue de l'histoire des Religions, Paris, 8°. 
Revisla del Museo de la Plata, La Plata, 8°. 
Revisla do Museu Paulista, SIio-Pauio, i 0 • 

Report of the Pe,1body .lfuseum of .'1.mr'rican ,lrchlf'ofo!J!/, 
Cambridge (Mass.j, 8°. 

Annual Report of the Board of llegents of t/1eSmilhso11ùw 
Institution, Washington, 8°. 

Annual Report of the U. S. National ltluseum (Smithsoni1111 
Institution), \Vashington, 8°. 

Memorias de la Sociedad cientifica Antonio Al::ate,IMexico, 8°. 
Smithsoniar& Contributions to Knowledge, Washington, ,1, 0 • 

Transactions of the American Antiquarian Society, '\Vorcester 
(Mass.), 8°. 

Veràffentlichungen aus dem Koniglichen Museum für Vollœr­
kunde, Berlin, t893, i 0 • 

Ymer, organe de la Société suédoise de Géographie t•I 

~'Anthropologie. Stockholm, 8°. 
Zeitschrift für Ethnologie, Berlin, 8° (Contient, out1·e des 

articles originaux, les l'erhandlrmuen der Jlerliner 
Gesellschaft für ,1nthropologie, Ethnologie und Frge­
schfrhte). 

Zr,itschrifl der r.esellsrlrnft fùr l!."rdk1111de :;u Berlin, Berlin, 
go_ 

Nous avons employé le m.:•me système d"abréviations pour cer­
taines colleclions d'articles el de linei. que nous étion,- appelé i1 
citer souvent. Ce sont : 

CTC TERNAUX CoMPANs, Voyages, relations el mémoires ori!Jin.-,ux 
pour servir à l'hi11toirf' de la décou,,erle ,1,. l',\111tlri,111e, 
Paris, t83i-t8it, 20 vol. 8°. 
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HS eublicalions de la • Hakluyt Society », Londres, t2. 
IDM G. lcAzBALCETA. - Nueva Calecciôn de documentas pa1•;1 la 

hi.staria de Mezica, Mexico, 1886-1892, 5 vol. 8°. 
KA}I K1NGsoonouu11, Antiquities of Mezica, Londres, 1848, 9 ml. 

in piano. 
SGA E. SELER, Gesammelte Ahhandlungeii ;;u1· amerikanischen 

Sprach- und A.ltertumskunde, Berlin, l902-i906, 3 vol. 8°. 
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lllTRODUCT10:oi: Chapitre I". - Les conditions physiques de la découverte. 

Sur le régime général des courants et des vents, voir F111DLAY: DirectoryJ for 
the navigation of the North-Pacifk Ocean, 3• éd., Londres, 1886; Directory 
for the navigation of South-Pacifie Ocean, 5• édit.. Londres, 1884. 

Sur le Gulf-Stream, A. Aou~1z: The Gulf-Stream (Bulletin of the Museum 
of comparative ZoiJlogy at Harvard College, Cambridge, Mass., vol. XIV, 
pp. 241-2f'l9; réimprimé dans RS for 1891, pp. 189-:!06); J.G. KoHL: Ge­
schichte de, Golfstrams und seiner Erfor,chung, Brême, 1868, in-U. 

Sur le Fu-sang, consuller DB Gum11BS: Le Fu-sang de, Chinois est-il 
l'Amérique?(Mémoire, de l'Académie des Inscriptions, 1761); H. DB PARAVBY: 
L'Amérique, sou, le nom de Fu-sang, est-elle citée dès le V• 11iècle, dans les 
Gran ,e, Annales de la Chine, et, dès lors, les Samanéens de l'Asie centrale et 
du Caboul y ont-ils porté le bouddhiame?; CH. G. LBLAIID: Fusang, or the 
diacovery of America by chine,e buddhist prie,ts in the 5"' century, Londres, 
Trübner, t81f'I; D.HBRVBY DB SAINT-DENIS: Le pays connu 'des anciens Chinai, 
sou, le nom de Fou-sang (Mémoires de L'Académie de, ln11cription11, 1816); 
ED. P. V111N1110: An inglorious Columbus, or ei,idence that Hwui-Shin and a 
party of buddhist monkll of Afghaniatan diacovered America in the ,;•h cen­
tury. New-York, Appleton, 188:'i, in-8 (Livre le plus complet sur la question; 
conLient le texle de Ma-Twan-Lin, la traducLion de DB Gu10NBs, une criLique de 
celle-ci eL une nouvelle version anglaise). Tous ces auteurs admelLent l'iden­
Lilé du Fu-sang avec l'Amérique. Parmi les opposants, il raut citer KLAPROTH: 
Ost-Asien und West-Amerika (Zeitschrift far allgemeine Erdkunde, Berlin, 
1833): V1v1B11 DB SA1n-MARTJN: Une vieille histoire remue à flot (Année géo­
graphique, 186f'I); Luc1BK ADAIII: Le Fou-sang (CA, vol. 1, Nancy, 187!i); 
DALL: Prehiatoric A.merica (traducLion de l'ouvrage de NADAILLAC), New­
York, 1892. 

Chapitre Il. - /..a découverte de l'A 111ériq ue par les Scandinaves. 

Au sujet de la découverte par les Scandinaves du Nouveau Conlinenl, 
s'est formée toute une littérature. Les plus anciens ouvrages sont ceux de 
Te. THORFMUS (Thorfesen): Historia Groenlandüie antiqulll!, Havniœ. 1104; 
Hiatori& Vinlandüe antiqulll!, ffavniœ, 110f'I. Ces travaux lourds el indigestes 
furent probablement utilisés par THORLACIUS (Thorlaksen), qui fit allu11ion à 
la découverte dans son .4.ntiquitatum boreatium. Observationea miscellanelll!, 
Hafniœ, 1118-11101. 
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Cc fuL suri.out par RAFN que l'attention du monde savart fut attirée sur ce 
fait capital. Ses Antiquitates Americanre, sive Scriptores septentrional.u rerum 
:mtecolumhianarum in America, in-1•, parurent à Copenhague en 1837; elles 
furent traduites en allemand, l"année suivante, par GOTTLIEB MonNlllB, sous le 
titre : Die Entdeckung Amerikas im :ehnten Jahrhundert, Stralsund, Lôffler, 
1838, in-8•. Ce n'est que trois ans plus tard que parut une édition danoise: 
Americas Opdagelse i del tiende aarhundrede, efler de nordiske oldskrifter, 
Copenhague, Qvist, 18H, in-8. En.fin, RAFN publia son travail en fraroçais, 
sous le titre: Antiquités amérfraine•, d'après les monuments historiques des 
/11/andais et dea an~iens Scan,linaves, Copenhague. 18~l'i, in-f•. 

Les 1·echcrches de Rafn donnèrent l'essor ù ces l'LuLl,•s el, désormais, la 
dé,,ouverte de l'Amérique par les Scandinaves fut uu sujet de dissertation scien­
tifique. 

En dehors de ces. ouv,·age!l, on trouvera des discu11sions à ce suje~ dans 
BBAuvo1s: Découverte des Scandinaves en Amérique, du X• au Xll/• siècle, Paris, 
Challamel, 1859, in-8; ï.. GnAVIBR: Découverte de l',\mérique par les Nor­
mand• au X• siècle, Paris, Maisonneuve, 1874, în-8 ; K. B,rnNsoN: Sùr trois des 
plu11. anciennes cartes d11 Nord (CA, V• session,. Copenhague, 18~3, pp. 120-
123) ;· V. SCHMIDT: Les uoyages des Danois au Groenll/.,nd (CA, V• session, 
Copenhague, 1883, pp. 195-236); H. B. A!(DBRSON: America not diacoverl'd by 
Columbua. An historical sketch of the discovery of America by the Norsemen, 
-i'b ed., Chicago, 1892; E. MooK: Die Entdeckung Amerikas durch die Nordger, 
manen(Mitteilungen des· Verein11 für Erdkunde :::u Leip:ig, 11192}; E. Gm.c1cu : 
Zur Geschichte der Entdeckung Amerikas durch die Skandinavier (ZGE. 
Band XXVII, Berlin, 1892). 

Le meilleur tra,•ail d'ensemble, qui est aussi le plus récent, est celui de Jos, 
F1scuse : Die Entdeckungen der Normannen (n ,imerika (Ergiin:ungshefte :11 
den• Stimmen aus Maria Laa.ch »), Freiburg, 1902, in-8. Il a ,1té traduit en 
anglais sou~ le titre: The Discoverie11 of the Norsemen in America, Londres, 
1903. Cette excellente monographie cunlienl cependant quelques erreurs en 
cc qui concerne l'étendue des découvertes scandinaves dans le Groenland 
septentrional. Le meilleur recueil de l.exl,,·s est C'elui <I<' A. M. lhmn:s: '\Vine­
lnnd the good, Lcmdrcs el Oxford, 1890, .1-: 

li a été question dans quantité d'histoires gént'.,rales de l_a découverte par les 
Scandinaves. Nous citerons les suivantes: Huo11 MURRAY: Historical account of 
discoveries and travels in North-America, Londres, 1829, vol. 1 (Murray 11e 
croit pas la découverte bien établie); Fn. KuNsTMANN: Die Enldeckung Ame­
rikas, nach den iiltesten Quellen geschichlliclI dargestellt, Munich eL Berlin, 
A. Asher et C0 , 1 sr,o, in-4; J. G. Ko11L: 1/istory of the di1co1•ery of Maine, 
Po1·Uand, 1869, in-k; STFmi<STRUP : Normannerne, Copenhague, 11!76-1882, vol, l: 
Geschichte desZeitallersder Entdeckrmgen Amerikas, Berlin, 11191; E. GB1.i':1cn: 
l!eber die materialien :11r t•orcolumbische11 Gescliichte Amerikas (ZGE, 
Band XXV, 1890); '.'fo111tR;,isuôi.n: Ridrag till ,\'ordens ,ïldsta Kartografi vid 
f.yrhu11dra Aarfesten till Minne 11f nya Verldens uppt,ïckt, ulgifna af Svenska 
Süllskapet for antropolo1-ri och 1-rcografi, Stockholm, 1890; P. GAHAREL: His­
toire de la découuerte de l'Amérique, depuis les origines jusqu'à la mort de 
Chr,istoplie Col-Omb, Paris, IK92, in-8, 1"' vol. (Cc livre, Lrès •·épandu en France, 
contient une quantité considérable de faits de, tous gcnr·cs, mais on ne doit 
ut.iliser les conclusions de l'out.eur qu'avec' une très grande prudence); 
S. RuoE: Die E_nl<ler.k11nr1s,r1esr.hichte der neuen Welt (Hamburger Fe.dschri[t 
:ur Erinneru11g an die Enldeck11n,r1 Amerikas), Hamhourl-(. 189!!: Av1m\·: A 
Hi!rtor_y of the Unitetl State.•. Cll•,·eland, 190.i, ,·ol. 1. 
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ChapiLre Ill. - Le Moyen Age. 

Sur la légende des Lt-rres occidenLales au Moyen Age on peul consulter les 
ouvrages généraux de R. CRONAU: Amerika. Die Geschichte seiner Entdeckung 
von der littesten bis au( die neueste Zeit, Leipzig, 1892, vol. I; P. GAFFARBL: 
Histoire de la découverte de l'Amérique, depuis les origines jusqu'à la mort de 
Christophe Colomb, Paris, 1892, vol. I; O. Moos111l:1,LBR: Europ/J.er in Amerika 
vor Columbus, Regensburg, i'K79. Voir aussi H. HARRISSR : The discovery of 
America, Paris, WelLer; Londres, SLevens and Sons, 1892, in-4; n'A\'BZAC: Les 
îles fantaatiques de l'Océan occidental arr Moyen Age, Paris, 18i6, in-16. 

Chapitre I\' .. - La découverte de Colo111l1. 

Les ouvrages sur la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb sont 
innombrables. Les plus imporLants sont: W. IRvtNo: History of the life and 
voyages of Columbus, Londres, 1828, 4 vol. in-8 (traduiL en français par 
DBFAUNCONPRBT sous le litre : Histoire de la vie et des voyages de Christophe 
Colomb, Paris, 1828, 1 vol. in-8; HU11no1.0T : E:ramen critique de l'histoire de 
la géographie du Nout•eau Contimmt, Paris, 1836-1839, vol. I; PBscne,. : Das 
Zeitaller der Entdeckungen Amerikas, Leipzig, 1877, in-R; I-IAnmsse : Chris­
tophe Colomb, Paris, l88t-1885, 2 vol. gr. in-8; J. WtNSOR: Narrative and 
criticat history of America, Boston, 1889, vol. I el Il; J. \V,xson : Chris­
topher Columbus, Brn1ton, 1891, in-8; GBL<;1cn : La scoperta dell' America, 
G6riLz, 1.890, in-8; F1s1rn: Discouery of America, New-York, 1892, 2 vol. in-8; 
GAFFARBL : Histoire de la découverte de l'Amérique, Paris, 1892, vol. Il: 
KnBTSCHMBR : Die Entdeckung A.meriku, Berlin, 1892, in-f•; C, .. MARKHAM : 
Christopher Columbus, Londres, 1892, in-12; C. DB LoLus : Cristoforo 
Colombo netla Legenda e nella Storia, Milan, 1892; E. PuNE: History of 
the New-World called America, Londres, 1892-1899, ,·ol. 1, in-8: H. VmNAUD: 
Études critiques sur la vie de Colomb, Paris, Welt.er, 1905; Histoire de la 
grande entreprise de Christopl1e Colomb, Paris, 1911, 2 \'OI. in-8 (D'ans ce!I 
livres, l'auLeuit reconstitue la "ie entière de Colomb d'ap,·ès des pièces d'a,·­
C'hives, il redresse la plupart des erreur,i admises par les auLeurs antérieurs 
t't consacrée~ par le temps). 

Les texLes relatifs à 111 vie et d l'histoire de Christophe Colomb sont réunis 
dans NAVARRBTB, Coleccion de los Viages y desc11brimientos de los Espa1lo­
les, Madrid, 1825, 5 vol. in-4, surtout vol. l; dans HAnn1sss : Christophe 
Colomb, vol. Il, Appendice, et dans la Raccolta Colom.biana, publiée par ordre 
du gouvernement italien. 

Souaciis : La vie de Colomb est surtout connue par les documents dont lu 
lisLe suit : le travail de Fsmu:,;n Cor,mrn, fils de Christophe, publiil it 
Venise pour la première fois en 1511; il a potir litre: Historie del S. D. Fer­
Mndo Colombo: Nelle' quali sha parlicolare, e vera relatione della vita, e <le" 
(alti dell'Ammiraglio D. Christoforo Colombo suo padre : },'t dello scopri­
mento, ch'egli /'ece dell' lndie Orcidenlali, dette Monde-Nt•ovo, lwra possedute 
dal Sereniss. Re Catolico : Nuouamente di ling11a Spagnuola tradotte nell' 
ltatiana dal S_. Alfonao Vlloa; Con pri\'ilettio. ln Vcnelia, MDLXXI. Les 
Historie, ont été réimprimées à Milan en 1614, à Venise en 1676 et 1678 età 
Londres en 186'1. W. Inv1No considé,·ait cet ouv,•age comme« un document 
inestimable, des plus dignes de foi, et qui est la pierre angulaire de l'histoir<' 
du continent américain ». On n'11 malheureusement jamais pu relrou\'et· le 
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manuscrit espagnol original sur lequel ULLOA aurait fail sa b•aduclion italienm·. 
Apres la mort de Fernand Colomb, en 1:,23, ses papiers semblent avoir passé 
entre les mains de LAS CASAS qui, de l:i:,2 à H16I, composa, au Collège de 
San Gregorio, à Valladolid, son Historia de las Indiu, qui ne fut publièe, par 
le marquis ua FvBNSANTA um. VALLB et Don Josa SANCHO RAYON, qu'en t8i;i, 
à Madrid, en l'i volumes in-8. Une grande partie de la substance des Historie 
se retrouve dans l'histoire de Las Casas, tellement même que HARR1ssa, bien 
loin de croire que Las Casas avait copié les Historie, considère celles-ci comme 
un faux, œuvre de PaRE& ua OLIVA, professeur à l'Université de Salamanque. 
L'hypothèse de Harrissc a trouvé de nombreux conl1•adicleurs, parmi lesquels 
il faut citer o'Ava:l!Ac, PanAGALI.O et 1-'ADIB. Quoi qu'il en soit, sur bien dei­
points les Historie s'accordant avec l'Historia de las lndias, on peut suivre 
l'une ou l'autre en appliquant au texte une critique sévère. La meilleure 
édition des Hi11torie est encore celle de Veni11e, 1571; pour l'Historia de lu 
lndias, l'édition unique est celle de Madrid, 187:i, citée plus haut; mais une 
partie des documr.nts qu'elle renferme se trouvent dans les vol. l el Il de la 
Coleccwn de los Viages de NA\'ARRETB (Madrid, 182:i). 

Pour l'histoire de la vie de Colomb avant son dép81'l pour 'Amérique, le" 
textes publiés dans HARRtssa, la R11ccolt11 Colombi11na, et H. Vto!IAUD sont 
indispensables à consulter. Ils nous renseignent sur l'origine du découvreur 
de l'Amérique el sa vie avant son départ pour la décnuverle. 

Chapitre V. - Les voyages et découvertes au .\'\,']• siècle. 

Voii· les citations des ouvrages de P1ERRB MARTYR, HERRERA, Ov1st,o, 
HARRISSE, KHETSCHMEH, etc., mises en note au bas des pages. 

LIVRE PREMIER 

L'A,mérique préhistorique. 

, .. PARTIE, - A11ËR1Q1JB Dl' NoRu 

Chapitre l". - La période glaciaire de l'Amérique du Nard. - Le livre le 
plus important est celui de F. WRIGHT : The Ice age in North America, 
New-York, 1sg9, in-8, qui résume el discute les travaux de W. UrHAM, 
T. CHAIIDBRLIN, J. W. DAWSON, C. H. HITCHCOCK, Cu. WHITTLBSEY, G. K. G11.­
UBRT. c·esl un travail qu'il est indispensable de consulter. Le chapitre 4l du 
célèb1'C ouvrage de GstKIB: The Great Tee Age, a éle écrit par T. CaA111DBRL1N 
el traite de la période glaciaire en Amérique. li est aussi nécessaire de lire le 
travail de HAYNEs: Prehistorie Archœawgy of North America, dans W1NsoR: 

Narrative and Critical History of America, vol. 1, el les grandes collection~ 
périodique11: American antiq11arian Society, Worcester (Mass.), depuis 1881, 
el RUSM, Washington, depuis 1896. 

Chapitres li, Ill el IV. - Les ossements humains fouiles de L'Amériqut> 
du Nord. - DB NADAILLAC : L'Amérique préhistorique, Paris, 1883, in-8: 
Ta. W1Lso11: A Studyof prehistorie Anthropalogy (RUSM, 1888, \Vashington, 
1890) ; du même : La haute ancienneté de L'homme dans l'Amérique du Nard 
(ClA, Paris, 1900, pp. U9-l91); F. WRIOHT : The lee Age in North America, 
chap. xx, el xim; A. HRDLI<: KA: Skeletal remains suggesting or attributed to 
the early man in North America (BE, n• 33, Washington, 1907, 112 p.), passe 
en revue tous les os1:1cmenls humains de l'Amérique du Nord attribué~ à 
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l'époque quaternaire ; c'est un travail excellent et très uUie. Pour la Califor­
nie, voir surtout : \V. J. S1NcLAIR: Recent inveatigatio1&8 bearing on the qnu­
tion of the occurrence of neocene man in the auriferou11 gravel of the Sierra 
,Vet1ada(CAAE, vol. VII, n• 2, pp. 107-131), Berkeley, 1908. 

Chapitre V. - Les• Mo11nd3 li de l'Amérique du Nord. - On trouvera des 
renseignements utiles dans plusieurs ouvrages généraux, notamment dans 
NADAll,LA.c: f,'Am.erique préhistorique, Paris, 18K3; CYRUS Tuo11As: Introduc­
tion to the Study of North-.\merican Archœology, Cincinnati, 1898; DBLLBN­
DAU0H: The North-Americans of l'eslerday, New-York, 1903. 

Le premier travail important sur les• mounds • fut celui de SQmBeet DAv1s: 
Ancient monument, of the Mississipi valley 1SCK, 1848, gr. in-4), bientôt 
suivi de celui de Cu. Wu1TTLBSEY : De11criptio1&8 of ancient worlu in Ohio 
(SCK, 1830, gr. in-4•). puis de celui de J. A. LAPHAII: The antiquitie, of Wis­
conain (SCK, Philadelphie, 1l!a5, gr. in-!). 

Il faut consulter les ouvrages dt' ScuooLCRAFT : Hi11tory of the Indian tri­
bea, New-York, 181>6, vol. IV et V; DANIEL W1Lsol'I: Prehistoric Man, 
T.ondres, 186:i; BALDWIN: Ancient America, New-York, 1872; P. 1-'oecE: Some 
coMideratioM on the .Vound-builder11, Cincinnati, 1873; FosTBR: Prehi11to­
ric race, of United States, Chicago, 1873; MAc LBAN: The Mound builder,, 
Cincinnati, 1879 ; CoNANT : Footprints of a vanished Race, Saint-Louis, 1879 ; 
SuoRT: North-America1&8 of Antiquity, New-York, 1880; L.H. MORGAN: 
Houae, and house-life of the American aborigines (CE, vol. IV, Washington, 
1881); L. CARR: The Mounds of Missiasipi valley hidorically con,idered 
(Memoir1 of the Kent~cky Geological survey, vol. li, 1883 ; réimprimé dans 
RS, 1891, Washington, 1893, pp. 503-:,99); D. G. BR1NTON : Essays of an Ame­
ricanist, Philadelphie, 1K96; du même: The american Race, New-York, 11!91. 

On trouve dans les Smilhsonian Reports, de 1865 à 1891, des descriptions 
particulières; les résultats de la grande enquête faite par le Bureau d'Ethno­
logie de Washington sont exposés dans le travail de Cyeu11 Tuo111As: Report 
on the Mound E.i;ploratio1&8 of the Bureau of Ethnology (hE, X,I, \Vashing­
ton, 1894) et de nombreux articles dans AA, nouv. série, 18911 et suiv. 

Chapitres VI et VII. - L'industrie dans les • Mounds li et les kjokkenmiJd­
ding• de l'Amérique du Nord. - Ontrouveradesrenseignementssurla poterie 
et sur les autres objets qui ont ét.é trouvés dans les mounds dans SQume et 
DAVIS: The antiquities of Missiasipi valley (SCK, 1811!, gr. in-4); Cu. WmTTLB­
sBY: Descriptions of ancient works in Ohio (SCK, Washington, 181>0, gr. in-4•); 
J. A. LAPHAII: The Antiquities of Wi,con,in (SCK, Philadelphie, 18:i:i, gr. 
in-4•); dans les RPM; la Mound Ezploration (RE, XII, 1891), et surtout le 
grand travail de W. H. HoL11Bs : A boriginal Pottery of lhe United States (RE, 
XX, Washington, 1903) et les nombreux articles publiés dans AA, nouv. série, 
11198 et suiv. 

Les ouvrages généraux : 011 NADAILLAC : l'Amérique préhistorique; C. 
TnoJ1As: lnlroduction to the Study of the North-American Archœotngy, sont 
aussi à consulter. Pour les objets de poterie et de pierre trouvés dans les 
amas l"oquilliers de la Floride, voir CL. B. MooRE : Certain ahell heaps of the 
Saint Johns river (AN. 1892, pp. 916 et suiv.); Certain sand mounds of the 
Saint Johns river (JANS, Philaàelphie, 1894, vol. X); Dn. J. WYIIANN: f'resh­
waler shell mounds of the Saint Johns river (AS, Salem, Mass., 1876); F. H. 
Cuse1No: Ezploration of ancient Key-dweller remainr (PPS, vol. XXXV, p. 74). 

Chapitre VIII. - Le, con,tructeura des Mound,. - GALLATUI: Synopai, of 
the lndian Tribu of North America (TAAS, vol. 2, 1838, pp. 146-ll'IIJ; SQt:IBR 
and DAVIS : Ancient monument, of the Missis.sipi valley (SCK, vol. 1, 
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New-York, 1848) ; SQu11111 : Aboriginal monument& of the State of New- York 
(SCK, vol. Il, Washington, 11!fll}; H. ScHom.cRAFr: lndian Tribes of United 
States, New-York, 18aa, vnl. IV et VI; D. G. B111NT0N: Notes on Floridian 
Peni11sula, Philadelphie, l8a9: DANIEL W11.so11: Prehistoric man, Londres, 
186!'>; BA1,ow111: Ancie11t America, New-York, 1872; C. C. JoNt:~: Anliquities 
of the Southern lndians, New-York, 1873; FosTER: Prehistoric races of the 
United States, Chicago, 1873 ; F. 1\1. FoncB: Some con11ideratiom1 on ihe 
Mound-builders, Cincinnati, 1873: MAc l.nAN: Mound-buitders, Cincinµati, 
1879; C.o!IA!IT : Footprints of a va.nished ra.ce, Saint-Louis, 18i9; J. T. SHORT : 
lforth-America.ns of a11tiq11ity, :'tiew-·York, 1880; L. H. MonoA!I: Houses a.nd 
house-life of american 11borigi11es (CE, Washington, 11181); P. R. Hov : Who 
built the Mounds? ( Transactions of the Wiseonsin academy of Sciences, vol. VI, 
1881-83, pp. 84 et suiv.): l>At.1. dans NADAll,LAC: Prehistoric America, New­
York, 1884 (édition américaine) ; Cvnus THOMAS: The story of a Mo und, or the 
Shawnee, in pre-columbian times, :'tiew-York, 1890; ln.: The Cherokee in pre­
columbian limes, \Vashin~ton, 1891 : L. CARR: 7'he mound1 of the Mississipi 
Valle!/, historicall.'I considered (RS, 1891, \Vashinglon, 1893, pp. !'>03-60!>): 
C,·nus Tuo»As: Mound explorntion11 (RE, XII, \\'nshin~lon, 18\q); lo.: Intro­
duction to the Study of the North-American Archœology, Cincinnati, 1K98: 
n. G. Un,:HoN: Essays of ,111 .lmeric:inid, Philadelphie, 1896; l11. : The Ame­
rir.an Race, New-York. 111111. 

Chapitre IX. - Les niaisons des falaises l'l le11 Pueblos. - Sur les maisons 
des falaises el les pueblos ruinés, ,·oir: LEwts Il. MonraN: Ho uses and house-lifl' 
ofamerican a.bor,gines (CE, vol. IV, Washington, lK8l); \V. H. llourns: Report 
on the 11ncie11t ruins of Southwestern Colorado (GS, X, Wa!'11inl{lo11, 1878, 
pp. 381-407); W. H. JAcKsm,: Report on anl'ient r11inic examined in 181,S and 
1877 ((iS, X, \Vashinglon, IH79, pp. -IO!I-H9) : on NADAILLAC : L'.4mériqul' 
l'réhistorique, Paris, 1KH3; G. NonnEN!iKtliw: The Cliff-dweller., of the Mesa. 
Verde, Stockholm, 1893: \\'. Il. Hot.Ml!~ : .lboriginal remains in Verde ual­
ley (Hl-:, XIII, Washington, IR9t;, pp. IR:,-:i:,;\: C. M1NOEL11•·F: Casa Grande 
ruin (Hl-:, XIII, pp. 29a-3IR); C. MtNDlil,tfft· : 1'he cliff ruins of the Canyon dl' 
Chelly (RE, XVI, \Vashinglon, l89i); C. Tnmus: Introduction lo the study 
of North-.4.merican Ar<'hœology, Cincinnati, 1898: J. W. FRWKES: Archieo­
logica.l expedition to Ari;ona in /1/95 (HE, XVII, Wnshin,;lon, 1898) ; 
C. L111111101.Tz: Unknown Mexico, :'ticw-York, 1!102, vol. I: A. H11111.11':11A: The 
regionof the ancient r.i,ichimecs ,A.A, new series, vol. V, 1903, pp. 3H:i--140): 
T. MtTCHBLI, Pnu1mE11 : 7'/ie prehisloric r11i11s of the San-Jua.n watershed (AA, 
11. "·•vol.V, pp. 224-288); F. Ih:wETT: The ruins oftlieJeme:plateau (BE, 11° 32, 
\Vnshinglon, 190;,;: A. K11.\1·s1-:: Die Klipp-hetl'Oltnern ,les Süd- l\"e.d Nord .ln11•­
rik11s. 

Sur les 1·uines du cours ~upérieur du Rio Colorado: \V. Il. Hot.1111;s : Reports 
on the ancient ruins of the So111/1ll'estern Çolor11do ((iS, X, \\.'ashinglon, 1879, 
pp. 383-103); W. J. Ilo•·FMAN : Jfiscellanl'o1111 ohsert•ations on lndians inhabi­
ting Ne1•1ula, California and Ari:ona (Id., pp. -ii-l-fi7): A. 1''. HAN1>B1,mn: A 
,,isit to the a/Joriginal ruin.1 in the Valll'y of the llio Pecos (l'apers of the 
ArchœolOffÎcal lnslifute of :lmerirn, American Scrics, vnl. I. Bo~lon, 1883, 
pp. 1-10); C. ~l1N11R1.KH: ,1/Joriyinal rem,1in11 in /1,e l'erdt' ralley ,HE, XIII, 
Washington, 11196, pp. IX:1-'.!:1i,; J. \V. i,·,-:wi.Fs: .lr,·hœologi,·al e.rpl'dition to 
Ari::01111 in 189.; :HE. XVII, \\·a~hinglon, 18!1!1',: J. \V. 1''EWKi<s: Two sum­
,ners worl, in p11eblo ruin• /HE, XXII, \Vnshin~ton, 190:! ; lltnrnTT: The 
r11i11.r of" Jl'me= Plateau rBE, n• 3'.!, \\'ashinglon, 1905): G. :\'on1111:.si.1iit.u: The 
Cliff-dweller.< of" tl,e Jle.<11 Verde, ::-toekholm. 1R!l:1, pp. 1 '.!ll-12!l. 
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Sur les pueblos du bassin du Rio Gila : \V. i:-1. E110R'I: : .\'oies on,, mililary 
reconnois11a11ce (rom Fort Leavenworlh, in Missouri, to San Diego, in Cali­
{ornia <Senate E:z:ecutitie Documents n• 7, ;10111 Congress, J•' Seuion, Washing-
1.on, HW,, pp. 6~ el suh·.): ,J. lt. BARTI.F.TT : Persona! Narratit-e of e:z:ptorations 
and incidents Î1I Te:z:as, New Mez:iM, Londres, 1854, vol. li ; BAXTER : The Old 
.Vew Wortd, Salem, 1888; A. 1''. BA:-mEUER : ,\rclueological lnstitute of Ame­
rica, vol. V, Boston, 188-1; F. H. CusmNo: Preliminary Report on thearchœo­
togical re11r.lts of lhe Hemenway ez:pedition (CA, Herlin, 1890, pp. 150 el 
suiv .) ; J. \V. FEWKES : On the present condition of a ruin in .4.ri::ona caUed 
Casa Grande (Journal of American Rlhnolof!y and Folk-tore, Cambridge 
(Mass.), 1892, pp. 179 et suiv.); C. l\fomF.LEt·F: Cas11 Grande ruin 'RE, XIII. 
\Vashington, 1896, pp. 2!!9-319). 

J.IVHE PHEMIEH 

/.'Amérique préhi.dorÎl/111'. 

2• P,\RTIR. - Ai11in1QUE m· :ku 

Chapitre l".- L'homme fossile dans l',\mér,que du S11d. - Le livre de li. L1m­
llANN-N1TSCHB: Nouvelles recherchessurlaform,,tionpampeenne et l'hommefo•­
silede la République Argentine (AMB, 1907), (;X pose ll's d<!couvcrtes failesdans 
la Hépubliquc Argentine, y compris les plus récentes. On y trou,·era aussi 
toutes les théories sur les formations pampcennes, dont on pourra apprécier 
l'importance. Ou devra, toutefois, n'accepter qu'avec circonspection les conclu­
sions de l'auteur el les criti4uer à l'aide des travaux des paléontologistes que 
nous citons. L'ounage de FL. AxsomNo: La anligüedad del hombre en La 
Plata, Paris et Buenos-Aires, 11180, 2 ,·ol. in-8 (résumé sous le titre: L'antiquité 
de l'homme à l..a Plata, dans R. Anth., 1879, in-8, pp. 210-248), pourra êlre con­
sulté, sous les mêmes réi,e1·veM. 

La question du Tetraprothomo ou Jlomo 11.eogœ1111 a été traitée paa­
R. LEHIIUN-N1TSCHE : L'atlas du tertiaire de Mon.te-Hermosa, République 
Argen.tin.e (RMP, 1907, pp. 386-3991; F. AlllBOHtNo : Notas preliminares stJbre 
el Tetraprothomo arge11,tinu11 (AMP, 1907, pp. 107-24:?) et comptes rendus de 
ces deux articles par M. M. llouLE dans l'Anthr., Paris, 1908, pp. 274-276; 
compte rendu détaillé du second article par M. le D• RivBT dans le JAP, 
1907, n• 2; R. LnHJ11ANN-N1Tscne : Nouvelles recherches .mr la formation pam­
péen.ne et l'homme fossile de la République Argentine (AMB, Buenos-Aire~. 
1907). 

Sur la race de Lagoa Santa, voir : E:z:trait d'une lettre de M. P. W: Lund i, 
JI .. C. C. Rafn (Mémoires de la Société royale des Antiquaires du Nord, Copen­
hague, 1845, p. 49); LACBRDA E R. PEIXOTO : Contrihuiç0es para o e11t11do 
anthropologico da11 raças indigenas do Bra::il (AMRJ, vol. l, 1875, pp. -i7-75); 
DB QuATRBFAOES : L'homme fos11ile de Lagoa-S11nta au Brésil et ses descendants 
actuels (CIA, Session de Moscou, 1879); R. Vrncuow : Ein mit Glyptodon-Res­
ten gefundenes men.achliches Skelet aus der Pampa de la Plata (ZE, vol. XV, 
1883, pp. 465-467); SumAoo RoTH: Ueber den SchJJ.del von Pontimelo (,tlittei­
langen aus dem anatomischen Institut in Ve,alianam :u Basel, t889, pp. t-13); 
R. LBHIIAN!'I-N1TSCHE: Nouvelles recherche11 sur laformationpampéen.ne; SônHN­
HA!ISBN : Lagoa-Santa Racen (E Museo Lundii, Copenhague, 18118, in-4), et Dn. 
P. RIVET : La race de Lagoa-Santa che: les populations précolombiennes de 
l'Équateur (BSA, 1908, pp. 209-268). 
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LIVBE Il 

Les peuples civiti,é, de /'.-1,nérique. 

1•• PARTII!. - LB MEXIQUE 

On peul divise1· les auteurs qui nous onl laissé des relations anciennes sur 
le Mexique en deux classes: 1 • les au leurs espagnols du Lemps de la Conquête 
ou de l'époque qui suivit immédiatement celle-ci; 2° les au leurs indigènes. 

Aut.eurs espagnols du Lemps de la Conquête. Le premier en dat.e esl 
(,'. ConTBz qui adressa à l'empereur Charles-Quint plusieurs • Carlas •, où il 
décrivait le pays qu'il avait élé conquérir cl les progrès de ses armées. Elles 
ont été publiées plusieurs fois; l'édition la plus commode csl celle de VsmA: 
Carias de Relacion (dans Historiadores primilit•os de Jndia, \'OI. I, Madrid, 
t~a2, in-8). Les renseignements de CoRTRZ, bien que puremcnl superficiels, 
sont précieux, surtout en ce qui concerne la description de Mexico. L'un des 
lémoins oculaires de la conquête, BsnNAL Duz DBL CAsT11,w, a laissé un 
livre où l'on trouve aussi quelques indications: Historia verdadera de la Co11-
quiala de Nueva-Espaila, lraduit en français par Jourdanel: Histoire véri­
dique de la Conquéte de /.a Nouvelle-Espagne, Paris, 11177. in-8. Cel ouvrage 
est inlé-re11sanl pour l'histoire de la fin de l'empire aztèque. Ce 1mnt sur­
tout les au leurs ecclésiastiques qui nous ont fail connaitre l'ancien Mexique. 
Plus instruits que la pluparl des aulres Espagnols qui pa11saienl dans ce pays, 
forcés, de par leur mission, de rester en contact. intime avec les indigènes, de 
connaitre leurs mœurs el leurs coutume!<, d'apprendre leur langue, désireu.11. 
de plus de montrer à leurs supérieurs quelles difficultés i111 avaient à vaincre 
pour évangéli~er les Mexicains, ils nous ont laissé de vérilahles encyclopédies. 
Le premier de ces missionnaires dont l'œuvro soit mentionnée est A1mR1!:s DB 
01.Mos, qui, sur l'ordre de l'auditeur Ramirez de l<'uenleal, rédigea un gros 
ouvrage sur les anciennes coutumes des Mexicains. Celle œu\'re ne nous est 
pas parvenue, mais M. DB Jo:maB a c1•u en trouver des fralt'menls, traduits, 
dans l'Hi11toire du Mechyque, du cosmographe français THEVET, qu'il a publiée 
dans le JAP, nouv. série, vol. Il, Paris, 190a, p. 1-41. Le franciscain ToRRIDIO 
DE BBNAVBNTB, plus connu sous le sobriquet nahuall de MoT01,1N1A (• pauvre •l 
quïl s'clait lui-même donné, a laissé une Historia de los lndios de la Nueva­
Espaila, qu'il composa de ta36 à 1541 el qui a clé puhliée par KrNoseoRouoH, 
sous le litre Ritos antiguos, sacrifi,cios y idolatrias de los Jndios de la Nue1,a­
Espaila y de su Conversion a la {é, y quienes fueron loir que primero la predi­
caran (Antiquities o{Me:ûco, vol. IX, p. 469 elsuiv.). Cet écrit élail une mise 
au net d'un ouvrage plus ancien, publié en 1903 par L. GARCIA Pn1RNTRL el 
intitulé: Memoriales de Fray Torribio de .tlotolinia, Paris, 1903. Les Memo-
1·iales contiennent certains détails qui ont élé omis dans l'Historia. 

Mais c'est surtout un aulre franciscain, 8BRNARnINo nE SAHAGUN, morl à 
Mexico en H>90, qui a apporté une contribution importante à l'étude de l'an­
cien Mexique. Son Historia de las Cosas de N11e1•a-Espa1la est l'ouvrage le plus 
imporlanl qui existe sur les anliquilés du pays, Elle fut écrite originellement 
en nahuall ; le manuscrit original est aujourd'hui conscr,·é à la Bibliothèque 
de l<'lnrencc; il est inlit.ulé : /nie matlaclell omume amo.z:tli ilechpatlatua in 
queni1& muchiuh ian iotl in 11ic1111 ipan oltepetl Me.cico: il coutienl 136 figures 
dans le lexle el une traduction espagnole, ,·is-à-\'is du nahuatl. 

Parmi les auteurs indifCènes, il faut surloul citer 1''1,11NA:,;no DB A 1,vA lxTLILXO­
CHITL, né à Telzcoco ,·ers 1a68, mort \'ers 16!8, TF.znzo!lloc el Cm'IAl,PAIIIN 
l,)UAl'HTLF.Hl.'A:'IITZIN, dont les œu\'rcs sont. l'itérs plus loin. 
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,Chap. 1, li et 111).-Unebibliographie complète desouvragcs qui ont été écrits 
~ur le Mexique ancien formerait un livre à elle seule. Nous ne citerons donc 
,1ue les travaux les plus imporlanls, et nous renverrons le lecteur désireux de 
plus de délails à l"énuméralion de H. H. BANCROFT, Native Races of Pacifie 
States of North America, New-York, 1874. 5 vol. in-8. Une autre édition sous le 
même tit.re à Londres, 1875; les 5 volumes ont éLé republiés une troisième fois 
dans History of the Pacifie States of North-America, San-I<'rancisco, 1882-90, 
20 vol. On trouvera des indications nombreuses dans la Bibtiographia Ame­
ricana Nova de R1cH, Londres, 1832-U, elsurtoul dans les bibliographies dues à 
des savants mexicains: BBRISTAIN YSouu: Bibliotheca hispano-americana sep­
tentrional, Mexico, 1816; lcAZBAl,CBTA: Bibliografia mezicana del siglo XVI, 
Mexico, 1886; N1coLAs LÉON: Bibliografia mezicana del siglo XVIII, Mexico, 
1902;A.CHA\'RRO: Apuntes viejos de bibliografùi'mezicana, Mexico, 1903, etc. 

Les ouvrages généraux sont assez nombreux ; outre le grand recueil de 
HANCROPT, il faut citer : 1". S. CLA VIRBRO: Sloria del Messico, Cesena, l i80, 
.$ vol. in-4 (traduction espagnole : Historia antigua de Mejico, traduction 
anglaise: The History of Mezico, collected (rom Spanish and Mezican histo­
rians, Londres, 1787, in-8); W. H. PRBSCOTT: History of the Conquest of 
Jlezico, "'ith a preliminary view of the ancient Mexican civilization, New­
Yorlr., 11113, 2 vol. in-8; trad. française par A. P1cuoT. Pa1•is, 1855, 3 vol. in-12; 
BRASSBUR DB BouRoouRo : Histoire des nation, civilisées du Mezique et de l"A mé­
rique centrale, Paris, 1857-1859, 4 ,·ol. in-8 (Ouvrage rempli de faits el d'idées, 
mais trop souvent dénué de critique el qui doit être lu avec précaution) ; 
E. B. TTLOR: Anahuac. or Me;i:ico and the Mezicans, Londres, 1861, in-8; 
G. J. BnüHL: Dit> Culturvolker des alten Amerik,1, Cincinnati, 18!12. in-!!; 
M. Onozco \' BERRA: Historia anligua y de ùi conquista de Mexico, Mexico, 
1880, 4 vol. in-4 (Ces deux derniers ouvrages, composés avec grand soin, sont 
parmi les plus importants); A. CuA,.ERo : .Mexico a través de los siglos, vol. 1. 
Barcelone, 1894, in-f•; N1coLAS LÉoN : Compt>ndio de la Historia general d<' 
Mezaco, Mexico, 1902, in-8. 

Les relations des anciens auteurs doivent être consultées, surtout celles de 
B. DE LAS CASAs: Historia de las lndiu, Madrid, 1875-1876, 5 vol. in-8; 
A. DB HERRERA: Historiageneral de las /ndias occidentales, Madrid. 1728-
1730, 4 vol. in-4•; P1BRRB MART\'R D' ANoHIERA : De Orbe novo, trad. française 
par GAFFARBL, Paris, 1907 ; F. de Go111ARA: Historia general de 1.1s lndias, 
éd. Védia, Madrid, 1852, in-8 ; G. F. DB Ov1suo \' VALDBS: Historia general 
y naturat de las lndias, Madrid, 1851-55, 4 vol. in-8; BsnNAL D1AZ DBLCASTILLO: 
Histoire véridique de la Conquête de ùi Nour,elle-Eapagne, trad. par A. JouR­
llANBT, Paris, 111;;, in-8; A. DR Sous \' Rn·ADE~BYRA: Historia de la conq•uista 
de Mezico, Madrid, 1684; F. ConTEZ : Cartas de Relacion, éd. Védia (Huitoria­
dores primitivos de lndia, ,·ol. 1), Madrid, 1852, in-8 ; J. DB AcosTA: Historia 
nataral y moral de las lndias, Srville, Ui90, in-4 ; la dernière édition espa­
h'llole a été faite à Madrid en 1894, 2 vol. in-12; traduit en français, Paris, 
1598, in-8, et en anglais (H. S.), par CL. MARKHAIII, Londres, 1880, 2 vol. in-8 ; 
ToRQURIIADA: Monarquialndiana. Madrid, 1723, 3 vol. in-C•; G. DB M'BIIDIBTA: 
Historia Ecclesiasticalndiana, éd. lcAZBALCETA, Mexico, 1870, in-8; A. DB VBTAN­
CURT: Teatro mezicano, Mexico, 1698, in fo ; une autre édition, Mexico, 1870-
1871, 4 vol. in-8; B. de SAHAOUN : Histori.i de las cosas de Nueva-Espaita (éd. 
Buslamente, Mexico, lK29-1830, 3 vul. in-4, traduit en français par JouRDA· 
!IBT sous le titre: Histoire des choses de la Nouuelle-Espagne, Paris, 1880, in-4. 
(Cette histoire fut d'abord écrite en nahuatl : l'original, qui existe à la Biblio­
thèque de Florence, est en cours de publi~tion par -le savant mexicain F. DBL 
PASO Y TRmmoso). 

F. DR ALVA lxTL11,xocu1T1. : Relaciones (KAM, vol. IX, Londres, t8~S, 
in piano); A. Tszozoxoc: Cronica mezicana (KAM, vol. VIII', republié par 
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ORozeo ,. 81,1111A, Mexico, t8il!, in-~ ; DuRAN : llistoria de las lndias, éd. 
RA111111sz, Mexico, 1867-181!0, 2 vol. in-4; R. S1111,~0N: Annale, de San Anton, 
Mu non Chimalpahin Quauhtlehuanit:in, Paris, 1889, in-8 (traduit du nahuaU): 
I'. Dl!L PASO v T11m1coso: Histoire mezicaine de Cnstobal del Castillo. Paris. 
1902, in-8 (analyse d'une histoire en nahuall dont des fragments, encore iné­
dits. sont conservé11 à la Bibliothèque Nationale de Paris). 

On consultera les anciens recueil!' de voyages de Pt1Ri:HA11, HAKLt:YT, etc. 
Tt-ès importantes 11011t les collections éditées par G. lcA7.DALCETA: Nueva 
colecciôn de documentas para la historia de Mezico, Mexico, 1886-1892, 
a vol. in-R (relations de '.\loTouxu, PoMAR, ZunlTA, elc. ), ainsi que le grand 
recueil de traductions françaises de Ti;:muux-CoMPANs: Voyages, relations el 
mémoires origi11a11z, pour servir à l'histoire de la décout•erte de l"Amérique, 
Paris, 1113i-1H-H, 20 vol. in-16 (contient des œuvres de ZURITA, PoMAR, _Ml!N­
lllRT A, TEZozo110,:, lxTL11.xocmT1,, etc.). Quelques textes intéressants ont· aussi 
été publiés par NAvAnRI!TR: Coleccion de los viages y descubrimientos, 
Madrid, 182ii-t1137, a vol. in-8. Beaucoup de textes importants ont été publiés 
dans la Krande collection de Lord K11msnonouGH: ,tntiquities of Mezico, 
déjà cil.ée, mais le prix et le volume de celle collection la rendenl peu 
accessible; tous ces textes ont été republiés depuis. 

Il est indispensable de consulter les Gesammelte Abhlmdlungen :iur ameri­
kl&nisch1m Sprach- und Alterthumskunde, de M. E. SRLRn, 3 vol., Berlin, 
1902-1908, oit l'on trouvera des articles sur la plupart des questions relatives à 
l'ancien Mexique. li en est de même des Anales del Museo de Mezico el des 
,Vemorias de ÙI Sociedad ,lntonio Al:ate, Mexico, in-S. 

Chapitre Ill. - L'organisation sociale et politique du Mezique. - Les 
tableaux qu·en ont tracés les auteurs anciens, lanl indigènes qu'espagnols, des 
xv1• et xvn• siècles, et la plupart des érudits du x,x• siècle (BnAsssun DE 
BounuouRG, Oaozco Y BsnnA, P1<sscoTT, P1MBNTBL, BANCROFT, CHAVBRO, etc.) 
sonl au-dessous des exiKences actuelles de la sociologie. Dans ces dernières 
nnnéeb, M. Ssum a renouvelé les études mexicaines en y introduisant une 
sévère méthode de philologie, mais il ne nous a pas donné de tableau géné­
ral de la civilisation du Mexique précortézien. Pour ce qui esl de l'organisation 
sociale, guerrière, familiale, nous n,·ons surtout suivi BANDBt.tBR: On the 
11rtofw11r and mode oftoarfareof the ancient Me.ricans (Reports of the Peabody 
Museum, 10th Report, vol. II, Cambridge (Mass.), 18!!0, pp. 95-162); On the dis­
tribution and tenure of lands and the customs with respect to inheritance 
among the ancient Mezicans (Id., 1 ph Rep., vol. II, pp. 381i--H9); On the 
social organisation and mode of got•ernment of the ancient Mezicans (Id., 12•• 
ReporL, vol. ll,pp. :'lfl7-700). Pour le reste nous avons emprunté surtout aux 
Gesammelte Abh.1.ndlunge1i de M. SBLBR el aux divers auteurs anciens (L'ex­
posé de M. K. IL1m1.sn, ,lmerika, dans ln Weltgeschichte d'HBLMOI,T, vol. 1. 
ne doit être lu qu'avec critique.) 

Chapitre IV. - La. Religion. - C'est surtout SAHAOtrN qui nous fournit des 
renseignements précieux sur la religion des anciens Mexicains. Outre son 
llistoria de las Cosa.s de Nueva Espano. écrite en espagnol. on possède trois 
copies du texte <>rigimil; l'une se trouve à la Biblioteca La.urenaiana de Flo­
rence, les deux autres sont à Madrid, l'une à la Biblioteca. de la Academia de la 
llistoria, l'autre à la Bihlioteca del Palacio. I.e premier de ces manuscrits com­
prend le texte nahuaLI accompagné d'une traduction espagnole, il est actuelle­
ment en cours de publication, sous la direction de M. F. DEL PASO y TRON­
coso de Mexico. Des fragments de ces trois manuscrits onL eté publiés et tra­
duits par '.\f. gR,.tm. dans ses Gesammelte .-tbhandlungen. 
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Tous les aulcurs qui onl écril sur le :\lexique aux xv111• cl x1x• siècles (VEYTL\. 
C1 .. \VIOBRO, lloTL"Rllll, llu11100LoT, linAsss1:n os Bounnouno, H. H. BAN<:Hot"T, 
etc.) nous onl tracé des tableaux plus ou moins r.xacLs de sa religion. Panni 
les travaux spéciaux, mentionnons: J. G. MOLt,RR, Geschichte der amerika­
nischen lJrreligion, Berlin, 1867 \les hypothêses de l'auteur sont sujettes à 
la critique); A. Rth-1LLR: Les religions du Mexique, de l'Amérique centrale el 
du Pérou, Paris, 1885; K. H.RHLEn : Die Religion der mittleren .tmerika. 
Mïmster, 1899. 

Chapitre V. - Le Calendrier. - Le travail ancien de l'astronome mexicain 
1.t:oN Y GAMA: Descripcion historica y cronologica de las dos piedr:1s, :Mexico. 
1 i92, bien que três ingénieu", lient trop peu compte des faits pour être 1·ccom­
rnondé. Il en est de même des essais lenlés par A. DR llcMnowT ( Vue des Cor­
dillères; pour mctlre en accord ce qu'on savait dtt calendrier mexicain u,·cl· 
les ~yslèmes de computation du temps de l'Asie orientale. 

Parmi les travaux récents, on consultera: D. G. Bn1NTON: The nllfive c,1le11-
dar of Central America and Mezico, Philaùclphic, 1893 ; Z. NuTTAt,L, Note on 
the ancienl ,Vezican Calendar System (CA, X, Stockholm, 1894); E. Sm.En: Die 
Tagea:eichen der A:::tekischen und der Maya-Handschriflen und ihre Gotl­
heiten {SGA, vol.1, pp . .U7-503); ln.: Die me;z;ikanische Chronologie, vol, 1, pp. 
;,Oi-5;, 1); ln.: Die l'enusperiode in den Bilderschriften der Code:,; Borgia-Gruppe 
:Id., pp. 1118-667); lo.: Die Korrekturen des Jahreslange und der Venuspe­
riode in den muikanischen Bilderschriften (ZE, 1903, pp. 27-t9); Z. NuTTALt.: 
The periodical adjm,tments of the ancienl Mezican Calendar (AA, nouv. série. 
\'ol. VI, :Sew-York, 1904, pp. 486-500) et E. OB JoNGIIR : Le calendrier me.ri­
cain. Essai de synthèse et de coordination (,JAP. nouvelle série, vol. III, Paris, 
1906, pp. 197-2211'. 

LIVRE Il 

I.e.~ pe1111les cit>ilisés de /'Amérique . 

. 4.merique centrale. 

Comme pour le Mexi,1ne, il f11uL ici faire la distinction entre deux ordres 
de documents: t• ceux qui ont pour auteurs des Espagnols; 2• ceux qui 
émanent des indigènes. 

t• Auteurs espagnols. l'ucatan. Le plus ancien ouvrage est celui du premier· 
évêque du Yucatan, DtRGO ne LANDA, qui débarqua sur la péninsule en 15f>l. 
Il est intitulé Relacion de las Cosas de Yucatan et fut publié pour la pre­
mière fois. en 1864, par BnASSBun DB Bounnouno sous le titre : Relation des 
choies de rucatan, en texlc espagnol avec une traduction en regard. Deux édi­
tions espllfl'nr,Ies en ont été faites depuis: celle de JUAN DR LA RADA Y DBLOADO, 
en appendice à 111 traduction du livre de L. ns HosNY: Essai sur le déchiffre­
ment de l'écriture hiératique de l'Amérique centrale, Madrid, 1884, in-fol., el 
l'autre dans la Coleccion de documentas ineditos, vol. XHI, pp.265-411, Madrid. 
1900. Le livre de LANDA est très bref et parait tronqué en certains end1•oits: 
toutefois, c'est le meilleur document que nous possédions sur l'histoire du 
Yucatan. 

Le second auteur est BERNARDO oR LtzA~A lflli l~crivit une Historia de l'uca-

Manael d'archéologie américaine. C 
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1.1n, De,·ocionario de NuesLra Sei1ora de lzamal, y conquisLa espiritual, Val­
ladolid de Yucatan, 1633, in-li. Une partie des text.es en langue maya que con­
lient cc livre, appelés par L1z.uu • profecias •• a été reproduite dans BRAs­
smm DE Bounoouno, Manuscrit Troano, Étude sur le système graphique ,trs 
,1 nciens Ma.y as, Paris, l869-70, in-f•, n>l. 1. 

La troisième histoire du Yucalan fut écrite par un franciscain, LorBz nE 
Cooou.uno, qui passa le second quart du xv1• Miècle dans le pays. Son Histo­
ria de l'ucalan fut édiLéc à Madrid en 1688, in-fo. C'est, après LANnA, la 
source la plus imporLanle. Les renseignements de CoooLLUDO sont même plus 
nombreux, mais, venu plus Lard que LAxnA, il n'a pu obser,·er quanliLé de 
coutumes qui éLaienL Lout à fait éteintes lors de son débarquemenl. C"tisl ainsi 
qu'il ne nous fournit aucun renseignement sur l'écriture, à laquelle LANl>A 
consacre un chapitre entier, cl que cc qu'il nous dit du calendrier peul être 
sujet à eau lion. 

PBnHo SANCHRZ DR Aoun,An t~crivit, <'n lal3, un /nforme contra ldolorum 
cullores del Obispado de }'11c,1tn11, Madrid, 1639, in-~, qui contient de précieux 
documents sur la religion. 

Des renseignements intéressants se trouvent. dans les grands ouvrages ency­
clopédiques de BAnT01.o,d nE us CAsAs: 1/ütoria apologética de los lndias 
occidentales. HBHREnA: /lütorin de los hecho11 de los C11slellanos. elc. Les 
premiers conquistadm•cs, el particulièrement BERNAL D1Az DEL CAsTn,LO: His­
toire de la No111•elle-Espagne, onl donné des descriptions sommail•es du pays. 

Enfin, on a récemment publié, en Espagne, des Relaciones écrites, aux 
x,·1• cl xvn• siècles, par les mal{istrats qui à,·aicnt la charge des divers pue­
blos. Ces Relaciones se ll-ou,·ent clans les \'OI. XI et XIII de la Coleccicin de 
doc11111entos inedilos, 2• série, Madrid, 1900. 

Pelen et Guate111al11. - Les documents relatifs à cl'll,• partie du territoire 
mayn-qu'iché sont de date as~ez tardive. Les premiers sont ceux de PBnno IIB 
ALVARAno, que CoRTB7. envoya soumettre le pays. Ils unL été publiés à plu­
sieurs reprises et notamment par l'edia. 

Parmi les auteurs ecclésiastiques, il faut signaler le travail de compilation, 
fait \'ers le milieu du xv1• siècle par ÛRDONBZ y Aou1AR: Historia del cielo 
y de la lierra, cre11cion del mundo, relacion de los ritos y eostuinbrea de los 
Cul~bras. Cet ouvrage, qui est encore manuscrit, fut copié par BnASSRUR nE 
BounoouHG au Musée de Mexico. Il en donna de nombreux extraits dans 
son /lislofre des nations civilisées du Me:z:iq11e et de l'Amérique centrale ; 
ces fragments montrent quelle est l'importance de cet ouvrage qui est notre 
unique source en ce qui concerne l'histoire et les coutumes des Tzentals. 
Onnoinz avait aussi écrit un mémoire sur les ruines de Palenque, qui a ét{, 
copié par DnASSBUII 11e Bot·noouno à Mexico et qui est toujours inédit. 

Au xvn• siècle, Nuiimz nF. r,A VsoA, é,·êque de Chiapas, publia à Home les 
Constit11tiones diocœsana11 del obispado de Clii11pas, 1702, in-fo, qui cou­
lil'nnent aussi quclqu<'s renseignements sur les T:entals cl les peuples du 
Guatemala occidental. 

\'ers la même époqn<', V11.1.A1111T1B1rnE y SoTOllAYon fit éditer !'Historia de 
l;i Go11q11isfa de la l'rovincfo de el /t:a, dans laquelle on peut glaner quelque,:; 
fail~ r!llatifs aux Choies el aux Lacandons. Il en est de même du Testi111011io 
,te diferentes carias .11 prot•incias dadas:,/ p11eblo de N. S. de los Dolores de 
/,;1ca11do11e.• cl'Anmno MAnon .. Cc manuscrit <le rArchivo de lndias, à Sévifü•, 
n·a jamais i-lt'• publié en entier; une petite partie en a été éditée par ll-1An1:110N 
Y T1:1111 dans la ZE, 1~82, p. 130-132. 

2• Aull'nrs indig,\ncs. l'ucafon. La plupnrL dt•s docnml'nts d'origine indigène 
snnt anonymt's. Il n·y a l'xccplion que pom· 1111 sN1l : la G/rro11iq11e de Cime-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



IIIHLIOGR.\PIIIE XXXIII 

.z:ulub Ch~11. L'auteur de celte chronique, enLièrement écrite en maya, est un 
natif du district de Motul, du nom de NAKUK PEcH, qui, chef subalterne au 
moment de la conquête, se fit baptiser et de,·int fonctionnaire espagnol. Il nous 
donne, pour quelques années avant l'arrivée de Montejo et pour l'histoire de 
la conquête, des détails précis et qui semblent dignes de foi. Celte chronique a été 
traduite eu anglais par D. G. Bm:nox: May11 chronicles, Philadelphie, 1882, 
in-8, et en fran~•ais par RA YXAUI> : /,'histoire 1nay,1, r/'après les documents e11 
langue y11catèque (Archives de la Société a111éric11i11e de France, nouv. 8érie, 
t. VIII, Paris, IK92). 

Les écrits anonymes en langue maya comprennent ce que BRl:"ITON a nommé 
les livres de Chilan-Balam. Ce sont des manuscrits court~. qui portent le nom 
d!'s villages dans lesquels ils ont été composés. Nous connai~sons plusieurs 
Livres de Chilan-Bala.m de Mani, celui de 1'il:.imin el celui de Chumayet. 
Ils contiennent des renseignements précieux sur l'histoire, la topographie du 
Yucatan et sur la civilisation des Mayas. Quelques fragments du livre de Chi­
Balam de Mani furent publiés, vers 18ao, par P,o PEREZ dans le Reyistro 
}"11c,1leco. BRASSEUR DR BouRBOURO reproduisit ce fragment en appendice de 
sou édition de la Relacion de LANDA, sons le litre Chronologie anlique du 
r11cata1& (pp. 36i-t29); STEPHBNs le publia à son tour, en appendice du 2• volume 
de ses Incidents of travel in l"ucatan. New-York, 1K43, accompagné d"une 
traduction anf,\'laise. Les manuscrits utilisés pal' P10 PBREZ furent acquis plus 
tard par le D• BBHRBNDT. Après la mort de celui-ci, ils passèrent entre les 
main" de BRtNTox qui a édité dans ses Maya chronicles les livre" de Mani, de 
Ch11mayel el de 7'il:.îmin; il a traduit le texte maya d'une façon souvent 
défectueuse. Ils sont aujourd'hui déposés à la bibliothèque de l'Universih1 de 
Ph1l11delphie. 

Guatemala. - Nous ne possédons qu'un seul document indigcne en langue 
quïchée, mais il est beaucoup plus important que ceux qu'onllaissés les Maya~. 
Il ful trouvé à Santo-Tomas Chichicastenango, au commencement du xvw 
siècle, par le P. FRANc1qco X1111BNBZ, qui le traduisit en espagnol. ÜRDO~BZ en 
fit aussi usage pour la composition de son Hi,toria del cielo y de la tierra. 
L"histoire de X111ENEZ étant devenue très rare, fut copiée à la bibliothéque de 
l'Université de Guatemala par le D• ScHERZEn, de Vienne. Cette traduction 
montrait le grand intérêt de l'ouvrage, mais le texlc qu'iché en restait 
inédit. Celui-ci fut publié en 1860 par BRASSEUR Dl! BouRBOURG sous le litre: 
Le Popol-vuh, livre sacré des Quichés, Paris, 1860, in-8. Aupara\·ant, le même 
auteur en avait donné de nombreux extraits dans les quatre volumes de 
sou Histoire des nations civilisées du Me:rique et de l'Amériq11e centrale sous 
le titre: Manuscrit quiché de Chichicaatenango. Les traductions de BRASSEUR 
sont toujours un peu sujettes à caution, à raison des idées particulières qu'il 
se faisait sur l'histoire des peuples de l'Amérique centrale. 

Les Cakchiqucls ont laissé un document important. Son auteur est F11Al'(­
c1sco HBn:'IANDEZ ARANA XAHILA. C'est une pièce de procédure, établie pour 
justifier les droits territoriaux du clan Xahila auprès de la juridiction espa­
gnole. L'auteur commence par y décrire la création du monde, puis il raconte 
l'histoii·e des tribus cakchiquèlesjusqu'à la conquête, dont il fut témoin ocu­
laire, et l'établissement de la puissance espagnole. Ce manuscrit provient de 
l'ancien couvent des franciscains de Guatemala, el l'original en fut douni· 
à BRASSEUR DB BouRBOURG qui en inséra de nombreux fragments dans son /li.•­
toire, sous le nom de Mémorial de Tecpan-Atitlan. li fut publié, avec une 
traduction anglaise, par BR1:-<ToN, sous le litre: The Annals of Cakchiq11els, 
Philadelphie, 1892. 

BRASSEUR DE Bol'RnounG cite, en plusieurs !'ndroits de son Hiatoire des 
nations civilisées, un .lfanuscrit 1":utuhile, qui était contenu dons la Ch1·onic,1 
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fra11cisca11a de/ .'ian/u .Yom/ire de Jesus t!e Goallemala, 111anusc1·il Cil cspa1mol 
sans nom d"aulcur qui pro,·c1,ait de l'ancien mnunstère de San Franci,-eo de 
(iualcmala. Peul-dre était-c,· une piéce de procès analogue à la précédente. 

En loul ca,, c"cst à celle caléi;-oric qu'appartiennent des relations très inté­
ressantes, écrit.es Cil espai;-nol par des indigènes : les 1'it11lo1 de los senores 
quiclu!s de Tolonit·a1,;111, publié,s cl traduits en français par M. DR C11ARH:<CR\" 
clans lrs Acles de la SociJl1• philologique, Alençon, l!li,,, pp. l:i0-162 cl les 
1'il11los de nueslro., anceslros de (Jt:oya. encor<' inédit~. 

Chapilrcs 1, li. Ill cl I\'. - !.es histoires !,tlllérales de 11. 11. lh:<cnun: 
:V11liue ll11ces of l'acifi,- Sfote., of North America el surtout de Bn.u1s1w11 t>H Hou11-
11ov11G: Histoire des 111,tions ciui/isées du Jluitr11e el de l'.lmérique Centrale 
rcnfermcnl <1u11ntité de détails sur 1,•s peuplt•• mayns-qu'ichés. Voir un exposé 
sommaire de Jl. K. ll.u:111.En: .tmerika, dans le \l'elt11eschichte d'IIR1.,w1.T. 
,·ol. 1, et divers al'licles de :\1. Sm.1m d11ns les volunws Il cl Ill de ses r,t"•,1m­
melle Ahlumdlunge11. 

Poul' le Ytll'alan .:\layas proprmncnl dit;, uulrc les ouvrages anciens de 
L.<:<t>A, L11.,NA, Coc;o1.1.,:no el .-\,:;nt.AR, ci lés plus haut, il faut mentionner d,•ux 
livl'cs : Jlistori,1 dl' l'ucalan par M. CnEsc>:NCIO CARILLo y ANCONA, Mexico, 
1fi!l7; et. Hi.•l•11'Ï,1 del descubrimienlo y conq11ista de l'ucatan, con un rese,ia 
<le la historia 1111ti111111, Mel'ida de Yucatan, 1896, in-8, par M. J. MOLINA So1.1s. 

D. G. Bni:<To~ 11 publié sous le nom de ,Va,1111 Chronicles des textes ma~·as 
inlél'essunts, uccompat,r;nés d'une ll'aduclion an1tlaise assez médiocre et d'une 
inlroduclion. Des " relaciones " parfois r,•marquables. portant sur divers vil­
lages du Yuealan, ont été publiées dans la Co/ecl'icin de Doc11mentos inedilos, 
~• série, vol. XI et XIII, :\1adrid, IK92 cl 1900. 

On ll'ouvcru des l't•nseignemcnts généraux d'ol'iginc ancienne dans les his­
toires si souvent citées de !.As CASAS, B1mNAL DIA, 11m. CAsTn.1.0, HmrnK1u, 
To1tQl'F.MA1>A, VH,"TIA. 

Les tra,·aux relatifs à l'nrehéologiL•, i't la lingui•I i,1uc el ù la palèographi,• 
seront cités p.us loin. 

Sur le Pelen lt:as, la,.andons\ d le Chiapas ( T:enlals) les principaux 
nuvragt•s sont : ANTO:<w "" RlllŒSAL : Hislori.1 de las Prot•incias de Chiapa y 
Guatemala, 1619: V11.1.Aot:T1En111< Y SoTO!IIA,·011: Hi.ftoria de /Jt Conquista. de la 
Prot•incia de el ll=a, Mnd1·id, 1701, in-4; Nu~1<z nE u \'EoA: Constil11ciones 
,liocœsa,uis del obispado de Chiapas, Home, 1702, in-8; R. ÛRDO~Ez Y Am·l.\n: 
Historia. de fa Greacio11 de/. cielo y de la lierra. (Ms. du Musco Nadonal de 
Mexico dont B11Ass1mn "" Bouneounr. a donné de nombreux fragments dan~ 
son Histoire des nations civitù1éesi: BEm\llNDT: lleport on ezplora.tions in 
Centrdl Amerit'a ;HS, 1867, pp. -i20-426); O. 8T01.1. : Zur Ethnographie der 
Republik Guatemafa, Ziirich, 1880, in-i•; C. SAPl'l!H: Ein Besuch bei den iistli­
chen laca11dones (Ausland, vol. LXIV, pp. 892-895;; A. TozzBR: A com11ara­
tive si udy of the .Uayas and the Lacandones (A rchœological lnstitute of America. 
American ,-trchœology, New-York, 1907, in-8). l'n crrlain nombre de rensei­
gnements sm· les peuples de celte ré!l"ion ~e lro11Hnl dans les œuvrcs de BEn­
:,;.u. Dl.\z llHI, C:AsT11.1.o, LAs CASAS el 11,mnmu. 

Sui· le Guatemala (Ju'ichés, C11lichiq11els , outre le~ livres déjà cités de RHME· 
~.-1., V11.1..\1;1•TmnnH y SoT11MA Yon cl Nv:'ŒZ t>E 1 .. \ V1wA, on consultera les travaux 
de Il11ASSll111 11B llornuotilHl cl surtout le l'opol-v11h. le /fore sacré et les mythes 
de l'a11tiq11ilé m11éricl1Ïlle, Paris, 1860, in-8, très imporlanlc traduction d'un 
Joni;- lexie léi;-cndairc 'luïch<'·. et ,1., Bn1:<TO=": '/'he 11111L11ls of' Cakchiquels, tra­
duction d'un lexie rakchiq11el précédé d'une inlru1l11dion fort intéressante. 
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LIVRE li 

/,es pe11ple11 civili~és de l',imériq11e. 

3• PARTIP.. - LES Ai<TILI.E!' 

Chapitres I et Il. - Les auleurs anciens à consulter sont FERNA1'1l Co1.0M11: 
llistorie, etc. ; Ov1Eoo : Jlistoria general de las lndias, Salamanque, 1513; LAs 
CASAS: Historia de las lndia11, tK75; GoMARA: Historia de las lndias, Anvers, 
1:;r,1 ; HERRERA: Deacripci6n de las Indiaa occidentales, Décade 1, Madrid, 
1730. 

Les livres modernes sur l'ethnographie et l'archéologie des grandes Antilles 
sont les suivants: J. W. Fsw1rns: Preliminary report on a archeological trip 
to tlae Weat-Indies {SCK, vol. XLV, Washington, 190J); F. A. ÜBER: Abori­
yine, of the West-lndies (Proceedings of the .-tmerican 11ntiq11arian Society, 
Worcester, 189-1, pp. 24 et suiv.). 

Pour les lies Bahamas: J. B. MuRoocK : The cruise of Columbus in tlle 
Bahamas, New-York, 18114, in-li; J. M. WRIGHT : History of tlle B,~hama 
IslAnds, New-York, 1905, in-4. 

Pour Cuba: BAcHILLBR v MoRAl,BS : Cuba primitit-a, La Havane, 1883, in-8: 
J. W. FswKBS : Prehiltoric culture of C11ba (AA. nouv. ~fric. 1904, pp. 58,,-
598). 

Pour llarti: CHAR1.svo1x: Histoire de l'ile espagnole ou de Saint-Domingue, 
l '" éd., Paris, 1730-3 l, 2 vol. in-4• ; 2• éd., Amsterdam, 1733, 2 vol. in-l 2 (Com­
pila lion très bien faite des renseignements contenus dans les anciens auteur$); 
H. LIN? RoTH : Aborigine, of Hispaniola (JAi, vol. XVI, Londres, 11187, 
pp. 247-2K6). 

Sur Porto-Rico : l~mo AouAo v LA.SIERRA : Historia geogr!&fica, ciuil y 
naturat de la Isla de San-Juan Bautista de Porto-Rico, Porto-Rico, 17RR, 
2• éd. en 1866; AuousT1N STAHL: Los Intlios Borinqueilos, estudios etnogra­
llcos, Porto-Rico, 1889, in-8; J. W. Fsw11.ss: The aborigines of Porto-Rien 
and neighboring islands (RE, vol. XXV, Washington, 1906, pp. 1-219). 

Sur la /amaFque : Jlistoire de la Jamarque, traduite de l'anglais par M ... 
(RAm.1N), Londres, 1751, 2 ,•ol. in-12 (attribué à Sit- H. ~WANB). 

Sur les Petites Antilles, l'ouvrage le plus ancien est celui de ,J. P. MAFFÉE : 
Histoire du Indes, Lyon, 1603; édition latine d'Anvers, 1605; très important 
est !"ouvrage de ou TBRTRB : Histoire gênérale des iles de Saint-Christophe, 
de la Guadeloupe, de la ,llartinique et autres, dans l'Amériq11e. Paris, 1651, 
in-4•; os RocnEFORT: Histoire naturelle et morale des îles Antilles de l'Amé­
rique, 1H éd., Rotterdam, 1658, in-4, nombreuse~ réimpre~sion~ (Le P. 
nu TaRTRB II prétendu que celle œuvre était de lui et que le chevalier de 
Rochefort lui en avait volé le manuscrit): l'ouvrage de J. pAv1Bs: Tlie liistory 
of Ca.ribby islands, Londres, 1666, in-8, n'est que la traduction de celui de 
RocHBFORT à laquelle l'aulem• a ajouté quelque~ ohscrvalion~ 'la plupart de 
pure imagination). 
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LIYRE Il 

Les pe11ple.ç rfrilisés de l'Amérique. 

Î" l'AIITIE. - LF.s PRt·Pt.F.~ nF. r~'l&TH"R UF. PAX.\~A. 11E 1 .. , C,11.o,1111E 

,n ne p,::not· 

Chapitre I"'. - Si l'on prend le nom de Chibchu au sens .:•tt•ndu, la 
bibliographie de ce groupe est fort vaste, surtout au point de ,·ue linguis­
tique. Nous ne ferons que citer les travaux généraux sur l'étendue du groupe : 
M. U11u1: \!erwand11chaften und \Vantlerungen der Tschibtscha, Berlin, ISOO, 
in-8; BRINTON, The American Race. New-York, lk9I, in-8; R. llB u GnASSBRIB: 
Les tanuues du Costa-Rica et les idiomes apparentés (JAP, li• i<érie. vol. 1. 
Paris, 1901, pp. Hl3-1M7,; H. Bst:cHAT et P. RivET: Affinités des lanui,es du sud 
de la Colombie (I.e Mw1éon. Lou,·ain, 19IO, pp. 1-9-l). 

Sur l'histoire ancienne, les ouvrages sont : PrnnRAHITA : Historia general de 
las conquistas del Nuevo Reyno de Gra11ada, Anvers, l6X!l : P,mno Suw": .\.Qli­
rias historiales de tierra firml', Séville, 15~5; Cmz., ''" LHuN: Cronica del Peru, 
Madrid. 1889. 

Chapitre Il. - Les seuls ouvragcs oi, l'on trouve des renseignements 
sur les anciens Güetares sont ceux d'Ovnmo, qui résida dans le pays en 1:,20, 
el de HBRRBRA. Le livre de Sc.imsn : Nicaragua, its peoples and scenery, con­
tient quelques allusions au peuple de Nicoya. 

La littérature archéologique est. beaucoup plus riche. Le travail de Bn.,:,.s­
Fono: Report on explorations in Central-America, in 1881 (RS, "'ashington, 
1881), renferme quelques détails sur des fouilles opérées dans la péninsule de 
Nicoya. Presque à la même époque 1-1. STRBDBL publia un Bericht aber die 
Sammlung Alterthamer aus Costa-Rica im Bremer Museum dans les .4.bhand­
lungen von naturwissenchaflliche Verein :u Bremen, vol. VIII, 1883, pp. 233-
253. Des auteurs locaux contribuèrent aussi à la connaissance des antiquités 
du pays: A. ALFARO: Antigüedades de Costa-Rica, San José, 1896; J.F. Fsn­
nAz : Informe del Museo narional de Costa-Rica, 1897-18911. Les auteurs 
les plus modernes sont : C. SAPPER: lluacas der Halbinsel-N icoya i Zeit,chrift 
für Ethnologie, 1899, pp. 622-632); V. HARTMAN: Archœological researches in 
Costa-Rica, Stockholm, 1906, in-fo; V. IIARTMAN : Archamlogical researches 
on the Pacifir, Coast of Costa-Rica (Memoirs of the Carnegie ,tluse111n. \'Ol. lll, 
n• 1, Pittsburg, 1907); enfin la mission, Loule rt'.•cente, de \V. LBHMANN nous 
apportera des renseignements précieux. Quelques-uns des résultats ont Hé 
publiés dans la Zeitschrift far Bthnolo{lie (1911 ). 

Chapitre Ill. - Sur la civilisation du Chiriqui, les renseignements sont Lrès 
peu nombreux. On ne peul citer, pour l'histoire ancienne du pays, que le livre 
d'O\'IBDO: Sumario de la historia general de lu lndias, éd. Vedia, Madrid, 
188~. L'archéologie de cette ré,tion nous est connue par divers articles: J. K1NG 
Mnn111TT: Report on the huaca/s or ancient graveyards of Chiriqui (Bulletin 
of the American Ethnological Society, 1860); DB Znr.TNRn : Notes sur les sépul­
tures indiennes du département du Chiriqui: W. H. HoLxss : The use of 
uoW and other metals among the ancient inhabitanls of Chiriqui (BE, 
vol. Ill, Washington, IX8i); \V. H. HoLxns, .1ncien art of the prot•ince of 
Chiriqui (RE, vol. VI, \\'ashinirlon, 18SR, in-1\. 
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Sur le l>ahaihe, ou pays des Cunas, voir CtBzA nB LBox : Primera p111·te de 
la Cronica del Peru, éd. Vedia, Madrid, 11!89, et OnBno. op. cil. 

Chapitre IV. - A. llB HcxuoLnT : l'ue de, Cordillères, ,·ol. 1, pp. 24 l et. 
sui v ., a traité de la civilisation des Chibchas; voir aussi : W. BoLI.Al!RT : 
Antiquarian, ethnological and olher researehes in New-Granada, Eenador, 
etc., New-York, tMaM. 

Mais ce sont surtout les Colombiem, qui ont contribué à l'étude de l'histoire 
ancienne de leur pays. Parmi les ouvrages qu"ils ont publiés, citons, comme 
particulièrement utiles: Col. JoAQutX AcosTA: Compendio de la historia de 
Colombia, Bogota, 18tK; E. UR1coBCHBA: .tfemoria sobre las antigüedades neo­
granadinas, Berlin, 18:H, in-4; RBSTRBPO-T1RAD0, Los Chibchas, Bogota, 189:i; 
A. B. CusRvo :_ Colecciôn de documenta, ineditos sobre la geografia y fa hi.,­
toria de Colombia, Bogota, 1892. - Il faut ajouter comme très intéressant 
l'ouvrage de l'infatigable compilateur français TsnxAux-Co111rAxs: Essai 111r 
l'ancien Cundimarca, Paris, 1842, in-8. 

Chapitre V. - Les renseignement11 anciens sur les pcupks de la province 
d'Esmeraldas sont renfermés dans les ouvrages de C1E1.A DE I.Eox, d'Auot·sn:,i 
ZARATB : Hütoria del de,cubrimiento y conquista de fa Prot•incia del Peru: 
::\loNTBs1xos, Memorias antiguas, historiales y politicas del Peru, Madrid, 
1882; VBLAsco : Historia del Reino de Quito, Quito, 1811 (vol. 1); GARCll,ASso 
DB LA VsoA et autres ehroniqueul'!I anciens du Pérou. Ils se trouvent 
réunis dans !"histoire moderne de 1',. GoNZAl,EZ SuAREZ: Historia del Ecuador, 
Quito, 1898-1904. Sur les antiquites, voir Tu. Wou·: Memoria sobre la Geo­
grafia y Geologia de la Provincia de Esmer11W1111,· Guayaquil, 1878, et Geo­
grafia y Geologia del Ecuador, New-York, 1892. Sur ln langue : E. SnLER : Die 
Sprache der lndianer von b'smer11Was (SGA, vol. 1, pp. 49-64). 

Pour le Manabi, voir en plus des ouvrages précédents, M. H. SAVILl,E : The 
,h1tiquities of Manahi, Ecuador, New-York, 1907; cf. G. DB r.A RosA: Les Car.u 
de l'Equ,,teur (Journal de la Société des Américani1tes de P,,ris, nouv. seri,·, 
vol. V, Pari~, 1908, pp. 85-95). 

LlVHE Il 

/.es peuples cit-ilisés de Ll111ériq11e. 

-i' l'ARTIB. - LE PHROt: 

,Chap. VI, VII, VIII, IX). - Nous ne possédons pas pour• le Perou, 
comme pour le ::\lexique, d'eerits impor•l.ants dus à des auteurs indigènes. Le 
plus connu des auteurs qui ait traité de l'empire des Incas est GARCILABSO ne 
LA VeoA. Celui-ci était fils de l'un des conquérants du Pérou et d'Isabelle 
Chimpu Occllo, petite-fille de l'inca Ccapac- l"upanqui. Il naquit à Cco:co en 
1539 et y resta jusqu'à l'àgcdevingt ans, époque à laquelle il pass·a en Espagne. 
C'est ,·ers 1602 ou 1603 quïl commença son ouv1·age sm· le Pérou, de mémoire 
et en s'aidant des fragments d"une histoire écrite par le père jésuite BLAS 
VALERA. La première édition de l'ouvrage de GARCll,ASSO DE LA VEoA fut publiée 
en 1609, à Lisbonne, sous le titre de: Primera parte de los commentarios reales, 
qui tratan del origen de l-Os Incu, reyes que (11eron ,Iel Peru, de su idola­
lria, etc., por el inca Garcilasso de la Vega, natural del Cuzco, in-4. l'ne 
deuxième édition parut à ::\fadrid, en t 723, et une troisième, en quatre volumes 
in-16, dans la mèmeville, en 1829. 
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Une excellente I raduclion anglaise <,na éti1 faite par C1 .. :\L\HKHAM, et publiée 
à Londres, sous les auspices de la " Ilakluyt Society "· sous le litre: The 
royal commentarie., of the Jnc;1 G:,rci/;,sso de la l"ega, Londres, 1869-1871, 
2 vol. in-8, et dive1·scs traductions fran\·aises. plus ou moin11 fidèles, ont été édi­
tées. 

Les renseigucmenb de GAncn.A,-so sont tr,\s abondants, mais peu sûrs. Se 
prévalant de ses origin<'s, il a tout fait pour exalter les Incas el nous les 
montrer sous respect de sou,·crains féodaux sages el pri·n,yants. Toutefois, 
quantité de dHails semhlent authentiques el les Commenliirio.• reales sont 
indispensables. 

CtEZA DB Lm1:-i est, 11vec GAni:11.Asso. le prinl"ipal 11ulcur A consulter sur 
l'histoire pcruvil'nnc. Lon,:-temps suldut dans l'Amérique du Sud, il commen\·a 
en 1541 à écrire l'histoire des p11ys qu'il avait parcourus. En 1550, il vint rési­
der à Cco:co pour puiser ù des NOUr<·es authentiques les renseignements néces­
saires à l'aecomplissemcnt de son 11'1l\·re. Il fil la eonnaissance d'un des dcscen­
clnnls de H11a,11na Cc,1p11c, nommé C11yri-Ccapac, qui !ni donna de nombreux 
rensdgnt>ments sur l'histoire ancienne du Pérou. La prl'mière partie de l'œuvrl' 
de Cll!u Ill! LBoN a .:-té souvent ciléeà propos dt> l'histoire des contrée~ sepl<'n­
Lrinnales de l'Amérique du Sud, cl nous n'y reviendrons pas. Dans la seconde 
partie, il traite de l'histoire et de la politique des lneas, de l'organisation soeiale 
des Quichuas d'une manière moins partiale que GAncn,Asso. Longtemps, on acrn 
que ce livre était l'œuvre de Dox JuAx 111! SARllllEXTo, président du Conseil des 
Indes, et celte opinion, uccr,~ditér par Muii:oz. NAVARRF.TB et PnBSCOTT, qui 
l'avaient utilisée en manuscril., a Hé adopt{•e par tous les aulenrsjusqu'à cc que 
MARKHAM cùt démontré que l'auteur en était bien Cmu. Cet ouvrage a été publié 
1,er J1MBNEZ RE LA EsPARA, ù Madrid, en 1~80, sous le titre de : Segunda parte 
de la Cr6nic11 del Peru que trata del senorios de los l"ncas, Madrid, 1880. Cr .. 
MARKHAM en a fait une traduction ongluise, sous le titre de: The second p11rt of 
the Cronica of Pern, by Pm,no Cmz., 1111 J.R1lx, Londres, Ilakluyt Society, 1883, 
in-8. 

HA1.noA, qui commença A écrire en J:i70, '.sous le patronage de l'évêque de 
Quito, a laissé un om·ragc intfressant, surf.out pour l'histoire des peuples du 
Nord el de la côte du Pérou.II est intilulé Miscellaneas Australes et une partie 
en a élé puhliée pour 111 première fois ~n français parTBnNAUx-CoMPANs,sous le 
titre d'Histoire du Pérou, Paris, tKlO, in-8, Certains auteurs modernes 011I 
attachtl une gruude valeur à l'ounage de BA1.noA, en raison de cc fait que son 
s,Uour à Quilo le rendait pour ainsi dire indépendant de la tradition offil'ielle 
rie Cco:co. 

Il existe aussi un fragment d'hisloire ptlruvicnnc composée par Ju ... N l>E 
BBTANZOs, en 15:,1, el publié per Jnm:<EZ no 1.A EsrADA. à la suite de la seconde 
partie cl<' la Chronique de CmzA 111,: Lnor., sous le litre de Suma y naraci611 de los 
Incas, reyes del Per11, Madricl, tkxO, in-K. Les renseignements fournis par 
RRTANZOS sont presque toujours d'accord avec ceux de Cmz.... 

Récemmenl., M. le prof. P1RTSC:1UIANX a t'dilé l'histoire composée par P1mno 
S.,HMJR!'ITO Dl! G.umnA, sous le titre : Geschichle ries Tnk.,reiches, Berlin, 
·)9011. CL. MAnKHA'i en a publit'• une traduction llll!l'lnise: History of the lnc11s. 
Londres, Hakluvt Socictv. 1!107, in-8. 

Les rcnsdgn~menls <Î~ <iA1111;11A s'accordent sur nombr<' de points an'<' 
ceux de Crnz., et de BETAXws. Tous ces nut<·urs ri·duis(•nt beaucoup lïn­
flueuc,• el lu puissance attribut'.,es aux lneas par (iAncn.Asso ni-:•·-" VF.,u el leurs 
documents porkut, pour la plupart, un cudwl ,roullwntieitt'.•. 

On ne peul en dire autant des histoires <JUe rueoule :\foNTF.sixos dans ses 
Ml'mori:u 1111IÏ[flWS y politiea,ç del ~Peru, compos,1cs ,•n 11n2 ,•t. publices il 
Madrid, rn 1~82. Par cxcmplt•, :\lo:-iTESIXo'- a dunnè une longue liste de sou,·e-
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rains du Pérou, •111ïl di\'ise en plusieurs dyna8li,·s: l,•s Pyr/111:••· les .l111:111/1u. 
11ui auraient régné a\'ant les Jnr,1s, confond11nt diverses class,1s d'oracles 
a,·cc des dynasties. D"autres invraisemblanc-cs que l'on rencontre dans son 
h•xte, mil fait que son ouvrage ••si peu employé. 

Plus digne de foi c11t ZARATE: Historia del descul,rimienfo !/ ,·onquist,1 de/;, 
11rorincia del Peru, t•• éd., Am·ers, IS55; 2" cd., :\ladrid, 1~:,:1. Tm,I11il en fran­
•;uis sous le litre : Histoire de la dé,·ourerte et de la co111111t!/e du Perou, par 
S.D.C. !_Citry de la Gurtte), Paris, Ji 12. 

Parmi les travaux secondaires ,les chroniqucm-,; anciens, il faut citer, en 
prcmicrc Iii:-ne, Dmoo FHRNAX1>F.1. : Segund,1 parte de 1.1 historfa del Peru, 
:--,·ville, t:'171; B. DR OvAXDo : Descripcùin del Peru, publié" dans les llefa­
,·ione1 geO!/l'afir,u de lmlias. Peru, vol. II, :\lndrid, 1885 (compnst'.•e en 160:,;; 
,11'.\lf 1>E S.,xT.\ C111:1. YAMQl'I PAt:IIA1:trn SA1.cAMAYHl'A: 1/eladon de 1111ti!liie­
,fades ,leste reyno del Piru, Madrid, 11'17!1 (PAc11.,c1"T1, l'un des rares chr11ni­
•1ueurs d'origine indi~cm•, c•>mpnsn "" llt'/.1cio11 en rnIJ), traduit. en an,:-lais par 
Cr .. l\hnK1uv sous le litre : .4.ntiquies of Peru, Londres, llakluyl Soc., ur;:i; 
li. RA111msz : De.•cripci,in deL Reyno del Peru, del sitio, temple.<, prot•inci:is, 
obispados y ciudades, de los naturales, de au lenguas y lr;ijes, composi·e en 
1r,97 :'Relaciones geograficas de lndias. Peru, vol. II. l\lnclrid, l8S:i); G. lloMAX 
,. ZA"onA : llt'publicas de lndiu. ldolatri,1s .1/ gobierno en .lfe;rico y l',.,·u. 
:\ladrid, 1897; \"Er.Asco: Historia del lleino de (Juilo, ,·ni. 1. 

La religion nous est connue par les travaux d'un Krand nombre de missi1111-
11aircs. Le plus important est celui de Cn,sTo,·.\I. Ill! :\lou1u, publié par MAHK­
HAM sons le litre de The fables and rites of tf1e rnc11s, Londres, Hakluyl 
Society, 1873 (composé en l:>80). Viennent ensuite ceux de P.J. ns AnmAGA: 
E:rlirpacion de fa idolatria del Pir11, Lima, 162t ; de FnANc1sco ne Avru, 
publié par M.,RKII.\M sous le litre : Hu,1rochiri Myt/1ology, Londres, Hakluyl 
Sncic•ty, t8R2; de LA CALA~CHA: Coronic11 morati:ad11 del orden de San Agus­
tin en el Peru, Barcelone, 1639; d'un j.'.•suit.e anonyme, qui a écrit une Rela­
r.ion de las Costumbres antiguas de los naturales del Peru, éditée à Madrid, 
,•n 1Ki9. par J1111s:ssz DE 1 .. , Esr.\DA, el d'un autre anonyme qui composa une 
lnstrucion co11tr11 las ceremonias, y ritos que usan los lndios conforme al 
tiempo de s11 infidelidacl, S,h·ill.,. Tous sont des ouvrages de théologiens ou 
d'inquisiteur!!. 

:'.'fous pos!lédons quelque!' rdalions ofllciclles, faites par des officiers de la 
ronronne d'Espagne sur les régions qu'il,. étaient chargés d'administrer. Elles 
ont été publiées par J1"F."F.Z UR LA EsrAnA dans les Relaciones geograficas tle 
/ndias,Peru. Les principales soul: A. DB 1,A VEnA : La descripcion que se hfao 
en la provincia ,Je Xa11.1:a, por la Jnstr11cion de S.M. que a la die ha provinci.1, 
se envio de moitie )lel.1riones, n1I. I, Madrid, IRKI); MERCAllO oE PENALOSA: 
Rel.1cion de la prot•incfo tle las Pacajes (\'ol. I) ; ,J. DE MATIEXzo : Carla 11 S. M. 
del Oidor tle los C/1.,1rcas. Uct'llciado J. de .tfatien:o (Relacione,, vol. Il, 
:\ladrid, tKRa,. etc. . 

Outre ces OU\'rages spéciaux, les anciens chroniqueurs qui ont écrit sur 
Ioule l'Amfrique nous fournissei'it de nombreux renseignements de seconde 
main. l.es principaux auteurs qui ont traité du Pérou sont : Go11ARA : Hi,toria 
de las lndia~, Am·ers, tr>:>4; Bsx1.0N1: la historia del monda nuovo, Venise, 1565 
AcosTA: Historia nat11ral y moral de las lndia,, SéYille, 1590, Madrid, 1702 ; 
ffRRRBRA: 1/istoria general de los hechos de los Castella nos en las islas y 
tierra firme del m11r Oceano, Madrid, 1601 ; B. Cooo : Historia del N11t•1•0 

Jlundo, Séville. IK00-9:-i (écrite en 1653); J. os LABT : L'histoire du Noul'e,111 
.llonde, ou description de, Jntles occidentales, Leyde, 1610. 

Plui;ienrs ouvrages modernes ont été consacrés au Pérou. Le plus ancien cl le 
pin~ eélèbre c,st celui de PnF.scnTT: History of the conq11est of the Peru, 
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Boston, 1817, :.1 vol. li t•st aujourd'hui bien vil'illi. On peul encore ciler, E. DEs­
JA111>1:,;s: Le Pé,-ou avant t., conquéte espagnole, Paris, 18:18; EllltLE CAnRKY: 
Le Pérou, Paris, 1875; J. ,•o:,; -Tst:111'1>1 : Reise durch Südamerika, Leipzig, 
1866-1869, 2 vol.; R. B. BRlmM: D,1s Inkareirh, h1na, 188:'>; E. W. l\fmnsNDORF: 
Pern. Beobachlungcn uml SLudien iiber dos Land und !<eine Bewohnc1-, Berlin, 
1893-1895; C, .. ;\hRKH.\111: 1'he Inc1u of Peru, Lond1•es, 1910. On trouve aussi 
beaucoup de renseignements historiques ,•t ethnographiques dans le grand lra­
rnil linguistique de Mm11llx1>01ff, inti lu lé: Die einheimischen Sprachen Per11s. 
Leipzig, 1890, a vol., ainsi que dans les om·rages des voyageurs: G. S11um11: 
Peru, lncidcnls of lravel and exploraliun in the land of the Incas, Londr••s, 
1Nii, L'l C. ,Y1s:,;s11: Péron el Rolit>ie, Paris, 18140. 

Tous les om't'ages modernes qui traitent de l'histoire de l'Amo.lriquc onl une 
partie consacrée au Po.lrnu; parmi ceux-ci, nous citl.'ron!< seulement : A. BAs­
TIA?'i : Die Knltnrliinder der ,tlten .4meril,a, Berlin, 187~-1879; G. Bnf'm.: 
Die Kultun·oll.er 1\llamerik,1s. New-York, 1877: Ill< ~ADAIU.AC: L'Amérique 
,,,.ehistoriq11e; K. HA1m1.1m : .1merik11, dans la H'eltgeschichte d'HsumLT, 
\'ol. 1; T. A. Jon:i<; So11l/i Americnn A,-e/iœology, Londres. 1912. 

Pt•u d'auteurs ont lrnilé spèciall.'ment de l'ori;ranisalion sociale des anciens 
Péruviens. Signalons, toutefois, Cu. \\'n::,;1m : E•sai sur les institutions poli­
liqnes, religie11ses,économiques et sociales de l'empire des Incas, Paris, 1871: 
O. MARTENS: Constitution historfrp1e, sociale P.t politique clu 1':1huantins11y11, 
traduit en fran~•ais par Chazaud des Granges, Paris, 1910: et surtout. 
H. CtcNOW : Die so:fole \"e1·fassu11g des lnkareiches, Brunswick, 11198, Il' 
meilleur livre qui nit. èti· écrit sm· cc sujet. 

Les travaux archéologiques sont très nombreux et nous ne citerons que les 
principaux. L'un des premiers csl celui de R1vsno y Ts.:ullm: .1ntigüedades 
l'e1·1ia11as, Vienne, 1851; ,v. 801.1,AEIIT: Antiq11:i1·ian researches in New-Gra­
n,1t/11, Ecundor, Peru and C/iile, Londres, 1860, On consultera aussi les lra,·aux 
<le SQt:mn el de \\7rnMŒ cités plus haut. Les !\'l'ands recueils suh·anls sont 
indispensables : Rmss und STl1nEL: Das 1'odtenfeld t•on .4.ncon, in Peru, Ber­
lin, l!IX0-1887. in piano; STl'oll1,, Rlllss, Korrm. und UuLE, Kultur und Indus­
trie der südamerikanischer l'ûlker, Berlin, 1889, in-f•; E. Sl!Ltm: Per11,1-
11ische Altel"thümer. llerausg••geben von der Verwaltung des K. l\fuscums 
fiir Vülkl'rkunde, BL'rlin, 1893. in-f•; B.Ess1.sn: Ancient Peruvian ;,ri. Contri­
butions to the archœolol{y nf the Incas, New-York cl Berlin, 190!!-1903. 

Chapitre X. - Les peuples du Chaco et d11 1'ucuman. -Les autcm-s qui nous 
ont décrit les peuples du sud de la Holivie et du nord-oue~t de la République 
Argentine sont peu nombreux. Ce sont, pour la pluparl, des religieux jésuites 
qui nous ont parlé de celte partie de l'Amérique du Sud comme faisant partie 
du Paraguay. 

La premièrl' en date de ces relations est celle de Dux Ps1mu SuTlll,O ~AR\"AllZ, 
o.lcrite en 1583 cl puhlii·e sous le titre dt• Relacion de las pro1,inci:,, dl' 1'11-
c111n11n que di,j Pedro Sotelo N,11"1•;1e:, Vl't'Ïno de 11q11ellas pro1,incias, dans les 
llel.1ciones geugrnfic11s de lrtdias, Pern, vol. Il, Madrid, 18X5. 

A1.n:,;so nR BAnc.::uou de B.u11.AN.,, missionnaire jésuite arrin\ en 15~6, nous 
a laisso.l de nombt•(•ux r1•uscignemc11Ls sur l,•s Cakhaquis, dans une IL'llrc 
arlressëc au Prm·incial d<"s ,Ji•suilcs en IMH, cl puhlio.le sous le tit.re de C:1rta 
dt>I l'. ,1/on:u <le B,1r:111111 d" fa Comp;uiia de Jes11s. al Padre Juan Seh11stiil11. 
s11 pruui11ci11I 1Uel11cit1111•s !fl't1.ffr:1/ic11,ç de lndias. Peru. ,·ol. Il). Le mëmc 
nulcur, qui connaissail. fort bien les laui;ut•s des tribus du Tucuman, a com­
posé un :\rie de la lang11t• des C11/c/1.11111is ou Di11,q11ite,ç, le c11c:111: malhcnrcu­
semcnl l'Cllc l.Cll\'l'e est perdue. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



BIRI.IOGR.-\PHIE XLI 

Quelques l'ails inté1·essanls se trouvent dans la Historia argenlina de l,,s 
11roainci1111 del Rio de la Plata, compilée en 1612 par Duz noGvzMAN el publiée 
à Buenos-Aires en 1838. -

I.'auteur qui nous a fait le mieux connallre les mœurs des anciens Diaguites 
t:st Nu:oLAs Du TotcT, né à Lille en 161 l, mais su1·tout connu sous le nom hispa­
nisé de D1n. Toc.no. Son livre esl intitulé: Historia prot•incire Paraguariœ 
Societatis Jesu, Leyde, 1673. D'après les dires du chroniquem· Lou:,;o, DF.I. 

Toc.no aurait tit·é la plupart de ses renseignements d'une histoire manuscril<• 
aujourd"hui perdue, composée par un jésuite : JuA:,; PAsTon. 

Lou:,;o, de son cùlé, 11 écrit une description du Tucuman sous le litre : 
IJescripcion chorografica del terreno, rios, arboles y anim,,les de las ditafa-
1lisi111.u prot•incias del gra11 Chaco, Gualamba, y de los ritos de las inumerables 
nacionc,s barbaras é infieles que la habitan, Cordoba, li32. Les document~ 
pro,·iennenl Lons du livre de nBt. Toc.no ; ceux que LozA:.'O ojoule paraissent 
pour la plupart erronés. 

Le P. B. ALCAZAn a écrit une Chrono-historia de la Compania ,Je Jesus en la 
proi•incia de Toledo, lludrid, 1710, qui 1·enferme quelques faits intéressants. 
Il en esl de mên1ede la Lettre du P. Ignace Chomé, missionnaire de la Compa­
gnie de Jésus, au P. Vanthiennen de la même compagnie (Lettres édifiantes el 
curieuses, XI\'• recueil, Paris, 1739, pp. 267 et suiv. ), celle lettre a été écrite de 
Tarija en 1i3a; el de C.,nnonA. Relacion sobre los descubrimienlos de Don 
Geronimo Luis Cabrera en las provincias de los Juries (Relaciones geogra­
fic·as de lndias, Peru, vol. Il, Madrid, 1885). 

On trouve encore quelques détails dans les histoires géncrales du Paral{Ua~·: 
citons: J. GvBYARA : Historia del Paraguay, Rio de la Plata y T11cuman. 
composée en I if>O el publiée à Buenos-Aires, en 1836; CnARLF-Ymx : 1/istoire drr 
Paraguay, Paris. l i!'l7 ; FrNES : Ensayo de la historia ciril del Paragirny. 
ll11enos-Aire., y T11cum,111, Buenos-Aires, l8l6-1Rl7. 
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MANUEL 

D'ARCHÉOLOGIE AMÉRICAINE 

INTHODUCTION 

LA DiCOUVERTE DE L'AlliRIQUE 

CHAPITRE PREMIER 

LES CONDITIONS PHYSIQUES DE LA DÉCOUVERTE 

So1111AJRB. - I. Les courants et les vents. - II. Courants et vents du Paci­
fique. - Ill. Le Fu-santt. - IV. Courants et vents de l"AUantique. 

~ 1. - Les courants el les 1,ents. 

La plupart des auteurs qui ont traité de la découverte de 
Colomb nous la présentent comme un fait extraordinaire, que rien 
n'aurait pu faire prévoir : l'illustre Génois aurait été en quelque 
sorte « inspiré n ; la décision qui le fit partir pour son premier 
voyage de découverte lui aurait été dictée par des connaissances 
puisées aux sources géographiques de l'antiquité classique ; rien 
de plus immédiat n'aurait motivé son action. 

En réalité, la découverte de Colomb paraît être l'aboutissement 
logique d'une série de tentatives, dues à des circonstances diverses 
et que nous examinerons les unes après les autres. Il est cer­
tain que les spéculations sur la géographie ancienne et les rap­
ports des voyageurs qui revenaient de l'Asie orientale ont joué un 
rôle déterminant dans le départ de Colomb, mais ce ne sont là que 
des causes qui s'ajoutèrent à d'autres causes, généralement moins 
connues, mais non moins importantes. 

Il est indispensable, pour aborder cette question, de connaître les 
circonstances naturelles qui ont rendu possible un débarquement 
sur le continent américain, tant sur les côtes du Pacifique que sur 
celles de l'Atlantique. Les courant11, les vents avaient, au temps de 

Manuel d'archéologie américaine. 
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la navigation à voile, un rôle prééminent: ils permirent la dissé­
mination, dans d'innombrables îles, des Polynésiens de l'Océanie 
et l'établissement des Malais à Madagascar ; nul doute aussi que 
les courants n'aient signalé aux riverains de l'Europe l'existence 
,l'un continent occidental, d'où provenaient les troncs d'arbres et 
m~me les embarcations drossés sur leur11 côles. 

Il est donc nécessaire de connaitre la distribution de~ vents et 
des courants qui existent dans les océans qui séparent, des deux 
côtés, l'Amérique de l'Ancien Continent.. ~ous y consacrerons les 
quelques pages qui suivent. 

~ Il. - Courants el uenl., du Pacifique. 

Ce qui nous intéresse surtout, c'est le littoral de l'Atlantiqu<' 
qui regarde l'Europe el sur lequel ont été faites les premières 
découvertes. Nous ne pouvons cependant passer sous silence le 
régime de l'océan Pacifique et nous devons indiquer les possibili­
tés de découvertes ou de migrations sur la partie du littoral du 
Nouveau Continent baignée par cet océan. 

Au point de vue du régime des vents 1, on peut partager le Paci­
lique en quatre zones : celle des vents variables, où dominent des 
vents soufflant vers l'oue:,:t et qui s'étend, au nord à partir de 
:m0 lat. N., et au sud à partir de 300 lat. S. ; celle des alizés du 
nord-est, entre l'équateur el le aoo lat. N ., et celle des alizés du 
sud-est, entre l'équateur el le 30° lat. S. Dans le Pacifique orien­
tal, il existe une zone de calmes, entre le 5° lat. N. et le 5° lat. S. ; 
par contre, dans la partie occidentale du Grand Océan, les mous­
sons de la mer des Indes se font sentir jusqu'au 147° de long. E. 

Le Pacifique est relativement peu agité ; les tempêtes y sont 
rares, surtout dans la région orientale qui baigne les côtes améri­
caines, à l'exception toutefois de la partie la plus méridionale, qui 
avoisine le cap Horn. Mais dans la région occidentale, particulière­
ment sur les cùtes de Chine, les typhons ( tar-fong) sont très redou­
tables ; ils offrent pour nous un intérêt spécial : nés le plus souvent 
au large des Philippines, ils suivent un trajet courbe, longent lel' 
côles japonaise~ el vont mourir dans les parag-es des îles Aléou­
tiennes. 

1. F,snr.n, Direclory for the navi!falin11 of the Norlh-1':irific Ocea11. Jd ed., 
Londrc~. 1 S8b; Id .. Direclnr,11 /'or the n,11•ig:itio11 of the So11th-Pa,·ific Oce:111. 
~1lh t•d., Londres, l ~1" i. 
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Le courant équatorial du Nord suit la direction des alizés du 
nord-est; il s'étend entre 8° et :20° de lat. :'J. el se dirige vers 
l'ouest jusqu"aux Philippines où il s'infléchit vers le nord ; il 
baigne les cùtes japonaises, en suivant la même direction générale 
que les typhons ; de là, sous le nom de Kuro-Sivo (Fleuve noir), il 
p~end une direction de plus en plus marquée vers le nord-est, et 
les vents variables, soufflant de l'ouest, l'inclinent sur la côte de 
Californie: de là, il coule vers le sud, jusqu'à ce qu'il rencontre le 
contre-courant équatorial, qui s'étend entre 5° et 8°-10° de lat. l\1., 
puis se dirige vers l"est, c'est-à-dire vers la côte américaine ; il esl 
particulièrement fort pendant l'été. 

Le courant équatorial du Sud suit le trajet parcouru par les 
alizés du sud-est ; dans la partie occidentale du Pacifique, il coule 
vers l'ouest, entre les archipels australasiens el !"Australie; à la 
hauteur de la :'Jouvelle-Calédonie, il tourne au sud-est, et, repris 
par les vents variables qui soufflent dans la direction de l'est, il 
s'infléchit vers la côte de l'.-\mérique du Sud qu'il remonte vers le 
nord, sous le nom de courant Péruvien ou de Humboldt. 

Les courants polaires sont surtout importants dans la partie sep­
tentrionale du Grand Océan : le courant du Kamlschatka, sortant 
du détroit de Bering, longe les côtes asiatiques, le Kamtschatka, 
·l'ile de Sakhaline et les côtes orientales du Japon. Le courant de 
Bering baigne les côtes de l'Alaska, et refoule les eaux plus chaude!" 
d'une branche du K uro-Sivo, qui s'in0échissent en boucle el viennent 
réchauffer la Colombie britannique. Le premier de ces courants 
transporte une quantité assez considérable de glace!\ flottantes, qui 
s'entassent dans les détroits de la côte asiatique et font obstacle à 
la navigation. Les c«ites de l'Alaska, baignées par le courant de 
Bering, sont moins encombrées d'icebergs, sauf pendant une petite 
partie de l'année. Les glaces flottantes du Pacifique méridional 
n'ont pas à nous occuper. 

De ce qui précède, on peul voi1· que la découverte de la côte 
occidentale de l'Amérique était possible par trois voies différenle11 : 
1° par la voie du Kuro-Sivo, soit en profitant des vents dominants, 
soit en étant drossé par un typhon ; 2° par la voie du contre-cou­
rdnl équatorial; 3° par la boucle sud du courant équatorial du Sud, 
en profitant des vents dominants de l'ouest. Il est peu probable 
qu'une découverte ait pu être faite en suivant le dernier itinéraire 
indiqué : les îles que baigne le courant équatorial du Sud étaient 
habitées par dei- populations mélanésiennes, peu expertes dans l'art 
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de la navigation, el si quelques-unes de leurs embarcations vinrent 
se perdre sur les cùtcs du Chili et du Pérou, il est très probable 
qu'elles étaient vides. Une découverte par la voie du contre-cou­
rantéqualorial est beaucoup moins invraisemblable : le point de 
départ de celle masse d'eau est l'archipel des Philippines, habité 
par des Malais, hardis navigateurs et pirates invétérés; cependan_t, 
si quelque équipage malais aborda dans l'Amérique centrale, il a 
laissé si peu de tracei,1 qu'on ne peul donner à un pareil accident le 
nom de découverte ; d'ailleurs aucun monument historique n·est 
resl~ pour l'attester. 

La roule du Kuro-Sivo possède une bien autre importance : c'est 
encore celle que suivent aujourd'hui les voiliers qui se rendent dei,1 
ports de la Chine el du Japon à San Francisco'; c·est celle que sui­
virent, à leur corps défendant, quantité de pêcheurs et de marins 
japonai11 qui allèrent s'échouer sur la côte occidentale d'Amérique. 
Nombreuses, en effet, sont les jonques qui ont été se perdre sus les 
accores du l'iouveau Monde : suivant qu'elles ont été poussées par 
les typhons ou par le courant, elles ont atterri sur les côtes de 
l'Alaska, ou sur celles de l'Orégon el de la Californie. La revue de 
San Francisco Overland Monthly a publié, en 1875, une liste de 
quinze cas bien constatés de navires japonais ou chinois qui vinrent 
se perdre sur les rivages américains depuis le commencement du· 
x1x• siècle•. 

La découverte de l'Amérique par les Chinois et les Japonais est 
donc parfaitement possible, el l'histoire du Fu-sang, qui a occupé 
les savants des xvmP cl ux• siècles. ne manquait pas de base 
objective. 

1. Voircette liste dans O. J.oHw, Peter111a11ns Mitlf'il11ngen, 1877, p. 1311. 
Cf. R. CnONAU, Amerika, vol. I. pp. I0R-109. 

2. La première mention est celle faile par DB GumNES, Le Fu-sang des Chi­
r1oiic est-il l'Amt!riq11e? Ullémoires de l'Ae,1démie des Inscriptions, 1761). La 
question ful reprise el lrdnchi,e affirmalivcmenl par H. DB PARAVBY, L'Amé­
rique, so1111 le nom de Fu-san!f• esl-e/le citée, dès le V• siècle, dan• les Grandes 
,\nnnlf's de la Chine, et, dès lors, les Samaneens de l'Asie centrale et du 
C;iho11l y ont-ils porte le ho11ddhi11me? Paris, Trullel el Wurtz, 18H, in-8; 
Cu. G. J.1-:1 ... :.11. F11s1111r, or the di.•covery of America by chi11e1e buddhist 
pric.,t., in the.;•• century. Londres. Triibner, 1875, in-16; Eo. P. VrNNING, An 
/nylorinus Col,,ml111.ç. ort>t•idenee tirai llrrui-shinand a party of buddhist monks 
a{ Alf1lw11isliln disco1•ered .·\mPrica in 1/11' ,;,• cenl11ry, New-York, Appleton, 
,~s:.. in-~. ,Cc li,rc csl le pluseomplcl: il cont.icnl le lcxle de Ma-Twan-Un, 
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Ce fut de Guignes, académicien français, qui souleva la question 
en J761; d publia, dans le 2S8 volume des Mémoires de l'Acadé­
mie des Inscriptions, un long travail où il décrivait, d'après les 
auteun chinois, le pays de Fu-sang et proposait de l'identifier 
avec le Mexique. La question passa presque inaperçue el ce ne fut 
qu'au x1x8 siècle que ce problème fut discuté avec le soin qu'il 
méritait. Voici, en résumé, la description que donnait de Guignes, 
d'après l'écrinin chinois Ma-Twan-Lin. 

En l'année 499, un prêtre chinois buddhiste, du nom de Hoei­
shin (Hwui-shin), était arrivé en Chine, de retour du Fu-,a.ng el 
l'avait décrit en ces termes. Le payB se trouve situé à 20.000 li, à 
l'est de Ta-han; il y pousse de nombreux arbres fu-sa.ng 1, d'où le 
nom donné au pays ; les feuilles de cet arbre sont comestibles,, 
comme les pousses du bambou. De plus, il produit des fruits 
rouges, assez semblables à des poires; son écorce fournil un fil 
dont on fait les étoffes destinées au vêtement. Dans ce pays, il existe 
des bœuCs, qui, sur leurs longues cornes, peuvent porter un poids 
de 20 ho ( 1 ho.= 10 boisseaux). Les habitants possèdent des voi­
tures, traînées par des chevaux, des bœufs el des cerfs; ces derniers 
animaux sont élevés de la même façon que le bétail; de leur lait, 
on fait du fromage. Il existe au Fu-sang une sorte de poire rouge, 
qui se conserve toute une année sans se gâter; il y a aussi beau­
coup de raisin. I..e cuivre y est un métal très commun; l'or el l'ar­
gent y sont peu prisés; quant au fer, il est complètement inconnu. 

Les habitants du Fu-sang construisent leurs maisons avec des 
planches; leurs villes ne sont pas entourées de murs comme celles 
de la Chine. Ils possèdent une écriture et font du papier avec les 
fibre11 de l'arbre fu-sa.ng. Ils ignorent les cuirasses et. les lances; 
aussi ne se livrent-ils aucun combat. Le roi du pays se nomme 
1-ki ; il est. accompagné d'un cort.ège de tambours et de trom­
pet.Les; la couleur de ses habits diffère suivant les saisons. Il existe, 
en Fu-sang, trois classes de nobles : ceux de la première se 

11ur lequel fut. basée Loule l'argumentation de de Guignes, la t.raducLion de celui­
ci, dei critiques sur cet.Le traduction, et. une nouvelle version anglaise de l'au­
Leur.) L'aUribution de ces auteurs a été attaquée dès longtemps. KLAPROTH, 

au commencement. du xtx• siècle, puis, plus récemment, DALL, MOLLB11, 

CHAXDBRLAIN, protestèrent. contre l'identité du Fu-sang et de l'Amérique; 
G. 5cRLBOBL, Fou-,ang (T'oung-P110, 1892), a mont.ré qu'il s'agit, dans le texLe· 
de Ma-Twan-Lin, de la Corée cm de l'ile de Sakhaline. 

1. L'arbre (u-anng 11erait., d'aprtis Vh·icn de Saint-:\larlin, l'hibi,<'UI ro,a­
ainen,i,, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



'6 I.ES co:o-;ulTIOSS 1'11\"SIQUES i>B LA DÉCOUVERTE 

nomment iar-l,i, ceux de la seconde, petits tar-lu, ceux de la troi­
sième na-lo-lcha. 

Le récit de Hoei-shin se termine ainsi : •• Dans les a'nciens 
temps, on ne connaissait pas au Fu-sang la loi du Buddha, mais 
dans la deuxième année de la période Ta-ming de la dynastie des 
Song (458 après J.-C.), cinq hhikshus (moines mendiants) vinrent 
du royaume de Ki-ping (Afghanistan) au Fu-sang. Ils répandirent 
les lois, les livres el les images buddhiques; par leurs enseigne­
ments, ils convertirent les gens, modifièrent leurs mœurs, et leur 
firent comprendre leurs doctrines. n 

Ce fut Klaproth qui, le premier, en 1831, nia toute identité entre 
le Fu-sang et l'Amérique : il vit dans le rapport de Hoei-sbin une 
description du Japon, avec quantité d'inexactitudes et d'épisodes 
plus ou moins mythiques. Un certain nombre d'autres auteurs 
tinrent pour l'authenticité de la découverte : Hippolyte de Paravey, 
d'Eichthal, d'Hervey de Saint-Denis, Leland, ~eumann, Vioning 
considérèrent le tableau du Fu-sang comme une description, embel­
lie, d'une partie des côtes américaines ; par contre~ Bretschoeider, 
Vivien de Saint-Martin el Schlegel repoussèrent toute analogie 
entre les deux contrées. Il est facile, en effet, de s'apercevoir que 
la description de Hoei-shin ne s'applique nullement au ~ouveau 
Monde : l'existence des chevaux, la domestication du bœuf, la 
division de la population en classes nobles et la royauté << à la chi­
noise 11, les industries de la laiterie, du tissage sont aussi peu 
américaines que possible. Quant à la distance de 20.000 lis, Vivien 
de Saint-Martin a prouvé qu'il ne fallait entendre par là qu'un 
éloignement considérable, sans valeur proprement numérique 1• 

Aujourd'hui, la plupart des auteurs considèrent que le Fu-sang 
est un pays de l'Asie 01·ientale (Japon, Corée, Sakhaline) et que 
les annales chinoises ne nous ont pas coni.ervé de récit de ta décou-
verte de l'Amérique. ·, ' · 

Ceci ne veut pas· dire qu'il soit impossible que des indigènes de 
l'Exlrême-01·ient aient pu être jetés, à maintes reprises, sur la 
côte occidentale du ~ouveau Monde. 

L Le caractère man " dix mille • qui entre dans la composition du mol 
• vingt mHle • a, en elTel, des sens uMsez divers, mais comprenant tous l'idée do 
trcs grand nombre, comme• éternellement" • toujours •, lorsqu'il s'applique 
à la catéj{orie du temps. 
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§ IV. - Courants et t•ents de l'Atlantique. 

Revenons à l'élude des vents el des courants, el considérons 
ce que sont ces phénomènes dans l'Atlantique. Ceux•ci nous inté­
ressent bien davantage, car ils peuvent nous expliquer les condi­
tions de la découverte de l'Amérique par les Européens (fig. 1). 

Le régime des vents se rapproche de celui du Pacifique: dans 
les régions chaudes· passent les alizés, sépaa·és par la région des 
calmes; au nord el au 11url sont les zones des vents dominants, 
du sud-ouest dans l'hémisphère no1-d, du nord-ouest dans l'hé­
misphère sud. Les alizés de l'hémisphère boréal souillent du large 
des côtes de Portugal dans une direction d'abord presque méridio­
nale, puis ils se dirigent vers l'ouest ; sur les accores de la côte amé­
ricaine, ils reprennent la direction du sud. Ceux de l'hémisphère 
austral, soufflant du sud-est, vont d'abord vers le golfe de Guinée, 
qu'ils approchent à environ 300 kilomètres, puis ils prennent la 
direction du sud-ouest pour aller se perdre sur les côtes du Brésil. 
Celles-ci, entre 100 el 300 lat. S., sont parcourues par des mous­
sons. 

L'Âtlantique est un océan très agité; cependant les bourrasques 
110nt assez rares dans les régions des alizés el inconnues sur la èôte 
brésilienne où souillent les moussons; au contraire, les .zones des 
vents dominants sont à craindre el, encore plus, la région située au 
nord de la merdes Antilles, où s'élèvent des cyclones qui atteignent 
jusqu'au 35° de latitude nord. 

Des iles du Cap-Vert, part le courant équatorial du nord qui, sui­
vant à peu près le même chemin que les alizés, se dirige d'abord 
vers le sud-ouest, puis vers l'ouest, sans descendre plus bas que 10° 
de lat. :S. Vers le -100 long. ouest, il prend la direction du nord­
ouest el atteint les Petites Antilles dont il encercle les.groupes 
septenta·fonaux; puis sous le nom de courant des Antilles, il remonte 
franchement au nord, longe l'archipel des Bahamas el se joint au 
Gulf-Stream. 

Les eaux surchaufTées du golfe du Mexique el de la mer des 
Antilles s'écoulent par le canal de Floride, sous le nom de courant 
de la Floride ; elles longent ensuite la côte orientale des États­
Unis où elles reçoivent le nom de Gulf-Stream 1• Poussées par les 

1. \'oir suri.out AL. Ao.,H1z, The Gulf-SJ.ream {Bulletin of the ,Vuseum of 
comparatire ZoiJl.ogy at Hari,ard Colkge, Cambridge, Mass., vol. XIV, pp. 2U-
2a9. Reproduit dans Smithso11ian Report for 1891, pp. 189-206); J. G. Kom., 
Guchichte des·Golf1trom,·und seiner Erfor,chung, Brême, t868. 
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l~ig. 1. - Courants cl vents dan€ !"Océan Atlantique. 
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vents d'ouest, elles s'étalent largement el s'écoulent vers l'est, enve­
loppant. l'archipel des Açores; elles remontent ensuite jusqu'à la 
côte de Portugal où elles se divisent: une branche, coulant vers le 
sud, Corme le courant. des Canaries, qui va rejoindre le courant. 
équatorial du ~ord, el circonscrit une aire de calmes (Mer de!I 
Sargasses). l.a branche ascendante se rend dans le· golfe de Gas­
cogne et se divise de nouveau : un rameau, se dirigeant à l'est des 
Iles Britanniques, va réchauffer les côtes de la Norvège, il s'inflé­
chit ensuite vers l'est, traverse la mer de Barentz et celle de Kara 
el se perd sur la côte ouest du Spitzberg; un autre rameau, plus 
petit, se dirige vers le sud-ouest de l'Irlande, puis, vers 6()0 de lat~ 
~-. il ,·ire à l'est, où il rencontre le courant du Groenland. La. 
limite occidentale du Gulf-Stream n'est pas invariable : en hiver, 
les eaux froides qui sortent du détroit de Davis (courant du Labra­
dor) la repoussent beaucoup vers l'est 1• 

Le bassin nord Je l'Atlantique est séparé de celui du sud par un 
contre-courant qui va d'ouest en est et est connu sous le nom de 
courant de Guinée. 

Le courant équatorial du Sud occupe la zone comprise entre 00 
et 100 de lat. S. Il coule de l'est à l'ouest, jusqu'à ce qu'il atteigne 
la côte brésilienne. Ici, la Corme du continent, ainsi que l'action 
des alizés du !lud-est, le sépare en deux branches : l'une (courant 
des Guyanes) suit la côte de l'Amérique du Sud, entrainant les eaux 
del'.-\mazone; à la hauleurdela Trinidad, il se grossit.de la branche 
du courant équatorial du nord et pénètre dans la mer des Antilles. 
L'autre rameau (courant brésilien) longe la côte du Brésil, puis, 
vers 45 à 48° de lat. S., se dirige ver.i l'est (courant de jonction 
méridional) cl vient remonter les côtes d'Afrique, où il est connu 
sous le nom de courant de Benguela. La zone limitée par le courant 
équatorial du Sud est une région de calmes plats. 

Il est de la plus grande importance, pour comprendre l'histoire 
de la découverte, de connaître la marche des courants polaires 
arctiques. Nous avons déjà fait allusion au courant du Labrador, 
qui sortant du détroit de Davis, longe ensuite les cotes de l'Amé­
rique du Nord et fait sentir son action réfrigérante jusqu'à environ 
4()o de lat. N. Xort moin11 important est le courant du Groenland. 
C'est une branche du grand courant polaire qui passe par le 
détroit de Danemark, entre l'Islande et le Groenland, longe les 

1. A. A0Allll1z, The Gulf-Stream (H. S., 1891, p. 100;. 
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côtes du cap Farewell, puis, contournant celui-ci, remonte vers le 
nord : une partie de ses eaux suit la cc',te occidentale du Groenland, 
tandis que l'autre va se joindre au courant du Labrador. Toute la 
partie de l'Atlantique qui se trouve dans les environs immédiats 
des courants polaires est très dangereuse pour la navigation de 
janvier à mai, en raison de l'abondance des glaces flottantes. 

De ce qui précède, il résulte que la découverte de l'Amérique 
pouvait se fai1·e suivant trois roules : 1° les navigateurs qui par­
laient de l'ouest des lies Britanniques ou de l'Islande devaient 
être portés sur la côte occidentale du Groenland (la côte orientale 
étant inabordable par suite de l'amoncellement des glaces), sur les 
côtes du Labrador ou sur celles de Terre-Xeuve; 2" ceux qui, sui­
vant le courant des Canaries, atteignaient la région des alizés du 
nord-est et du courant équatorial du Nord, devaient être poussés· 
sur les côtes des Antilles; .3°· ceux, enfin, qui, coupant le contre-· 
courant 'de Guinée, parvenaient au courant équatorial du Sud, 
étaient drossés sur la côte du Brésil, ou bien, déri,·ant avec le cou­
rant Guyanais, allerrissaient dans les Petites Antilles. 

C'est la première de ces roules que suivirent les découvreurs 
scandinaves el, plus lard, Corte Real; la seconde fut celle de 
Colomb; la troisième fut prise par Hojeda et Cabral qui décou­
nirent le Brésil. 
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Fi~. 2 . - Carle des décom·erles scandinaves en Amérique. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



CHAPITRE li 

LA DÉCOUVERTE DJ,; L'AMÉRIQUE PAR LES SCANl>INAVES 

Smuu.1as. - 1. Dêcou,·crte du Groenland. - Il. Découverte de la côte Amé­
ricaine, voyages des frères Eriksson, de Bj1irni Herjulfsson et de Thorllnn 
Karlsefni. -111. Les traces laissées par les Scandinaves sur le sol de l'Amè­
rique. - IV. Les !=:tablisscmcnts du Groenland. - V. Causes du départ de~ 
Scandina vt>s. 

~ l. - Décout•erle_ du Groenland. 

Les contrées que découvrirent les Scandinaves dans le Nouveau 
Continent furent nommées par eux Groenland, Helluland, Mark­
land et Vinland. Ces terres sont mentionnées dans deux textes 4u 
x1v8 siècle, reproduits par Rafn dans ses Antiquitales Americanœ 4 

et accompagnés d'une double traduction, latine el danoise. 
Les deux textes paraissent avoir été copiés l'un sur l'autre ; cepen­

dant, ils offrent une légère différence en un point. La version 
danoise dit: « A partir du Bjarmeland 2 , la terre est inhabitée jus­
qu'au Groenland. Au sud du Groenland, se trouve le Helluland, 
puis le Markland; de ce dernier pays, la distance n'est pas longue 
jusqu'au Vinland, que certains pensent s'étendre jusqu'à l'Afrique ... 
Toutes ces terres se trouvent dans la partie du monde qui se nomme 
Europe ». Le Fra.gmentum geogra.phicum ajoute : « et s'il en est 
ainsi, il doit exister un bras de mer entre le Vinland et le Mark­
land ». 

On voit donc qu'au Moyen Age, les Scandinaves connaissaient 
l'étendue des découvertes faites sur la côte américaine, mais que 
leurs notions sur ce sujet étaient vagues et incertaines. Ce n'est 
qu'assez récemment, d'ailleurs, que la localisation des pays autre­
fois visités par les découvreurs scandinaves sur la cMe de l'Atlan­
tique a pu être faite avec une certaine exactitude. 

1. Antiquitates america112, pp. 289-291. Les deux manuscrits islandais 
portent les Litres : Orbi, terrarum mœdio œvo cogniti, brevissima descriplio 
et Fragmentum geographieum . 

. 2. Pays, en partie mythique, situé. par les anciens géographes du nord, au­
deuua de la Scandinavie. 
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Pour comprendre comment les navigateurs Scandinaves attei­
gnirent le Nouveau Monde, il faut remonter jusqu·à l'époque de la 
découverte de l'Illlande 1, c'est-à-dire jusqu'au vm• siècle. 

L'ocilan Atlantique était alors parcouru par les flottes des Irlan­
dais et. des Scandinan's. Dicuil, moine irlandais qui écrivait au 
commencement du 1xe siècle, rapporte que deux clerci- lui avaient 
raconté qu'ils avaient séjourné dans l'ile de Thile (qui pour lui e!<t 
rislandej depuis les Kalendes de février jusqu'à celles d'août . La 
Saga d'Olaf Tryggvason el le Landnamabok font aussi allusion à 
une découverte de l'Islande par les Irlandais ; elle aurait eu lieu 
en i95, et les découvreurs auraient visité, el peul-être tenté de 
coloniser rislande, surtout les cantons de Papeya el de Papyli, 
sur la côte orientale. Ces colons portaient le nom de Papœ ou de 
Papar, "hommes d·occident professant la religion chrétienne " 2 • 

" Ce qui prouve leur séjour dans celle contrée, disent les chroni­
queurs du Land11amahok, c'est que nous y avons trouvé des livres 
irl,-ndais, des sistres, des trompettes el auh·es objets. " La Saga 
d'Olaf Tryggvason ajoute que a les livres anglais prétendent même 
que la navigation fut jadis très suivie entre l'Angleterre et l'Is­
lande,,. 

L'Islande découverte, c'était la voie ouverte vers le nord. Ccn·e~l 
cependant qu'à un hasard que le pirate norvégien Naddod dut de la 
redécouvrir, en 861. Il mil à la voile pour les iles Fœroe, mais, pris 
par la lempèle, il fut entraîné à 900 kilomètres des cùles de Nor­
vège, en vue d·une terre couverte de neige. A son retour, il vanta 
beaucoup l'île sur laquelle il avait allerri, parlant en termes élogieux 
du climat et de la végétation de S11juland " terre des neige!' ". 

Deux ans plus lard, en 863, le Suédois Gardar Svafarson, se ren­
dant aux Hébrides, fut pris, au large des Shetland, par un vent impé­
tueux qui le drossa sur les clilcs d'Islande. Il fit le tour de l'île, qui 
était très boisée, el hiverna dans des baraques en planches qu'il 
construisit à Husavika, « la baie des maisons ». Au printemps, il 
rentra en Suède, lai,;sanl dani; lïle deux e~claves. Il changea le nom 
de Snjola.nd en celui de Gardar.,lwlm " ilot de Gardar » • 

1. T,•xtc~ : llu:n, .. IJe Mensure llrhi.• 7'errœ. t'.·,l. \\"alckenacr, Paris, IIIO,. 
p. "!.!I.0/11f" Try[l!J''''"o11 Sa1111. part. 1, <'Rp.110 1ùansH.u-", .-1.ntiqnitates 111nP­
ric:,n:,,, p. 18:l,: l.;111d11.1111ab,ik, ,:ap. 1 (dnn~~l.,mn-ssi<", <Jriinlands histo,·iske 
.llinde$mœrker. vol. 1. p. :l'!.O',. cf. lin.num. Déco11rerle de l'A.mérique. pp. 20 
l1 ls11iv. 

2. \'oir Vu;nssus, lce/.;1ndh·-E11!1li.,h dfrlion11r,11, C11111bridge, ,~,:,, s . .._ /'11pi. 
,ï~ru~snn traduit le term<· paJ,:11· par• monks of tlw w,•sl. " 
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A l suite de ces voyages, une émigration eut lieu du conti­
nent vers l'ile lointaine, d'où les navigateurs poussèrent plus loin. 
En 920, un Islandais du nom de Gunnhja.rn, naviguant à l'ouest de 
l'île, crut apercevoir des terres, qui furent nommées Gunnhjornskere 
« récifs de Gunnbjârn », et bient<il s'établit la tradition d'une terre 
existant dans l'Ouest 1 • En 986, Erik le Rouge chercha à découvrir 
cette terre, el il y réussit~. 

Vers la fin du x1° siècle, nous voyons déjà Adam de Brême parler 
du Groenland comme d'un pays connu, mais c'est surtout le texte 
d'Ari Thorgilsson, écrit au commencement du xue siècle, qui est 
précieux. Voici comment il décrit la découverte d'Erik le Rouge 3 : 

« La terre qui se nomme Groenland fut découverte et colonisée 
par les Islandais. Erik le Rouge était le nom d'un homme du Brei­
difjord qui vo~·agea là et prit possession de cette localité nommée 
depuis celle époque Eriksfjord. Il donna un nom au pays, celui de 
Groenland (Terre verte), disant que, si la contrée recevait un bon 
nom, cela provoquerait chez les gens le désir d'y aller'. li y 
trouva, à la fois sur les parties orientale et occidentale, des traces 
d'habitations humaines, des fragments de bateaux et des instru-

1. F,scaBn, Entdecknngen der Normannen in Amerika, p. 6. Les récifs d.:, 
Gunnbjàrn sont encore figurés sur la carte de Ruysch (1508), ou ils sonl 
accompagnés de celle légende : « Insola hic in Anno Domini 1-156 fuit totali-
ter combusla•. · 

2. La plus ancienne mention de la découverte se trouve dans ADAM DE B1uhrn, 
Gesla Hammaburgensi, Eccl. Pont., lib. IV. Deacriptio lnsularum aquilonis, 
c. tO. J. F1scaJin (Entdeckungen der Normannen, p. l) et REEVES pensent 
qu'Adam de Brème obtintses informations à la cour du roi de Danema1·k Sven 
Estriclsson, qu'il visiLa en 1069 ou très peu après celle date. Le second récit, 
beaucoup plus long, est contenu dans un manuscrit du prêtre islandais Ani 
TeoROILBSON BNNFRODH1,intitulé lslendingabok, cap. 6,qui écrivait vers 1133. 
La meilleure édition est celle de F.JoNssoN: Ari"s lslendingabok, Copenhague, 
1887. Ces renseignements sont complétés par ceux d'un anonyme, que F1scaE11 
et RBEVBS pensent ètre l'abbé islandais N1cous DE TmNORYHE(mort en 1159) 
et contenus dans le M,. A rna-Magrueen 194 de la Bibliothèque de Copenhague. 
Les autres ven.ions, qui se trouvent dans le l..andn,imabok, l'Eyrbyggja Saga, 
etc., sont empruntée11 à ces sources. Tous les textes relatifs à cette décou­
verte sont réunis dans le recueil de F. MAoNCSSl!N, Gron.lands hiltoriske Mill­
desmaerker, 3 vol., Copenhague, 18~a. accompagnés d'une traduction danoise, 
et une grande partie se lrouve dans les Antiquitate, american,e de RAFN. 

3. Nous empruntons ce qui suit à la traduclion anitlaise de W. THALU1TZ.t!11, 
,t phonetical Study of the Eskimo Language (MG, vol. XXXI, 1904), introduc• 
tion, p. 16. 

4. Cf. F1scHEn, Entdeckungen der Normannen, p. 5. ADAM nR BnsxB pré­
tendait que ce nom fut donné au G1•nenland à cause de la couleur bleu vl'rl 
de la mer qui le baigne. Fischer trouve la version d' Ari Thorgilsson plus plau • 
sible. 
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mcnls en pierre ... Il commen~'.a à coloniser le pays quatorze ou 
quinze hivers avant que le chrislianisme ne fùl introduit ici, en 
Islande, d"après ce qui fut raconté à Thorkell Gellisson au Groen­
land, par un homm_e qui y avait accompagné Erik le Rouge.» 

Durant les siècles suivants, IPs Islandais colonisèrent la partie 
méridionale de la côte ouest, où de nombreuses ruines existant 
autour des fjords de Julianehaab et de Godthaab montrent encore 
aujourd'hui l'étendue de la colonisation nordique. 

~ Il. - /)écoui•erte de la côte américaine. Voyages des frère.Y 
Eriksson; de Bjarni Herj11lfsson el de Thorfinn Karlsef11i. 

En l'année999 ou 1000, Leif Eriksson, fils d'Erik le Rouge, décou­
\·ril, par accident, la côte américaine 1• Allant du Groenland en 
Norvège, une tempëte le poussa sur une terre, où il trouva des 
champs de blé el de vigne sauvages. Les récils faits par les décou­
vreurs se répandirent parmi la population du Groenland, et l'on 
chercha bientôt à reconnaître d"une façon plus sérieuse les pays que 
Leif Eriksson n'avait fait qu'entrevoir. En l'an 1003, une grande 

1. Notre principale source pour lu découverte des terres du continent amé­
ricoin (Helluland, Jlarkland, Vinland} csl l'Eireb 1aga raudha (Saga d'Erik 
le Rouge), qui se trouve dons deux manuscrits de la Bibliothèque de l'Univer­
sité de Copenhague, le 1/auksbôk {AM. 554) écrit vers 1320 par Haukr Erlends­
son elle ms. AM. 55i, datantduxv• siècle, mais copié d'un original qui dut être 
écrit vers 1300. La meilleure édilion esl celle de G. STon11, Eirek, rauda Saga, 
Copenhague, 1!!91. 

La mention de la découverte se trouve dans des textes plus anciens : ADAM 

uF. BRÊME, Gesta Hammaburgensis, 1. IV, cap. 38; An, THono1Lssos, lslendin­
ff4b6k; Nicot.AR DR Tm:-roBYRB, 1120-59 (Ms. AM. 194); Eyrbyggja Saga (12!'10-
1260), c. 48; Grettisaga (12\10). Tous ces textes ont été publiés par RAt"N, 
.4.ntiquifates americanœ, avec traductions latine et danoise. Une édition excel­
lente, avec traduclion anglaise et commentaires, a été publiée par REBVBs, 

The Finding of Hïneland the Good. The history of lcelandic di,covery of 
.4.merica, Londres, li. l<'roode, 1890, in-4°. 

Le meilleur trnrnil de critique s111· les découvertes scandinaves du continent 
américnin est celui de G. STORM, Studier over Vinlandsreiserne, Vinland• 
Geografi og Elnografi (Aa. O., II Hmkke, 2. Band, Copenhague, 1887, pp. 239 
eL suiv.). Les conelu~inns ethnographiques de STORM soul cependant à rejeter, 
ainsi que l'ont montré RllB\'BS iop. cil., p. l 7i), KR. BAHNSON (Etnografien, 
Copenhu;.ruc, 1900, vol. I, p. 224) et TuA1,111T1.1<R (Skrœlingerne i Markland og 
Gr,ïnland, deres Sprog og ,Vationalitet, Copenhn;.rue, 190:>). Les travaux sur la 
d.:CouverLe du \ïnland sont nombreux. Le plus ancien est celui de ToRFA>us, 
Historia Vinlan,Jù,. ,mliquœ, llavniœ, t,u;,, dcj1i cit,;; on peul encore consul­
ter Lünu:n, The l'inland excursions of the ancient Scandinavi&IIB {CA. 
v, session. Copenha;.ruc. 1R8:l, pp. 6-i-7 l_); Cu. SMITH, The Vinland voyages 
, 811/lelin of Amerira11 ueoyraphiral Society, vol. XXIV, 1892, pp. 510 et suiv.), 
<'I. les histoires ;.r,·nèrales de GnA vrnri, '.\ln,;K, FrscnEn. 
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expédition fut armée; elle partit de Vestribygdh (GodthaabJ au; 
Groenland, sous la conduite de Thorfinn Karlsefni, que la traditiorl 
nous montre creusant un tronc d'arbre el s'y ~mbarquant à lai 
recherche du Vinland, à une époque antérieure 1• Celle expédition 
avait pour but de coloniser le Vinland. Elle se composait de troi1 
vaisseaux, contenant en tout 140 hommes, et dura trois ans. 

Les navires, commandés par Thorfinn Karlsefni, Snorri Thor-: 
brandson el Thorbjarni, se dirigèrent d'abord vers le Helluland (la 
terre des roches) 2, où les explorateurs trouvèrent beaucoup dd 
renards. Reprenant leur marche au sud, ils arrivèrent, au bout de, 
deux jours, au Markland (Terre boisée) 3 , contrée couverte de forêts 
et pleine d"animaux sauvages. De là, naviguant au sud-ouest, il!!f 
cinglèrent, laissant le Markland à tribord, el arrivèrent en un lieu 
qu'ils nommèrent Kjalarnes (Cap de la quille), dont les envi'rons 
désolés ne contenaient aucune trace du séjour des hommes; c'étaie'nt 
partout des dunes et de longs et étroits rivages qui furent nommés 
par les aventuriers scandinaves : Furdhu.rslrandhir • les grèvesi 
merveilleuses ». Deux coureurs écossais, du nom de Hake el del 
Hekia, furent envoyés dans l'intérieur des terres, d'où ils revinren[1 
porteurs de grappes de raisin et d'épis de blé sauvage. . , 

Les explorateurs reprirent la mer et suivirent la côte vers le sud 
jusqu'à une vaste baie. Là se trouvait une ile, dont les abord~ 
étaient rendus difficiles par la rapidité des courants. La baie fùt, 
baptisée Straumfj6rdhr (baie des courants) et l'île Straumey (ilé, 
des courants). Les Scandinaves atterrirent et prirent leurs dispo­
sitions pour hiverner en ce lieu. Ils eurent diverses aventures eb 
rencontrèrent les habitants, les Skrœlings, avec lesquels ils firènl' 
des échanges. Les Skrrelings étaient noirs et d'apparence farou,che 1 
ils avaient des cheveux hérissés, de grands yeux et des joues sail-; 
Jantes et larges. Ils formaient des familles assez nombreu;-es el• 
naviguaient dans des bateaux de peau ~. Au cours de la dernière 

1. Texte du Fragmentum geographicum, danM Ru·N, Ant. am., p. 2!11. 
2. Suivant STORM, Vinlandsreiserne, le Helluland serail la côte du Lal,ra­

dor ou, peut-être, la partie la plus septentrionale de Terre-!licu,·c, 
3. Ce serait, suivant STORM, l'ile de Terre-Neuve . 
.i. Les premiers auteurs (ToRl'A!Vs, RAF:-<) a,·aient admis que les Skrmling,i 

du Vinland, de même que ceux dont il est question plus lard au Gmenland,, 
étaient des Eskimos. STORM ( Vinlandreiserne) .;mit le premier l11ypolht·~c· 
que ces Skrœlings devaient plutôt êlre des Indiens (Algonkins ou Bcnthuks). 
Il se basail sur ce fait que les Eskimos n'ont pu descl•ndrc jusqu'à la latitude' 
du Vinland. Ses conclusions furentadoplèes par plusieurM savnntsallt·mnnds:; 
E. Moo11., S. RuoB, Jos. F1scHBn. Par cont1·c, les An[{lais cl les Danois rc'Jlf>U~­
sèrent toute assimilation entre les Skrœlings el les Indiens. I.e dernier lrnrnil 

Manuel d'archéologie américaine. 2 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



18 LA DÉCOUVERTE DE L'AMHBIQUB l'AB LBS SCANDl!'IA\"ES 

annl!e de leur séjour, les Scandinaves se prirent de querelle avec 
les indigènes et furent contraints de se réembarquer. Ils allèrent 
hiverner une dernière fois à Straumsfjôrdhr et partirent au prin­
lemps pour le Groenland. Ils firent escale au Markland, où ils trou­
vèrent cinq Skrœlings, « l'un d'entre eux était barbu, deux étaient 
des femmes el deux des enfants. Karlsefni et ses hommes se sai­
sirent des deux enfants, qui étaient deux garçons. lis les emme­
nèrent au Groenland el leur apprirent à parler la langue islandaise. 
Ils appelaient leur mère Vœtilldi et leur père Vœgi. Ils dirent que, 
des rois qui gouvernaient la te1·re des Skrœlings. l'un se no~mait 
Avalld&mon, el l'autre Valldidida. lis racontèrent qu'il n'existait 
pas de maison11, mais que l'on habitait dans des cavernes II t. 

· Du Markland, l'expédition fit voile pour le Groenland et arriva 
bientôt à Eriksfjord, où elle hiverna. 

Tel est le récit authentique de la découverte du continent amé­
ricain par les Scandinaves. Mais les chroniqueurs des époques pos­
térieures voulurent renchérir sur le bref récit de la Saga d'Erik 
le Rouge. Dans un Ms. connu sous le nom de livre de Flatey (Fla­
leybôk) el dans le Grœnlendinga. 'fhâ.Ur on trouve l'histoire sui­
vante : un certain Bjarni, fils d'Herjulf, qui habitait l'Islande, 
voulut aller retrouver, en 985 ou 986, son père qui était parmi les 
premiers colons du Groenland; il fut drossé par la tempête sur les 
c6tes d'Amérique el il parcourut les terres désignées sous les noms 
de Helluland, de Markland et de Vinland. Il trouva ce dernier pays 
assez attrayant et revint au Groenland, où il aborda en un lieu 
nommé Herjnlfsness. Quelques années plus tard, probablement en 
994, il passa 1m Norvège et raconta l'histoire de sa découverte à 
Erik, jarl (comte) de ce pays, qui le blâma de n'avoir pas poussé 
plus loin ses investigations. Il partit de Norvège avec Leif, fils 
d'Erik, qui, arrivé au Groenland, lui acheta son bateau et s'y 
embarqua avec trente-cinq hommes, à la recherche des terres entre­
vues par Bjarni 2• C'est en l'an 1000 que les navigateurs quittèrent 

sur ce sujet est celui de W. THAl,BITZBR,Skrœlingerne i Markland og Grilnland, 
déjà cité; il nous semble résoudre définitivement la question, el nous parait 
devoir raire autorité : ses conclusions, basées sur un ensemble de données 
ethnographiques cl linguistiques, sont que les Skrœlings appartiennent bien à 
la race eskimo. 

1. Erik rauda Saga, cap. 12. Ce texte est important, car c'est en se basant en 
grande partie sur lui que M. Tru1.01Tzs11 a fait son travail. Notre version est 
faite d'après la traduction danoise de cet auteur (Skrœlingerne, p. 190); cf. 
R.u-:'(, Antiquitates americanœ, pp. 5 el suiv. ; Rssvss, Wineland the Good, p. 1!>7. 

2. Cf. un texte de la Kristni Saga '.dans Hssvss, Wineland tlte Good, p. 12) 
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le Groenland, se dirigeant vers l'ouest. Arrivés en vue d"une côte, 
ils ne virent pas de végétation, mais seulement des glaciers qui 
couvraient l'intérieur du pays et, entre ces glaciers et la côte, un 
vaste plateau rocheux, d'où le nom de Helluland cc pays des 
roches II donné à cette contrée. Ils reprirent le large et atteignirent 
une région plate, couverte de forêla, qu'ils nommèrent .llarkland 
« pays boisé 11. Reprenant la mer, ils naviguèrent avec le vent du 
nord-est, et après deux jours de traversée, ils découvrirent une île, 
située à l'est d'un continent. Ils y élevèrent quelques huttes en 
planches, puis plus tard, lorsqu'ils eurent résolu d'hiverner, de 
grandes maisons, d'où le nom de Leifshudhir ,, maisons de Leif » 

donné à ce lieu et sous lequel il fut connu par la suite. Ayant 
trouvé des vignes, ils désignèrent tout le pays sous le nom de Vin­
land cc pays de la vigne ». Leif rentra au Groenland après son 
hivernage. En 1002, Thorvald Eriksson, frère de Leif, emprunta à 
celui-ci son vaisseau el s'embarqua avec un équipage de trente 
hommes. Tous arrivèrent sans difficulté à Leifsbudhir, où ils pas­
sèrent l'hiver en pêchant pour vivre. Au printemps de l'année sui­
vante, Thorvald envoya dans sa chaloupe une partie de son équi­
page faire la reconnaissance de la côte dans la direction méridionale. 
Ils découvrirent une belle contrée, bien boisée. Il n'y avait entre la 
lisière de la forêt et la côte qu'une étroite bande de terrain. En fait 
d'habitations, ils ne trouvèrent qu'une espèce de grange en bois, dans 
une des îles à l'est de la côte. Les explorations furent interrompues 
par les nécessités de l'hivernage el reprises pendant l'été de 100-i. 
Thorvald tourna ses efforts vers l'est, puis vers le nord, au delà 
d'un cap qu'il nomma Kjalarnes « cap de la quille », puis il longea 
la côte à l'est jusqu'à un certain promontoire où il atterrit. Là, 
les explorateurs se prire.nt de querelle avec les Skrrelings et Thor­
vald fut tué d'un coup de flèche. Ses compagnons l'enterrèrent 
el nommèrent le cap Krossanes « cap de la croix »; ils allèrent 
hiverner à Leifsbudhir et revinrent au Groenland en 1005. Un 
second frère de Leif, Thornstein Eriksson, résolut d'aller chercher 
le corps de Thorvald. S'étant embarqué sur le même navire. 
avec vingt-cinq hommes d'équipage et sa femme Gudride, ils 

où il eal dit que le roi Olaf Tryggvasc,n envoya Leif Eriksson au Groenland 
pour y proclamer la foi chrétienne, et que c'e11l au cours de 10n voyage qu'il 
découvrit le Vinland. N1cous DB Te1110BYRB (dans RBBVBS, pp. 1!'>-16) dit aus11i 
qnc c'e11t au retour de son voyage du Vinland que Leif Eriksson chri~tianisa le 
Groenland. 
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errèrent sur mer durant lout l'été sans pouvoir trouver le chemi11 
du Vinland; enfin, au commencement de l'hiver, ils abordèrent au 
Lysurjord, dans le nord du Groenland, où Thornstein mourut. 

Comme on le voit, cette version distribue les faits rapportés par 
la Saga d'Erik le Rouge entre les frères Eriksson, el elle introduit 
un nouveau personnage, Bjarni Herjulfsson, qui aurail abordé sur 
le continent américain l'année même de la découverle du Groen­
land, ou l'année suivanle. Tous les anciens auteurs (ToRF..«vs, 
R.u·N, LôFFLER, V. Scn!llmT, GAFFAREL, GRAVIER) ont cru à l'authen­
Licilé du texte du Flatey/Jok. Ce fut STORll, le premier, qui refusa 
de l'admettre 1 ; puis REEVES 2 el F1scHER I revinrent sur les. 
doutes émis par le savant norvégien. On releva dans le texte de!­
invraisemblances ; par exemple, l'époque assignée au départ de­
Leif Eriksson pour le Groenland, époque où le roi Olaf Tryggvas­
son était mort; d'autre part, la facilité avec laquelle les équipagei. 
des deux frères Eriksson retrouvent leur lieu d'hivernage el 
reviennenl au Groenland esl bien faite pour étonner, chez des 
gens qui voyageaient en pays totalement inconnu, qui ne pouvaient 
faire le point en mer et qui ignoraient la boussole. Bref, les spé­
cialistes considèrent aujourd'hui le récit du Flateybok comme une 
version composée d'ap1·ès la Saga d'Erik le Rouge el mélangée­
d'épisodes dramatiques el romanesques. 

~ Ill. - Le.~ fr;,ces lllissées par les Scandinm•es sur le sol 
de l'Amérique. 

Il esl bien attesté que le Helluland, le Markland el le Vinland 
furent découverts en l'an 1000 par Leif Eriksson, el qu'une expédi­
tion scandinave, conduite par Thorfinn Karlsefni, chercha à les colo­
niser. Reste à fixer le lieu exact de la descente des Scandinaves sm~ 
le continent américain. Les renseignements a: extérieurs » ne 
peuvent y sutlire : l'existence du raisin sauvage, la présence 
d'Eskimos, les courants rapides du Straumfj6rdhr ne sauraient per­
mettre de préciser le lieu d'atterrissage. Par bonheur, nous possé­
dons un texte. contenu dans le Grœnlendinga. Thltttr ~,. qui dit : 

1. Vinl.mdsreist>1·11e, pp. 19 el suiv. 
:!. Wineland the tiood, p. 59. 
3. Entdeckunr1e11 der Norman11e11, pp. 16 el suiv . 
. 1. Ce texlc fait partie du FlateybM;; le texte nautique est p. 8, 1. 37-38-3!1. 

Il est publié par R1mrns, U'i11ela11d the Good, p. 1-17. Xous empruntons notn· 
Ycrsion à la tratluclion onf{laisc de cet auteur. 
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« Les jour:1 et les nuits étaient presque de même lm~gueur que 
ceux d'Angleterre ou d'Islande. Le jour le plus court de l'hiver, le 
soleil se levait entre eyktaratad et dagmalstad. » Malheureusement 
les deux termes eyktarstad et dagmalstad ne sont pas d'une 
signification bien claire et ont exercé l'ingéniosité des chercheurs. 
I.e premier, au xvm8 siècle, ARNGRIM Jfo1sso:s expliqua ce pas­
sage 4• Il concluait que l'on devait comprendre par celle phrase 
que le soleil, au solstice d'hiver, se tenait environ six heures au­
dessus de l'horizon, soit de neuf heures du matin à 3 heures de 
l'après-midi, ce qui correspondait à une latitude de 59o6' ; il faudrait 
donc admettre que les Scandinaves abordèrent sur la côte nord du 
Labrador, aux environs d'Eclipse Harbour; dans ces conditions, 
on devrait chercher le Helluland et le Markland sur la terre de 
Baffin. ToRF.-EUS fut frappé de cette impossibilité. Se basant sur 
une interprétation du mot eykt qu'il avait trouvé dans le Grâ.gâ.s, 
ancien recueil de lois islandaises, il en conclut que le jour devait 
avoir une longueur de huit heures. Le Vinland aurait alors été un 
pays situé à la latitude 49", c'est-à-dire sur la côte de la province 
actuelle de Québec, un peu au-dessus du cap Whittle. Cette inter­
prétation fut acceptée, au xvme siècle, par J. R. Forster et, au 
commencement du x1xe, par Malte-Brun ( 1824). Mais cette latitude 
était encore trop haute, car la vigne ne pousse pas au Canada au 
delà de 47° lat. N. En utilisant le sens de eykt, tel qu'il était 
employé dans un passage de l'Edda de Snorri Sturlason, le juriste 
PALL V1»ALIN 2 arriva à un résultat plus en conformité avec les con­
ditions climatériques qui nous sont décrites: le jour aurait duré de 
7 heures 1/2 du matin à 4 heures 1/2 du soir, soit 9 heures, ce qui, 
d'après le calcul du professeur Bugge, de Copenhague, correspon­
drait à la latitude 41°22'. Le point de débarquement de Thorfinn 
Karlsefni et de ses compagnons aurait été situé sur les côtes de 
l'état actuel de New-Jersey. Cette théorie a été acceptée par Rafn 
et Finn Magnussen et a eu un retentissement considérable. L'en­
thousiasme des savants scandinaves qui, dans la première moitié 
du x1x8 siècle, soulevèrent le voile qui couvrait l'histoire des voyages 
de leurs ancêtres en Amérique, altéra quelque peu leur critique, au 

l. Pour tout ce qui regarde la localisation du Vinland, voir G. STOR'.111, 

Virdandsreùerne, pp. 292 et suiv. et RBBVBI, Wineland the Good, pp. 18~-
185. cr. Jos. F1scean, Entdeckungen der Normannen, p. 100. 

2. L'interprétation de Vidé.lin a élé publiée dans la Finni Johannei Hùto­
ria eccluwlica lalandiœ de l'é,.-éque Frllll J,iNssoN, t. I, pp. ta3-t56 (d'après 
STORJI). 
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point de leur faire accepter comme réels, des récits tels que ceux 
relatant les hauts faits de Bjarni Herjulfsson et de Thorvald Eriks­
son. Le calcul de Pail Vidalin el du Professeur Bugge désignant la 
côte des Étals-Unis comme le lieu d'atterrissage des aventuriers 
islandais, ils demandèrent aux savan~ et aux· sociétés archéolo­
giques qui existaient de l'autre côté de l'Allantique, de trouver 
des traces de l'occupation du pays, et ceux-ci, se mettant ardem­
ment au travail, en trouvèrent. Ce fut un engouement étrange et 
qui ne produisit aucun résultat 11érieux, comme on va pouvoir s·en 
rendre compte 1• 

Le plus remarquable exemple de ce vertige est fourni par l'his­
toire du Dighlon Rock (fig. 3). Il s'agit d'une inscription rupestre, 

Fig. 3. - Le " Di~hlon Rock ". 

sculptée sur un rocher de la rivière Taunton dans le Massachusell!e1. 
Ce monument avait déjà excité depuis longtemps la sagacité des 
antiquaires des daux continents : en 1783, le Rev. Ezra Stiles y 
voyait une inscription phénicienne, opinion qui fut partagée en 
France par Court de Gébelin; en J 786, le colonel Vallency assura 
que les caractères gravés étaient nettement sibé1·iens, mais les 
tenants de l'origine phénicienne restèrent de beaucoup les plus 
nombreux. En 1830, une commission nommée par la Société hist0-
rique de Rhode-li;land vint prendre une copie de l'inscription, 
copie qui fut envolée à la Société des Antiquaires du N'ord à 
Copenhague et qui fut reproduite par Hafn dans les Antiquitates 
americanœ, a,·ec une interprétation. On voit distinctement, sur la 

l. Sur celle question, voir le lh·re du D• DAx1B1. \\"11.wx, Prehûtoric man. 
Researches inlo the origin of ch-ilization in the Old and the New \\"orld. 
Londres, }.lacmillan, 11<65, in-Il, pp. 369-391 ; RAFX, .l.ntiquitate11 americarne; 
GRAVIER, Decorn•erte de l'.t11u!riq11e p11r les ,Vormands et sm·lout G.u·t·Anm., 
Histoire de la deco11verte de Ll.mérique, vol. 1. Ces deux auteurs acceptent 
sans discussion les prétendus résultats de Rafn. Le D• \\'ilson. au contraire, 
en fait une crili,1uc juste <.>l spiriluclle. 
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copie publiée par Rafn, les lettres ORFINS. en caractères latins 
majuscules. D'autres marques ont été interprétées comme des 
signes runiques, le tout attestant le passage de Thorfinn Karlsefni,· 
qui aurait inscrit son nom sur ce roc, pour laisi;er un témoignage 
de .sa lointaine expédition. Malheureusement, deux ordres dè 
faits combattent celte interprétation : premièrement,· l'inscrip-­
lion du Dighton Rock a été copiée très souvent depuis la. fin du 
xvn• siècle et sur aucune des copies ne figurent les lettres qui 
existent sur la gravure de Rafn ; dans un dessin pris en 1790, -on 
,·oitbien apparaître un Olt qui s'allonge en ORFL\S en 1830, mais 
le D• Daniel \Vilson qui eut l'occasion d'examiner, au Congrès de 
l'Association américaine pour l'avancement des sciences, tenu ·en 
1856 à Albany, un moulage soigneui;èment fait du Dighton Rock, 
ne put y apercevoir trace de signes alphabétiques, runiques ou 
autres. La seconde objection est que l'on connait, depuis assez 
longtemps, la signification réelle de celte inscription. Vers tSaO~ 
Si:1100t.CRAn montra à un chef algonkin, du nom de Shingwauk, la 
reproduction du roc dé Dighton; l'Indien y reconnut de suitë 
l'œuvre d'un Wabenaki de la ~ouvelle-Angleterre qui avait repré• 
senté, en pictographie, un événement remarquable. Oe peut donc 
considêrer que la prétendue découverte de Rafn provient de ce que 
la copie qui lui avait été expédiée avait subi une altération par 
l'adjonction de lettres, tant latines que runiques. . . 

L'inscription du Dighton Hock n'est pas la seule où l'on croit 
avoir reconnu la main des anciens Scandina,·es. En 1856, le doc­
teur A. Hamlin, de Bangor, communiqua au Congrès de l'Assb­
ciation américaine pour l'avancement des sciences, une inscription~ 
formée de lignes enchevêtrées, trouvée dans l'île de Monhegan, sur 
les ct,tes de l'État du Maine, et oi1 il croyait voir une inscription 
runique. li en concluait que Monhegan- et la rivière Kennebec 
étaient les lieux probables de l'hivernage de Leif Eriksson. Une 
copie de cette im1cription fut envoyée à Copenhague et publiée en· 
1859 1 • Mais les savants danois renoncèrent à y trouver une inter-· 
prétalion quelconque; ils supposèrent que les Indiens, par leur: 
contact avec les anciens Scandinaves, avaient pu apprendre à .con:. 
naître, ·au moins de vue, les runes _et que l'inscription de Monhe-' 
gan pouvait être un essai pou·r imite1· les caractères qu'ils avaient 
vu tracer par les blancs. L'n coup d'œil jeté sur celte prétendue 

1. Annuaire de la Société royale des Antiquairts d11 .Yord, Copcnhogul', 
1859. p. 25. 
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inscription, reproduite d'après le livre du o•·Daniel Wilson 1 , per­
mèl de voir qu'il s'agit d'éraflures quelconques de la pierre, peul­
êtœ dues à des causes naturelles (fig. 4). 

Mais l'histoire qui est peul-être la plus remarquable est° celle de 
la Tour de l'lewport. Il s'agit d'une tour .ronde en maçonnerie, 
existant .dans le ,i common II de la ville de Xewport (Rhode­
lsland). Elle fut reconnue, sans hésitation possible, pour . un 

Fig. -i. - L'inscription de Monbegan (d'après D. Wilson, Prehiatoric Man). 

ancien monument scandinave et Hafn écrivit à ce sujet un article 1 • 

En réalité, il ne s'agissait que d'un ancien moulin à venl en pierres 
construit, en 1678, par le gouverneu1· Arnold. 

Plus récemment, la recherche des ruines scandinaves sur le sol 
du Xouveau Monde a reçu une impulsion vigoureuse, à la suite 
des publications du professeur E. N. HoesFoeo 3 • Celui-ci, guidé 
par des textes anciens, rechercha sur les côtes de la Xouvellc­
Anglelerre la cité. de ~orumbègue. Ce nom fut appliqué par les 
anciens navigateurs à une partie de la côte de l'Atlantiq.ue. La 
première mention est celle de Verazzano qui, en 1524, arriva près 
du site actuel de Cambridge, au Massachusetts, auquel il donna le 

1. Prehiatoric Man, p. -107. 
!l. Den gamle Bygning i Newport (Aa. O., 1~41, pp. 37 et suiv.). 
3. E; N. Hons.-oan, The dÏ./lcovery of ancient city of Norumbega. A com­

munication to the president and council or Lhe Am. Geogr. Society, Boston 
and New-York, Houghton, Mifflin and C•, 1 K90, in-4•. Id., The Problem of the 
Northmen, Bo~lon, Houghton, l\litllin, 1890, in-,•. Prof. OLSoN, heview of the 
■ J>roblem of the Northmen and the site of Noru,nbega • and a reply by 
E. N. Honst·ono, Cambridge, Mass., 1891, in-4°. E. N. HonsFORD, The 
defe11ce, to Norumbega and a re,·iiiw or the reconnoissances of Col. T. \\'. 
Higginson, Prof. Henry \V. Haynes, D• J. \Vinsor, D• F. Parkmann and 
Rev. D• Ed. F. Slafler. Boston and New-York, Houghlon, Mifflin, 1891, in--1.•. 
E. N. llon~Fonn, The l.1ndfall of Leif Erik,on A. D. 1000 and the site o(' hi, 
ho11ses in Vineland, Boston, Damrcll, 11192, gr. in--1. 0 • Id., Lei(• House in Vin­
!.and et ConllELIVS llonst·onn, Gr111•e1 of the A'orthmen, Boston, 1'amrcll, 1893, 
m--1•. 
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nom de Ora.mhega. Un peu plus lard, Parmentier, en 1.;39, troun1 
ce nom appliqué au pays situé sud-o':lest quart ouest du cap Bre­
ton. Plus tard encore (1543), Jean ..\lfonce, dit Alphonse de: Sain­
tonge, décrit dans sa Cosmographie I le cap et la rivière de Norom­
bègue et parle d'une ville du même · noin où se raisait un grand 
commerce de rourrures. Enfin, Harrisse nous rapporte qu'à Dieppe, 
pèu avant 1539, on croyait que la région située entre l'ile du cap 
Breton et la Floride était· appelée par les gens du pays l'\orem­
bègue ou . .\norembègue et qu'il s'y trouvait une très grande ville 
qui portait également ce nom. Il est possible, ajoutait le savant 
historien américain, que cette légende .ait été importée à Dieppe 
par des gens de l'équipage de Verrazzano 1 • Toutes ce11 indications 
se trouvaient fortifiées, aux yeux de Horsford, par le récit d'un 
Anglais nommé Ingram, déposé à Tampico, en 1568, par sir John 
Hawkins, en compagnie de cent vingt autres hommes, en raison 
du manque de provisions. Il voyagea de-ci de-là à travers le pays 
et arriva, en 1569, au bord de la rivière de l\'orumbega où il vit 
une g1·ande ville, gouvernée par des monarques portés sur des 
chaises d'or et des palais contenant des piliers de cristal; les 
perles abondaient dans les maisons des chers. Revenu en Angle­
terre, Ingram fut reçu par Sir Humphrey Gilbert, à qui il raconta 
ce qu'il avait vu 3 • 

Convaincu par tous ·ces récits de l'existence, dans la partie orien­
tale du Massachusetts, d'une ancienne ville scandinave, Horsfonl 
se mit au travail et fouilla les environs de Cambridge et de 
Gloucester. Les résultats, assez minces, de ces fouilles, furent, 
d'enthousiasme, attribués aux compagnons de Leif Eriksson. De 
plus, pour bien s'assurer que son identification était juste, Horsford 
entreprit d'analyser le nom de Norumbègue el, inévitablement, il y 
découvrit la :.\'orvège ! Puis il remarqua aussi que certains noms 
de la côte de la Xouvelle-Angleterre, tels que Na11set, Jla11nkeag, 
.'Vaumheak, Namakaket, Amoakeag étaient peut-être d'origine 
norroise. Mais tout ce bel édifice ne put soutenir la critique : les 
objets trouvés étaient, soit indiens, soit de facture européenne, 
et postérieurs à la découverte de Colomb ; quant aux noms, ils 
étai.ent Lous d'origine delaware ! 

l. Ed. M1:s1111T, Paria, 1892, p. 504. 
2. H. IIARRlll!IH, Le, Corte Real, Paris, 1883, in--1•, p. U9. 
3. Sir Humphrey Gilbert était un intime de Sir Walter Raleigh. :Sul doute 

que les récits merveilleux d'lngram, n'aient contribué, pour une certaine part. 
à la formation de la légende de !'Eldorado. 
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Cependant heaucoup de livres conservent encore la croyance à 
l'existence de resle11 scandinaves sur le sol de la Nouvelle-Angle­
terre: c'est le cas des histoires, assez récente11, de GAFF.\REL el de 
Caol!IAU. Presque tous les ouvrages de vulgarisation ayant été 
eomposés à l'aide de ces histoirei., sans jamais remonter aux sources 
et sans consulter les travaux spéciaux de critique, ne font que per­
pétuer ces renseignements peu s1îrs. !\"ous préférons nous en tenir, 
avec Sn,a~,, FrscnER el TnALBITZER 1 aux résultats assez minimes, 
mais solide1<, obtenus par la critique moderne, et reposant sur des 
textes authentiques. 

Toutes ces vaincs théories ont été édifiées d'après la croyance 
que le lieu indiqué dans le Flateybuk correspondait à 41°22' de 
latitude N. '.\lais, dans la seconde moitié du x1x8 siècle, cette· 
identification fut attaquée par les Dro Vigfusson et Finsen. 
Jusque-là, on avait considéré les mots eyktarstad et dagmalstad 
comme dési~nanl un Ùtleri•alle de lemp.,; les deux savants scandi­
naves observèrent qu'ils désignaient des « points du temps » après 
midi. Ils arrivèrent à cette conclusion que la latitude du lieu indi­
qué par le Grœnlendinga Thaflr devait être 53°, c'est-à-dire la 
c«'1te du Labrador au nord de la baie Saint-Michel. Cette solution 
présentait, à un plus haut degré encore, l'inconvénient de celle 
proposée à la fin du xvm• siècle par Torfreus. Enfin, un astronome 
danois, Il. Geelmuyden, se basant, lui aussi, sur un passage du 
Gritgas, considéra que les termes en question n'avaient aucune rela­
tion avec le temps. mais indiquaient des points de l'horizon. Sur 
ces bases, il fil le calcul de la latitude, qui se trouva être 49'>55' ou 
un peu au s.ucl, indication C(Ui se rapprochait beaucoup de celle de 
Torfœus 1• Le calcul fut repris par un Américain, le capitaine Phy­
thian, qui apporta une petite rectification aux données de Geelmuy­
den, celui-ci ay~nt fait une erreur dans l'appréciation de la réfrac­
tion ; il trouva que la latitude devait être, au plus juste, de 
49°50'2" 2 • '.\lais. une telle précision ne saurait être ici de mise. On 
doit donc se rallier à la conclusion de Storm 3, adoptée par les 
meilleurs auteurs, Reeves et Fischer entre autres: te Vinland 
était situé sur la côte orientale de l'Amérique, à 49<>55' au plqs vers 
le nord, et peut-être un peu plus au sud, c'e!<l-à-dire sur les côtes 
de la Nouvelle-I~cosse et l'ile du cap Breton. 

1, Vinlandsreiserne, pp. 297-298. 
2. Rimrns, ffinefand the Good. pp. 181-)R:,. 
3. l'inlandrei~erne, p. !!!18. 
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Le zèle de Rafn el des premiers chercheurs les amena encore à 
admettre d'autres découvertes, aussi peu authentiques que celle 
de Bjârni Herjulfsson et de Thorvald Eriksson, mais qu'il est néces­
saire de mentionner, en raison de l'accueil qu'elles ont trouvé chez 
les auteurs qui vinrent après eux 4• Les terres que-l'on prétendait 
avoir été découvertes par les Scandinaves au sud du Vinland sont 
nommées llvitramannaland (pays des hommes blancs) et Irland il 
mikla (Grande Irlande). Le découvreur de ces contrées serait, 
d'après un texte du Landnamahok, un nommé Ari, fils de Mâr, 
qui figurait parmi les premiers colons de l'Islande 2• Pendant un 
voyage en mer, les vents le firent dévier de la route qu'il suivait 
etilarriva au Hvitramannaland, ,, appelé par quelques-uns lrland 
il Miklâ ». Ces pays étaient situés dans l'ouest du Groenland 
près du Vinland et se trouvaient à six jours de navigation de l'Ir­
lande. 

Mais, suivant l'Eyrbyggja Saga, citée par RAFN 3, ce pays avait 
également été vu par des Irlandais et des Islandais, car, autrefois, 
la navigation était régulière entre l'Irlande, l'Islande et le Hvitra­
mannaland. De plus, la Skalholt Saga racontait l'histoire d'un 
colon vinlandais, du nom de Herva.dor, qui serait venu au Hvitra­
mannaland en 1051 et y aurait été attaqué par les Skrœlings. Une 
femme qui l'accompagnait fut tuée par une flèche ; on l'enterra à 
l'endroit où elle avait trouvé la mort et on lui éleva une stèle où 
l'événement fut rapporté ·1• Malheureusement, la Skalholt Saga 

t. La découverte des terres au sud du Vinland a surtout trouvé un avocat 
éloquent en M. BsAuvms. Il faudrait citer tous les articles de cet auteur qui 
s'est spécialisé dans ces éludes el a tfré de faus11e1 prémices tout un système 
qui veut expliquer le peuplement et l'histoire de l'Amérique précolombienne. 
Nous renve1·rons seulement le lecteur aux ouvrages suivants : La. découverte 
du Nouveau-Monde par les Irlandais et le• premières trace, du christianisme 
en Amlfriq11e at•ant l'an 1000, Nancy, Crépin-Leblond, in-8, 93 p.; L'Élysée 
de, Celte, comparé avec celui de, ancien, ,tfe:z:icain• CR. H. R., Paris, 1884); 
La. Grande-Irlande ou le pays des Blancs précolombiens d11 No1/t'ea11-Monde 
(J. A. P., Nouv. série, tome Il, 1904, pp. 1119-231). Cette théorie a été accueil­
lie avec faveur par GAFFARBL el GRAVIBR, ainsi que par L. JsLtf, L'évangéli­
•ation de rAmérique avant Christophe Colomb (Compte rendu d11 congrè, 
scientifique international de, catholique,, Paris, :189il) el par DB Roo, History 
of America before Columbus, New-York, 1890, \'ol. 1. 

Le premier qui parla des contrées au sud du Vinland fut TonF.EVs, Historia 
Vinlandial antiquœ, pp. 69-70; RAFII', Antiquitates americanœ, accepta sa 
façon de voir, el c'est de sou ouvrage que découlent tous Ica lraYaux posté­
rieurs. 

2. Voir le texte el la lraduclion dans RBB,·ss, Wineland t{&e Good, p. 11. 
3. Antiquitate, americ11nœ, p. 182. 
-1. GRAVIER, Découverte de l'.-tmérique par le11 Normands, pp. l:li et suiv. 
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paraît être introuvable 1 , el elle ne figure pas dans les documents 
islandais cités par les meilleurs connaisseurs de la littérature du 
nord. Le texte du Landnamabok n'est guère probant ; quant. à la 
Saga ut.ilisée par R.u~, elle n'est. à aucun degré historique. Il 
faut donc renoncer à croire que les Scandinaves découvrirent le 
Hvitramannaland qui, suivant Rafn, se serait étendu fort au sud 
<lu Vinland, de la baie de la Chesapeake au canal de Floride, de 
même qu'il ne faut rien voir de sérieux dans les prétendus souve­
nirs de la langue scandinave qu'on aurait trouvés dans l'idiome 
des Indiens Shawanos. 

Les voyageurs scandinaves ne s'établirent donc jamais, tant qu'il 
s'agit de documents authentiques, sur le sol du continent améri­
cain, el ils ne laissèrent de leur passage aucune trace que l'on ait 
pu retrouver jusqu'à ce jour. 

~ IV. - Les étal,lissement., du Groenland 2• 

Les premiers colons islandais qui s'ét.ahlirent au Groenland y 
prospérèrent. Bientôt, le pays fut divisé en deux parties distinctes: 
Eystrihygdh (l'ét.ahlissemenl de l'est) et Vealrihygdh (l'ét.ablisse­
menl de l'ouest) 3• Dès le xvi• siècle, époque où les Danois s'occu­
pèrent de retrouver la colonie du Groenland, on pensa que Eyslri­
hygdh devait avoir été i-ilué sur la côte orientale, tandis que Ves­
lrihygdh se serait troU\·é !<Ur la côte occident.ale. Au xvm8 siècle, 

Nous passons sous silence les péripéties qui amenèrent la découverte de ce 
tombeau. 

1. " Il ne nous a pas été posl'ihle de nous procurer un exemplaire de la 
Skalholl Saga" (GnAnEn, op. cit., p. 139, note t). 

2. Parmi les hisloirei, générales, ,·oir surtout Jos. J:o'1scnBR, Entdeckungen 
der Normannen, pp. 33 et suiv. el :\louK, Die Entdeclmng Amerikaa durch die 
Nordgermanen, pp. i2 el sui\·. Les travaux spéciaux sont: Tu. Toa•·Mt:s, 
Grœnlandia antiqua; K. MAURRR, Geschichte des En.tdeckung OdgriJnlands, 
dans Die smeite deutllche Nordpolfahrten in den Jahren 1869-18i0, Bd. 1. 
Leipzig, 1874 ; G. Ilm.11, l'ndersügelser a/ Ruin.erne i Juüanehaab, Dutrikt, 
1880 og 1881 (M. G., vol. VI, Copenhague, 1883-188!); K. STBMsmur, The old 
scandinavian ruins in the district of Juüanehaab (C. A., V• seSBion. 
Copenhague, 1883, pp. 108-120); G. SroR11, Nye Efterretningen om det gamle 
Grün.land (Hi,toruk Tidskrift, 3. Rœkke, vol. Il, Christiania, 1892) ; 
D. DRutr.'f, Undersügelser i Julia.nehaabs Distrikt, 1893 og 189-f. (M. G ., 
vol. XIV, Copenhague, 1896); F1111mR Jo:S'ssm1, Grilnland, gamle Topografi 
efler Kilderne. Œslerbygden og Vesterhygden (:\L G., vol. XX, Copenhague, 
1899). Il faut aussi consulter les grands recueils de Fr1'1'1 MAoNussBN et de 
C. R.\Fll. 

3. J. F1sc11E11, Entdeckungen de Normannen, p. 23. 
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un auteur du nom de PBTER ,·oie EGGER, après avoir fait un examen 
soigneux des anciens tex.les, conclut que l'Eystribygdh ne se trou­
vait pas à l'est, mais au sud-ouest du Groenland. 

Cependant l'opinion contraire prévalut pendant longtemps, jus­
qu'en 1873, où R.-H. MAJOR reprit l'opinion de Peter von Egger, el 
déclara que, dans son opinion, Eystribygdh se trouvait dans le 
district de Julianehaab t. Mais, en 1883, O. Nordenskjôld, ayant 
exploré la côte orientale jusqu'à 65°35' latitude N., prétendit que 
ses observations l'avaient confirmé dans son ancienne opinion, à 

savoir qu'Eyslribygdh se trouvait bien sur la cote qu'il venait de 
visiter 2• Le voyage que fit, en 1885, le capitaine Holm, qui explora 
le rivage oriental du Groenland depuis le cap Farewell jusqu'à 
6&30' latitude N., montra qu'il ne pouvait en être ainsi 3• Aujour­
d'~ui, tout le monde admet qu'E'ystribygdh est la partie la plus 
méridionale des colonies grotnlandaises (correspondant au district 
actuel de Julianehaab) et que \'estribygdh était la partie septen­
trionale ( district de Godthaab). 

De ces établissements, les Scandinaves du Groenland envoyèrent 
des expéditions vers le nord, pour reconnaitre l'étendue de leur 
nouvelle colonie et en explorer les côtes. Ils possédaient, dans le 
nord du Groenland, des établissements où l'on chassait et où l'on 
pêchait et parfois les pêcheurs poussaient une pointe à la 
recherche des terres voisines. Ces faits nous sont surtout connus 
par une lettre, écrite du Groenland par le prêtre Haldor et conte­
nue dans le Hauksbok ~. 

<< Cet été, arrivèrent [ au sud du Groenland'. des gens du Nordhr-
11ela (les stations de pêche du nord) qui avaient été plus loin 
vers le septentrion que personne dont on ait entendu parler jus­
qu'ici. Ils ne trouvèrent pas d'indication que les Skrrelings aient 
occupé ces contrées, excepté à Krôksfjardha.rheidhi (la lande du· 
fjord de Krok)..... Les prêtres, ayant entendu ces rapports, 
envoyèrent un navire vers le nord, pour faire des investigations sur-

t. Journal of the Royal geographical Society, rnl. XLII[, 18i3. 
2. Den andra Dicksoruk11 ezpeditionen till Grün.land, Stockholm. 1885, 

p. 401. 
3. K. STl!ENSTRt:P, Om Üsterbygderr, dans Den Üstgrünlandske Ezpeditionen 

i:\1. G., vol. [X, Copenhague, 1889, pp. 1-!:13), conlient toute l'histoire de la 
controvel'!le sur Eystribygdh. 

4. Voir T11.u,D1TZER, A phonetic11.l Study of ll1e Eskimo l11ng1111ge, [ntrod uc­
tion, pp. 22 et sui v. Nous empruntons notre n•rsion à la traduclion anglaise de­
cet auteur. 
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le point le plus septentrional que l'on pût atteindre ; mais ils 
s'éloignèrent de Kr6ksfja.rdharheidhi, jusqu'à ce qu'ils perdis11ent 
de vue la côte. Puis un vent du sud s'éleva contre eux, en même 
temps que l'obscurité se faisait, el leur navire fut poussé par le 
vent ; lol".sque la tempête cessa et que la clarté revint, ils virent 
beaucoup d'îles, avec abondance de gibier : phoques et baleines, 
el quantité d'ours. Ils arrivèrent dans une baie, el ils ne purent 
plus apercevoir l'ensemble du pays, mais au sud, il y avait des 
glaciers aussi loin que la vue pouvait s'étendre .•... Ils mirent à 
la voile pendant trois jours pour revenir el ils arrivèrent en un 
lieu où ils virent quelques traces laissées par les Skra-lings, dans 
plusieurs îles situées au sud de Sno/jall (la montagne neigeuse). 
Ensuite, ils voyagèrent au sud jusqu'à Kr6k,fiardha.rheidhi, à un 
bon jour de navigation ; il gèle là pendant la nuit, mais le soleil 
brille jour el nuit; sa hauteur, quand il est au sud, est telle que, si 
un homme se couche dans un bateau à six rames, étendu contre le 
bordage, l'ombre du bordage qui est dans la direction du soleil 
tombe sur sa figure; mais à minuit, il est aussi haut que dans la 
colonie lorsqu'il se trouve au nord-ouest. Ils se dirigèrent ensuite 
sur Gardar 1• » Le voyage eut lieu en 1266, et le jour auquel la 
hauteur du soleil fut prise est le jour de la fêle de saint Jacques, 
soit le 25 juillet. On en a conclu la latitude du lieu. Rafn suppo­
sait que l'ombre formait avec le fond du bateau un angle de 33°, 
ce qui donne le 75° de latitude N. Ce chiltre, ainsi que les direc­
tions indiquées par la lellre de Haldor ont fait croire à Rafn qu'il 
s'agissait d'un voyage à travers les détroits de Lancastre et de Bar­
row : le détroit de Lancastre serait le fjord de Krok ; Krûk,fiar­
dharheidhi correspondrait à la partie méridionale de la terre du 
North-Devon. Le Snôfja.ll serait une montagne de la terre de 
Baffin. Le11 Nordhr,eta. désigneraient des établissements situés 
aussi bien sur les rives occidentales du détroit de Da\'is que dans 
le nord du Groenland 2• 

Malheureusement, ces localisations qui, si elles étaient exactes, 
étendraient les découvertes des Scandinaves très haut dans le nord et 
dans l'ouest, n'ont pas été acceptées par les critiques modernes. 
T11ALBITZER 3 et le professeur FrNNUB JoxssoN pensent que le terme 

t. Le t.ext.e se trouve dans le Haubbok, édition de Copenhague, 1892, 
p. a00; cf. MAONUSSBN, GriJnl&nd• historiske Mindeanuerker, vol. 111, pp. 239 
cl 11uiv,; HAl-'N, Antiquitale• americanœ, pp. 269-276. 

2. RAFN, Antiquitatu Americanœ, pp. 26a el suiv. 
3. THALRIT7.Bn, Phonetical Study, Introduction, p. 2a. Pour l'avis de 1"1NNt:11 

JùNssoN, voir idem, p. :!a, nolc 1. 
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Nordhraela désigne les établissements du Groenland septentrional, el 
non des stations établies sur la côte occidentale du détroit de Davis 
(terre de Baffin ou North-Devon). Le Snofja.ll serait une hauteur 
située soit au cap Svartenhuk (71°30 1 latitude nord), soit à Qaqer­
aoraua.q, près d'Uperna.vik (72°30' latitude nord). Le Kroksfjord 
serait le fjord d'Umana.k (71° latitude nord). Quant à la baie entou­
rée de glaciers où arrivèrent les prêtres, c'est peut-être la baie de 
Melville (75°-77° latitude nord) el les glaciers seraient des couléea 
du grand glacier de Humboldt. 

Beaucoup d'autres textes parlent des voyages au nord, et on en 
peul conclure que les relations Curent assez fréquentes entre le sud 
du Groenland el les contrées septentrionales. 

Non seulement on a attribué au:x. anciens Scandinaves la décou­
verte, dès le x11X- siècle, des terres occidentales . arctiques, qui ne 
Curent redécouvertes que dans la première moitié du x1x8 siècle, 
mais on leur a aussi (ail gloire d'avoir exploré la côte orientale du 
Groenland jusqu'à une latitude qui n'a été atteinte que très récem­
ment, par les expéditions de voN DaYGALS1u, d'ANoau, et d'A11oauP. 
Il est question dans les An.tiquifAtes america.RIB I de la découverte, 
(aile en lt94, d'une terre, à l'e11l d'Eyatribygdh el nommée 
Svalbardhr ou Svalbardhi. On a cru longtemps qu'il s'agissait 
d'une terre située dans le nord-est du Groenland, mais &roa11 2 a 
prouvé que ce nom désignait soit l'île de Jan Mayen, soit le Spitz­
berg. Presque cent ans.plus tard, suivant les An.na.les ialandaise,, 
Aldabrand Helgiuon et 1'horvald découvrirent, à l'ouest de 
l'Islande, des îles qu'ils nommèrent c Iles brumeuses » et dans les­
quelles &roa11 et les auteurs modernes voient la côte orientale du 
Groenland 3• 

Mais ces pays ne furent jamais colonisés par les Groenlandais. 
Ils occupèrent la côte, entre Godlhaab et le cap Farewell, el s'effor­
cèrent de la faire produire. Ce n'était pas une tàche aisée. A cette 
époque, tout comme aujourd'hui, le Groenland était un vaste gla­
cier et la glace de mer se formait sur les côtes avec une facilité 
extrême. Le Konung11kjugg:sja. (Miroir du roi), manuscrit du 

t. Pp. 280 et auiv. 
2. Vi11land1reiaerne, pp. 71 et suiv.; cf. K. MAURBR, E1ddeckung O,tgrli•­

land,, p. 210; F,scuBR, Entdeckungen der Normannen, pp. 34-ar». 
3, G. Sroa11, l1landiake Annaler indlil 1518, Copenhague, 1884, p. 78; Vin­

land,rei,erne, pp. 71 et suiv.; Columbus, p. 78, 
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xu• siècle, nous décrit assez fidèlement les conditions de la vie de,; 
colons groenlandais. 11, Les habitant.~ qui cherchèrent, à plusieurs 
l'eprises, à pénétrer dans l'intérieur du pays, ee purent découvrir la 
moi.ndre ·trace de lieux dépourvus de glace, et tout le pays parais­
sait en être recouvert, à l'exception des parties de la côte déjà habi­
tées: tous les revers des montagnes et les vallées étaient envahis 
par la glace. La mer était gelée sur 4 à 5 aunes d'épaisseur (2 m 50 
à 3 m 15), el la glace s'étendait à 4 ou 5 jours de distance du 
rivage, et cela aussi bien dans la direction de l'est el du nord-est 
que dans celle du sud et du sud-ouest, en telle sorte qu'on ne 
pouvait aborder la terre qu'après avoir fail un long trajet sur la 
glace 4• :a 

Cependant, les établissements de la côte étaient assez florissants. 
ToRF.~us nous dit que Vestrihygdh compta jusqu'à 190 villes (sta­
tions) et Eystrihygdh, 90 2 • La population. devail donc être assez 
nombreuse. JEuë 3 l'évalue à 10.000 âmes, tandis que GELë1cn ne 
-.eut y voir que« quelques familles isolées qui, peut-être, trouvaient 
difficilement à vivre en Islande >>. Celle opinion est certainement 
exagérée, car les recherches de 8RUUN et de HoLM ont prouvé que 
les établissements étaient très nombreux et d'une étendue relative­
ment con11idérable ; on peut donc dire que, si le chiffre de JEuë est 
quelque peu exagéré, l'assertion de GELCJCH est certainement rausse. 
BRYNJULFSON \ calculant d'après le nombre des ruines connues en 
1883, émit l'opinion que les habitants du Groenland devaient être 
au nombre de 5.600 à 8.400. F1scnER estime que dans le diocèse de 
Gardar, ils devaient être environ 5.000 5 • 

Les recherches faites dans les amas de débris ont montré l'exis-, 
tence d'ossements de bœuf, de chèvre, de mouton, de cheval, comme 
animaux domestiques. La faune sauvage comestible est ,représentée 
par des restes de renard polaire (canis lagopus), d'ours blanc 
(ursus maritimus), de morse (trichechus rosmarus), de phoque, de. 

1. Kongespeil, dans MAGNussEN, Gronlands historiske !tfindesmœrker, ·vol. 
III, pp. 276-354; cr. 1"1sc11BR, Entdeck11ngen der Normannen, p. 31, et Kon- · 
nungsk11ggsja, éd. Christiania, p. 4t. , 

2. Groenlandia antiqu,1, cap. VI, pp. 39-H ; cf. GnAnER, Découverte de 
l'Amérique par les Normands, p. 150. 

3. Évan11élisation de l'Amérique avant Chri.,tophe Colomb, p. 180. 
4. BRYNJ6LFSON, Jusqu'où les /lnciens Scnndiirnves tJnt-ib pénétré vers lep,lle 

dllns leurs e:,;péditions à la Mer Glaciale? (CA, V• Session, Copenhague, 1883, 
J>p. 1-10-150). 

a. E11tdeckungen der Normannen, pp. 2i-29. 
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renne (rangifer tarandus), d'oiseaux et de poissons très variés 1• 

La présence des animaux domestiques fait penser à un élevage régu­
lier et, en effet, les recherches de Bauu:11 2 lui ont fait découvrir des 
restes d'étables. 

Le Groenland fut bientôt christianisé; Leif Eriksson, nous dit le 
Fragmenlum geographicum, y introduisit le christianisme, en l'an 
1000, et la nouvelle religion se répandit rapidement, de telle sorte 
que l'on établit un évêché à Gardar 3• En 1 t 24, le roi de Norvège 
!--igurd envoya au Groenland un prêtre du nom d'Arnald, qui fut 
nommé évêque de Gardar par Asker, ilrchevêque de Lund; avec 
lui commença la lignée des évêques du Groenland, dont le titre se 
perpétua jusqu'à la Réforme·~. 

Un passage du Grip/a nous dit que, en dehors de l'église épisco­
pale de Gardar, il existait quatre autres édifices du culte catho­
lique 3• 

La littérature fleurit sur le sol du Groenland, et les lieds de l'Edda 
connus sous le nom d'Atlimâl, qui racontent la chute du roi des 
Burgondes Gunlher et la mort d'Attila, ont été composés sur le sol 
de la terre des glaces 8• Le scalde Helgi y écrivit aussi plusieurs 
sagas, les Skaldhelgarimur, qui nous ont conservé certains évé­
nements qui se passèrent sur le sol de la colonie, le 1/afgerdhinga­
~lrllpa et le Nordhrsetudra.pa 1 • 

§ V. - Cau1te du départ des Scandinaves. 

Dès le xme siècle, les Groenlandais prirent contact avec les Skrœ­
Ling, 8• Nous avons vu que l'expédition du prêtre lla.ldor en avait 
trouvé des traces au Nordhr1teta (fjord d'Umanak); ces restes 

t. J. F,scHER, Entdeckungen der Normannen, p. 29. 
2. Bnuux, UndersiJgelaer (M. G., vol. XIV, p. 486). 
3. RArN, Antiquitatu americallll!, p. 292. 
-1. J. F1&eHEn, Entdeckungen der Normannen, pp. 20-21. 
5. GRAVJBn, Découverte de l'Amérique, p. 150. 
6. F1nua JoNBsox, Den oldnorske og oldislandiske Literatur, Historie, 

Copenhague, 1898, vol. 1. 
7. Id., ibid. ; cf. MooK, Entdeckung Amerika., p. 72. 
8, Pour t.out. ce qui conceme le conlact. des Skrœlings avec les Groenlan­

dais, voir W. TttALIIITZBR, Phonetical Study, lnt.roduction, pp. 2~ et suiv. ; 
Id., Skrœlingerne i Marldand og Gr6nland. Sur l'arrivée des Skrœlings par le 
mord et. leurs migrations, voir ISACHSBY, Die Wanderungen der 6stUchen 
Eskimo nach und in GriJnland (P. M., vol. XLIV, Gotha, 1903, pp. U0-1:it)cl 
ScHt!LTZB-LoRBNTZBX, E,kimoiske lndvandring i Grllnland (M. G., vol. XXXIII, 
.r..openbague, 1904, pp. t-35), 

Manuel d'archéologie américaine. 3 
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arnienl été probablement laissés par une avant-garde des Eskimos, 
qui venait du Nord en longeant les cùles du Groenland. Ce ne fut 
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Fig. 5. - La Carte de Sigurd Stefansson (1570\ 

vraiment qu'en 1379 que les rapports devinrent plus constants el 
ib prirent tout de suite une tournure hostile : les Skrrelings atta­
quèrent les établissements du Vestrihygdh, tuèrent 18 hommes 

---,-
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el emmenè1-ent deux enfants pri~onniers 1 • Bienlol les attaques 
recommencèrent et, en peu de temps, les Skrœlings furent maîtres 
de tout Vestribygdh 2• 

A celte époque, les rapports des colonies groenlandaises avec 
l'l!llande s'étaient ralentis. Les derniers textes que nous ayons sur 
le Groenland sont des bulles des papes Nicolas V (1448) et 
Alexandre VI ( 1492 ou 1493) 3 • Ce dernier document nous fait 
savoir que, depuis quatre-vingt!! ans, aucun navire n'avait abordé 
au Groenland, que la colonie était tombée dans la misère ; elle 
annonçait la nomination d'un évêque qui devait aller y relever le 
christianisme, mais on ignore si ce plan fut exécuté . 

.-\ partir de celle époque, la mention de la colonie disparait des 

Fig. 6. - L'inscription runique de Kingillorsuaq. 

annales du nord. Mais nous en trouvons la trace sur diverses cartes: 
celle du cardinal Filiasler (142i), conservée à la bibliothèque de 
Nancy, qui avait dll tirer celle information du « mathemalicus >> 

danois Claudiua Clavua ~; celles de Don11ua Nikola.ua (L'lm, 1482 
ou 1486) et de Waltzemüller (150i), celle de Sigurd Stefansson 
(1570) (fig. 5). 

Outre les ruines de maisons el les amas de débris, les recherches 
modernes ont permis de retrouver quelques traces de l'industrie 

1. lslendska Annal, dans MAoxt:s,mx, GriJnlands hiatoriake Minde,maerker, 
,·ol. 111, p. 32. 

2. D'après IvAR BAARDT!IZEx, dans MAGl'IUSSE!'f, op. cil., vol. III, p. 248. 
3. JELJ ·, Évangélisation de l'Amérique, p. 183; cf. FISCHER, Entdeckungen 

der Normannen, pp. 49 et suiv. 
4. Sur cette question voir surtout FISCHER, Enldeckungen der Norma:nnen; 

pp. 66 et suiv.; NoRDExs,"èlLD, Bidrag till Norden, 1ildst11 Kartografi, vid f.yr­
hundra Aarfesten till Minne 11( nya Verldens apptlJ.ckt, Stockholm, 1890 ; cf. 
THALBITZER, Phonetical Study, Introd., pp. 30-33. 
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iles ancien~ colons scandinaves, el entre autres, des inscrip­
tions runiques. Les deux. plus célèbres sont celles de Kingillor­
suaq (72°55' lat.~-), au nord d'Vpernavik, qui fut découvc1lc eu 
18:!4 par un Eskimo el déposée par le capilaine Kragh au musée de 
Copenhague (lig. 1>). L'année de son érection est incerlaine; elle 
relate les noms de lrois hommes qui gravèrent celte pierre. L'autre 
fut trouvée à lkifJeit, dans le fjord d 0 lgaliko, au sud du Groenland 
(lig. 7); c'est une pierre tombale 1 

Fii:-. 7. - L'inscription runique d'lkigeit. 

li esl donc cerlain que les Scandinaves colonisèrent le Groenland, 
qu'ils s'y maintinrent pendant trois siècles et qu'ils le quittèrent, 
par 11uite de l'hostilité des Eskimos el du manque de secours. 
li paraît. aussi avéré qu'au x1• siècle, les colons groenlandais firent. 
au moins deux voyages qui les portèrent. sur la côte américaine; 
mais ils n'y laissèrent aucune trace de leur passage. Au ll:lv• siècle, 
Ioules relations étaient rompues enlre l'Europe el le continent trans­
atlantique, el si le souvenir des colonies de l'ouest n'était pas dis­
paru complètement de l'esprit des Scandinaves, s'il contribua sarn~ 
doute dans quelque mesure à la formation des légendes que nous 
allons maintenant passer en revue ne fut qu'au xvn• siècle que, 
fortifié par les découvertes de Hall, il motiva l'armement d'une 
expédition sériense qui fit. « relrouver » le Groenland. 

1. Ilu·x, Antiquitale• 11mericanœ; G11A \"m11, Décout•erte de l'A.mérique par 
les .Varmands; D. \\'11.sox, Prehisloric Man; R. CnoNAu, Amerika, vol. 1. Le 
professeur S. 81·uo1< a traduit une inscription du cimetière de Ringerike (sud 
de la Norn'.·i:-e) qui i<erait la pierre tumulaire d'un des compagnons de Leif 
Eriksson; le prufcs•cm· Hui:-ge dole celte inscription de 1010-t0a0. Malbeu­
rcuscmcnl, fo lcxle a élé traduit de plusieur1< façons dilTêrcnles (voir JAP, 
uuu,·. 8éric, lomc 1, p. 121). 
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CHAPITRE III 

LA RECIIEHCIŒ D'lJ:-l'E TERRI<: occ1m-:NTALE AU MOYE:-l' AGE 

SOllUIAIRB. - 1. J:Anliquit.é: t. Coatinents mythiques: Atlantide, Meropid~ 
etc.; 2. Navigations 4 l'Ouest; 3. Objets rejetés sur les cotes d"Europe. -
Il. Les Iles légendaires: Saint-Brandan, Brésil, Anlilia, etc. - Ill. Les 
voyages apocryphes: les Frisons, Madoc ab Owen Gwynedd. - IV. Les 
voyages des frères Zeni. - V. Voyages des Portugais el des Français a11 
xv• siècle. 

~ 1. - L'Anliq11ilé. 

Ce n'est point l'écho des découvertes des gens du nord qui attira 
l'attention des penseurs du Moyen Age vers l'ouest et leur fit y cher­
cher des terres nouvelles et quasi miraculeuses. 

Les préoccupations qui appelèrent cette recherche n'étaient pas 
d'ordre géographique : on cherchait des terres merveilleuses, dont 
une tradition obscure, faite de i1ouvenirs de l'antiquité et de 
croyances populaires, affirmait l'existence. 

1. Conlinenla mythiques: r Atlantide, l.i .lleropide, etc. 

Dans l"antiquité classique, il avait été souvent question de l'exis­
tence d'un continent occidental. Cette croyance était basée en par­
tie sur des récits fabuleux, en partie sur les rapports, plus ou 
moins exagérés, des navigateurs. 

Le récit fabuleux le plus connu est celui de PLATON, qui renrerme 
l'histoire de l'Atlantide 1• Critias raconte à Socrate l'histoire d'un 
continent, situé au delà des Colonnes d'Hercule, où 9.000 ans aupa­
ravant, vivait une nation policée, descendant de Poseidon ; il décrit 
un pays d'une civilisation brillante, où abondaient les métaux pré­
cieux, où les lois étaient sages et la vie facile. Le nom de ce con­
tinent - Atlantide - venait de ce qu'il avait été gouverné pen­
dant des siècles par la lignée des descendants d'Allas, un fils de 

t. Le texte de l'histoire de l'Allanlide se trouve dans le Timée. Voir Il. lifan­
T111, ttude, ,ur le Timée de Platon, Paris, 18-H. 
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Poseidon, et d'une simple mortelle, Cleilo. Les Atlantes éten­
dirent leurs conquèles au delà des Colonnes d'Hercule, jusqu'à 
l'Égypte el à la Tyrrhénie, mais ils furent vaincus el arrêtés dans 
leur marche vers l'Orient par les Athéniens. Tous ces faits auraient 
été révélés à Solon par les prêtres égyptiens du temple de Sais et 
racontés à Critias par son grand-père. De violents tremblements 
de terre el des inondations firent disparaître en un jour el une 
nuit ce pays merveilleux. 

Quantité d'auteurs ont considéré ce récit comme historique el 
beaucoup d'entre eux ont cherché à fixer la situation de l'Atlan­
tide 1 • Certains admirent qu'elle avait disparu et que les archipels 
des Açores, Madère, etc., marquaient son emplacement et étaient 
les sommets des pics de l'ancien continent. D'autres cherchèrent 
plus loin : ils reconnurent l'Atlantide dans l'Amérique. 

Cependant, dès l'antiquité, le récit de Platon trouva des contra­
dicteurs, surtout chez les Néoplatoniciens : pour LoNGIN ce n'était 
qu'un simple développement littéraire, sans portée historique; 
AMELIUS voyait dans l'effondrement de l'Allantide le combat des 
étoiles et des planètes; Nu11mm:s, la lutte du bien el du mal; ÜR1-
GÈNB, celle des bons et des mauvais génies; PRoc1.us, qui nous a rap­
porté ces opinions, cite encore nombre d'autres philosophes, pour 
lesquels l'histoire de l'Atlantide n'était qu'une allégorie, sans lien 
avec l'histoire réelle 2 • A l'heure actuelle, tous les esprits sérieux 
n'y voient plus autre chose qu'un mythe: les sondages effectués dans 
l'Atlantique ont révélé, à l'endroit où se serait trouvé ce prétendu 
continent, des fonds énormes, et on sait que les îles qui existent 
à l'ouest de l'Afrique sont toutes d'origine volcanique. 

Platon n'est pas le seul auteur de l'antiquité qui ait parlé d'une 
terre située à l'ouest : PLUTARQUE 3 mentionne un vaste continent, 
régi par Kronos, où des critiques du xn• el du xvn• siècles ont 
voulu voir l'Amérique 4 ; D1000RE DE S1c1LB 3 raconte que les Phé­
niciens découvrirent dans l'océan Allanlique, au delà des Colonnes 

1. Un dt"s plus célèbres de ces auteurs fut, au xvm• siècle, BAn,LY, qui 
devint maire de Paris. Un des travaux les 1>lus récents et les plus typiques est 
celui dl. Do:u1Ru.v, Atlantia. The antedil11via11 World, New-York et Londres, 
Harper Brothers, 1900, in-8. 

2. Pour tout ce qui concerne cette que11lion, voir GAFFAREL, Découverte de 
l'Amérique, vol. I, pp. 120 et suiv. 

a. De facie in orbe lunse, éd. Didot, pp. l 151-l153, § 2!1, 
4. HoR:-rrns, De originibu, Americanis, p. 15a. OnTBLrcs, De orbe terrar111n. 
5. D10110RB DB S1c11.B, V, 19-20. 
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d'Hercule, une grande île, située à plusieurs jours de navigation des 
côtes d'Afrique. Elle abondait en richesses, le sol était extrêmement 
fertile; montagnes, rivières, forêts recouvraient les endroits non 
cultivés. Le climat y était délicieux et les arbres y portaient des 
fruits en toute saison. Il faut sans doute voir là un souvenir affai­
bli du mythe de l'Atlantide, mais les écrivains espagnols du 
xv1e siècle crurent y apercevoir aussi une indication de l'Amérique 4 

:!. Nat•igations des Anciens dans l'Ouest. 

STRAB0:-1 2 , MAceoeE 3 , parlent aussi d'une terre située à l'ouest. 
Peut-être cependant tout n'était-il pas légendaire dans ces indica­
tions d'une terre occidentale. Il n'est pas sûr que les anciens aient 
connu les iles Canaries ~, mais certains rapport~ peuvent nous faire 
croire qu'ils ont été vers l'oue!!t au delà du détroit de Gibraltar. Le 
Traité des mert•eilles nous rapporte, à ce sujet, un texte intéres­
sant : il y est dit que les Phéniciens de Gadès, qui naviguaient au 
delà des Colonnes d'Hercule, furent poussés par un vent d'est et 
qu'ils arrivèrent, après quatre jours, dans des régions désertes, 
pleines de varechs, où ils trouvèrent des thons en abondance 1 . Le 
Periple de Scylaz de Karyande corrobore cette assertion, en disant 
qu'on ne peut naviguer au delà de Cerné, car la mer est embarras­
sée par de la vase et des herbes 6, et Av11L'IUS 7 dit qu'en certains 
endroits, les varechs empêchent la marche des navires. Tout ceci 
fait penser à la mer des Sargasses, et on peut croire que quelques 
anciens navigateurs, poussés par de violents vents d'est, arrivèrent 
jusqu'à sa limite orientale. Mais la mer des Sargasses est une 
région de calmes, et les bateaux des navigateurs grecs ou phéni­
ciens durent s'arrêter là : habitués à la navigation côtière, gênés 
par l'absence de vent et effrayés sans doute par la nature toute 
spéciale de cette partie de l'Océan, ils ne purent passer outre, ne 
pouvant d'ailleurs soupçonner la distance à parcourir avant de 
trouver des côtes à l'ouest. 

1. GAFFARBr., Découi:erte de l'Amérique, vol. 1, p. 61. 
!!. Geographica, 1, ~. § 6. 
3. Commentaire du •onge de Scipion, Il, 9. 
,. GAFFARBL, op. cit., p. 56. 
5. De mirabilibu, au,cultationib11,, éd. Didol, p. 106. 
6. Periple. 
,. Ora maritima, V, -103. 
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:l. Obje/3 rejetés .~11r le., c·1iles d'Europe. 

L'idée de l'existence du continent de l'ouest a pu également être 
entretenue par l'échouage, sur les côtes occidentales de l'Europe, 
d'objets provenant d'Amérique. En l'an 62 avant notre ère, vint 
alterrir, sur les rives de la Germanie, un bateau, monté par des 
hommes d'une race inconnue. Ils furent capturés, et le roi des 
Suèves en fit cadeau à Jletelfos Celer, proconsul pour la Gaule 1• 

Les Anciens y virent des Indiens, c'est-à-dire des gens de l'Inde, 
c1ui seraient venus de leur pays en contournant le fleuve Océan, de 
l'est à l'ouest. Certains auteurs, depuis le xv18 siècle, ont vu dans 
ces naufragés des Américains. GmtARA 2 et \VvTFLIET 3 disaient 
qu'ils ne pounient être venus que du Labrador~. Un autre fait du 
même genre se produisit en 1508 : un vaisseau français rencontra, 
non loin des Iles Britanniques, une embarcation montée par des 
hommes de petite taille, à la peau bronzée et qui parlaient une 
langue incompréhensible. Ils étaient au nombre de sept; six d'entre 
eux moururent, mais le septième, un jeune homme, survécut et fut 
présenté au roi Louis XII, qui se trouvait alors dans le Maine ;; . 
li n'y a rien d'impo,;sible, en effet, à ce que des bateaux, vides ou 
ayant encore à bord leurs équipages, soient venus s'échouer sur 
les côtes d'Europe el l'on peut admettre que les « Indiens • de 
Metellus Celer étaient des Américains 8• 

t. Po■roxm11 Msu, III, a, vm. Puxs, Hûloire naturelle, li, 67. La seule 
dilférence qui exist.e entre les deux textes est que Pomponius Mela parle du 
roi des Boïens et Pline du roi des Suèves. 

2. Hûtoria de ta, lndia,, éd. Vedia, Barcelone, 1880, p. 162. Gomara forti­
fiait ses conclusions du fait que d'autres Américains étaient venus s'échouer 
sur les clites d'Allemagne, en 1160, sous le règne de Frédéric Barberousse. 

3. Descriptioni, Ptolemaicre arg11ment11m. 
-l. Le récit de ce fait se trouve dans l'A,ire Europreque elegantiHima 

de,criptio de SvL,·tus ..-ExsAs Piccor.0■1:011. Piccolomini dit emprunt.er son rap­
port à une chronique du xn- siècle, celle d'Olhon de 1''reysingen. 

5. Celle histoire est rapportée dans l'Historfa l'enetire du cardinal BBXDo, 
lib. Vil, p. 2a7 el reproduit.e par HoRNIVS, De originibu, Amerkani6, p. H. 
Pour les histoires d'Eskimos d1·ossés 11ur les Orcades, en 1682 el 1684, el dont. 
les kayak• auraient éLé conservés, l'un à F..dimbourg, l'autre dan11 l'église de 
Burray, voir GAn"ARBL, Découverte de l'A.mériq11e, p. 170. 

6. 011 a nmlu en donnl'r une autre preuve, qui l'Sl RBI\CZ curieuse, si elle est 
peu solide : Eomm (.Vémoire• de la Société des Antiquaire, de France, Ula9, 
pp. 83-89j décrit une silule de bronze. conservée au musée du Louvre, ot1 il 
croyait reconnaitre le portrait ,le l'un des Indiens de :Metellus Celer. Celte 
identification n ,•lé acceplt\c par G.-t·t·.\Rm., Péco1rnerte de l'Amérique, 1, 
pp. 171-1i2. 
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Quoi qu'il en soit, on parla, à mainte rep1·ii.e, dans l'antiquité clas­
sique, d'une terre située à l'ouest; et c'est celle croyance qui 
motiva la fameuse prophétie de Sénèque : 

\·enient annis sreculn sr1·is 
Quibus Occnnus vincula rrrum 
Laxet, et ingens patebit tcllus 
Tethisque novos deteget orbt•s 
Nec sit terris ultimn Thulc t. 

~ II. - Les Iles légendaires, Saint-Branclan, Brésil, ,111tilia, etc. 

La croyance en une terre occidentale ne fut pas moins générale 
au Moyen Age que dans l'Anliquilé. Mais ce n'est pas tant le souve­
nir des idées professées par les philosophes el les littérateurs 
anciens que l'existence d'une tradition plaçant à l'ouest des pays 
mystérieux, qui occasionna l'éclosion des récits où il était question 
des iles de l'Occident. 

C'est surtout la littérature irlandaise qui parle de pays situés 
dans celle direction 2• C'était à l'ouest que se trouvait le Mag­
Meld, le pays de l'éternité : Condlé, Maelduin, Bran, l'avaient 
visit.;. Les Gallois cherchèrent aussi à découvrir les terres de l'ouest, 
et la tradition rapporte qu'un certain Gafran, fils d'Aeddan, fit voile 
pour les 11 lies vertes des courants » et qu'on perdit sa trace 3 • 

Ces légendes· se perpétuèrent en prenant la forme chrétienne: on 
raconte que Sainl Brandan (dans lequel il faut peul-être voir 
un équivalent du héros irlandais Bran) avait abordé sur une terre 
située à l'ouest des lies Britanniques et y avait séjourné quelque 
temps. C'était un pays merveilleux, où se trouvait l'entrée du 
Paradis. On en garda le souvenir pendant tout le Moyen Age ; tous 
les anciens portulans el cartes en indiquent la position ; sur le 
globe de Martin Behaim (1492), le dessin de l'île est accompagné 
de celle notice:,, En l'année 565 après la naissance du Christ, Saint 
Brandan arriva à celle ile, qu'il examina avec émerveillement; il y 
resta sept ans, puis retourna en son pays 1 ». 

1. Médée, 3:6-380. 
2. Voir surtout K. MRYBH and A. Nrrr, T/ie t•oyaye of llran, ,on of l•'ebal. 

Londres, Null, 1903, in-12. Cf. n'A111101s t•E Jv11A1N,·11,LE. Cours tle littérature 
celtique, Paris, Fonl.emoing, vol. \'li(, 1897. 

3. OwBl'I JoNP.s, The Myvyrian Arclia.iology of H"ale,, collcclcdoutofnncient 
manuscripts, Londres, 1801. 

,. R. C110l'IAl", ,tmerika, (, p. 16-1. :\lème après la découwrll' de Colomb. 
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D'autres îles furent mes par le!I navigateurs du Moyen Age 
dan!l l'océan Atlantique; les principales !lonl celles de Rrésil, d'An­
lilia el de Hoyllo. 

Fig. 8. - 1''ragment du portulan de Pizigani (d'après H. Crouau, Amerika). 

La première mention de l'île de Brésil se trouve sur une carte de 
l'atlas Médicis, datée de 1351 ; on la retrouve sur le portulan de 
Pizigani (1367) (fig. 8) sous la forme: lnaula, cle Braçir; elle 

l'ile tle Saint-Brandan figura sur les cartc:s; on la ,·oit encore sur celle d'Or­
leliu~ (xn• siècle), puis elle diRparall tout à fait de rocéan Atlantique, pour 
s·aner réfugier dans la mer des Indes. La croyance en son existence était 1i 
forte que nous la voyous recherchée jusqu'au xnn• siècle (1721) où don Juan de 
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est triple, une de ces îles étant située au nord des Açores, les deux 
autres au sud-ouest de l'Irlande. Plus tard, le nom apparaît sous 
les formes dive1·ses de Bruil, Rra:ylle, O"llrasile. Celle der­
nière Corme subsiste au xvm8 siècle, sur la carte de Jelîerys 
( 1776) 1• Comme Saint-Brandan, l'ile de Brésil rut recherchée : en 
1480, John Jay, de Bristol, arma une expédition qui revint sani, 
avoir obtenu de résultats ; cette recherche rut continuée, car, 
dans une lellre datée du 25 juillet 1498, l'ambassadeur d'Espagne 
à la cour d'Angleterre, Pedro d'Ayalla, constatait que, depuis 
sept ans, plusieurs yoyages avaient été entrepris à la recherche de 
l"ile de Brésil 2 • Suh·ant KvssT!IIANs 3 , les iles de la carte de Pizi­
gani représenteraient Madère el les Açores. 

L'ile d'Antilia est d'abord signalée sur une carte qui se trouve 
à la bibliothèque de Weimar et qui date de 1424 ; nous la retrou­
Yons en 1436 sur la carted'Andrea Bianco (fig. 9), puis sur le globe 
de Martin Behaim (1492) où elle est accompagnée de la notice sui­
vante : " Comme on le raconte, en l'année 73 i après la naissance 
du Christ, quand toute l'Espagne rut conquise par les paiens 
d'.-\Crique, Cul peuplée l'ile d'.-\ntilia, nommée Seple citade, par un 
archevêque de Porto ( Portugal), accompagné de six évêques el 
d'autres chrétiens, hommes et Cemmes, qui se sauvèrent d'Espagne 
en bateau. En l"année 1414, un navire espagnol vint presque jus­
qu'à celle île '. 11 L'île d'Antilia fol recherchée, en 1486, par une 
expédition portugaise. 

Les cartes de Bianco, des Pizigani, nous indiquent encore 
d'autres îles situées dans l"océan Atlantique: Royllo, Jlan Sat11-
11uio, Stocafi:r:a, etc., qui n'ont pas plus d'existence réelle que les 
précédentes. L'une de ces îles, Stocafiza, mérite cependant de rete­
nir notre attention. Elle figure sur la carte de Bianco et est situés 
dans l'ouest de l'Atlantique. Plusieurs auteurs ont voulu y voir 

:Mur y Aguin-e, capitaine général des Canaries, équipa une expédition qui, 
naturellement, n'obtint aucun résultat. C'est que, en plus de la tradiLion. il 
existait de nombreux témoignages des habitants de l'ile de Palma, la plus occi­
dentale du groupe du nord des Canaries, de l'existence d"une terre visible 
dans l'ouest, et que cette vision continua à se produire, après l'abandon des 
recherches. D'Avsz.u:, réunissant ces témoignages, émit l"opinion que la pré­
tendue lie deSainL-Rrandan n"était autre chose que • la réflexion de l'lle de 
Palma par des nuages spéculaires amoncelés dans le nord-ouest •. 

1. R. Cno11.i.u, Amerika, vol. I, p. 16!'). 
2. 8. CnosAu,op. cil., vol. I, p. 16!'1. 
3. Entdeckung Ameriku, pp. 4 el a. 
-1. 8. Cnœuu, Amerika, vol. 1, p. 166. Cel auteur voit dans le nom d'Anti­

lia une corruption du mot« Atlantia •· 
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Terre-Neuve, qui aurait été découverte, dè!I le ,·11e siècle, par les 
Basques f. 

Un ancien chroniqueur, Gah·ano, parlant des Indiens que l'on 
aurait recueillis en Allemagne du temps de Barberousse, dit qu'ils. 
devaient venir de R,1ccalaos. Or, Raccalaos, de même que Stocafixa, 
désigne la morue, poisson que les Basques pêchaient en grande 
quantité el que l'on suppose avoir été aussi abondant autrefois 

':. 

-r,,,,,~ _, .. 
r,,,,,...r-.,-,v·',# 

Fig. 9. - Fragment de la CarLc d'Andrea Bianco (d'après R. Cronau, 
Amerika). 

qu'aujourd'hui aux abords de Terre-Neuve. Les Basques étaient 
aussi renommés comme baleiniers, et la disparition graduelle des 
baleines dans les mers de l'Europe pouvait les avoir amenés à aller 
chercher leur gibier sur lei- côtes de l'Amérique boréale. On ne 
peul nier que la découverte d'une partie des côtes américaines par 
les Basques soit possible, mais les arguments fournis sont trop 
faibles pour permettre d'êlreaf6rmatif, et on peul au moins s'éton­
ner que, si les Navarrais avaient été si nombreux dans les men. 
du nord-ouest, les annales scandinaves n'en aient pas fait mention. 

1. Pour la question de la t.lécou,·crte basque, ,·oir H. 11.,nmsH, llistoire de, 
/,1 déconve,-/e de 1'erre-.\"eut•e, Paris, 1883: GR1.11:cu. Der FiBt'hfang der Gns­
•·ogner unddie Bnt,leek1mg vo1& Neu Fundland (ZGK, vol. XVIII, 1883). Cf. 
Il. C110NAt', Amerik:1, vol. 1, pp. Ha-116. 
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;:; Ill. - les voyages •pocryphes: Les Fri.rnns, .1/adoc ah Owen 
Gwynedd. 

Les récits de voyages du Moyen Age dans lesquels des critiques 
modernes ont voulu voir des découvertes du continent américain 
50nl assez nombreux. Adam de Brême nous rapporte que des nobles 
irisons, partis de l'embouchure du Weser, avaient été faire un 
voyage au nord-ouest, plus loin que les Orcades el l'Islande. Pris 
par un courant violent, ils avaient voyagé au milieu de l'obscurité 
et allerri sur une ile, bordée de hautes (alaises. Ils y virent des 
hommes qui vivaient dans des huttes souterraines, devant lesquelles 
5e trouvaient de nombreux vases d'or el de métaux précieux. Les 
marins regagnèrent leur vaisseau, poursuivis pa1· des géants 1• On 
voit que celte description n'olîre aucun camclère d"authenticilé. 

Bien plus importante est l'histoire de la prétendue découverte 
du Gallois Jladoc ah Uwen Gwynedd 2• Les textes authentiques 
où il est question de Madoc ont été énumérés, publiés et critiqués 
par Tu. STEPHENs. Ce sont des poèmes des bardes Cynddelw 
(xm" siècle), Llywa.rch ah Llewellyn (xm0 siècle), Gwalchmai 
(xm8 siècle), et Jferedydd ah Rhys (xv8 siècle). Seul, le dernier de 
ces poèmes rait allusion aux navigations de Madoc. Les œuvres 
en prose comprennent des triades, probablement du xv1 8 siècle, 
compilées en 1601 par Tu. JoNES de Tregaron, et une œuvre de 
IEuAN BucnwA, antiquaire du Carmarthenshire qui mourut vers 
1500. La triade où il est question du voyage de Madoc dit qu'il prit 
la mer avec 300 hommes et qu'on ignore l'endroit où ils allèrent 3 • 

Le texte d1euan Brechwa rapporte qu'il découvrit une terre dans 
l'ouest, bien loin, et qu'ensuite il repartit en expédition avec son 
frère Rhiryd. Mais ce n'est pas sur ces textes que rut basée l'his­
toire de la découverte de l'Amérique par les Gallois ; c'est sur une 
œuvre de GoTTYN OwEN, dont un nommé HUMPHREY LLWYD, né à 
Denbigh en 1527, aurait rait une traduct~on, reproduite par la plu­
part des compilateurs anglais qui se sont occupés de l'histoire des 

1. AoAX os BR1hrs, Gut& Ham1naburgen1i& ecclesia ponlifùmm, lib. IV. l)es­
criptio ln,ularum aquiloni&,c. to. 

2. Sur la découvert.e de Madoc, ,·oir l'excellent line de Tu. STsrusx~ : 
.1/adoc, an ea,ay on the discovery of ,tmerica by Madoc ap Owen G1oynedd in 
the tJl•Century.Edited by Llywarch Reynolds. Lond1·cs, Longmans, 1K!l3, 
in-li. cr. les histoires générales de R:C1m1uu, GAFFARBt •• 

3. STsrHBNs, Madoc, pp. 20-21. 
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voyages, Purchas, Hakluyt, etc., el par le Rev. N. ÛWEN 1• qui 
lui donna la célébrité. Llwyd racontait que Madoc étailfils d'Owen 
( ;wynedd, roi du pays de Galles; à la mort de celui-ci, il partagea la 
lcr1·e entre ses frères el voyagea à l'ouest, où il trouva un pays 
qui présentait beaucoup de choses étranges ; ce pays, suivant 
Llwyd, devait être une partie de la '.'louvelle-Espagne, ou bien la 
Floride ; Madoc revint au pays de Galles, d'où il repartit bientôt 
avec nombre de colons; il leur décri vil la terre qu'il avait découverte 
comme beaucoup plus agréable et fertile que le royaume de ses 
frères; ces Gallois colonisèrent le nouveau territoire, mais étant 
trop peu nombreux ils furent contraints d'adopter les mœurs el 
la langue du payi; 2 • Malheureusement, ou n'a jamais pu retrouver 
le texte gallois de Gullyn Owen sur lequel Llwyd aurait fait sa 
traduction anglaise, et Stephens considère celle dernière comme 
un faux, inspiré par les quelques textes authentiques 3 ; quoi qu'il en 
soit, beaucoup d'auteurs ont voulu y voir la description d'un 
voyage à l'ancien Mexique. 

De nombreux voyageurs des xvn8 1 xnn° el x1x• siècles ont cru recon­
naître les traces du passage des Gallois en Amérique, soit dans dei,; 
détails de la civilisation de certaines peuplades, soit surtout dans 
les langues américaines. Mais ce ne sont là que des chimères, el la 
découverte galloise n'a plus de partisans aujourd'hui. 

li eu va loul autrement du voyage des Zeni 1• Les frèrt>s 
Nicolo el .Antonio Zeno vivaient à Venise, à la fin du xn"" siècle. 
Vers 1390, ils firent, au service d'un noble scandinave, un voyage 

1. British reni.1ins, or a collection of antiquities, comprehending A.n accn1111l 
of the discnver!J of .-lmeric11 by the Wel-llh more lhitn :-1110 ye11r11 befnre the 
1•oy11ge of Catum/Jus, Londres, 187i, G. Bew, in-8. 

2. STl!l'Hl!xs, M11doc, pp. 27-28. 
3. STRPlll!XS, Madoc, pp. 42-43. cr. CROl'iAU, Amerika, 1, p. 101. 
4. La bibliographie du voyage des frères Zeni est considérable. \' oir surtout 

H. MAJoR, The voyage, of the Venetian brot/1er11 ,lntonio and Nicola Zeno to 
the northern aeas in the 14'" Century, Londres, HS, 1873, in-8; J. STBENs­
TRur, /,e8 voyagea de11 frères Zeni dana le nord (CA, V• session, Copen­
ha1,'lle, 1883, pp. ta0-180); IRlllll'IOBR, Nautical remarks about the Zeni voyages 
(CA, V• session. Copenhague, 1883, pp. 182-IM 1); :Sonum,isuüi.n, Studien ocl1 
Forskningar, Stockholm, 1H8t, pp. 1-62; G. ST0R11, Om Zeniernes rejser 
,.\'orske geagr11fi11ke Selskaba Aarbog, Kristiania, 1891); F, '\V. LucAs, The 
,111nals of the t•oyages of the brather11 Nic. and ,\nt. Zeno, 1.ondrcs, 1898. 
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des plus aventureux, en Islande et en divers autres lieux qu'ils nom­
mèrent Frialand, Eatland, Eatotiland. Au cours de ce voyage, 
Antonio écrivit le récit de leurs aventures et l'envoya, sous forme 
de lettre, à son frère Carlo, qui jouait vers celte époque un rôle 
important à Venise. Cette lettre fut longtemps conservée dans les 
archives de la famille, mais ce ne fut qu'en 1515 qu'elle attira l'at­
tention de Nicolo Zeno le jeune. Celui-ci publia ce rapport, en 
1558, à Venise 1• En voici le contenu, résumé. 

Nicolo Zeno partit de Venise en 1380, franchit le détroit de 
Gibraltar, dans l'intention de visiter les Flandres el fut poussé par 
une tempête sur une île du nom de Frialand. Là, régnait un prince 
du nom de Zichmni, qui s'intéressa à Nicolo Zeno et lui donna le 
commandement d'une flotte de treize vaisseaux, avec laquelle le 
Vénitien fit voile vers l'ouest, où il vit plusieurs petites îles, dépen­
dant toutes du Frisland. 

Il revint à la capitale de ce dernier pays et écrivit à Venise à son 
frère Antonio, qui le rejoignit. Celui-ci fut bien accueilli par 
Zichmni, qui lui confia une flotte, avec laquelle il alla à la décou­
verte de terres nouvelles. Dans le nord du Frisland, il trouva les 
îles de Grisland, 1'alaa, Broaa, lscant, 1'raus, .Mimant, Damherg 
el Brea qu'il conquit pour le compte du prince de Frisland. Par 
contre, une attaque contre l'Islande échoua. 

Au mois de juillet, Nicolo Zeno partit à l'ouest, avec trois barques, 
et aborda en Hngrouelant. Il y trouva un couvent, dédié à saint 
Thomas, près d'un volcan, qui recélait une source d'eau bouillante, 
canalisée el employée par les religieux pour la cuisine, le chauf­
fage de l'église, du dortoir el du réfectoire, et aussi pour la culture 
en serre des fleurs el des fruits. Autour du couvent, vivait une 
population assez considérable, qui habitait des maisons creusées 
dans le flanc de la montagne : elles étaient de forme ronde, el 
avaient 25 pieds de diamètre; la lumière venait d'en haut, par une 
petite ouverture. En été, des navires venaient des îles voisines et 
de Trondhjem, en Norvège, apporter aux moines du combustible, 
du bois de construction, des étoffes; ils rempo1·taienl des peaux el du 
poisson séché. Les moines étaient originaires de Suède et de Nor-

t. Dei commentarii del Viaggio in Per,ia di !tl. Caterino Zeno il K ... et dello 
,coprimento delt' Isole Frialanda, E,landa, Engro11el11nda, E,totilanda e /caria 
faUa soUo il pole Artico, da due fratelLi Zeni, !tl. Nicolo il K. e M. Antonio, 
con un designo particolare di tutt.e le deLt.e parte di TramonLana da lor sco­
pert.e. ln Venetia, per Francesco !\larcolini, MDLVIII. 
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vège. Les navigateurs remarquèrenl que les vaisseaux des indigènes 
étaient en· forme de navelte el faits en peaux d'animaux tendues 
sur une carcasse en os. 

Nicolo Zeno tomba malade en Frisland el mourut, mais Anlo­
nio, de retour de l'Engrouelant, resta au service de Zichmni. Celui-ci 
désirait conquérir un pays silué à plus de 1.000 milles dans l'ouest 
et nommé Estotiland, où un bateau de pêche avait été jeté vingt­
six ans auparavant. Les six hommes qui le montaient, faits prison­
niers par les indigènes, y demeurèrent cinq ans. L'un des prison­
niers visita l'ile, qu'il trouva aussi grande que le Frisland, mais plus 
ferlile el plus riche. Les habitants étaient adroits et connaissaient 
toutes sortes d'industries; ils devaient avoir eu autrefois des rap­
ports avec les Européens, car la bibliothèque de leur roi contenait 
des ouvrages en latin, qu'aucun habitant ne pouvait plus com­
prendre; les indigènes de l'Estotiland iwaient d'ailleurs leur langue 
et leur écriture propres ; ils connaissaient tous les métaux el possé­
daient beaucoup d'or; ils cultivaient les céréales, dont ils faisaient 
une boisson ; les maisons avaient des murs de pierre el les villages 
étaient nombreux. 

Au bout de cinq ans, les prisonniers passèrent sur une len·e nom­
mée Drogeo, située au sud de l'Esloliland, qui était habitée par 
des sauvages de grande taille, allant tout nus, batailleurs el anthro­
pophages. Ils furent tués par ces sauvages, sauf un pêcheur qui 
11'altira leurs bonnes grâces en leur enseignant la pêche au filet. 
Vers le sud-ouest, vivaient des gens plus civilisés, qui possédaient 
des villes el des temples où l'on sacrifiait des hommes, et qui con­
naissaient quelque peu l'usage de l'or et de l'argent. Le pêcheur fris­
landais passa treize ans à Drogeo, puis il put se sauver en Eslotiland 
el de là en Frisland. 

Zichmni partit donc à la recherche de l'Eslotiland, accompagné 
d'Anlonio Zeno; sa flotte fut prise par une tempête de huit jours, 
après laquelle il arriva à une île du nom d'/caria, où les habitants 
se refusèrent à le laisser aborder. li apprit cependant, par un 
interprète de ce pays qui parlait un peu l'i11landais, que le premier 
roi d'Icaria descendait de Dedalo el était venu d'Écosse. 

Zichmni fit le tour du pays sans pouvoir atterrir. Il remit à la 
voile, poussé pendant six jours par un vent d'ouest, puis pendanl 
,quatre jours par un vent du sud-ouest. Il arriva à une vaste rade, 
où l'on voyait dans le lointain une montagne. Cent hommes armés 
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furent envoyés pour reconnaître le pays. Ils revinrent au bout de 
huit joun ayant découvert, au pied de la montagne, un grand feu; 
il!I avaient aussi aperçu des hommes de petite taille, à demi sau­
,·age:- et si craintifs qu"à la vue des Européens ils s'étaient enfuis 
tlani< les cavernes qui leur servaient d'habitation. Une partie de 
!"équipage resta en ce lieu pour hi,·erner, avec Zichmni, tandis que 
le reste revenait en Frislandavec Antonio Zeno: ce voyage de retour 
dura Yingl-trois jours. 

))ans une autre lettre, le Vénitien aurait parlé, croit-on, de la 
colonie que Zichmni avait créée dans ce pays lointain et il aurai 
;mnoneé qu'il préparait un livre où il décrirait plus en détail les 
pl'.•ripétiei- de ses voyages. Antonio Zeno quitta Zichmni et rentra à 
\" enise en 1405, mais il était épuisé par les fatigues el mourut 
pen après son retour, ne pouvant mettre son projet à exécution. 

li y a peu de questions géographiques qui aient motivé des 
recherches aussi nombreuses que la relation de voyage des frères 
Zeni el qui aient fait l'objet de contrO\·erses aussi ardentes. Reau­
coup d'auteurs se sont prononcés contre l'authenticité des faits rap­
porté~, mais plusieure savants moderne!'!, el surtout MAJOR I el '.'ioa­
l)t:NSKtÔLD 2 , croient à la sincérité du récit. N ordenskiôld, en particu­
lier, ne doute pas que le rapport du pêcheur frislandais, cité par 
Zeno, ne contienne le récit, relativement fidèle, d'un voyage à Terre­
Neu,·e, au Canada et dans la partie nord du territoire des f:tals­
L! nis. 

La question est encore controversée à l'heure actuelle. Nous 
ferons remarquer que, les faits rapportés ne fu11sent-ils pas criti­
quables, une juste suspicion continue à planer sur la date de la 
composition première d'un ouvrage qui a paru en 1558, longtemps 
après que Cabot el Corte Real eurent découvert Terre-Neuve et 
que Roberval eut allea·ri au Canada : la question que soulève l'ou­
vrage de Nicolo Zeno le jeune n'est pas tant celle de l'authenticité 
des faits racontés que celle, bien plus importante, de l'époque où 
ces divers documents furent réunis. Tant que celte question ne sera 
pas tranchée, le nom des frères Zeni ne pourra pas, à notre avis, 
compter parmi ceux des découvreurs précolombiens. 

1. Voyage, of the Venetian Brothers Zeno. 
:!. Studien och Forskningar . 

. ffan11e! d'archéologie américaine. 
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~ V. - \'oyages de.s Port11gai.~ el de.s Fra.rtçai.~, a.11 XV• sil!cle . 

.-\ la fin du xv• siècle, il est question de divers voyages, qui nous 
sont présentés d'une façon acceptable el que beaucoup d'auteurs 1 

onl considérés comme ayant été ri:-ellement accomplis. 
Le plus important de ces voyages est celui de Joào Va: Corte 

Real qui, en l-i67, ou en 147i, aurait découvert Terre-Neuve. Ce 
,Joao Vaz Corte Heal était le père de Gaspar, qui aborda sui· celte 
île en 1500. Le texte sur lequel on se base est un passage de 
l'Hisloria lns11lana. (des îles .-\çores) du P. Conosvao, qui n'écrivit 
son ouvrage qu'au commencement du xvm• siècle. ConoEYRO dit 
avoir emprunté son affirmation au chapitre IX du livre IV des Sa11-
dades da Terra du Dr GASPAR FnucT1.:oso, ouvrage encore inédit 
à celle époque 2• Il dit que Joào Vaz Gorle Real et Alvaro llomem, 
arrivant du Pays des morues (haccafaos) - que, sur l'ordre du roi 
de Portugal, ils étaient allés découvrir, - débarquèrent à Terceira. 
HABRISSE s'étonne, à juste titre, qu'un événement de cette impor­
tance ne se trouve relaté par aucun des chroniqueurs portugais du 
xv1• siècle (Garcia de Resende, Antonio Galvam, Damiao de Goes) 
qui parlent souvent et de Gaspar Corte Real el de son père Joao 
Vaz. De plus, Martin Behaim, le célèbre géographe, était le beau­
frère du gendre de Joao Vaz Corte Real et devait connaître par 
conséquent les découvertes de celui-ci. Sur son globe ( 14H:2), 01'.1 

les possessions des Portugais et leurs découvertes maritimes sont 
nettement marquées, où les lieux de provenance de la morue 
(slokfisch) 1mnl indiqués (Islande), il n'y a aucune légende relatant 
que les Portugais aient fait des découvertes à l'ouest 3• 

Des documents produits, Harrisse conclut que l'on ne peul pal-< 
tirer la preuve que Joao Vaz Corte Heal ail découvert Terre-Neuve, 
el qu'on ne peut même y voir une indication qu'il ait réellement 
entrepris aucune expédition vers le ~ouveau Monde. 

Les prétendus voyages du Polonais Jean de Kolno (1476), du 
Dieppois Jean Cousin (1488), de Joao Ramalho (1490) ne méritent 
pas de retenir notre attention 1, non plus que celle que s'allribue 
Martin Behaim en 1493. 

1. CnoNAU enlre autres. Pout· toute t·clle question voir II. IIARRIS~B. l.es 
Corte Real, Paris, 1R83, in-1°, pp. 25-26. 

2. Pp. 250- 311. Voir le lexte dans HARRIS~B, !oc. cil. 
3, HARRISSB1 op. cit., pp. 29-30 . 
. 1. Voir, snr ces prétendues déeou,·crll's, R. Cno:<AU, .·\merika, pp. Hô-1 lx. 
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En résumé, aucun texte du Moyen Age ne nous apporte la preu\'e 
certaine que des Européens aient abordé sur le continent améri­
cain. On avait bien une croyance vague à l'existence de terres dans 
!"ouest, mais on ne parla jamais, d'une façon poi<itive, d'un conti­
nent. L'analyse des raisons qui cléte1·minèrent le voyage de Colomb 
montre d'ailleurs que ce n'est pas sur le souvenir de découverle;; 
antérieures que le grand Génois se basa. 

Entre la ruine des établissements scandinaves du Groenland et la 
clécoU\·erte de 1492, on peut dire que toutes relations furent inter­
rompues entre l'Ancien et le Nouveau Monde. 
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CII.-\PITHE IV 

L.\ 11i::col"YEIITE ET LES VOYAGES DE ClllllSTOPIIE COLOMB 

S11\IK.\IHE. - 1. Vie de Christophe Colomb avanl son départ pou1• l'Amérique. 
- II. Le premier voyn;.:c. - Ill. Le second n,,va;.:<'. - IV. Le lrni~iènw 
,·o.rngc. - V. Le quatrième volage et la mort de Colomb. 

~ 1. - lït• de Christophe Colomb ;w,1111 so11 dép;irl pour 
L"Amérique. 

Chri11tophe Colomb naquit à Gènes, en l-i51 1, de l>oménico 
Colombo, qui exerçait la profession de tisserand, el de Suzanna 
Fontanarossa. 11 re~·ut une instruclion des plus sommaires el. e,<'rra 
quelque temps le métier de son père 2 • 

1 )n sait peu de choses posili\'es sur son sèjour en Italie, mais 
tout porte à croire qu'il resla à Gènes ou i, Sa,·one, en qualité de 
tisserand, jusqu'au 7 août 1473 au ·moins, car nous lrou\'011s· son 
nom mentionné dans un acle de celle date :i_ 

1. :--;_., ... nRETR, llnmot.11T, \V. (n,·1:-.0, ont mimis que la Jnle de uaissann. 
tl,• Colomb élnil 1-136, c'est aussi à celle dule que paruil se raUucher 1'1s1'11. 
::'IIAwn, 1J'AvsZAc cl l1Ann1ssll acceptent la date de IHtl. Mais M. V10NA1J1t, 
s'appuyant sur des pièces notariées où Colomb esl mentionné à dh·erscs 
époques de sa vie, a prouvé que la date de lu naissance doit ètrc placée dons I,•s 
mois de scplt'.mbrc ou d'octobre 1-151. (Etudes critiques s11r fa vie de Colomb. 
Paris, l90a, pp. 213-2K2. Du mèmc auteur: Proof lhat Columbus was barn in 
1.1.; I: a 11ew document, dans American.historical Ret•iew, vol. XII, 190~, pp. 2i0-
2io;. IJuanl au lieu de naissance, Fernand Colomb dans sou lcslameut el 
Christophe lui-mémc ù diverses rep1•ises, désignent nettement Gènes iV1GNAUD. 
Btu,lescritiques, pp. 26!l-:!i2:. Pour les diverses localilés qui réclament l'hon­
neur d'avoir donné naissance ou ch1couvreur de l'Amérique, (Cuccaro, Cogolclu, 
Savone, Nervi, la Gorse, elc. ), voir Vmx.\lco, f:l. cr., pp. -10-70, el 2i:!-282. cl 
H.\RR1ssll, op. cil., pp. 217-222. 

En 1-176, il entreprend un voyage en Angll'lerre. sur un bâtiment de com­
merce génois faisant partie d'une escadrille, qui fut attaquée cl en partie 
dt1truitc par Guillaumo de C~senovc. Forcé de Me réfugier à Lisbcmue, d'oi1 il 
partit 111 mèmc année et elfeclua le voyage projeté, il revint dans celle \'Ïllc 
11ù il sclbacl épousa, en 1 ii9ou 1180, Felipa ::'lloniz Percslrcllo. 

2. IIA11111sss, Christophe Colomh, vol. 1. Deux auteurs génois anciens nous 
a,·aienl déjà affirmé qu'il était de bas!'e condition : « vilibus ortus parenlibus " 
1GmsT1N1A,r1, Psalteri11m llebrre11m, Gènes, t:il6, in-f•, notes marginales sur 
le psaume XIXJ; « du ignobili parcnli " (SA1.1Nll1110, Annotationes Julij S11/1-
nerij Sa11011en11is ad Cornelium Tacitum. Gènes. 160:!, in-t•;. mais la plupart 
dt~s auteurs préférè1·enl suÏ\•rc LAS C.\S.\S <'l les llistorie, qui donnaient à 
Colomb une origine noble. ,:Voir sur ce sujet: VmNAt!ll, Bludes critique~. 
pp. 101-119). 

3. HARRl&SB, vol. l, pp. !Ut-:!~ i. Pcul-t'lre, toul<'fois. faut-il foire crédit i, 
LAS C,,sAs el à BBRNAl,OBZ 11ui nous apprennent que Christophe Colomb ,·eu­
dit, ii G,'nes, des cartes. 
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On admet généralement que c'est en 1174 que le roi Alphonso \' 
de Portugal aurait demandé au célèbre astronome el cosmographe 
Paolo del Pozzo di Toscanelli 1, par l'entremise du chanoine Fer­
nam ~fartins, attaché à la cour de Lisbonne, son avis sur la roule 
la plus com-Le pour parvenir aux Indes par mer. L'astronome 
llorentin aurait répondu, le 2;> juin 1474, par une lellre accom­
pagnée d'une carte. Colomb, ayant entendu parler de celte cor-. 
rcspondance, s'adressa. en 14.81, à Toscanelli, qui lui aurait envo~·é 
un duplicata de la lettre expédiée à Martins. 

Dans cette lettre, Toscanelli proposait de chercher la roule cle,­
Indes par l'ouest. S'appuyant sur les faits rapportés par Marco Polo, 
il montrait combien il serait avantageux pour le Portugal de se 
mettre en rapport a\"ec des pays aussi "riches. La na,·igation pour 
parvenir aux Indes ne devait pas être très longue : en effet, de la 
ville de Lisbonne à celle de Quinsay, dans le Cathay, il n'y avait, 
ainsi que l'indiquait la carte accompagnant la lettre, que 21i espaces 
de :.!50 milles chacun 2 \fig. 11 _;. 

On n'a malheureusement pas pu1·etrournr la carleque Toscanelli 
a,,iit jointe à sa lettre et on a été obligé d'en faire la restitution, 
cl'après les données mêmes de l'épitre à Martins, en s'aidant des 
cari es contemporaines 3 • La question la plus difficile fut de fixer 

1. La question dt>s rapport. dt' Christophe Colomb avec Toscanclli a <\If 
1 rail,·c à maintes reprises, d'abord dons les histoires générales déjà citées, puis 
dans des travaux particuliers. \"oir n'An~uc, Tost·anelli. Pari~. 111!13. in-~ : 
H. IIAnmssR, ChriNlophe Colomh et Tosc11nelü, Paris, 1R!l3, in-8 ; MARKnA:11, 

Tlie journal ofC11l11111b11s, Londres. U!!l3, in-1<: Uwu.1.1, L11 l'it,, e i Te11111i ,li 
P. Toscanelli (Ract·olfa <:olomhi,11w. ,·ol. \". Home, 18!15': Ici., Paolo Tosca­
nelli ini:.i11tore del/.;1 scoper/11 d'A.merit·a. Florence. 18!•2. in-12: Id., Della 
yr,1nde::.a dell.i1 Terra secondo Paolo Tosc1111elli 'Bolellino della Societi, lla­
li:ma ,fa Geographi:1. 11!!13, Home. in-11): Il. Vm:urn, /,a lettre el la c,1rte de 
Toscanelli. Paris, Leroux, 1!101, :11i pp. in-1!. (Ouvra~e de la plus ~rnndt' 
im1>ortance. oi1 l'auteur conclut ù l'irw;,.islence de~ rapports entre Colomb cl 
Toscnnclli). Cf. du mc\mc auteur: llisloire critiq11r de la gr,111de en/reprise de 
Ch,.i•lophe Colomb, YOI. 1. pp. R!l-301. 

:!. On trouvera deux e:1.cellentes tradudions fran~•aisl's ri,• cc texte lot.in, 
l'une dans HAnRt~~E, Christo11he Colomb, vol. 1, pp. 381-3R4; l'aulr<• dons 
'"'""-H'll, La lettre el 111 c11rle de Tosc:111elli, appendice. Il en exi,-le aussi trois 
hnnncs traduction~ 1111µ-laiscs: FtsKF., 1'he discot•ery of Ameri1'11, vol. 1, pp. 
3'.16 cl suiv. : PA\'!'F., 1/islory of tlie Neu• l\'11rld caletl ,tmerica, Londres. 
IK!l2. vol. 1. pp. 111:!-IOH. cl l\-lA11K11.01. 1'1aejo11rn11l of Ch. Col11mb11s, Londres, 
l!!!t:1, pp. :.1-!I. 

:1. La reslitulion la plus connu<· est ccll,• de O. PF.~c11s1., 1Jas A11sla11d. 
lstii. EIIC' a éli: reproduite par \\'r:.sun. ;\'11rr,1lit•e ,md crilic11l hislory of Ame­
ric11. w,l. li, p. 10:1; par· 1"1s1m, The discot•er,1/ of A111erit':1. ,·ol. 1, p. 356 t>l par 
C. l\l.,nK11A:11, Jonrnal nf Ch. Cnl11mb11.,. EIIC' a in~piré le~ restitutions de 
Vl\·1F:s 11..: SAl!'T-M.,nT1:.. 1/istoire de /11 géographie, Paris, lx,:,, atlns.pl. 1x <•I 
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les distances enlre les "espaces » mentionnés » pa r Tosca nelli , le 
mille n'ayanl ·pas , i1 celle époque , une ,·al eurbien fixe 1. 

d e Kn ETSC HMEII , Die Entdeclwny Amerilws, pl. n, , n• 1 . :VI. U1.rn LL1 a d e son 
cô l t; t e nté une rc~lilutio n (Tosca 11clli. pl. x\ qui comme c!' ll e de Pesche! es l 
surto ut basée sur les renseigne ment s fournis par le globe de Beha im . H . \V Ao ­
:SER , Die Reco11 slr11 clion der Tosc ,111elli Karte von J . J!,i!, (N;ic hrichten vo 11 der· 
K ü nigl. Gesetlsch.1{t d_er Wiesse nscha(len :11 Golli11ge11, I B!l!i, 11 ° 3), a fait une 
au lre recon stilulion , lrès soignée. d'après les indications de la le llre seule. 

·1. Voir dans V,oxAuu, La lett re de To sc1111elli , p . 20~ . les di,·e rses inter­
prétations. 
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Quoi qu'il en soit, on aurait ici la preuve qu'en 1 i81, Colomb ~·oc­
cupait déjà de la recherche des terres occidentales. Où en avait­
il pris l'idée? La chose reste assez obscure. Cependant nous sa,·011s 
qu'il avait entre les mains un ouvrage où le vo,vagc du Catha~· par 
l'ouest était considéré comme possible 1• La lettre de Toscanelli 
serait venue confirmer celte croyance. D'ailleurs, un ensemble 
d'autres faits aurait pu encore déterminer Colomb à entreprendre 
celte navigation lointaine : LAs C.\sAs 2 nous dit que lïllustre 
(;énois avait compilé un recueil de renseignements concernant les 
terres situées au delà de l'océan Atlantique. Il ne reste de cet opns­
cule, élaboré probablement après 1486, que quelques extraits. qui 
nous ont été conservés par L.\s CASAS el par les 1/istorif' 3 • 

Certains auteurs ont supposé qu'il avait eu connaissance de la 
découverte scandinave ; ils se basent sur les dires de Colomb I.Jlli, 
en 1477, au rail été clans une île située à cent lieues au delà de 
Thulé 1• Mais FrsKE :; el G. STOn~1 6 ont montré que, Colomb eùl­
il entendu faire une allusion au Vinland dans son ,·oyage dan~ le 
nord, il n'aurait probablement pu la rapporter à son véritable objet. 
el que, de plus, le souvenir du Vinland était éteint au xve siè(·le. 

Une autre circonstance attira aussi l'aller,lion des historien~' : 
LAs C.\SAs 8 , Ovrnno 9 , GAnc11..\sso nE 1.A VEGA10 , GmtARA 11 , racontent 
qu'un marin de H uelva,nommé parGarcilasso Alonso Sanchez. sera il 
parti d'Espagne pour se rendre en Angleterre. Poussé par un ,·c·nt 

1. Ce li\'re est un exemplaire de l'/mayo mundi, publié de 11!10 à 1-1~: par 
le cardinal Pierre d'Ailly, qui se trou\·c à la bibliothèque Colombine, a1111nlê 
<Il• la main même du découn·eur de l'Amérique. L'imago n111ndi conll'nail 
des pas~agcs d'anciens auteurs relatifs à la distance qui existait entre les ci,t..-s 
d'Es1>ngne cl celles de l'Asie. (Voir \'m:-.un, 1/isloire crilÏ'fll'-', \'ni. 1. pp. !ltl­
!l!I). 

2. 1/istnria de las Jrulfas. t. 1, p. !17. 
3. Les tcnlnli\'es auxquelles Colomb fait allusion sont ccllt•s failt•, par 

,lifrrs nn\'i!{aleurs porlu!{ais à l'oucsl des .-\\•ores ou de :\ludt'-rt•, suil ù la 
recherche des îles fantastiques cl'Antilia cl de Brésil. ,oit pnur lron,·•·•· dt·s 
!erres nou\'cllcs. 

-i. J/islorie, cap. IV; LAS CASAS, llislori11, l. 1, p. itl. 
:,. Discovery, pp. 385-38i, 
fi. Dans Aa. IRNï, O., l. li, p. 301. Cf. Vwruun, /:'ssili critique, pp. :;~,,-:IK!l. 
7. Sur toute ln question rcleli\'e à l'informai.ion par 1111 pilote biseaJ·•·n 011 

andalou, voir \'wNAun, /.a lettre et l., c,,rtl' de Tosranelli, pp. 1 !2-111, qui lil'l> 
une partie de ses nr!l'umcnts de l'authenticité qu'il allribuc à celle hist.nir,·. 

t!. 1/istori,1 de las Indfas, \'ol. J, pp. 103-101. 
9. Historia yeneral de las lndias, Mudrid, JR:;t, vol. 1. pp. 1:1-H•. 
IO. Commenlario.1 re11les del rnca, Primera pnrle. Lishonnt•. l1lO'•. lih. 1, 

<'ap. Ill. 
11. /listori,1 de l:1s Jndi11s t•d. \'t•dia . :\ladrid, IH52, p. 1,;;,. 
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d'est qui dura vingt-huit à vingt-neuf jours, il fut porté dans une ile 
inconnue jusqu'alors 1 • Le pilote releva avec soin la situation de celle 
ile et on remit à la voile • .-\u retour, beaucoup de ~ens de l'équi­
page moururent, les quelques survivants arrivèrent enfin i1 Madère, 
nù ils succombèrent.Sanchez vécut plus long-temps el mouruldrans la 
maison de Colomb auquel il aurait donné des indications sur la con­
trée occidentale qu'il avait visitée, à son corps défendant. La plu­
part des auteurs ont rejeté cette hisloÎl'e 2 • Mais, quoi qu'il en soit, 
l'idé,i de l'existence des terres à l'ouest était « clans l'air » depuis 
longtemps, et le cléRir que l'on avait de découvrir le chemin le plu,­
court pour arriver aux grandes Indes, joint it 'inexactitude de:< 
connaissances sur les dimensions du globe terrestre, devait néces­
sairement susciter des expéditions dans l'océan .-\llanlique, au de lit 
des Açores el de Madère. Colomb, qu'il doive ses idées à Tosl'a­
nclli ou à Alonso Sanchez, possédait certainement, ,·ers I i8:t un 
plan méthodique pour l'exploration maritime de cet le rég-ion incon­
nue du globe, el, en admettant même que des rapports verbaux lui 
aient confirmé la possibilité d'atteindre les terres de l'ouest par 

· mer, il n'en reste pas moins « l'organisateur " de la découverte. 
La croyance qu'il avait clans l'excellence de son plan nous e:<l 

montrée par la ténacité avee laquelle il po_ursuivit les mo_ve11s de 
son exécution. En 1484, il fit auprès du roi du Porlngal .. loi10 11, 
une première démarche qui ne réussit pas 3 • 

Nous le retrouvons au !lervice des souverains d'Espagne, Ferdi­
nand et habelle, le 20 janvier 1486 1• La Cour se lroU\·anl i1 Cor­
doue, Colomb s'aboucha avec .-\lonso de Quintanilla, ministre des 
tinances d'Isabelle, qui raconta les projets du navigateur à ller­
nando de Talavera, confesseur de la reine. Talavera soumil la qu{'~­
tion i1 une réunion de sa,·ants, qui le ridiculisèrent. 

1. J..,s C.,sAs ùil qu'il aborda 1i Hispaniola ,Saint-llomingu,•;. 
:!. Par exemple: \V. lnv1xn, l.i{e o{Colum/Jus. vol. n·. appendice XI: ll.rn-

111ssE. Christophe Colomh, ,·ol. I, p. 106 et pp. 297-298; GAt't'Alll<L, Histoire de 
la découverte de L\n11!l-icf11e, vol. 1, pp. -19-52. Par contre lo plupart des auteurs 
e,ipognols el portugais en ont udmis l'authenticité, ainsi que l\l. VmNAt•u. 

3. BA1mos (Decadaprimeira ,la Asia, Lisbonne, 175:?, liv. Ill, cap. XI clil 
,<eulemenl que Colomb fut considéré comme un homme très fenlaisislt' ,•1 ima­
ginatif cl que ses projeLs lrom·èrcnl peu de crédit. 

~- On a prétendu qu'ù celte <'-poque il fil des propnsiliuns i'1 la lti',pu.blitpa• d,· 
Gênes et au Sénat de Vcnisr. Ces propositions sonl cl<'s plus cluut,•uses cl 
établies sur les dires d'historiens italiens du xvm• sièd,•. 11 ,·n est cl,• mi•mc 
des ou,·erlurcs faites à l'Angleterre el à la France, bien qu'dh•s soi,•11t admises 
par HARRiss,i, Christophe Colomb, vol. 1, pp. :JJ0-3:i:?. 
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En 1487, de relour d'un voyage au Porlugal, Colomb pril du ser­
vice et combaltil bravemenl contre les Maures, Au cours de la cam­
pagne, il gagna J'estime du duc de Medina-Celi, auquel il _confia ses 
projels. Celui-ci l'encouragea, et nous voyons Colomb installé dans 
son châleau jusqu'à l"aulomne de 1491. Le duc de Medina-Celi 
voulut armer deux ou trois caravelles pom· tenter l'entreprise, mais 
la reiue Isabelle refusa la licence nécessaire à cet armement. 
Hepoussé encore une fois, Colomb erra en Espagne, Il parvint à 
intéresser à son sort le prieur du couvent de la Rabida,Juan Perez, 
qui avait été autrefois confesseur de la reine, el qui conféra de ses 
idées a,·ec Garcia Fernanclez, médecin de Palos, quelque peu versé 
en cosmographie, el :\larlin Alonso Pinzon, un marin. Pi111.0n 
déclara que le projet exposé par le Génois lui semblait réalisable 
el qu'il était prêt, pour sa part, à en :tenter la chance 1• Juan Pere1. 
s'adressa alors à la reine, qui en,·oya à Colomb une somme de 
:?0.000 maravédis el l'averlil qu'elle désirait le voir à Grenade. Le 
futur découvreur du Nouveau Monde se rendit à Grenade, où il fut 
reçu fa,·orablement, mais son départ fut encore différé. 

Enfin, grâce à l'insistance de Luis de ~anlangel, l'un des lréso­
rie1·~ du royaume, on parvint à une entente el il fut convenu : 
l" que Colomb el ses héritiers auraient le titre d'amiral de toutes les 
iles ou terres découvertes ; :l0 qu'il serait vice-roi el gouverneur 
g-énéral de tous ces territoires, avec privilège de nommer des gou­
verneurs ; 3° qu'il recevrait un dixième sur la vente des marchan­
dises précieuses provenant de ces pays; 4° que lui, ou son lieute­
nant, serait seul juge des discussions à survenir entre ces pays el 
l'Espagne au sujet du trafic; 5° <Ju'il fournirait un huitième des 
sommes nécessaires pour organiser l'expédition el 1·ecevrail un hui­
tième des profits 2 • 

Colomb réunit rapidement le huitième quïl devait anmcer el la 
Ca~lille fournit le reste :i. Le contrat reconnaissant les droits de 
Colomb fut signé le 17 a ,Til 1492. Le Génois, à force d'opiniàtrelt~ 
el d'énergie, avait pu vaincre lei- ob!<lacle1-, en apparence infranchi~­
sahle1', qui parsemaient sa roule. 

1 . \Y. Innxn, life of Colom/Jus. vol.l, p. 12K: IIA111t1s~ll, Christophe Co/omh, 
,·ol. 1, pp. :lôi-3~2 el surtout F1s1rn, Disc111•ery. vol. 1, note tlcs pp. -Il 1-il:1. 
V1,;x.H111, 1/i.~toire critique, vol. 1, pp. -l!l:l el suiv.: vol. li, p. !I cl suiv. 

2. :.'li'AVAIIETTE, Golleci{11 de los \ïnr,es, vol. Il, p. 7. 
3. Vne ,·crsion romantique', eonlt•nue clans les Historie, <lil que la rein,· 

lsabl'llc mil s,•s bijoux en ;:11;:,• pour fournir aux frai~ cle l'expédition. IIAn­
mssE, Chri.,to1,l,e Colomb. vol. 1. p. 3!l2, a démunir.\ la fausscti, de ccll,• his­
loirl'. 
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~ Il. - Le premier voyage. 

L"ordre d'armer l'expédition fut donné le 30 avril 1492, mais ce 
ne fut que le30 mai que le;. autorités municipale!! de Palos se décla­
rt'rent prêles à obéir aux ordres royaux, el ce ne fut qu'après une 
s,lmmalion en date du 20 juin qu'elles s'exécutèrent 1 • Sur,·int 
alors une autre difficulté: impossible de recruter l'équipage, per­
sonne ne voulant s'embarquer sur des navires qui de,·aienl par­
tir pour l'inconnu. Martin Pinzon el ses frères furent alors d'une 
grande aide à Colomb, el à force de persuasion, en prononçant l'a­
bolition de certaines dettes, la remise de certaines peines, la muni­
cipalité de Palos put arriver à former le personnel de l'expédition. 
Ctlle-ci comprit trois caravelles : la plus grande appelée la Sanl,1-
.llaria (Historie), la Jlariegala11te (C. G. Xalmienlo dans ~A\"AR­

HF.TE, Ill, p. 5i2) ou simplement la Capitane, montée par Chris­
tophe Colomb et appartenant à ,Juan de la Cosa; la seconde qui 
était la meilleure voilière, fa Pinta; la plus petite, la Ni,ia. L'équi­
page comprenait cent vingt hommes, tant civils que marins 2 , 

presques tous Castillans el Aragonais. 
Le vendredi 3 août 1492, i1 huit heures du malin, Colomb appa­

reilla de la barre de Salles, à l'embouchure de l'Odiel cl du Tinto, 
eu face de Huelrn. A peine au large, le gouvernail de la Pinta se 
détacha, par suite, croit-on, de la malveillance de ses deux propriP­
laires. qui étaient à bord et qui voulaient revenir en Epa~ne. Après 
avoir réparé à la Grande Canarie le cap fut résolument mis i1 
l'ouest, le 8 septembre. 

Dans la nuit du jeudi 11 au vendredi- 12 octobre 1-Hl2, i, dix 
heures du soir. Colomb crut aperce,·oir, au sud-ouest, une lumière 
vacillante. A deux heures du malin, un matelot du nom de Juan 
Hodriguez Bermejo, de l'équipage de la Pinta, aperçut très nette­
ment la terre. L'expédition de Colomb était partie depui;. trente­
trois jours des Canaries 3 • 

1. ILum1ssP.. Christophe Colomli. vol. I, p. ma. 
:! . LAS CAS.\s (Historia, t. I, p. 260; l'l lc•s Historie, parlcnl de !Ill honuncs: 

c·cslaussi ce chilT1·c que l'on trouve sur l'épitaphe de Fernand Colomb dans 
la «'alhédrate de Sé,·ille. PtKIIHP. MA11nn et OYnmo donnent le ehilTrc de 120. 
;\(. VtoNAUD a retrouvé el publié le~ noms de 103 hontm{'S de l"équipa~e ( /li.•­
toire critique, \'ol. II, appendice II, pp. 526-532:. 

3. l,a date du 12oclobre «'~l • ancien sl\"lc ., en nouveau sl\"le «:'lie deYi,•11-
dr11il 2t octobre. · · · 
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.\ l'aurore, Colomb descendit à terre avec une partie de son équi­
pal,"C; ils aperçurent un !{rand nombre dïndigènes, hommes, femmes 
cl enfants, complètement nuia. d'une couleur cannelle. Colomh 1 

nomma celle ile S,rn S,1fo,1dor : il rapporte que les indigèneia la 
nommaient Gmuwh,mi 2 • 

Colomb lit une croisière de huit jours dans l'est des Bahamas. 
,·isila quatre iles, qu'il nomma S,rnfa-.llaria de Concepcio11, Fa-
1111.ndi11a, lsllhelfo el ./ua,w 3, et il fut convaincu qu'il se trouvait 
dans l'océan baignant les côtes orientales du Cathay, que Nan·o 
Polo disait être rempli de milliers d'îles à épices. Continuant >'t:',­

explorations, Colomb se trouva, le 28 octobre 1-192, sur la cùte de 
Cuba : le même jour, il remonta une rivière, qui est peut-êln' le rio 
\laximo. li envo_ya en ret·on11aissance deux hommes qu'il avait 
embarqui:s pour lui servir dïnterprètes 1• Ces hommes trouvèrent 
des villages llorissants, des champs où l'on cullivait des plantes 
inconnues, mais ils 11e virent pm, trace d"arbres à épice ni d'ohjet,­
d"or. L'amiral long·ea alors la côte 01·ientale de l'ile de Cuba el 
arrirn le 6 décembre à h'.,p.uiola ou Hispaniola (Saint-Domin!{UC ·. 
Il a vail été précédé, dans la découverte de celle dernière, par Mar­
tin Alonso Piu1.0n, qui était parti subrepticement, le 21 novembre. 
dans l'espérance de trouver lui aussi de nouvelles terres, el qui 
avait clc'.•cou,·erl llispaniola la ,-rmaine précédente. Il avait atterri 

1. .If.<. de Sim,111e•;1.,, dans XA,·.\IIETTE. Cole,·ci,i11 de \ï;cycs, vol. 1. pp. 1 iO 
<'I suiv. Cf. l1Ann1ssE. Christophe Golom/J, vol. I. p. -120. 

2. On a beaucoup disculé suns pouvoir élubir a,·cc cerliludc quelle i·lait 
l"clll' ile. On sait que c·cstunc de,- Bahamas, mais les avis sont très 1>arl111,ès 
snr ln question de savoir laquelle. Pi-:scu1u., M.unn, PrnTscuMANN y voient lïlc 
\\"alling: \V. l1w1xo. lhamnt.uT, H. Cnox.u·, la Cat's Island ou_Snn gah·ador: 
V.,11:-.wi-:x. lïle de Maya~uanu; ;\JA,·.\nKTTE, la Grande-Saline. l'une des il,,,_ 
T11rc1m•s : Fox. HAtu11ssE cl F1s1rn, .\lwood lie~· ou Acklin Island (,·oir la 
discussion du sujet dans IIA1t111!<sa, <:hrislophe Colomb, vol. 1, pp. -lil-i~;·. 
flarrisse dit que toules les all ri butions proposées sont soulenablcs. mais 
cin"ellcs r,•posenl loutes sur des donnt'es incerlain,•s. Celle du cap. G. Fox .. 1 n 
allempt to .<ofoe tire l'roh/em of the first La11di11g place o{Goloml111s in lhe 
.Vew \\'oriel :C11iled States Col1;,t and GeodeticS11rve!I. Report for l81W. App,·n­
din• 18, \Vashinglon, lll8:!), lui semble la pins acceplahle: il en est ch· mi·m<' 
pour 1''1s1<1< (lJiscovery of Americ:,. vol. I. p. i:13). 

:1. /,ellre de Colomb, ,US. de Sinrn11c;cs :dans :\'.n.\nllETTH. Gole1·cùi11 ,1,, /11.< 
l°Î,1[/f'·'• ml. 1. p. !il). . 

.; . L'un se nommait Hodrigo de Jeres ; l'autre, juif converti de Murcie. s·ap­
pelait Luis de Tnr1·es. L'amiral l'avait embarqué à couse de sa eonnaissanec 
clc l'h,•brru, du chnldeen ,·t de l"arobe, pensant s"en Aervir conune d'inl.erpri-h, 
auprès du Granrl Khan (IIAn111ssE, CltristopflC' Colomb. vol. 1, p. 1:17. nntc tn . 
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_i1 Porto Ca bello e l ;s\;lail rembarqué après avoir recueilli un peu 
d 'or (fi g. 12). 

Colomb nomma la parlie de Sa int-Domingue où il débarqua le 
4i décembre, Porl Saint-:\ficolas . li continua son explora lion de la 
c,·,Le, passa au sud de !"île Torlug-a el s'y a rrêta le li , puis il reprit 
"a nav ig-a t.i on. }[alheureuse men l , les co urants entrai nèrent la carn -

l' i .; . 12 . - Une ga lère cl ~on embarca tion (<l 'a1>1·ès Carolus Vcrardu s , . 

velle capilane qui vint se bri ser sur des écueils , aux environs du 
cap Haïtien , la veille de Noël. Il fut imposs ible de renflouer le 
navire, el Colomb , découragé, embarqua sur la Nin.a, avec l'inlen-
1 ion de revenir en Espagne. Tout l'équipage ne pouvant tenir sur 
la petite caravelle, on construisit à lerre un fort en bois, que l'on 
nomma la Na.vidad, où s'entassèrent une quarantaine d 'hommes 
commandés par troi s officiers, dont le principal étai t Diego ( ou 
.Rodrigo) de Arana. Ces hommes devaient rester jusqu 'au retour de 
l'amiral el ramasser autant d'or que possible . Le 4 j anvier, la Nùia 
.fit voile vers l' ouest, remontant la côte d ' Hispaniola, Le 6 janvier 
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1-19:J, Colomb revit Alonso Pinzon, qui, quinze jours plus tard, le 
quitta à nouveau pour lenler d'apporter le premier eu Espagne la 
nouvelle de la découverte 1 • 

Le 16 janvier, il se mit à la recherche d'une île habitée, cropil­
il, par des Amazones, et qu'il ne put découvrir; profitant d'une 
brise favoràble, il se décida à revenir en Espagne. Les alizés ne 
soufflant pas à celle époque de l'annêe, le vaisseau de Colomb lit 
roule sans arrèt et l'amiral arriva, le 10 février, auprès des Açores. 
où il fut pris pendant quatre jours par une effroyable tempête, 
au cours de laquelle il crut que son navire allait périr corp!- el 
biens. Le 15 février, la Nina se trouvait par le travers de Sanla­
Maria, l'une des Açores; Colomb entra dans ce port le 18, puis lit 
voile pour le Portugal. Il arriva, le 4 mars 1493, à l'embouchure 
du Tage, au mouillage de Cascaes, d'où il écrivit au roi de Por­
tugal; le 8, Joào li lui répondit el le 9, il le reçut à Valparaiso, près 
de Lisbonne. 

Il reprit la mer le 13, après une traversée de deux jours, fran­
chit la barre de Salles et débarqua le 15 mars, ci vers l'heure dl' 
midi, au lieu même où il s'était embarqué 7 mois et 12 jours aupa­
ravant 2 ». 

Colomb rejoignit ensuite la Cour à Barcelone ; il y fut reçu par 
les souverains, auxquels il montra les richesses qu'il rapportait : 
des peaux d'oiseaux, des herbes qu'il croyait être des épices des 
Indes orientales, quelques perles el un peu d'or 3 • On fut désap­
pointé par la faible quantité d'or qu'il rapportait. BERNALDEZ dit : 
u Les dépenses étant si fortes èl le produit si peu considérable, ou 
soupçonna qu'il n'y avait pas d'or au ~ouveau ~fonde 1• » Quoi 
qu'il en soit, la certitude de l'existence de terres à l'ouest allait 
faliciter l'entreprise d'une seconde expédition. 

1. Sur l'arrivëc de Pinznn en Espal-\'ne et sa mort peu de jours apr.:-s le 
retour de Colomb, voi,· HARRISSB, Christophe Colomb, vol. 1, p. 115, noie 1. 

:!. Il. IIAnnrssB, Christophe Colomb, vol. I, p. 116. 
3. W. lnv1xo se trompe lo1·squ'il dit qu'on nomma ces pay~ « Indes occi­

dentales• (life of Columbus, vol. I. p. 1:ia:. 
1. Cf. l-'1s1rn, Discot•ery, vol. I, p. Hl, note 2. 
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~ Ill. - Le deuxième t•n;1p1ge. 

Dès avril 1493, Ferdinand et Isabelle s'occupèrent d'organiser les 
services administratifs nécessités par la découverte des nouvelles 
terres. On créa un département des affaires des· Indes, à la tèle 
duquel on plaça l'archidiacre de Séville, Juan Rodrigue1. de Fon­
seca 1 ; une douane cles Indes fut aussi créée à Séville, el un registre 
dut être tenu des- navires qui iraient aux îles nouvelles ou en 
reviendraient. 

On arma une seconde expédition, dont le commandement fut 
naturellement confié à Colomb. L'argent n·écessaire à l'armement 
de celle expédition provenait, en grande partie, de l'or, des bijoux 
el de l'orfèvrerie volés aux Juifs qui fuyaient en Portugal pom· 
échapper à l'inquisition espagnole el' d"un prêt de dix millions de 
maravédis consenti par le duc de Medinia-Sidonia. La flotte se 
composait de dix-sepl caravelles. Le chiffre total de l'équipage n'est 
pas bien connu : BERNALDEZ parle de 1.200 hommes, PIERRE MARTYR 

de plus de 1.200, Û\"IBno de 1.500. Un certain nombre de personnages 
de haut _rang s'embarquèrent, tels plusieurs officiers de la cour, 
Francisco de Penalosa 2 , familier de la 1•eine, etc. Plus intéressants 
cependant sont les noms de Diego Colombo, frère cadet de Chris­
tophe, Alonw de Hojeda, Juan Ponce de Léon et Juan de la Cosa, 
qui illustrèrent leurs noms par des explorations du ~ouveau Con­
tinent. 

Celte flotte quilta Cadix le 25 septembre 1493, mais le voyage 
à l'ouest ne commença réellement que le 1:J octobre, date à laquelle 
l'expédition quitta l'ile de Fer. 

Moins de vingt jours plus tard, on découvrait une terre, dépourvue 
d'atterrages. Colomb la nomma la Désirade ( la Desseada. Ovrnno) 
et vint aborder, le dimanche 3 novembre, à une île qu ·on nomma 
la Dominica. Le même jour, on en découvrit une autre, qui fut 
nommée la Marigalante, nom de la caravelle que montait Colomb. 
Les découvertes se poursuivir~nt 1·apidemenl : le lendemain on 
reconnut une terre que l'on baptisa la Guadeloupe, ainsi que trois 
ilots habités par des cannibales; le 10 novembre, on partit de la Gua-

1. Sur ce personnage que la plupart des historiens modernes ont accuse 
d'avoir accablé Colomb de mauvais p1-océdés, voir HARRISSB, Chriatophe 
Colomb, vol. I, pp. 385-387. 

'?. Oncle de Las Casas, futur évéquc de Chiapas et historien de Colomb. 
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deloupe el l'on découvrit, le 11, MonlserraÜI, le 12, Santa-Marin la 
Redonda, le 13, Santa-Maria la Ant(qua, le 14, Saint-Martin el 
Sainte-Croix, le 16, Porlo-Rico ou Boriquen, où Colomb séjourna 
deux jours; le 18, il arriva en vue d"Hispaniola 1 • 

L'expédition sui vil la côte de Saint-Domingue et arri,·a dans la 
nuit du 27 au 28 novembre 1493, à la Navidad, le fortin construit 
lors de la première expédition de Colomb. Les Espagnols qui ." 
avaient été laissés avaient Lous été massacrés. 

Le 7 décembre, Christophe Colomb quilla ce!t parages et peu de 
temps après, il fondait Isabella, la première des cités européennes 
dans le Nouveau Monde, dont les ruines existent encore 2 • 

Le :2 février 149!, Colomb renvoya une partie de sa flolle en 
1<:spagne sous le commandement de Torres. Un mois plus tard, il 
envoyait un parti, avec Alonso de Hojcda, reconnaitre l'intérieur 
de l'île et se renseigner sur la présence de l'or ; les explorateurs 
revinrent avec un peu de poussière el de minerai d'or, cc qui 
dt'.•rida l'amiral à entreprendre une grande expédition à l'inté­
rieur de Saint-Domingue. Il partit avec 400 hommes, vit beau­
coup de villages indigènes, mais peu d'or, et laissa dans ce pays une 
~arnison assez considérable, sous le commandement de Margarite, 
avec mission de continuer les recherches. Colomb revint le 29 mars 
à Isabella el prépara un autre voyage de découvertes, il partit le 
:l4 avril 1494 avec trois caravelles, laissant le gouvernement de 
la colonie à un comité présidé par son frère Diego. 0~ voyagea 
à l'ouest pour trouver Cuba qui, dans l'esprit de l'amiral, était la 
terre ferme. On releva cette île, une semaine après le départ, el on 
la longea du coté sud ; à la hauteur du port Tarquino, l'escadre 
vira de bord el marcha droit au sud;· le 13 mai, Colomb découvrit 
la Jamaïque, où il séjourna cinq jours, puis il revint à Cuba qu'il 
continua de côtoyer. Mais les plaintes de son équipage, jointes à 

l'épuisement de ses provisions, le forcèrent· de revenir à son port 
d'attache, le 25 juin, sans avoir découvert que Cuba n'était qu'une 
île. Il arriva à Isabella, le 29 septembre 1491. 

Pendant cc voyage, des événements s'étaient produits à Hispa­
niola : une flottille de trois caravelles était venue de Cadix, sous le 
commandement de Barthélemy Colomb, frère de l'amiral, pour ravi-

1. Selon Ovmno, Historia general, vol. l, p. 33, les Iles auraient été décou­
verles dans l'ordre suivant : J,11 Déairade, Marigalante, la Guadeloupe, t., 
Barbade oti ta Barbade, Ag11ja, Sombrero. les ile!\ Vierges et Boriquen. 

2. \V. lnv1No, Life of Colurnbu11. 
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tailler celui-ci; elle était arrivée le jour de la Saint-Jean 1494, à un 
moment où la colonie était en pleine révolte. Les mutins, s'em­
parant des caravelles amenées par Barthélemy Colomb, s'enfuirent 
en Espagne où ils commencèrent à desservir l'amiral. 

C'est dans ces conditions que Christophe Colomb trouva la 
colonie d'lsabella : dissensions entre les Espagnols, révolte chez les 
Indiens. 

Peu après son retour, arrivèrent d'Espagne quatre caravelles de 
ravitaillement, commandées par Torres. Colomb les renvoya char• 
géesdecinq cents Indiens raits prisonniers et qui, consignés à Juan de 
Fonseca, furent vendus à Séville comme esclaves et périrent tous 
au cours de leur captivité f. 

Les affaires s'aggravèrent à Hispaniola : Colomb était tombé 
gravement. malade et fut cinq mois avant de pouvoir se remettre. 

Les Indiens, guidés par le chef Caona.bo, s'étaient révoltés el 
faisaient aux Espagnols tout le mal qu'ils pouvaient. Colomb les 
vainquit, le 24 avril 1495, dans la savane de Matanza. Les Indiens 
restèrent ensuite tranquilles.- Mais les dissensions continuaient 
entre les Européens; l'amiral sentait. son autorité décliner, aussi 
ré,mlut-il de retourner en Espagne. Le 10 mai, il, s'embarqua sur 
la Nina, naviguant de conserve avec une caravelle construite à Isa­
bella; il eut beaucoup de mal à gagner vers l'est, et n'arriva à Cadix 
que le 11 juin, après deux ans et neuf mois d'absence. 

Un mois après, il était reçu à la Cour à Burgos; il fut accueilli 
favorablement, sans qu'il fût fait la moindre allusion aux mauvais 
propos tenus par les mutins; les souverains lui promirent même 
de lui fournir des vaisseaux- pour un troisième voyage de décou­
verte. 

§IV. - Le troisième vo.11age. 

Le 30 mai 1498, Colomb appareilla à San Lucar de Barrameda. 
L'expédition se composait. de six caravelles, porlantsix cents hommes, 
sans compter les marins. Pour éviter une escadre française qui croi­
sait. dans les environs du cap Saint-Vincent, Colomb se dirigea vers 
les Açores par une route inusitée. 

Arrivé à l'île de Fer, il divisa son escadre : trois des caravelles 
cinglèrent directement sur Hispaniola. L'amiral, avec les trois 

f. BBR1'ALDBZ, Historia de lo, Reyes catoliros, ,·ol. II, p. 37 • 

• Vanuel d'archéologie américaine. 
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autres, lit voile vers les iles du Cap-Vert, puis se dirigea vers le 
sud-ouest. Le 30 juillet, les provisions commençant à manquer, 
on songea à faire roule vers les Antilles, el l'on vira de bord. Mais 
le lendemain, Alonso Perez, matelot de Huelva, signala à l'ouest 
trois pics montagneux. C'était la pointe sud-est de l'ile de la 
Trinidad. L'amiral longea la côte sud-ouest pendant cinq lieues sans 
trouver un bon mouillage, enlin il jeta l'ancre, dans la baie de 
Guayara probablement. De là, suivant LAs CAsAs 4, il aurait 
aperçu, dans la direction du sud, les eûtes basses el marécageuse,; 
du delta de l'Orénoque. 

Le ter août, on remit à la voile. L'ex:pédition longea la côte 
méridionale de la Trinidad, puis par le détroit dit << Bouche du 
Serpent » elle pénétra dans le golfe de Paria. On aperçut nettement 
la côte sud, mais Colomb supposa qu'il se trouvait en face d'une ile. 

li est assez difficile de reconstituer la roule que suivit ensuite 
l'expédition. Il parait certain qu'elle longea toute la côte du golre 
de Paria. Le 11 août, Colomb ressortit par la « Bouche du Dra­
gon », et en revenant à l'est, le long de la côte nord de la Trinidad 
il aperçut les îles de la .Marguerite. Puis il fit voile vers Hispaniola, 
où il arriva le 30 août 1498. Il trouva l'île en pleine insurrection : 
depuis les vingt-neuf mois que Colomb l'avait quittée, les révoltes 
des Indiens, les mutineries des soldats, sous la conduite de Francisco 
Roldan, n'avaient pu permettre aux colons de travailler au déve­
loppement de l'ile. Les mécontents avaient cru que Colomb, ayant 
perdu sa faveur auprès de la Cour, ne reviendrait plus. lis s'étaient 
groupés autour de Francisco Roldan, qui retiré à Xaragua, dans 
l'intérieur de l'ile, tenait la campagne. 

Colomb, secondé par son frère Barthélemy, lutta pendant deux 
ans pour maintenir sa suprématie à Hispaniola. Le 23 août 1500, 
arrivèrent deux caravelles, amenant le commissaire Francisco de 
/lohadilla, chargé par la couronne d'Espagne de faire une enquête 
sur les troubles de l'ile cl surtout de voir pour quelles raisons 
l'amiral n'envoyait pas d'or et d'autres marchandises précieuses. 
Muni de pleins pouvoirs, Bobadilla s'empara du commandement de 
l'ile, el mil sous séquestre la fortune et les papiers de Christophe 
et de Barthélemy Colomb. Ce dernier s'était rendu très impopu­
laire, el parmi les Espagnols à cause de son caractère in0exible, 

1. Hiatoria de lu lndiaa, p. 210. Cependant HARRJSSB, Christophe Colomb, 
,·ol. Il, p. 81, croit qu'il fut impossible à Colomb d'apercevoir ces côtes, eu 
t'.•gard à leur éloignement et au peu de hauteur des màt■ des caravelles. 
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el parmi les Indiens par les chasses aux esclaves qu'il avait orga­
nisées. Bobadilla fit enfermer dans la citadelle de Santo-Domingo, 
Christophe, Barthélemy et Diego Colomb, il les y laissa deux 
mois, puis les fil enchaîner et embarquer sur la caravelle la Gorda. 
qui fit voile pour l'Espagne, sous le commandement du capitaine 
Andres }fartin, au commencement d'octobre 1500. Le débarque­
ment eut lieu à Cadix, entre le 20et le 25 novembre 1500. Colomb 
- auquel Alonso de Vallijo, le gentilhomme qui !"escortait, avait 
proposé de défaire ses liens, proposition qui avait été J"eCusée -
remit les pieds sur la terre d'Espagne, chargé de chaînes. 

Dès que les souvel"ains apprirent ces événements, ils ordon­
nèrent la mise en liberté immédiate des frères Colomb, et ils vou­
lurent qu'on les traitât avec les plus grands égards. Las Casas pré­
tend même qu'on leur fit compter la somme de 2.000 ducats. 

c·est ainsi que se termina le troisième voyage de Colomb. 

§ V. - Le quatrieme t'O.IJage et la mort de Colomb. 

Bien que les souverains espagnols aient cherché à faire oublier f1 
Colomb les mauvais procédés dont Bobadilla avait usé à son égard, 
ils ne poussèrent pas la complaisance jusqu'à lui rendre la vice­
royauté des îles nouvelles. On nomma un nouveau gouverneur, 
~ icolas de Ovando, chevalier d'Alcântara, qui pal"tit pour Hispaniola 
au mois de février 1502, a,·ec une escadre de trente navires, conte­
nant au total 2.500 personnes. 

Quant à Colomb, son esprit, affaibli par les fatigues qu'il avait 
endurées, se tourna vers un singulier mysticisme. C'est au retour 
de son troisième voyage quïl composa le Lihro de las Profecias, 
destiné à convaincre les rois catholiques de la nécessité d'aller en 
Terre Sainte faire la conquête du Saint-Sépulcre : il fallait se hâter, 
la fin du monde devant venir dans cent cinquante ans; un nouveau 
voyage aux Indes était nécessaire, non pour y découvrir de nou­
velles terres, mais pour y trouver les ressources utiles à celle 
pieuse entreprise 1• 

Ferdinand et Isabelle se laissèrent convaincre à moitié cl 

_armèrent -une expédition des plus modestes, si on la compare à celle 
qui conduisit Nicolas de Ovando au poste autrefois occupé par 
Çolomb. La floltille se composait de trois caravelles et d'un navire 

1. Le Libro de la, Profecûu existe, en manuscrit, à la Bibliothèque Colom­
bine. NA,'ARRF.TB, vol. Il. pp. 260-273, en donne une description. 
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de très faible tonnage avec cent quarante hom·mes d'équipage. 
Colomb fut chargé d'aller découvrir des terres et des îles nouvelle11 
et de s'y procurer de l'or et des perles en aussi grande quantité qu'il 
pourrait. On doutait si peu de l'exécution.de celte dernière partie 
du programme que le notaire Diego de Porras fut adjoint à l'expé­
dition, pour inventorier ces richesses et les verser au trésor royal. 
Afin d'éviter toute diCficulté entre l'ancien el le nouveau gouverneur­
des Indes, il fut interdit à Colomb de toucher terre à Hispaniola'· 

L'expédition partit de Cadix, le 11 mai 1502. Christophe Colomb. 
avait emmené son frère Barthélemy, et Fernand, son fils et futul"" 
successeur. Comme d'ordinaire, on fit escale aux Canaries que l'on 
quitta le 26. Le mercredi 15 juin, la vigie signalait une terret que­
Colomb nomma Mati'.nino (Sainte-Lucie ou la Martinique); on all11 
s'ancrer quelque dix milles plus loin, à la Dominica. Malgré l'inter­
diction de toucher Hispaniola, Colomb s'y rendit, pour y faire répa­
rer quelques avaries subies par ses navires; mais Nicolas de Ovando 
s'opposa à son débarquement, et force lui fut de croiser pendant 
~ne quinzaine sur les côtes de Saint-Domingue. 

La flo'ttille de Colomb fut prise, Je 14 juillet, par une violenle­
lempêle; fuyant sous le vent, elle arriva deux jours après en vue­
de la côte sud-est de la Jamaîque. Colomb continua sa marche à 
l'ouest, arriva le 24 dans l'archipel de petites îles appelé le Jardin 
de la Reine, au sud de Cuba; puis, le 27, il mit le cap au sud­
ouest el se lança dans l'inconnu, à la recherche de terres nouvelles. 
Le samedi 30 juillet, il rele,·ait ]a petite île de Guanaja 2 sur ]a, 

côte du Honduras. Le même jour, ou le lendemain dimanche 
31 juillet 1502, il touchait le continent el jetait l'ancre près de la, 
ville moderne de Trujillo, en un lieu qu'il nomma PÙnta de Caxi­
nas_; puis il fit voile à l'est, et doubla, le 12 septembre, le cap Gra­
cia a Dios. Cabotant le long des rivages marécageux du pays des. 
Mosquitos, el faisant plusieurs escales dans les lagunes du Chiri­
qui, il arriva au Ve1•agua 1 croyant se trouver non loin de l'embou­
chure du Gange. L'exploration fut continuée le long dè l'isthme de 
Panama el dura quatre mois. Colomb revint au Verag:uà où IL 
séjourna jusqu'à Pâques 1503. · : 

La nuit de Pâque!1, Colomb, abandonnant une de ses èaravellès, 
quitta la côte du Veragua, en emmenant prisonnier un chef . de­
ce pays, capturé par surprise, et reprit son voyage ,·er,; ie sucL 

1. Lettre roy.,ie. N.\V.\RRF.TE, vol. Il, p. 2i7. 
:?. Aujourd"hui Borrnc,1. 
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~lais, dans les parages du Darien, les plaintes de l'équipag~ 
devinrent si vives que l'amiral résolut de retourner à Hispaniola. 
Il revint à son point de départ, le Jardin de la Reine, puis sur la 
côte méridionale de Cuba 4, où il s'arrêta pour réparer ses vais­
seaux qui faisaient eau de toutes parts. Il repartit, mais des vents 
contraires, finissant par une tempête terrible, firent échouer sa 
flotte, déjà en si mauvais état, sur les récifs de la Jamaïque, à la 
fin de juin 1503. Il ne put regagner Hispaniola qu'un an plus tard. 

Il séjourna peu de temps à Hispaniola, et partit pour l'Espagne 
où il débarqua, à San Lucar de Barrameda, le jeudi i novembre 
1504, après une absence de deux ans et six mois. 

Quelques jours après (26 novembre 1504), la reine Isabelle mou­
rait, et cet événement engagea Colomb à rester à Séville. La vie 
qu'il mena dans celte ville paraît avoir été assez pénible. Dans une 
lettre du ter décembre 1504 à son fils Diego, l'amiral dit qu'il ne 
:vit que d'emprunts. Cependant il serait inexact de dire qu'il était 
alors dans la misère : son crédit paraît avoir été excellent auprès 
des banquiers génois de la ville, et il envoie fréquemment des 
sommes assez importantes à son fils aîné 2• Mais, alTaibli par l'âge et 
les douleurs physiques, Colomb se plaint constamment dans ses 
lettres, et c'est ce qui a fait croire à bien des historiens qu'il avait 
été plus malheureux qu'il ne le fut en réalité. 

La détresse du découvreur de l'Amérique ne dàte vraiment que 
du jour où Ferdinand, roi d'Aragon, ordonna de saisir les revenus 
de Colomb pour payer certaines dettes qu'il avait contractées. A 
partir de ce moment, le roi ne considéra plus celui à qui il devait 
l'Amérique que comme un débiteur insolvable. 

Colomb resta à Séville jusqu'en février 1505, puis il quitta l'An­
dalousie. Il alla à Ségovie, à Salamanque, à Valladolid, suivant la 
Cour pour revendiquer ses droits. Il ne put rien obtenir du roi Fer­
dinand, qui aurait voulu lui voir échanger ses prérogatives contre 
une seigneurie infime, située dans le pays de Léon. 

Christophe Colomb mourut le 21 mai 1506, jour de l'Ascension, 
à Valladolid, sans avoir pu faire reconnaître pour son fils le droit au 
gouvernement d'Hispaniola. Aucun des chroniqueurs espagnols ne 
mentionna cet événement, comme s'il avait dû passer inaperçu. 

t. Dans celte partie de Cuba, Colomb croynil voir le ,Vangi, c'esl-à-dire 
le sud de la Chine. 

2. ffARRlllllB, Chri,tophe Colomb, vol. Il, p. 136. 
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CHAPITRE V 

LES VOYAGES J,~T DÉCOUVERTES AU XVI• SIÈCLE 

So-AtRB. - l. Jean et Sébastien Cabot. - Il. Les Corte Real. - Ill. Amérie 
Vespuce et le nom de l'Amérique. - IV. La découverte du BréKil et de 
l' Argentine(Hojeda, Pinzon, Cabral). - V. La découverte du Pacifique, Bal­
boa). - VI. Reconnaissance des et.les de !"Amérique du Nord. 

~ 1. - ./e;,11 el Séha.~tien Cabot. 

Le mouvement d'exlension vers l'ouest qui décida les souverains 
d'Espagne à armer une expédition pour aller à la recherche des 
terres merveilleuses du Cathay et de Zipangu, éveilla aussi l'es­
prit d'entreprise chez d'autres souverains européens. 

En 1496, Henri \'II, roi d'Angleterre, octroya des lettres patentes 
à Jean et Sébastien Cabot, « pour chercher et découvrir toutes les 
îles, contrées, régions ou provinces de païens dans n'importe quelle 
partie du monde 1 ». 

Jean et Sébastien Cabot, ou plus exactement Giovanni Cabolo, 
le père, et Sebastiano, le fils, étaient de nationalité vénitienne 2• 

Il est très difficile d'établir la chronologie des voyages des Cabot 
et de déterminer exactement la part qui revient à l'un et à l'autre 
dans les découvertes qu'ils firent. Les documents - allusions brèves 
et tronquée11 de chroniqueurs vénitiens, récits de Pierre Martyr et 
d'un anonyme dont le manuscrit fut publié par Ramusio, cartes de 
Juan de la Cosa (1500) et de Cabot (15H) - sont trop peu précis 
pour permettre d'établir la chronologie exacte de ces découvertes. 

Partis de Bristol, en juillet 1497, les Cabot se dirigèrent au nord, 
où ils trouvèrent « de11 masses de glace qui flottaient sur la mer ; 
la durée du jour était continuelle et l'on apercevait de vastes ban­
quises. On vira de bord, et l'on mil le cap à l'ouest; la terre se pré­
sentant, les navigateurs la longèrent en allant vers le sud, jusqu'à 
environ la latitude du détroit d'Hercule (Gibraltar) ; puis le 
vaisseau fut dirigé à l'ouest jusqu'à ce que l'île de Cuba se trom·ât 

1. Rymer F2dera, t7U, t. V, pars VI. 
:!. HARRISBB, Jean et Sébastien r.ahol. p. 3!"1. 
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par son bord gauche 1 •>. Les chroniqueurs du temps crurent voir 
dans ces découvertes les terres qui occupaient alors les imagina­
tions : Pasqualigo y vit le Cathay, Raymondo di Soncino l'île 
des Sept cités (Antilia). D'ailleurs Sébastien Cabot, d'après l'ano­
nyme de Ramusio, avoue qu'il croyait bien trouver le Cathay en 
voyageant dans celle direction, et passer de là dans l'Inde 2, mais 
il s'aperçut que la cote se continuait dans le nord et le sud et arriva 
finalement en Floride. 

En 1498, ,) ean et Sébastien Cabot entreprirent un nouveau voyage. 
Leur flotte se composait de cinq navires, qui mirent à la voile le 
I"' avril 1498. On attendait leur retour en Angleterre au mois de 
septembre suivant. On ignore les résultats de celte expédition, it 
moins, comme le pense HARR1ssE 3 , que les localités du nord indi­
quées comme possessions anglaises sur la carte de Juan de la Cosa 
(1~100) n'aient été découvertes celte année-là (fig. 1:l). 

La chronique de Fahyan, citée par STOw I el HAKLUYT\ dit qu'en 
Ll03, on présenta au roi Henri VII trois sauvages, prii< dans les 
iles récemment découvertes par Sébastien Cabot. C'est le seul 
indice que l'on ait · d'un vo.vage fait en celle année par le navi­
gateur vénitien. 

A partir de celle époque. il n'est plus question que de Sébastien 
Cabot, son père n'est plus mentionné: Sébastien lui-même quitte 
la 1•our du roi Henri VII el se relire en Espagne, où il entre au 
service de Ferdinand d'Aragon, le 20 octobre 1512. En 1516, 
l'Espagne prépara une expédition dont Sébastien Cabot devait être 
le chef 6 , mais celle expédition, pour des causes inconnues, parait 
ne pas avoir eu lieu. Deux ans après, Charles-Quint nommait Sébas­
tien pilote-major du royaume d'Espagne 7• 

1. P1BRR1< M.rnnn, /Jéc,ule Il. lib. VI. 
~. I."anonyme ri,• llu..-s10 date le dépm·l 1l11 eommen,·emeul cl,• l'anné,· 11!16. 
:\. Jca1t el Sélm . .tien <:11/iot. pp. IO:l-111 L 

, L Sn,w, Glironidf.', l~t!IJ, p. Ki,,. 
,,. IIA1<t.1a-T, l'ri11ci1,11I lllll'Ï!falions, 1. Ill. p. !J. 
1;_ I' U:RHE M.u,n n. Dec/11/e I Il : d. H .\11111ssE. Jean el St!hnslil'n (;a/>ul. 

p.~;;,. 
7. H11:11.uu, EuR:s, chronil(neur an~l11is du XIY' sih·h•, prétend qu'à cclk 

,·•poque le rni Jl,.nri VII aurail fait équip"r une expédition dont le comma11-
den11·nt nm·ait.,,h\ cnnliè i1 l'amiral Thomas Perl cl à SèbaslienCabot, mais que. 
par suite de l11 pnsillanimil,• de l'amiral P,•rt., <"<'ll-l' expédition échoua {cr. l1An­
n1s,E. pp. 11:1-11:, cl 2,,, ... \ueun auteur n,· confirme <'l' vo;va~e eltoutle monde 
s'11c,·11ril,• ;\ r,•ronnniln• qu,• l'elt.,• expédition u·eul pns lieu, à l'exception de 
l1111·riss1•, qui crt1it. 1p1·1•lle fui. en effet, 11ri;-1111ist'.•i,, mais 1111c le manque d,· ,·n11-
r11g-,· d,· l"amirnl l',•rl ,•rnpèt"i111 jusqu'à l"upparcill11;:e. 
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Le 5 avril 152'1 , Sébasti en Cabot , in spiré sans doule pàr le voyage 
de .lfar1ellan , appareilla pour chercher, par le sud , une roule condui-

L 
Fig . 13 . - Cn,·lc d .:: Ju a n de ln C.osa 

(d 'après Kre lschmer , Die Enldec k1111 y :t mer il,:.~·s;. 

sanl a·u Ca tha y . L'expédition ne ful pas heureuse. Ca bot ne rev int 
qu'en 1530 ; sur les plaintes de son équipage, il fuL cond amné à deux 
ans d 'exil à Oran, en Algé ri e. Mais l'empereur commua sa pe in e el 
lui conserva son office de pilo te-maj or . En 1548, Sébas ti en Ca bol 
quiUa le service du roi d ' Espagne el revint en Angleterre, où il 
mourut, à Londres, en 1557. 
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Les dJ\couvertes faites par Cabot au cours de ses premiers voyages 
s'étendaient de la côte du Labrador à la Floride, du 67° au 2& 
lat. N. C'est lui qm, le premier, aurait mis le pied sur le conti­
nent américain. 

~ Il. - Les Corte Real. 

La carte de Juan de la Cosa I montre que les résultats du premier 
voyage des Cabot étaient connus en Espagne à celte époque. Il est 
très probable que les informations gagnèrent le Portugal vers le 
même temps el qu"elles engagèrent le roi :\-lanoel à équiper les expé­
ditions qui partirent vers celle date. Le commandement en fut 
confié à deux frères, Gaspar et Miguel Corte Real, gentilshommes 
de rang assez élevé. Gaspar fil deux ou trois voyages, au cours des 
années 1500 el 1501; lors du dernier, deux seulement de ses navires 
revinrent à Lisbonne, celui qu'il commandait se perdit : on sup­
pose qu'il fit naurrage dans les environs du détroit de Davis. Le 
10 mai 1502, Miguel Corte Real partit, avec trois caravelles, à la 
recherche de son frère, mais lui aussi périt avec son navire. Le 
roi Manoel en'voya, en 1503, une autre expédition, composée de 
deux navires, pour rechercher Miguel, qui ne fut jamais retrouvé, 
el l'on donna aux terres qu'ils avaient découvertes le nom de 
• Terra de los Cortereales ". 

Il est difficile de se reconnaître parmi les données très confuses que 
nous avon~ sur les explorations des deux hardis navigateurs portu­
gais, mais nous pouvons cependant indiquer avec quelque exacti­
tude leurs lieux d'atterrissage. Leurs découvertes paraissent avoir 
porté surtout sur les côtes, déjà relevées par ,Jean et Sébastien 
Cabot, du Labrador jusqu'à la baie de Fundy, qui paraît marquer 
la limite sud de leurs investigations. S'ils descendirent peu vers le 
sud, ils semblent, par contre, avoir poussé vers le nord dans les mers 
parcourues auparavant par les Scandinaves. Ils suivirent les côtes 
orientales de Terre-Neuve etremontèrentjusqu'auGroenland. Gaspar 
Corte Real ramena de l'un de ses voyages quelques hommes sau­
vages, ainsi que des oul"S blancs. 

L'étendue de ces découvertes nous est connue par un document 
appelé « Carte de Can lino.», dressé, en Portugal, pour Alberto 
Cantino, envoyé à Lisbonne du duc de Ferrare, Hercule d'Este 2• 

1. Juan de la Cosa avait fait partie, en qualité de pilote, de la seconde 
cxpieclition de Colomb. 

2. Cette carle fut expédiée en Hu lie à l'aulomne de 1502 : elle esl con!le1·véc 
aujourd'hui dans la n Biblioteca Kslense ", à Modène. 
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Les côtes de Terre-Neuve y sont indiquées avec cette inscription : 

Fig. 14 . - Carle <le Canlino 
(d 'après Krc lschmcr, Die Entdeckung Amerik,i's1. 

« Terre du roi de Porlugal ,, ; la poiule sud du Groenl~nd .Y est des­
~inée avec une grande exactitude. On y voit aussi les :\nlilles fi gu­
rées sous ce nom (has Antil/1.as ) pour la première fois (fi g. 14). 
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§ Ill. - Améric 1 ·espuce et le nom de l'Amérique . 

.-\ l'époque où les Corte Real faisaient ces découvertes, d'autres 
navigateurs reconnaissaient, au sud, des terres nouvelles. Le plus 
connu de ceux-ci est .-tmerigo Vespucci, né à Florence, le 18 mars 
1452, d'une famille riche et honorable. li passa en Espagne, à Bar­
celone, comme agent commercial des Médicis, entre 1489 el 1491, 
el fil partie de plusieurs expéditions au Nouveau Monde, en qualité 
de cosmographe ou de pilote. Ces voyages nous sont connus par 
des lettres à Lorenzo di Pier Francesco de Medici(1503) el à Piero 
Soderini, gonfalonier de Florence (1504) •. 

La lellre écrite par .-\merigo Vespucci à Soderini fut imprimée en 
italien à Florence, en 1505, sous le titre : Lettera di Ameriga 
Vespucci delle isole n11011amente lroua,ie in qualtro suoi t•iaggi ;on 
en publia une traduction latine en Lorraine, à Saint-Dié, en 1507. 
La lettre à Francesco de Medici fut imprimée en latin en 1504 el 
obtint un succès colossal : HAee1ssB 2 a pu relever l'existence de 
onze éditions latines au cours de l'année 1504 el de huit éditions 
allemandes pour l'année 1506. C'est dire quel retentissement énorme, 
pour l'époque, eurent les découvertes, réelles ou supposées, d'Amé­
ric Vespuce. 

Le 25 avril 1507, parut à Saint-Dié la Cosm.ographiœ bitro­
d11ctio de Jlartin \l'altzem,iller (surnommé Hylacomylus), natif 
de J<'ribourg en Brisgau. C'est là que nous voyons pour la pre­
mière fois le nom d'Amérique appliqué aux terres nouvelles. Le 
passage où ce mot se rencontre dit : « Mais aujourd'hui ces parties 
(du monde) ont été explorées à fond el une quatrième partie a 
été découverte par Americus Vespucius (comme on le verra par 
la suite); je ne vois donc pas ce qui nous empêcherait de l'ap­
peler Amerige ou 1-\merica, c'est-à-dire la terre d'Americus, d'après 
.-\mericus, son découvreur, homme d'esprit sagace, puisque l'Eu­
rope et l'Asie ont pris leurs noms d'après des femmes. La situation, 
les mœurs et les coutumes de ces peuples seront clairement com­
prises d'après les deux voyages d'.-\mericus. » 

1. La version latine et la traduction italienne de ces let t.res ont été publiées 
par V ARNHAOBN, Amerigo Vespucci; la première, pp. 9-26; la seconde, pp. 33-6-6. 
Ces lettres sont peu dignes de foi; le premier voyage de \'espuce (10 mai U9i­
l:i octobre :U98j a été ré\'oqué en doute par nombre de critiqueset nous n'au­
rions fait que mentionner Vespuce si, à_ son nom, ne s'atlachait la question si 
importante de la dénomin11tion du ~ou,•eau Continent. 

2.· Bibliotheca america11a retustissi111a, ~ew-York, 1866, pp. :i:i-8H. 
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On s'est demandé pourquoi Wallzemülleravait affirmé que l'Amé­
rique devait sa découverte à Vespuce, alors que, dans une carte 
qu'il publia en 1513, il figure la côte du Honduras et le golfe de 
Paria accompagnés de celle inscription : u Celle terre, ainsi que les 
iles avoisinantes, ont été découvertes par Colomb, de Gênes, sur 
ordre du roi de Castille. 11 

F1su I a cherché à expliquer celle contradiction appârente par 
les arguments suivants : 1° \\"altzemüller, travaillant à Saint-Dié, 
était aussi bien placé que possible pour connaître les découverte!' 
de Vespuce, puisqu'une traduction latine de la lettre à Soderini 
avait été imprimée, en 1507, en celle ville, par un nommé Jean 
Basin ; il connaissait donc les voyages du Florentin et savait 
quelle notoriété s'y attachait; 2° il ne pouvait .supposer que les 
Indes et la côte des Perles trouvées par Colomb el situées au-dessus 
de l'Équateur fussent le même pays que la <1 quatrième partie », le 
.\lundua novua, situé au delà de l'Équateur, dont Vespucci s'attri­
buait la découverte. Celte explication est ingénieuse et assez bien 
soutenue par les faits: un grand nombre de cartes 2 du commen­
cement du xne siècle ne marquent aucune connexion entre les terres 
espagnoles découvertes par Colomb el l'Amérique du Sud, '1ésignée 
d'ordinaire sous le nom de Tierra de Santa-Cruz. 

La première carte où apparaît le nom d'Amérique a été trouvée . 
dans un livre de notes de Léonard de Vinci el lui a été attribuée ; 
on croit 3 qu'elle remonte à 1514 (fig. 15). De la même année 
1514 date le globe de Ludovic Boulenger qui porte aussi le nom 
d'Americ,i, appliqué à la terre ferme située au sud des Antilles. En 
1515,nous le retrouvons sur la carte de Johann Schüner, professeur 
de mathématiques à· Nuremberg 1• Le n~m tend, à partir de cc 
moment, à devenir d'un usage général pour désigner l'Amérique 
du Sud. C'çst seulement dans une· carte de ~Iercator, publiée en 
1541, que le nom Americas'applique à l'ensemble du continent 3• 

Certains auteurs ont accusé Vespuce de spoliation à_ce propos: 
d'autres ont cherché à montrer que le nom de Vespuce n'était pas 
Ameriga mais bien Alberico et en ont Liré toutes sortes de déduc-
tions subtiles 8 • • 

1. Di,covery of America, ml. li, pp. 138-IU. 
2. Voir l'alias de KasTscmrnn, Die Enldeck11ny ,\111e1·ik,1s, IM!l2, pl. IX, X. 
3. Id., ibid., pl. XI. · 
,. Id., ibid., pl.XI. 
5. Reprod.uile en réduction dans F1sKB, Disrorery, ,·ol. Il. p. 1:,:1. 
6. On a même été jusqu'à nier que l'Amcriquc doive son nom à \'es1>ucc; 
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Nous préférons nous en tenir aux faits acceptés, el voir dans 

Fig. 15. - Carle dile d e J Léonard de Vinci" 
(d'après Krel schmer , Die Entdeckung Amerika's ). 

W allzemüller l'éditeur responsable du nom d'A mérique , appliqué 
d"abord à l'Amérique du Sud, puis ü tout le Nouveau Continent. 

celle Lhèse o été soutenue par M. J UL ES MAnr.ou qui , Lrouvanl da ns les voyages 
du na turaliste Th. Bell le mention d ' indien~ Amerriq11es ou Nicaragua, sup­
posa que Co lomb avait r ecueilli cc nom au cours de son quatrième ,·oyagc e l 
qu 'il avait été appliqué e ns uite au continent nouveau. J. MA11cou, Amer­
riques , A meriyho Vespucci, ;r.nd ,tmeric;t (HS, 18b8, \ Vas hin gton, 1890, 
pp. 64 7-673). 

-- ---...-
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~ IV. - La. découverte du Brésil et de l'.-trgentine 
(Hojeda, Pin::on, Ca.brai). 

7U 

Les Espagnols n'avaient pas réservé à Colomb le monopole des 
expéditions transatlantiques t. En 1499, Alonso de 1/ojeda, accom­
pagné du pilote basque Jua.n de la. Cosa, et d'Améric llespuce, 
découvrit les côtes de Surinam, par 6° lat. N.; puis il gouverna à 
l"ouest, passa devant les embouchures des fleuves Esséquibo et Oré­
noque, longea Loule la côte du Vénézuela et atteignit le Cabo de la 
Vela, à l'extrémité de la péninsule Goajira. 

Peu de temps aprèi1, le pilote Per Alonso Nino visita la côte des 
Perles, mais il ne reconnut pas qu'il avait affaire à la terre ferme 2• 

Plus important est le voyage de Vicente Yane: Pinzon 3, qui en 
janvier 1500, découvrit le cap Saint-Augustin, situé par 8° lati­
tude S., sur la côte du Brésil. De ce point il remonta au nord, 
doubla le cap San Roque(5° 30' lat. S.). li longea le delta de l'Ama­
zone, les ~ôtes jusqu'à !'Orénoque, découvrit lïle de Tabago, puis 
passa de là dans les petites Antilles et revint à Palos, le 30 sep­
tembre 1500, rapportant comme témoins de la richesse· des terres 
qu'il avait explorées, des bois de teinture, des topazes et des esclaves. 

Diego de Lepe, parti de Palos en décembre 1499, arriva, lui 
aussi, au ~ap Saint-Augustin, mais il suivit un peu la cole vers le 
sud et observa qu'elle s'infléchissait fortement vers le sud-ouest. 

La même année eut lieu une nouvelle découverte de la côte bré­
silienne, par les Portugais cette fois 1• On n'est pas bien d'accord 
sur la priorité de la découverte ; cependant beaucoup d'auteurs 
croient que Pedro Alvarez Cahra.l toucha la côte brésilienne, par le 
~ 0 lat. S., un mois avant Vicente Ya1'\ez Pinzon et Diego de Lepe 3 , 

1. Pour l'expédition de Hojeda, les renseignements sont fournis par LA" 
(~SAIi, Hï,toria, vol. Il, pp. 389 et suiv. ; Ov1eoo, Hûtoria general, vol. 1, 
p. i6; quelques piéces ont été publiées par NAVARRETB, Coleccwn de los 
Viages, vol. Il, pp. 543-5-15. 

:!. PtBRRB MARTYR, D:fo.1de 1; NAVARRETB, vol. Il 1, pp. 5 i0-5~~-
3. Les renseignements sur l'expédition de Vicente Ya,le:; Pin:.on se trouvent 

dans PtBRRB MARTYR, Dkade I; NAVAnnBTR, Colecciori, ,·ol. Ill. 
-1. Les aources pour la découverte portugaise sont : BARRO&, Decades da 

.4.sia, livre V, cap. 1-10; FARIA Y SousA, Asia portugue:a, vol. 1, Lisbonne, 
1666, in-1\ cap. V; NAVARRETB, Coleccion, vol. III, pp. 9~ et suiv. 

5. Cette découverte est due au hasard : Cabral était en route pour les Inde~, 
pensant suivre le chemin de Vasco de Gama et doubler le Cap de Bonne­
Eapérance. 
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A partir du 17° de lat. ~ ., Cal,ral voyagea au 11ud, longeant la côte 
brésilienne jusqu'à un lieu qu'il nomma Porto Seguro. 

Cabral quitta le sol du Brésil, dont il avait pris possession au 
nom du roi de Portugal, le jour de l'Exaltalion de la Croix (3 mai 
1500); il nomma celle terre nouvelle Isla de /,a 'Vera Cru: 4• Le 
roi de Portugal, désireux d'obtenir sur ce pays des ren!leignements 
plus circonstanciés, équipa, en 1501, une 0olte composée de trois 
vaisseaux 2 , qui atteignit la cc,te brésilienne par 5° lat. S., au cap 
San Roque, qui doit son nom à ce que l'expédition y parvint le 
16 août 1501, jour de la Saint-Roch. De là, elle mit le cap au sud 
el arriva le 28 août à celle pointe si souvent découverte déjà el à 
laquelle fut attribué le nom de Saint•Augu!llin 3 , puis on baptisa 
successivement le Rio San Miguel, le Rio San Francisco, la baie de 
Bio-Janeiro, le port San Estevao, et l'on s'arrêta, dans la direction 
du sud, en un point où débouchait un petit rio nommé Cananea. 

De Cananea ~, l'expédition a peut-être poussé plus au sud, si 
l'on en croit Vespuce, mais les renseignements qu'il donne sont si 
invraisemblables qu'il est préférable de n'en pas tènir compte 5 • 

On ne soupçonnait toujours pas la nature réelle des terres 
découvertes, et celle ténacité à explorer les côtes venait du désir 
de trouver un détroit qui conduirait aux Grandes Indes et aux îles 
des épices. 

Amerigo Vespucci, par exemple, chercha dans tous ses voyages 
le chemin qui lui permettrait d'atteindre Melchà (la péninsule de 
:\lâlaka). 

Si l'on consulte les cartes de cette époque, on y ,·oil le grand 
progrès accompli dans les premières années du xv1• siècle : le 
Cathay, Zipangu, l'Inde, ne sont plus situés sous la même longi­
tude que le Nouveau Continent; on s'est aperçu que les nouvelles 
terres doivent couvrir une surface considérable, el on a placé entre 
elles et les Indes, du côté de l'occident, une masse d'eau presque 

1. C'est peut-être là l'origine du nom de Tierra de Santa-Crue appliqué au 
Brésil par beaucoup de cartes du xn• siècle. 

2. Améric Vespuce faisait partie de cette expédition. 
3. Yallez Pinzon l'avait nommé Roslro Hermoso. 
4. Ce voyage, remarque Knnn;r.HXBR, fut d"une importance capitale pour la 

cartographie de l'Amérique du Sud; la carte qu'en dressa probablement Ves­
puce servit de base aux travaux géographiques des deux premières décades 
,lu xv1• siècle (Die Entdeckung Amerika's, p. 3l0). 

5. Il dit qu'on navigua au sud jusqu'à a2° lat. S. et que là se trou\·e une èll!.e 
n!Treuse, rocheuse et inhabitée, dans laquelle certains critiques modernes ont 
,·oulu voir les lies J:o'alkland ou la Géorgie du Sud. 
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aussi vaste que ce lle qui, à l'orient, les sépare de l'Europe t. 

Dans l'une de. ces cartes (celle de Stobnicza, cosmographe polo­
nais), publiée à Cracovie en 1512, nous voyons même l'Amérique 

Fig. 16. - Carle de Stobniczn 
(d 'après Krctschmer, Die E11tdec k11ng Amerika"s ). 

du Sud reliée aux terres du nord par un véritab le isthme . Celle 
particularité est remarquable, pui sque ce n·est qu'en 1513 que 
Vasco N urîez de Balboa traversa l'isthme de Panama (fi g . 16). 

1. Voir dans l'Allns d e Km.!TSC HM E n , les carles de R11ysch , Stob 11icza , L. de 
V inci, L. Boulenger (pl. IX à XllL). 

Manuel d'archéo logie americ11i11e. 6 
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~ V. - /..a. découverte du Pacifique. Balboa. 

Ualboa avait entendu les indigènes du Veragua parler d'une autre 
mer. Un jour, à la fin de septembre 1513, il aperçut, du haut d'un 
pic du Darien, une étendue d'eau, qu'il atteignit facilement. De 
l'importance des marées qui se produisaient sur ces côtes, il conclut 
que ces eaux devaient appartenir à un océan assez vaste 1• Balboa 
ayant traversé, pour parvenir à cet. océan, l'Amérique centrale du 
nord au sud, l'appela « Mer du Sud 11, nom que l"océan Pacifique a 
conservé dans certains pays d'Europe. 

A celle époque, Juan de Solis avait dressé le plan d'une expédi­
tion au sud. Le retour de Balboa, qui annonçait la découverte de la 
mer du Sud et l'existence, au delà du Darien, d'une côte sé dirigeant 
vers le sud, modifia ses intentions. Il s'agissait d'aller chercher le 
détroit condui!'ant aux Indes, non plus dans le golfe du Mexique, 
mais au sud du Brésil, el c'est dans cet esprit que furent rédigées 
les instructions qu'il emporta 1 : il devait doubler le détroit méri­
dionaldel'Amérique,remonler lacôle de lamer du Sud jusqu'à II l'es­
palda de la tierra », c·est-à-dire à l'endroit où l'isthme de Panama 
s'articule avec la Colombie, el explorer le pays. Malheureusement 
cette expédition ne fut pas couronnée de succès : Juan de Solis fut 
tué à la Plata, en 1516, par les indigènes, et quelques-uns seulement 
des explorateurs revirent l'Espagne 3 • Cependant celle expédition ne 
fut pas sans résultat : de Solis reconnut la côte depuis Cananea 
jusqu'au Cabo de Santa Maria et il découvrit et explora l'embou­
chure du Rio de la Plata qui fut revue, en 1526, par Sébastien 
Cabot, au cours de son dernier voyage. 

La reconnaissance des rivages méridionaux, si bien commencée 
par Juan de Solis, fut complétée par le voyage de Magellan. Fernl'lo 
de Alagalhlies était né, en 1470, dans la province de Tras os Montes, 
en Portugal. Après plusieurs navigations, dont l'une dans les Indes, 
il vint à Séville en 1517 el, grâce aux efforts de l'évêque de Burgos, 
Juan Rodriguez de Fonseca, il parvint à équiper une expédition, 
qui partit, le 20 septembre 1519, de San Lucar de Barrameda~. 

t. Nous n'a,·011s plus le rapport original de Balboa. Le~ sources sont : LAs 
CASAS, Historia,vol. Ill, pp. 312-328; Prnnn11 MARTYR, Décade Il; Ovrnno, His­
toria general, vol. Il I. 

2. Nn·.,nnBm, Coleccion de los Viages, vol. III, pp. 134-137. 
J. Hmuum.,, Düade Il, lih. 1, cap. 7 el Déc,1de IV, lih. I, cap. 1. 
-i. Les ~ourcL'S ont. été publiées par '.IIAVARRBTB, Colecciun, vol. IV. La prio-
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L'expédition de Magellan reconnut l'embouchure du Rio de la Plata 
avec grand soin, puis elle longea les côtes basses de la Patagonie, 
en releva toutes les baies, croyant toujours trouver dans celles-ci le 
détroit tant désiré. Enfin, après des fatigues sans nombre, elle 
arriva le 18 octobre à l'entrée du détroit aujourd'hui appelé détroit 
de Magellan 1• Trois semaines plus tard, ;\clagellan relevait le cap 
Deseado qui marquait l'extrémité de la roule, et voguait sur le 
Pacifique, ayant complété les travaux de ses devanciers et trouvé, 
le premier, la route des Indes par l'ouest. 

~ VI. - Reconnaissanre des côtes de l'.Amérique du Nord. 

Tandis que leia Espagnols el les Portugais, encouragés par les 
découvertes de Colomb, de Pinzon et de Hojeda, exploraient les 
côtes de l'Amérique du Sud et cherchaient dans des contrées tou­
jours plus méridionales le détroit conduisant aux Indes, les Anglais 
et les Français visitaient les côtes de l'Amérique du Nord. Mais la 
grande navigation était alors peu avancée en France et en Angle­
terre, on n'osait pas se lancer au large, aussi eut-on souvent recours 
pour ces expéditions à des pilotes portugais, marins de haute mer. 

En 1501 2 , en 1502, le roi Henri VII d'Angleterre accorda des 
lettres patentes à plusieurs commerçants de Bristol et à divers Por-­
Lugais des Açores pour découvrir des terres nouvelles. Nous ne 
savons rien sur les résultats de ces expéditions, non plus que sur 
une autre qui aurait eu lieu en 1505. 

Le récit d'un anonyme français, qui nous a été conservé en ita­
lien par RAMUSIO 3 , dit qu'en 1504 des Bretons et des Normands 
visitèrent les côtes septentrionales du Nouveau Monde. Le fait 
paraît confirmé par des cartes espagnoles el portugaises de celte 

cipale de ces sources, la relation de P10At'BTTA, a Hé publiée en 1800, à Milan, 
par A11onBTr1, puis, en traduction anglaise, par Lonn STANI.BY oF AL11sn1.sv, 
First r,oyage around the World by Magellan, Londres, 187-i(H. S.). Voir aussi 
J. G. KOHL, Geschichte der Entdeckungsreisen und Schifffahrten :ur Magel-­
lana-Struse, Berlin, 1677. 

1. Magellan semble l'avoir appelé simplement Eslrecho • détroit •. Piga­
retta le nomme Estrecho de la Victoria; 1''rancisco Albo, un membre de l'ex­
pédition : E11lrecho de Todos Santos. C'est Go111ARA qui, le premier, le nomma 
Ellrecho de Magalhaes. · 

2. Sur toutes les découvertes faites sur la cùte orientale de l'Amérique du 
:"'iord au xv1• siècle, voir r G. Kou,., History of the Discovery of .Vaine 
\Docume1dary History of the Slate of Maine, vol. 1), Portland, 18119, in-8. 

3. RaccoUa de Navig,uioni, vol. III, pp. 432 et suiv. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



8i I.HS \"Ol'AGES t:T 111icOU\"ERTES AL" xn• SIÈCl.ll 

époque, qui appellent les terres environnant l'embouchure du Saint­
Laurent : « Terra do Brelàos II ou « Tierra de los Brelones ». Le 
même anonyme de Ramusio dit qu'en 1506, Jean Denys et Gama.ri 
partirent d'Honfleur el arrivèrent au Nouveau Monde. lis furent sui­
vis, en 1508, par Thomas Aubert, de Dieppe 1 • Nous ignorons mal­
heureusement les résultats obtenus par ces navigateurs fran­
çais. 

Il faut attendre jusqu'à 1521 pour trouver une expédition impor­
tante quant aux résultats. C'est celle du gentilhomme portugais 
.loào Alvares Fagunde., qui alla à Terre~~euve et y établit des 
pêcheries. Si l'on en croit des cartes portugaises d'une date très 
postérieure, Fagundes visita les côtes de la Noul"elle-Écosse 2• 

Deux ans plus tard, en 1523, François I•r envoyait à la recherche 
du Cathay une expédition, composée de quatre navires, commandée 
parle Florentin Giovanni Vera::zano. Verazzano, parlant de Madère 
le 17 janvier 152t, aurait traversé l'Allantique, atterri le 7 mars 
près de l'embouchure de la Chesapeake el remonté la côte jusqu'à 
Terre-Neuve. De là, il serait revenu à Dieppe, au commencement de 
juillet 152-P. 

Les Espagnols continuaient pendant ce temps leurs exploralioni­
dans le golfe du Mexique. Déjà, en 1513, le pilote Juan Ponce de Leor, 
avait découvert la côte de la Floride. En 1517, un riche hidalgo de 
Cuba, Francisco Hernande:: de Cordova, partit de Santiago el 
voyagea au hasard vers l'ouest, comme avait fait Colomb lors de 
son quatrième voyage. Au bout de vingt et un jours, il aperçut une 
terre nouvelle. Tandis qu'il se disposait à aborder, il vit venir vers 
ses vaisseaux de grands canots, maniés à la rame el à la voile, con­
tenant chacun une cinquantaine d'indiens. Une trentaine de ceux­
ci montèrent à bord du vaisseau amiral, et parurent inviter par 
geste les Espagnols à descendre à terre el à venir les visiter. Ceux­
ci acceptèrent et descendirent, mais ils furent victimes d'un guet­
apens el regagnèrent précipitamment leurs navires en laissant dix­
sept des leurs sur le sol de la terre nouvelle, qui n'était autre que le 
Yucalan. 

Ils reprirent la mer, naviguant toujours à l'ouest, et arrivèrent 

1. /lnrco/fo de N,wig,1:ioni, vol. III, pp. 432 el ~uiv. 
~- H. HAnmssE : Jean el Sebastien Cabot, p. :17i. 
:1. Voir, nulre l'ml\"ra1,:e de Ko111., MuRPin. The voy,1r,~ of Verra::ano. 

New-York. lki,,. 
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quinze jours après à une grande ville; ils la visitèrent, mais voyant 
qu'on y faisait des préparatifs d'attaque, ils se rembarquèrent au 
bout de quelques jours. Celte ville était Campêche. Continuant à 
longer la côte du Yucalan, ils découvrirent Potonchan (aujourd'hui 
Champoton), où ils furent encore attaqués pendant qu'ils faisaient 
de l'eau; une soixantaine d'Espagnols furent tués. dans ce combat et 
Cordova se décida à retourner a Cuba •. 

L'année suivante une autre expédition fut envoyée au Yucatan 
sous le commandement de Jua.n de Grija.lva. Elle se composait de 
quatre vaisseaux, montés par quatre cents hommes 2 • Elle partit de 
lfatanzas, Je 6 avril 1518, et arriva peu après en vue de Potonchan, 
où elle prit terre. Les troupes de Grijalva infligèrent aux Indiens 
une sanglante défaile, puis se rembarquèrent. Faisant voile à l'ouest, 
Grijalva découvrit la côte du Tabasco, plus loin que la Vera-Cr.uz, 
puis il retourna à Cuba, en 1519 3• 

La même année vil débarquer sur la côte du Yucatan Hernando 
Cortez, alors alcade de Santiago de Cuba. Il fil voile de la Havane, 
le lO février 1519, el débarqua à Cozumel, petite île située sur la 
côte orientale du Yucatan. De là, suivant le chemin de Grijalva, 
il contourna la péninsule et arriva, le 12 mars, au Tabasco, où il prit 
contact avec les Totonaques. C'est de là qu'il partit pour explorer 
le pays, exploration qui se termina par la prise de Mexico. Nous 
décrirons celle conquête plus en détail lorsque nous retracerons 
l'histoire de l'empire aztèque. 

La pointe poussée par Jua.n Ponce ,Je Leon jusqu'en Floride 
incita les Espagnols à explorer la côte qui se continuait au nord de 
cette péninsule. En 1523, Lucas Vasquez de Ayllon el Je licencié 
Matien:o reconnurent les terres situées entre 36° el 37° lat. N ., 
c'est-à-dire les côtes de la Virginie 1• En 1526, Vasquez de Ayllon 
découvrait des terres un peu plus méridionales (33° 45' lat. N.),qu'il 
nommait Chicora.. 

On peul dire que, à la fin du premier quart du xv18 siècle, les 
découvertes réunies des Espagnols, des Portugais, des Français et 
des Anglais permettaient de dresser la carte complète du liltoral 
américain baigné par J"océan Atlantique. On connaissait, en gros, les 

1. Pour la découverte du Yucala11 parCordova, nous possédons le récit d"un 
témoin oculaire: BERNAI, DIAZ oBL CA&TILLO, Hüitoire t•éridique de fa ,·on­
quête de la Nouvelle-Eapagne, trad. Jourdanel, pp. 2-12. 

2. Bernai Diaz faisait encore partie de celle expédition. 
3. BBRNAL D1Az, op. cil., pp.19-M. 
1. NAVARRETB, Coleccion de los Viages, vol. III, pp. l!'l3-ta8. 
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côtes du Labrador, de Terre-Neuve, du Canada, de la Virginie, de 
la Géorgie, de la Floride, du Mexique et de l'Amérique centrale. 
Les rivages do Vénézuela, du Brésil, de la République Argentine 
avaient été relevés à maintes reprise11. 

Mais les rapports entre cartographes étaient rares, les nouvelles 
ne voyageaient pas vite, et ce n·eslguère que dan11 la seconde moitié 
du xv1e siècle que nous voyons des h-acés d'ensemble assez corrects 
des côtes orientales du Nouveau Continent. La carte de Mercator, 
dressée en 1540, peul certainement passer pour assez fidèle, mais 
nous y voyons encore figurer les ile11 de Frisland, de Drogeo, 
empruntées à la carte de Nicolo Zeno, et le tracé de la côte du P11ci­
fique est presque aussi fanlaii,iste que celui de la carte de Stobnicza 
déjà citée. 

La période qui s'ouvre avec l'année 1520 voit les découvertes se 
multiplier el les conquêtes commencer sur la terre ferme : elle 
appartient à l'histoire coloniale de l"Amérique el cesse .de nous 
intéresser. 

Signalons seulement une question d'ordre géographique qui a 
pendant bien longtemps guidé le11 recherches sur la côte du Paci­
fique. 

La traversée de l'isthme de Panama par Balboa avait montré qu'il 
existait, à l'ouest du Nouveau Monde, un océan, et le voyage de 
Magellan avait prouvé que cet océan était d'une étendue immense. 
D'où la nécessité d"admeltre une extension considérable des terres 
dans la direction de l'ouest. Il fallut plus de deux siècles pour arri­
ver à découvrir quelle était au juste cette étendue. On supposa 
longtemps que, dans le!-l régions boréales, l'Amérique se soudait à 
l'Asie, puis on sépara les deux continents par un détroit, le détroit 
d',.\nian que l'on repoussa peu à peu vers le nord, au fur et à mesure 
que les découvertes sur la côte du Pacifique s·étendaient dans celle 
direction. Il fallut attendre le 11 août 1728, pour que Vitus Bering, 
capitaine danois au service de la Russie, découvrît que rAsie el 
l'Amérique étaient séparées par un détroit, situé par 65° de lat. N. 
L'Amérique se trouvait bien séparée des autres parties du monde 
el ses côtes avaient été relevées sur tout leur parcours, sauf dan,­
la région polaire arctique, où clics ne furent parcourues, cl incom­
plètement, qu'aux x1x• el xx• siècles. 
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Fig. 17 . - Carle des découvcrLes d"osscmcnls e l d"objcls puléoliLhique~ 
dans l'Amérique du Nord . 
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L' A■:tRIQUE PRiBISTORIQUE 

tre PARTIE - AMÉRIQUE DU NORD 

CHAPITRE PREMIER 

LA PÉRIODE GLACIAIRE l>E L'AMÉRIQUE DU NORD 

So1nu.1ns. - I. La première époque glaciaire. - Il. Les époques inle1·gla­
ciaires. - III. La deuxième époque glaciaire. -1\'. L'époque dite de" Cham­
plain•· - V. Les" Tcrrac<.'-beds ». 

~ 1. - La première époque glaciaire. 

La paléontologie humaine de l'Amérique ne peut êlre traitée, 
actuellement, qu'avec circonspection. li est tentant, mais bien 
dirticile d'établir une chronologie commune pour les couches 
géologiques du Nouveau Continent et celles de l'Europe. Aussi, au 
lieu de discuter les fouilles d'après l'âge qui leur est attribué, avons­
nous préféré suivre l'ordre géographique, en ce qui concerne les 
restes de l'époque .Paléolithique. Nous examinerons donc les con­
ditions de la vie à ces époques reculées dans l'Amérique du 
Nord. 

Toul comme l'Europe, l'Amérique du Nord fut couverte, proba­
blement à la fin de l'époque quaternaire, de glaciers immenses dont 
l'étendue est connue avec certitude et dont il existe encore des 
vestiges dans l'Alaska, la Colombie britannique et le Groenland 1 • 

1. Nous suivons ici W. lir11A:11 : dans 1-'. \\'ruunT, The fre age of .\"orlh 
.\111eric11, Appendix,tahlcau de!< pp.616•1!I~. 
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Lors de la première glaciation, l'Amérique du Nord subil m, 
soulèvement général ; la neige tomba abondamment, ce qui pro­
duisit une épaisse couche de glace. Dans l'est el le sud des 
Étals-Unis, on peul suivre la limite de ce revêtement: à partir du 
cap Cod (Massachusetts), elle se dirige un peu au sud de Cincinnati, 
puis se continue vers l'ouest par l'Indiana, l'Illinois, le Missouri 
et la région montagneuse occidentale. Dans l'est, le glacier parait 
s'être étendu au delà de la limite marquée aujourd'hui par les côtes, 
el l'archipel de petites îles rocheuses (~antucket, Turkermuck, 
Martha's Vine}'ard) qui longe la côte du Massachusetts se compose 
de fragments de la moraine terminale. Dans l'ouest, la limite 
du glacier, à partir de Saint-Louis, suit approximativement le 
cours du Missouri, jusqu'aux environs de Kansas-City, où elle con­
tinue vers l'ouest jusqu'à la hauteur de la ville de Topeka; elle 
tourne alors au nord, suivant à peu près le cours du Missouri 
mais à une centaine de milles à l'ouest, traverse les rivières 
Platte et Elkhorn et rejoint le Missouri /1 son confluent avec le Nio­
brara ; elle suit ensuite la rive droite du Missouri jusqu'au con­
fluent de la Big Cheyenne, s'infléchit un peu plus· à l'ouest, coupe 
les rivières Moreau et Grand, à une cinquantaine de milles de 
leur confluent avec le Missouri, et passe un peu à l'ouest de la ville 
de Bismarck. 

La Colombie britannique, la /plus grande partie du Canada, 
l'Alaska furent aussi recouverts par la couche glaciaire, et de petits 
glaciers existaient sur les flancs des Cascades Ranges et de la Sierra 
Nevada, en Californie; clans ce dernier l~tal, le cours des rivières 
était changé. 

Les dépôts de celte époque sont distribués d'une fa~·on assez uni­
forme. Les moraines sont peu marq•Jées. Les phénomènes d'érosion 
glaciaire sont généralement faibles, les stries peu accusées, même 
dans les régions marginales. Tout indique un écoulement lent de 
la glace el une faible inclinaison de la surface •• 

Dans les provinces de l'Est, le glacier a laissé des dépôts strati­
fiés; plus au sud, dans les f:tats de Virginie, Carolines, Géor­
~ie, où la neige, abondante pendant l'hiver fondait en été, il 
existe de grands dépôts alluvionnaires ( ,, Appomatox formation ,, 
des géologues américains) dus aux débâcles el aux inondations ; 
dans le bassin du Mississipi, où la précipitation était des plus 

1. T • C11.,~11En1.1~ <Inn, F. \\'m,rnT, Thl' lce a,qe, pp. •li8--li!l. 
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abondantes, s'est déposé le sable d'Orange, et les lacs peu profonds 
causés par l'érosion ont laissé plus tard un dépôt de glaise 1• On n'a 
pas encore jusqu'à ce jour retrouvé de traces de l'homme dans ces 
dépôts. 

§ li. - Le., époques interglaciaires . 

. .\près cette première période vint la grande période intergla­
ciaire. C'est à elle qu'appartiennent ce que les géologues des États­
Unis ont nommé les « forest beds ». Ces dépôts végétaux ont 
une vaste étendue et en certaines localités ils sont compris 
entre deux couches de dépôts glaciaires. A l'époque interglaciaire, 
la glace fondit dans les provinces orientales, et recula, d'après 
lJpham, aussi loin dans le nord qu'elle le fait aujourd'hui. Les 
parties méridionales du littoral de l'Atlantique s'affaissèrent con­
sidérablement, et se creusèrent de profonds chenaux, représentant 
les vallées des rivières actuelles Delaware, Susquehanna, Potomac. 
Les dépôts de la formation d'Appomatox furent très érodés. Dans 
la vallée du Mississipi et la région située directement au nord, le 

• lœss et le sable d'Orange, déposés lors de la première glaciation, 
subirent aussi une forte érosion. Les immenses vallées de celle 
époque sont encore indiquées par des chaînes de lacs dans le sud 
du Minnesota. A l'ouest, la région des Montagnes Rocheuses subit 
aussi une dépression; les montagnes se dénudèrent et la glaise 
connue sous le nom de « terre à adobes » se déposa. A celle époque, 
la vallée du Mississipi et la Californie furent le siège d'éruptions 
volcaniques 2 • 

Deux immenses lacs salins se formèrent au quaternaire dans les 
États de l'Utah et du Nevada. L'un, dont les lacs Mono, Pyramide 
et Carson sont les restes, a été nommé par les géologues lac Lahon­
tan; il était alors privé de toute communication avec la mer. 
L'autre, dont le Grand Lac Salé de l'Utah est un vestige, a été 
nommé lac Bonneville et paraît avoir écoulé le trop-plein de se:,: 
eaux dans le Pacifique par le cours actuel de la rivière Colum­
bia. L'examen des sédiments laissés par ces deux nappes d'eau 
montre que, lors de la première période glaciaire, leur niveau fut 
très élevé; vint ensmte une période de dessiccation qui correspond 

1. W. UrnAM dans WRIGHT, The lce age, p. 61;. 
2. UrnA11 dans Wn1011T, The lce age, p. 616. 
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à l'époque interglaciaire ; au cours de la seconde glaciation, le 
niveau des lacs remonta. 

§ III. - La. seconde époque glaciaire. 

La seconde glaciation fut caractérisée par un travail puissant 
des agents naturels. La surface des rocs fut fortement rAbotée, jus­
qu'aux confins même de l'extension de la couche glacée; les roches 
arrachées formèrent d'immenses moraines sur les bords. Le front 
de la masse fut embarrassé d'une quantité de graviers glaciaires, 
remplissant les vallées. Chamberlin oppose l'extrême puissance 
dynamique de la seconde avancée des glaciers aux effets beaucoup 
moins sensibles de la première, el dit qu'on doit probablement 
attribuer celle puissance à la très grande différence de niveaux qui 
caractérisa la seconde époque 1• 

On divise d'ordinaire celle époque en deuxième époque glaciaire 
et époque de Champlain, celte dernière présentant des caractéris­
tiques physiques spéciales . 
• Lors de la deuxième époque glaciaire. tout le littoral de l'Atlan­

tique se souleva de 1.000 à 1.300 mètres ; les chutes de neige recom­
mencèrent ; la glace acquit une épaisseur énorme (évaluée à 
deux milles sur le plateau des Laurentides) el descendit. plus au sud 
qu'au cours de la première glaciation. Des phénomènes d'érosion. 
semblables aux ka.mes 2 de l'Écosse, se produisirent dans toute la 
Nouvelle-.-\nglelerre ; le gravier se déposa abondamment sur les 
moraines latérales el frontale. Plus au sud (Delaware, Virginie) les 
fortes chu les de neige et la pluie torrentielle formèrent d'immenses 
dépôts d'alluvions, où l'on croit avoir retrouvé des lraces de l'in­
dustrie humaine. Dan~ le bassin du Mississipi, la couche de glace 
fut moins étendue que lors de la première extension des gla­
ciers. Les moraines terminales indiquent une dizaine d'avancements 
el de retraits successifs. Dans l'ouest, le continent s'éleva à un 
millier de mètres au-dessus de son altitude actuelle; la glace s'éten­
dit à nouveau sur la Colombie britannique el l'île de Vancouver; 
des glaciers locaux !le formèrent en dh·ers points des Montagnel'.l 

1. Dans \VmonT, fre age, p. -ii!I. N.uun.1,At:, L'Amérique prél&i.storique. 
p. 12. dit nu contraire que ln prcmit'.'l"e gl11d11lio11 fut 111 plus énergique. Mais 
les faits r,·lnt.ifs il celle question ont élc surtout ctudii1s après que NADA11.1 .. ,c 
eut èl'l"it son li\'rc. 

2 .. ·lsar d,~s i-rcologuc, sut'.·dois, mer des Nornigil'ns. 
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Rocheuses, des Cascades Ranges el de la Sierra Nevada jusqu'à la 
latitude de 37° N. Le niveau des lacs Bonneville et Lahontan monta 
considérablement. 

~ IV. - L'époque dite ,, de Champlain >1. 

L'époque dite de Champlain nous montre des phénomènes qui 
accusent la fin de la glaciation : partout les glaciers reculèrent lais­
sant des dépôts abondants, où l'on croit trouver des instruments de 
l'industrie humaine. Les terres reprirent leur niveau actuel. Les lac!I 
Bonneville et Champlain s'évaporèrent, laissant dans leur ancien lit 
la ,, terre à adobes )) 1• 

~ V. - Le.~« Terrace-heds "· 

Telles sont les particularités de l'époque glaciaire en Amérique 2 • 

Elle fut suivie par une époque dite « post-glaciaire >1 ou des " ler­
race-beds >1, pendant laquelle le pays acquit son altitude actuelle; 
le climat était un peu plus chaud qu'aujourd'hui, ainsi que le 
prouve l'extension vers le nord d'espèces de mollusques confinées à 
la côte méridionale des e;lats-Unis. Le travail d'érosion des rivières 
devint très actif, d"où la formation de terrasses el un dépôt de sédi­
ments dans les estuaires des neuves. L"ouest subit plusieurs vicissi­
tudes, el devint aride comme il l'est encore actuellement. 

t. UPHAJI dans WRIGHT, /ce age, p. 6li. On remarquera que nous avons 
à peine rail allusion aux phénomènes glaciaires dans le Canada oriental. C"esl 
qu'aucun exposé d'ensemble n'en a élé rail; les glaciers nous soul décrits 
comme élanl locaux, el ne s'élanl soudés que dans leurs parties basses. Voir 
CHALMBRS, On the glaciation of East Canada dans WRIGHT, lce age, p. 5i6. 
D'ailleurs, Loule la province de Québec, celles d'Onlario, de la :Nouvelle­
Écos!'e, elc., fourmillaient de glaciers. 

2. Nous avons suivi l'nposé de UPRA!I, mais l"hypolhèi;e des deux ll'lacia­
lions a trouvé des contradicteurs, enlreaulres WRIGHT. Pour lui, les« forest­
beds » peuvent avoir marqué simplement des avancements el des reculs locaux 
du grand glacier, d"autanl que les espèces végétale!! qui consliluent ces dépôts 
n'indiquent pas un climat chaud, mais un climat beaucoup plus froid que celui 
d"aujourd'hui, une vé1télalion, en un mol, analogue à celle qui pousse sur le 
bord d'un glacier (lce age, p. -182). Il n'a pas été suivi dans celle ,·oie, el 
aujourd'hui les géologues américains ne dislinicuent pas moins de treize 
époques de glaciation el de déglaciation allernalives, totales ou partielle~ 
(voirT.CHAlllDBRLll'I and R. D. SALISRUHY, Geolog.1/, New-York, 1906, ,·ol. III. 
pp. 383-~20). Nous a,·ons prHéré nous en tenir à rexpo~é clair l'l cunci~ 
d'UPHAJI. 
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Ce qui précède suffit à faire comprendre quelles difficultés ren­
contre le palethnologuc qui veut établir l'âge d'un objet trouvé 
dans des couches aussi remaniées cl où les fossiles caractéristiques 
n'ont pas le même âge que les espèce!l correspondantes de l'Ancien 
Continent. 
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CHAPITRE II 

LES OSSEMENTS HUMAINS 1-'0SSIJ.ES DE 
J.'AMÉRIQVE DU "'ORD 

SoN!IAIRB. - I. Généralités. - II. Le crâne de Calavcras cl les ossements des 
cavernes de Californie. - III. Les découvertes dans le Kansas et le 
Nebra11ka. - IV. Trouvaille11 dh-erscs. - \'. Les ossements découverts au 
:\lexique. 

~ 1. - Généralités. 

;'llous ne ferons pas ici un exposé chronologique des découvertes 
relatives à l'homme préhistorique dans l'Amérique du Nord : les 
renseignements que nous possédons ne permettent pas un lei tra­
vail. Nous décrirons d'abord les ossements qui semblent allester 
l'existence de l'homme paléolithique nord-américain, puis nous 
passerons en revue les restes archéologiques. Celle division, toute 
arbitraire, nous a semblé la meilleure : elle nous évitera bien des 
réticences, bien des réserves qui viendraient encore surcharger un 
~ujet déjà très délicat el fort difficile à traiter clairement. 

Les restes attribués à l'homme préhistorique (tertiaire ou qua­
lemaire) de l'Amérique du Nord sont assez nombreux. Nous les 
présenterons dans l'ordre de leur importance relative. 

Nous devons tout d'abord, pour ne pas avoir à y revenir dans 
la suite, dire quelles sont les raisons qui parlent contre l'adop­
tion de leur ancienneté. Nous ignorons la plupart du temps dans 
quel terrain et à quel niveau elles ontélé faites; lorsque le niveau est 
indiqué, c"est d'une façon tellement vague que l'indication n'a 
presque aucune valeur au point de vue stratigraphique. Celle pau­
vreté n'est malheureusement pas compensée par des documents 
paléontologiques suffisants ; trop souvent, les partisans de l'an­
cienneté de ces débris se sont trouvés satisfaits pour avoir décou­
vert des squelettes d'animaux disparus da.na le., mêmes couches 
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que les os humains, sans penser que c'était dans leur proximité 
immédiate qu'il aurait fallu les trouver. 

Enfin l'anthropologie ne s'est pas prononcée en faveur de l'an­
cienneté des ossements attribués à la période paléolithique améri­
caine. M. IIRDLICKA termine son étude par des couclusions peu 
optimistes:« Pour aucun des ossements dont nous avons parlé, dit­
il, on ne peul affirmer une antiquité reculée; il se peul qu'ils 
11oient tous quaternaires, mais nous ne pouvons l'affirmer pour 
aucun d'eux. Il n'en est pas un pour lequel on ne retrouve un équi­
valent chez le;; populalions indiennes actuelles ou récemment 
éteintes ». 

§ Il. - le crâne de C,1/;wer11.~ el les o.,seme11ts des ca1,1erne.~ 
de Californie. 

La plus retentissante trouvaille, la plus discutée aussi, fut faite 
en 1866, en Californie, dans le comté du nom préde11liné de Cala­
veras 1 • En travaillant au fond d"un puits de mine, Mallison, son 
propriétaire, rencontra, à une profondeur d'environ 40 mètres, 
une masse qu'il supposa être une racine d'arbre recouverte de gra­
vier. Il la retira el l'emporta dans un sac au bureau de la Compa­
gnie de transports Wells, Fargo el Co, à Angeles ; il la laissa à 

M. Scribner, l'agent de la Compagnie. L'employé de M. Scribncr 
gratta un peu la masse el découvrit qu'elle renfermait un crâne. 
Peu après, il le remit au D• Jones, médecin à Angeles et collection­
neur zélé, qui !"envoya à son ami le D• Whitney, géologue du« Sur­
vey " des l~lats-Unis. Whitney se rendit en Californie, où, aidé du 
paléontologiste J. Wyman, il examina les couches d'où provenait le 

1. Pluriel de l'espagnol Calavera • crâne n.11 exisleun grand nombre de tra· 
vnux sur l'authenticité et l'âl(c de cctt.e relique. Les principaux sont: J .-D. \Vn1T­
NF.Y, Notice on a humanskult recentlu taken (rom a slw.ft near Angele,, Cala­
ueras CY (Proceedings of the Californi.1 Academy of Sciences, vol. III, p. 27;_ 
27M et A,nerican Jo11rnat of Science, 2d. series, vol. ~a. pp. 26a-267)[Annoncc 
de la découverte]; The auriferous gravels of the Sierra i\evada of California 
(Memoirs of the Harvard Museum of Comparative Zoôlogy, vol. VI, 1880) ; 
F.-G. W111onT, The 1re age, chap. XXII; Prehistoric man on the Pacifie 
Coast ',illl&ntic Jlonthlu, april 1891. pp. r,ot-513;; \V.-P. Bu1rn, The pliocene 
sk11Ll of C.ûifornia and the Flint lmplements of T,,ble .llountain (Journal of 
Geolflf/Y, 1899, vol. \'Il, pp. 6:H-637_:; \V. H. HoL!rns, Reuieu•s of the evidence 
re/11finr1 /11 auriferous f!rat•el man in California (AA, 1899) et les ouvrn~es 
critiques de T11. \\'11.soN. /,a /mute ancienneté de l'homme; HRDLh~KA, Skeletal 
remains et Si>1cLA1R, .Veocene m,111. 
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crâne. Celui-ci ful nettoyé el envoyé au Peabody Museum de 
Cambridge, où il est encore 1 (fig. 18). 

Whitney considéra la couche dans laquelle le crâne avait été 
trouvé comme appartenant au tertiaire inférieur. '.\fais tout d'abord 
l'authenticité de la trouvaille fut contestée. On prétendit que ce 
fragment avait été enterré à dei,;sein pour mystifier le professeur 

Fig. 18. - Le crilnc·dc Cala\'cras. 

Whitney 1 • Le maître de postes d'Angeles affirma qu'on l'avait 
apporté d'un cimetière indien de Salt Spring Valley el qu'on 
l'avait laissé chez lui quelque temps avant de le transmettre 
aux bons plaisants. Mais l'analyse des os montra qu'ils étaient 
réellement fossilisés, et bientôt l'opinion scientifique se déclara en 
faveur de l'authenticité du crâne de Calaveras. Alors surgit une 
autre difficulté : à quelle époque appartenait-il réellement ? Les 
graviers aurifères dans lesquels il avait été trouvé étaient regar­
dés comme pliocènes, mais ces terrains n'avaient-ils pas subi des 
remaniements ? C'est la thèse que soutint un anthropologiste des 
plus distingués, M. W. H. HoLMES 3 : il était, selon lui, fort pro­
bable que les objets trouvés dans les graviers aurifères étaient 

1. On trouvera des représentations de ce crAne dans les travaux de Wn1T­
~BY où il annonce sa découverte (illustration presque de grandeur naturelle 
reproduite par Tn. W1LSON, La haute antiquité de l'homme, pp. 160-161). L'nc 
excellente photographie a été publiée par HnnucKA, Skeletal remains, p. 26. 

2. Toute l'histoire est résumée dans Tn. ·w1LsoN, op. cit., pp.161-167. 
3. Review of the evidences relating to the auriferou, grauels Man. 

,tf11nuel d'archéologie américaine. i 
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Lombés dans les mines par suile de la désagrégation des banc;,; 
par le bélier hydraulique, el qu'ils provinssent d'anciens village!' 
indiens situés sm· les flancs des collines. 

Dès 181)(), uncaulre opinion avait été mise en avant par G. F. Bec­
ker, du Geological Survey : il prétendait que la glaciation, avait d1i 
se produire plus tard en Californie que dans l'est des Étals-Unis, 
et qu'ainsi le crâne n'était ni du pliocène, ni du néocène 1, mais 
d'une époque beaucoup plus récente 1 • Une troisième solution nous 
est fournie par les éludes très soigneuses que. fit Lindgren sur celle 
formation géologique : les terrains aurifères considérés par Whit­
ney comme néocènes sont d'âges différents; on peul au moins y 
reconnaître cinq couches distinctes, séparées plus ou moim1 complè­
tement par des lits de lave; or Whitney n'a jamais spécifié dans 
quelle couche il a rencontré, non seulement le crâne de Calave­
ras, mais encore les ossements d'animaux signalés au cours de ses 
fouilles 3 • Quoi qu'il en soit, il règne toujours une grande incer­
titude sur l'âge de ce crâne de Calaveras: le dernier paléontologiste 
qui se soit occupé de la question, M. S1Nc1.AIR, pense qu'il ne pro­
vient même pas des graviers aurifè1·es, mais d'une des nombreuses 
cavernes sépulcrales du comté de Calaveras 1• Toutes ces considéra­
tions nous font rejeter comme douteux ce prétendu reste de 
l'homme pliocène. 

Il faut également écarter les objets qui ont été trouvés dans les 
mêmes formations californiennes, qu'ils aient été rencontrés dans des 
terrains remaniés ou non, dans l'une ou l'autre des couches de 
gravier. Les conclusions de M. Sinclair sont formelles à cet égard : 
l'homme n'apparaîl pas à l'époque tertiaire en Californie, et toui; 
les objets trouvés dans les terrains aurifères y ont été enfouis par 
suite de glissements~-

Les explorations récentes de MM. \V. J. Sinclair el J. C. ~1erriam 
dans les cavernes de la Californie ont amené la découverte cl'os,..e-

1. Formation postérieure 1111 plioc,•111•, admis<' par quelques i;-t'.•oloi;-ues amfri­
cain~. 

~- Nous avons admis a,·cc llPHAM que ces !l"l'aviers sonl ceux des anciens 
lils des rivières californiennes, dont le cours ful changé lors de la J)l'emièrc 
~laciulion, cc qui ll·s mcllraiL à Jll'II près à !"époque pliucè1w. 

:l. ~l:SCI.AIII, }Ù>ocene man, pp. IOK-10!1. 
i. Ill., ibid., pp. 126-1!!9. 
~- Ill., ibid .. p. 130. On trou,·crn. dans le travail de :\I. Sinclair. la. liste 

complète de ces objets, ainsi que 1,•s circonstances dans lesquelles il~.ont i-lé 
dt'.-couvcrls. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



99 

mcnls humains et d'objets travaillés dans des couches occupée;; 
par des animaux appartenant indiscutablement au pléistocène tel8 
que le paresseux, le megalony:r:, l'éléphant, le cheval, l'eucera­
lherium el le preptoceras 1 • Mais nous ignorons encore si les osse­
ments humains appartiennent à la même époque que ceux de ce.: 
animaux :1. 

~ Ill. - LI'.~ dcco11rer/es du Ka11.~as el du Nebr,1xka. 

Ces dernière:,: années ont amené un certain nombre de décou­
vertes qui ne semblent pas beaucoup plui- probantes. C'est d'abord 
celle du squelette de Lansing (Kansas), trouvé en 190::! en creu­
sant un tunnel dans un terrain situé à la base des falaises qui 
bordent le Missouri 3 ; ce squelette était d'un adulte ; à côté se 
trouvait un fragment de mâchoire d'enfant. La localité fut visi­
tée par tout cc que les f:tals-Unis comptent de géologues et les 
divergences sur l'âge du Lerrain furent grandes. Les uns, comme 
Vpham, Winchell, Willislon Haworth, se prononcèrent pour la 
grande antiquité des couches, tandis que d'autres, parmi les­
quels Chambel"iin, Salisbury, \V. H. Holmes, G. Fewkes, leur 
donnèrent une date relativement récente. Quant aux ossements 
eux-mêmes, ils n'étaient pas fossilisés d'une façon appréciable, 
et Hrdlicka montra que le crâne ressemblait parfaitement à ceux 
des Indiens actuels de la région, Kansas ou Ponkas. 

En 1907, dans le Nebraska, un journaliste d'Omaha, M. Gilder. 
archéologue amateur, trouva plusieurs crânes de faible capacité 
el au front très déprimé. Ces crânes furent exhumés d'une colline 
appartenant, comme le terrain de Lansing, au lœ.,s. Le site fut exa­
miné par M. Barbour, géologue officiel de !')~Lat de Nebraska, el 
par un paléontologiste éminent, M. H. F. Oshorn, de ~ew-York. 
Tous deux conclurent à l'ancienneté des couches. M. Hrdliéka, en 
examinant les crânes, fut frappé du caractère brulai qu'ils présen­
taient, mais il trouva cependant, dans les collections du Musée­
anthropologique de la Smithsonian Institution, un certain nombre 

J. Deux espèces d'ovidés fossiles. 
2. J. C. Msnn1,u1, Recent c111•e exploration i•1 Cali(ornia : F. \\'. PuT.~A:11. 

Evidence of the tvork of man on objecta (rom quaterna.ry caves in Californi;, 
(AA, 1906, pp. 221-2211). 

3. HnnL1i.KA, Skeletal remains, pp. -17-63. Cf. llandbook of the North-.1 me­
rican lndian, (BE, n• 30, \Vashingt.on, 190ï, art. /,;111si11g ,tian, p. ïr.!l, et 
Hmu.1cu, AA, vof. V, 1903, pp. 3~3 et suiv.). 
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de crânes indiens modernes présentant les mêmes caractères, ce qui 
l'engagea à réserver son opinion, jm1qu'à ce qu'un fait nouveau lui 
permît de prendre nettement parti 1 • 

~ I\'. - Tro11vailles diuerse.,. 

Moins décisive encore esl la découverle, faite en 1844, d'un sque­
lette à la Nouvelle-Orléans, dans une terre noire formée par la 
décomposition d'une couche de troncs d'arbres, au-dessus desquels 
se trouvaient des alluvions de nuance bleue. Le professeur Drake 
qui fit celte découverte, crul pouvoir attribuer à ces restes humains 
70.000 ans d'antiquilé 2 ; il en est de même du squelette de Qué­
bec qui, suivant U sher 3, fut extrait du roc sur lequel est bâtie la 
citadelle de cette ville : ce roc schisteux Pst silurien ! 

En 1846, le D• Dickeson 4 découvrit à Natchez (Mississipi) un os 
iliaque humain au-dessous de trois squelelles de megalon;yx. Les 
os de cet édenté et l'ilion présentaient la même coloration. L'année 
même de la découverte, le célèbre géologue anglais Lyell visita 
l'endroit et fut d'avis que l'os iliaque provenait d'un chenal voisin 
de la tranchée où avaient été trouvés les megalonyx et qu'il avait pu 
y tomber : il se réservait, quant à l'àge à lui attribuer. Cependant 
le paléontologiste américain J. Leidy déclara de la façon la plus 
formelle que l'os humain n'était en rien différent des os de mega­
lonyx, de mylodon, de mastodon que l'on trouve dan3 les mêmes 
terrains. M. HaoLICKA reste sceptique quant à l'antiquilé de ce 
fragment : il n'a pas trouvé de différence entre ce fragment et les os 
iliaquesd'lndiens modernes. 

En 1848, le comte de Pourlalès découvrit près du lac Monroe 
(Floride), dans des formations coralliaires el des amas de coquilles 
d'eau douce, une mâchoire humaine fossilisée. De Pourlalès lui­
même, qui était cependant un conchyliologisle éminent, se déclara 
incapable de da Ler sa trouvaille qui, après avoir été considérée pen-

1. HRnL1i:1u, pp. Hli et ~uiv. 
2. Id., ibid., p. 1ti. 
J. lo., loc. cit. 
-L Voir L,·E1,L, The geologic evidP11ce11 of the antiquity of Man, Londres, 

.;1" ed., 1873, p. 2.16 et ijuiv.; J. LmnY, Notice of some fossil human bo11es 
(Tr:msactionR nf the Wagner Free lnstitute of Science, Philadelphie, 18811, 
vol. II, pp. !I, 10); E. ScnxmT, Die Vorgeschichte Nordamerikas (Archiv fiJr 
Anthropolo,qie, IR!H, "''I. 23, pp. 5 <'l ~uiv.); HRm.1i,.A, Skeleta/ remains, 
pp. l(i.l!J. 
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danl quelque temps comme un témoin des anciens âges, est aujour­
d'hui regardée comme sans importance. 

Le crâne de Rock Bluff (Illinois), trouvé en 1866 dans une fis­
sure de roc remplie de gravier glaciaire ; le squelette de Soda-Creek 
(Colorado), découvert la même année dans des dépôts sans carac­
tère spécial, mais à côté d'un tronc de pin fossilisé que l'auteur de 
la découverte, Berthoud, considéra comme très ancien; les crânes 
trouvés dans la Floride occidentale en 1871 et 1882, n'ont pas pu être 
datés. On exhuma, vers 186.'l, près de Charleston (Caroline du Sud) 
des o,;sements humains avec des tessons de poterie el des os de 
mastodon : mais le gisement, examiné par le paléontologiste 
J. LEIDY 1, se trouva renfermer également des objets modernes, 
dont un fragment de porcelaine ! 

~ V. - Les ouemenls décuut•erls ,1u illexique. 

En 1866, des ouvriers, en faisant sauter à la dynamite des ~ochcrs 
à Penon de los Banos, à :2 milles t /2 de Mexico, trouvèrent, dans 
le lit inférieur d'une trdnchée, un crâne assez bien conservé. Le 
colonel Obregon, directeur des travaux, fit examiner celte trouvaille 
par MM. Barcena et Caslillo, un anthropologiste el un géologue. 
Au-dessous de la couche superficielle, ils trouvèrent un lit de 
marne, contenant des tessons de poterie tant de l'époque aztèque 
que moderne ; dans une couche sous-jacente composée d'un tuf cal­
caire silicifié par place, on trouva un autre crâne, accompagné de 
quelques coquilles quaternaires et modernes. De l'avis de MM. Cas­
tillo et Barcena, ce terrain était de 111, fin du quaternaire ou, tout 
au plus, du commencement de la période moderne 2• M. Hrdlicka 
a examiné le crâne à Mexico et trouvé qu'il ressemblait par tous 
ses caractères à celui des Indiens de la région. De plus, l'exis­
tence, auprès du gisement, d'une source pétrifiante, explique la 
fo,;silisation du crâne et l'aspect qu'il présentait à première vue :i. 

t. l\'otice of some fosail human bones, p. t 1; cf. E. ScH111mT, Vorgeschichte 
Nordamerikas; Hnnul:u. Skeletal remains, p. 20. 

2. BARCBNA, Noticia acerca del hatla::go de restas humanos prehistoricos en 
el Valle de Mezico (Nat., Mexico, vol. VII, 11166, pp. 2r>6-261); lo., Notice of 
aome humain remains found near the city of Mezico (AN, vol. XIX, 18811, 
pp. 739-7'4/i Io., The foaail man of Penon (AN, ml. XX, l!186, pp. 63:\-
63r>). 

3. Hnouéu, Skeletal remains, pp. 3:?-:i:,. 
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Il est impossible de se prononcer sur l'ancienneté de la mâchoire 
humaine el des outils signalés dans la vallée de Mexico par S. HER­

RERA 1 : cet auteur en concluait à l'existence d'une population « rela­
tivement civilisée » au :Mexique, à l'époque pléü,tocène. 

On voit combien loul ce qui concerne l'existence de l'homme fos­
sile dans l'Amérique du Nord ei-t ,·ague ; il faul espérer que de!! 
découvertes nouvelles viendront proc-hainemenl apporter quelque 
lumière sur celle que~tion. 

1. AAAS. Mndi~un. 18!1:1. p. :112. 
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CHAPITRE lII 

1;1r.1>t:STRIE PALÉOLlTIIIQllE DA:'\S l.'AMt:RIQlJI-: l>F NOHIJ 

Souu.1111<. - 1. Les silex de Cla:vmonl el de Medora. - Il. Le gisement de 
Trenton. - Ill. Sil('xde l'Ohio, du Nebraska el rlu \\"yoming. - IV. La 

<-oquille gra,·è1• du I>elnwnre ('I, lu " L,·nap(' Stnnr "· 

~ 1. - Les .~ilexde Chiym1111l el de .hedor;,. 

Plus difficile encore se présente le classement chronologique des 
produits de l'industrie préhistorique. 

En général, toutefois, les restes d'industrie quaternaire ont été 
trouvés dans des conditions meilleures que les ossements; les 
couches onl été mieux étudiées el visitées plus tiît. M. \V. H. 
HoL!IIBS 1, par une élude soigneuse des anciennes carrières indiennes, 
a constaté une grande ressemblance entre les débris de haches el 
de flèches en silex et en argillite qu'il y a trouvés el les instruments 
paléolithiques. Il en conclut, et avec lui des géologues distingués 
comme T. Chamberlin et Mac Gee, que lesdits instruments n'étaient 
que des déchets relativement récents, provenant de carrières 
indiennes, et qui se trouvent mélangés avec les graviers anciens 
par suite de glissements des terrains. Ce raisonnement s'applique à 

toutes les trouvaiiles d'ohjets de pierre faites en Amérique et tend 
i1 jeter la suspicion sur elles. Il faut dire qu'il n'a pas été admis 
par tout le monde : Tu. \\,'1LS0N el ~L BouLB croient que les 
objets paléolithiques de l'Amérique sont réellement d'orii-;-ine 
ancienne, et leur avis est partagé par un grand nombre de savants 
européens et américains. 

Les instruments attribués au paléolithique de l'Amérique du Nord 
sont, en général, très semblables li ceux de l'Europe. ~fais M. Bol­
mes prétend que nous ne saurions y trouver une preuve de leur 
ancienneté. Des haches semblables aux haches chelléennes dfrou-

1. Stone implements of the 1'otom11c-Ches11pP,1l;e tideu•ater proi•incp 'BE. 
XV, \Vashinglon, 18!1i) 

- - W-
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vertes en divers points des États-Unis ressemblent à s'y méprendre 
aux débris que l'on trouve dans les carrières exploitées par les 
Indiens. Les affirmations de M. Holmes, acceptées par plusieurs 
savants américains éminents t, doivent nous engager à la plus grande 
prudence quant à l'âge des silex paléolithiques du Nouveau Monde. 

En juillet 188i, le D• H. T. Cresson découvrit près de Claymont 
(Delaware), dans une tranchée de chemin de fer, un instrument de 
pierre grossièrement éclaté, qui paraissait avoir été depuis longtemps 
incrusté dans le gravier rouge, reste de la moraine de la seconde 
glaciation. Il signala cette découverte au professeur PuTNAM, de 
Cambridge, et revint, en mai 1888, sur les mêmes lieux où il décou­
vrit, à deux cents mètres plus loin et dans un terrain analogue 2 , 

un instrument semblable ifig-. 19). 

Fi~. l!l. - Silex tic Cleymonl. Dclewerc. 

Dans la même année 1888, au mois d'août, le D• Cresson trouva 
à Medora, comté de Jackson (Indiana), un instrument en silex éclaté 
grossièrement, dans un terrain que \Vright et Upham attribuèrent 
/1 la même formation que celui du Delaware où il avait fait ses 
premières découvertes 3• Ces trouvailles, bien authentifiées, ont 
généralement été tenues pour vraisemblables, jusqu'à l'époque où 
W. H. HoLMEs publia son travail sur l'origine indienne des paléo­
lithes américains. 

1. llnnr.1,:KA, Ske/el/ll rem:1ins, p. 16. 
2. D• If. Cm-:s~o:s, Proceedings of the Jloslon Society of" .\'atnral llislory. 

vol. XXIV, Huston, 18H!I, p. U5; cf. WnurnT, Ire ,1!Je, p. r,r,5. 
:1. "'111n11T. /ce :•!T"• p. r,:16 ri li~. 1a:1. 

--------·----~ -- -· 
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LE GISEMENT DE TRl!NT0N 

~ Il. - Le gisement de Trenton. 

En 1874, AeeoTT découvrit un grand nombre d'outils d'argillite, 
offrant avec les objets chelléens d'Europe la plus grande ressem­
blance, dans des dépôts de l"époque dite de Champlain, à Trenton, 
~ew-Jersey ~. Ces dépôts consistent en sables et en gra, iers, for­
mant une couche de deux ou trois milles de large à l'est de la 
rivière Delaware; leur étendue à l'ouest est un peu moins grande :i. 
Des discussions s'élevèrent quant à l'àge des couches où les objets 
de Trenton furent trouvés. M. LEw1s 3 prétendit qu'elles étaient 
d'origine posl-glaciaire et parmi les plus récentes de la vallée de 
la Delaware. D'autres géologues répliquèrent que la faune que l'on 
rencontre dans ces mêmes couches comprend des animaux disparus 
aujourd'hui de cette partie de l'Amérique, comme le renne groen­
landais (rangifer tarandua subv. groenlandic11s), le moose (alce,; 
ma.chlis), le bœuf musqué, le morse, le maatodon ohioticus el le 
mammouth (elephas primigenÏlls). 

Au cours d'un voyage qu'il fil aux États-Unis en 1891, M. BouLE \ 
professeur de paléontologie au Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris, eut l'occasion d"examiner la collection du D• Abbott au Pea­
body Museum de Cambridge. Il constata que les pièces de Trenton 
ressemblaient absolument aux paléolithes de la vallée de la Somme 
el qu'elles différaient considérablement des outils des Indiens 
modernes. De plus, la visite qu'il fit dans la vallée de la Delaware 
et l'examen du terrain lui laissèrent la conviction que les objets 
avaient été trouvés dans des couches pléistocènes, et qu'ils étaient 
de l'époque quaternaire. 

Deux ans après la visite de M. Boule, M. W. H. Holmes visita 
Trenton; il conclut à l'origine indienne des instruments trouvé~ 
dans les graviers et il exposa celle hypothèse dans un premier 
mémoire 5 (fig. 20). 

l. Asoon a exposé le résultat de ses fouilles dans plusieurs livres el 
mémoires dont les principaux sont: Primitive Industry, Cambridge, Mass .. 
l!UII, et Evidence of the Antiquity of Man in E111tNorlh-America, Cambridge. 
18118. 

2. Voir la coupe de LEw1s dans AsnoTT, Primilit•e Tnduslry, p. :133. 
3. Science,vol. 1, pp. 192-193. 
-L M. BouLB, Anthr., vol. IV, 1893, pp. 36-39. 
!'>. W .-H. HOLMBs, Glacial man in the Trenton gravels \Journal of Geology. 

vol. 1, 1893, p. 32). 
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Fi l{ . 20. - S il,':< de Tre nt o n id "ap,·,·s Abbu tl . Primiti1 ·c lridu str,11 ' . 
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Donc, d'une part, un grand nombre de savants, tant en Europe 
- el plus particulièrement en France - qu"en Amérique, croient, 
sur la foi de données stratigraphiques el paléontologiques soigneu­
sement vérifiées, que les silex de Trenton sont l'œuvre de l'homme 
quaternaire. D'autre part, un certain nombre de géologues et d'an­
thropologistes américains refusent d'y voir autre chose que des 
rebuts de carrières indiens, introduits par gli!•sement. 

Celle dernière thèse reçoit un nouvel appoint dei- constatations 
faites par llnouèKA I sur deux crànes trouvés dans ces terrains : 
l'un de ces criînes fut découvert en 1887 par ;\I. C. C. AbboU, l'autre 
en 1800, par M. E. Volk. Ils présentent tous deux le facie.~ de cer­
tains crânes de l'Europe occiLlentale, principalement du nord de la 
Hollande; or celte partie du New-Jersey fut colonisée par les Hol­
landais, el :\1. Hrdlicka en conclut qu'ils datent, au plus tôt, du 
xvu~ siècle el qu'ils se sont introduits par glissement dans les couches 
g-laciaires. Quant au fémur humain trouvé en l8HH par ~f. E. Volk, 
les circonstances de sa découverte et !'On gisement exal'l n'ayant pas 
encore été publiés, il est impossible de se former une opinion il !<Oil 

t'•g-ard. Tel est l'étal actuel de la question. 
L'âge des silex de Trenton a servi de base aux archéologues 

américains pour dater les autres trouvailles de paléolithes faites für 
le sol de leur pays. Ceux de Claymont, de :\ledora sont considérés, 
nous l'avons vu, comme plus anciens. En général. on rroit que ceux 
dont nous allons parler sont plus récents. 

~ III. - Les .vile.r de l'Ohio, du Xehrufllm l'I du \\ ',t111111Înft • 

En 1888 et 188H, :\liss Babbitt découvrit it Little-Falls îMinnc­
sola) un " atelier », dans lequel se trouvaient des objets de Lou,.: 
;.renres, depuis des éclats grossiers jui-qu'i1 de,; outils finement Lra­
rnillés. En 1887, le professeur Winchell avait déjà clécouverl en cl' 
lieu un certain nombre de pièces en quartz éclaté. sur l'origine des­
quelles M. Pulnam avait émis des doutes. La trouvaille de :\,liss 
Babbitt les trancha. \Y. t:pham attribua à ces objets une anliquitt'.• 
moins reculée qu'à ceux de Trenton; il croyait que lt•s krraius du 
gisement se formèrent entre la huitième et la neuvii•nw aYancée 
locale des glaces dans celle partie du lfinncsota 2 • 

1. Sketetal rernain•, pp. 3a- ii. 
2. Voir HA\":,iP.~. Prehistoric a.rchieolo.1/.1/ of ,\111eric;1 dnn, \\',~son .. \;1rr;1- • 

lireandcriticalhillory,,·nl. I, p. 31;,: cf. W1m,11T. frea!/'-'· p. :,u. 
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Le D• C. L. Melz découvrit en 18~5, à ~fadisonville (OhioJ, des 
objets d'un type très semblable i, celui de Trenton. Wright leur 
attribua le même âge, en raison de leur position stratigraphique cl 
de la présence, simultanée, d'ossements de mammouth, mais 
\V. U pham les considéra comme plus récents 1• 

lJe nombreuses trouvailles de silex éclatés ont été faites dans 
toutes les provinces orientales, mai!'! il est impossible de leur assi­
~ner une date, soit à cause de la négligence des découvreurs, soit 
en raison de diflicullés d'ordre stratigraphique : Haynes en trouva 
dans le '.'iew-Hampshire, Dodge dans le :\lassachusells, Berlin et 
Haldemann en Pennsylvanie,Wallace en Virginie, C. C. Jones en 
Géorgie. 

En 18i4, le D• Aughey découvrit dans le lœss lacustre du 
~ebraska, une pointe de flèche el une pointe de lance, à côté d'os 
de mastoc/on el d'éléphant. La couche où ces objets furent trouvés 
était parfaitement homogène el d'une épaisseur de cinq à cent cin­
quante pieds; elle était située au-de11sus de formations morainiques 
el représentait le!'! sédiments déposés lors de la retraite finale des 
glaciers. Les objets étaient taillés à petits éclats ; ils différaient 
absolument des objets paléolithiques. Les dépôts oi1 ils furent trou­
\'és renfermaient, outre les ossements d'animaux disparus, des 
coquillages d"espèces vivant actuellement dans la contrée. On a 
supposé que le terrain avait subi des remaniements. par suite du 
changement du lit des grandes rivières (Plate, Missouri), et l'ori­
gine paléolithique de ces instruments a été niée 2 • 

En 1882, M. ~fac Gee trouva dans les alluvions supérieures de 
l'ancien lac Lahontan, une pointe de lance en obsidienne, à côté 
d'os de nu1stodo11. M. Mac Gee lui-même croit que la présence de 
cet instrument dans une couche ancienne provient. d'un enfouisse­
ment, el c'est aui<si l'avis de H.,v:-.Es 3 , tandis que li. RussEu. 1 

accepte la coutemporanéité des os fo:,siles et de la pointe de lance. 
li n'y a pas à faire étal de la décournrte de silex travaillés trouvés 
dans les alluvions du \Vyoming par J. LEmY et qui présentaient 
tous les degrés d'usure . 

. \ tou!' les silex trouvés dan!' les couches profondes, il faut ajou-

1. 11.\HES. op. rit .• p. 311. 
!! . hl.. ibid., p. :i; R. 

a. Id .. ibid., p. 350. 
i. lh·ssEu., GeolofJil'al /ri.~lory of llrf' /.;1/;e J.a/11111"1n. p. ~ i. 
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ter d'innombrables pièces rencontrées à la surface du sol, attri­
buées, en raison de leur usure, d l'époque paléolithique. 

~ IV. - /,a coquille du Delaware el la « I.enape Stone ». 

On a invoqué, en faveur de la haute antiquité de l'homme dans 
r Amérique du IX01-d, deux gravures figurant des animaux disparus. 
La première se trouve sur une coquille de Fulgur, mollusque qui 
se rencontre depuis le Delaware jusqu'à la Floride. Cette coquille 
fut découverte par le Dr H. T. Cresson el M. Sarault à Holly 
Oak Station, dans le Delaware, à la surface d'un champ cultivé. 
Pour assoler cc champ, on l'avait couvert d'une couche de tourbe 
qui, suivant le Dr Cresson, provenait d'une forêt ensevelie dans un 
estuaire proche de la rivière Delaware. M. THOMAS \\'11.soN t, qui 
nous rapporte celte trouvaille et figure cette coquille, voit dans la 
gravure la représentation d"un mammouth ; on pourrait aussi bien 
y reconnailre n'importe quel quadrupède. 

Si la coquille du Delaware n'offre pas une représenta lion bien 
nette du mammouth, il n'en est pas de même d'un petit monument 
connu sous le nom de « Lenape Stone ». C'est une sorte de pende­
loque en pierre, avec trous de suspension, d'une forme très com­
mune en Amérique du Nord, à l'époque dite des« Mounds ». Celle 
pièce a été brisée en deux morceaux, recueillis à un grand intervalle, 
le plus graQd en 1873, · 1e plus petit en 1882, par B. Hanse) en 
labourant, à 4 milles 1 /2 à l'est de Doylestown, comté de Bucks 
(Pennsylvanie). Malgré les circonstances un peu singulières de la 
découverte, M. H. C. l\fercer, conservateur de la section d'archéolo­
gie préhistorique du Musée de Pennsylvanie, ne voit aucune raison 
de douter de son authenticité 2 • Les détails de la gravure sont trèi< 
apparents : en haut, sont tigurés des croix. une représentation gros­
sière du soleil et deux signes dont la valeur n'est pas claire. A 
gauche, en bas, plusieurs signes en forme d'arêtes de poisson, 
d'échelle, de triangle et deux figures d'hommes, très semblables à 
celles que l'on trouve sur la gravure lénâpe, désignée sous le nom de 
Walam-0lum. A droite, une représentation d'éléphant très nette : 
l'animal est de profil, la trompe pendante, foulant aux pieds une 

1. La. liaute ancienneté de l'homme, pp. 172-1 H cl lif,\'. 13. Celte reproduction 
esl un deasin el non une photographie. 

2. H. C. M°BRCBR, The Lenape stone, New-York. Pulnam, 1s11:,. in-12: cf. 
Tu. Wn.soN, op. cil.. pp. 173-174 <-( fig. 1 i. 
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lig-u1·e humaine incomplètemeul Lrat·ée. Les deux pieds ile denrnl 
soul dessinés en perspecliYe, celui de gauche doublant celui de 
droite; à l'arrière-train, on ne voit qu'une jambe, un peu élend111· 
en arrière ; ranimai redresse la queue qui parait épineuse; ,-;es 
oreilles el ses défenses sont très bien figurées. 

Cn tel dessin suppoi,:e une faculté d'observation el un talent d'exé­
cution assez ;·cmarquables, et tout y rappelle un dessin européen. 
d'autant qu'il contras le étrangement avec la grossièreté des figures 
humaines et autres c1ui remplissent le reste de la pierre. C<>s der­
nières sont semblables aux dessins des Indiens modernes el 11<' 

peuvent ètre considérées comme contemporaines du de.:sin du mam­
mouth. D'ailleurs, la reproduction qu'on nous en donne n'est qu'un 
dei.sin, oil les contours de la pierre ne sont même pas indiqué!'. 
Toui; ces motifs, joints aux circonstances particulières de l'a décou­
verte, jettent certain discrédit sur la Pierre Lénâpe. 

On·a aussi cru trouver clans les vallées du Mississipi et de l'Ohio 
des tertres et des pipes en forme d'éléphant. '.'l'ous en parlerons 
•1uand nous nom, occuperon" de la civilisation de!' « Mound-Buil­
ders n. 

Au Mexique, Franco el Pinarl ont trouvé, associés a,·et· les osse­
ments de l'Elephas Columbi 1, des objets de type chelléen, mais il 
est impossible de se prononcer sur leur ancienneté. 

Ce qui précède nous montre que, pour les restes· industrieb 
comme pour les ossements, règne la plus grande incertitude chro­
nologique. Sans doute de fortes présomptions existent en faveur de 
l'ancienneté de certaines trouvailles, surtout celles de Claymont, de 
}fedora el de Trenton, mais nous croyons qu'il faut allendre, pour 
lixer noire opinion, que les savants américains se soient mis d'ac­
cord sur l'âg-e à attribuer aux couches où furent trouvés les paléo­
lithe~. 

1. i,;, T. IIA,n . .-1nthropolo!fie du Jlc.riq11e. Missio11 scientifique '111 .ffe.ciq111•, 
,,. partie, Pari~. POii, p. 11. 
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CHAPITH.E IV 

LES K,IÜKKEX~IÜI>l)l:\"(,S DE J:AMl~RIQt:E DU XOHD 

::-mnu11m. -- 1. Les amas des iles Aléoutiennes. - Il. l.11 ri·1don du Pncilique 
'Colombie hrilunniquc, Ori·gon. Californie_:.•- Ill. l.n ,·.-.lt• d,• l"Allanliqlll'. 

~ 1. - Lt!s ;wias des t'les . llé11ulil:'1111e.~ . 

. -\ cùté des gisements où les ossements humains sont associés i1 

ceux d'animaux disparus, il existe, sui· le sol du Nouveau Monde, des 
traces multiples de la présence de l'homme à une époque, reculée 
sans doute, mais où la faune était de tous points semblable à la 
faune actuelle. 

C'est à celle catégorie qu'appartiennent les très nombreux amas 
de coquilles, analogues aux kJ<jkkenmoddings d'Europe qui se ren­
contrent dans toule l'Amérique, el qui sont connu!J sous le nom de 
shell-heaps dans L\mérique du Nord. Ces amas ne sont pas syn-­
chroniques ; certains paraissent être très récents, tels ceux de la 
Floride ; d'autres, comme ceux des îles Aléoutiennes, sont assez 
anciens. La plupart de ceux que l'on trouve aux États-L'nis, au 
contraire, datent de la même époque que les constructions connues 
sous le nom de" mounds ». 

Ces amas sont particulièrement nombreux dans les îles Aléou­
tiennes 1 • Ils ont été étudiés avec grand soin par le professeur 
\\". DALL qui a reconnu qu'ils comprenaient trois couches, lesquelles 
renfermaient des objets appartenant à des types industriels diffé­
rents. 

La couche inférieure est composée presque exclusivement de 
l'oquilles brisées ou d"aiguilles d'une espece d'oursin, auxquelles ,;e 
trouvent mèlés quelques restes de mollusques comestibles. Au­
de!<!'US vient une couche, formée principalement d'arêtes dl' pois-

1. Dt: NAHAILLAc, L'.-lmériq11e préhistorique, pp. ~J-a~: DALL, On R11c,·es­
Rion in the shell-heaps of the ,tleutian islands ,CE, vol. 1. \Vushinl{lon, 
18i7); C. T110MAs, Introduction to the St11dy of .Vnrth-.-lmeri,·an Ethnnlogy, 
Cincinnati. 189!!, in-8, pp. 36-37. 
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sons avec quelques os d'oiseaux. Le troisième lit est composé d'os 
de mammifères marins el d'oiseaux de mer. 

Les objets varient également suivant les niveaux : dans la couche 
la plus profonde on a découvert un petit marteau de pierre, por­
tant, sur chaque côté, une indentation pour y placer l'annulaire et le 
pouce; les extrémités, légèrement mâchurées, indiquent que l'instru­
ment a servi, très probablement, à briser le test des oursins. La 
couche qui renferme les arêtes de poissons a fourni des objets de 
pierre en plus grand nombre : ce sont des pesons de filet, des cou­
teaux, des tètes de lances en pierre el en os; les pointes de lances en 
o,: sont souvent barbelées. On en retrouve en plus grand nombre 
dans la couche superficielle, qui contient aussi des grattoirs en os, 
en pierre et en corne, des aiguilles d'os, des lampes et des ermi­
nettes de pie1·re, ainsi que des objets sculptés en bois, tels que des 
masques, des labrets (ornements de lèvre) en os et en pierre. 

L'industrie de la couche superficielle laisse à penser que l'amon­
cellement fut fait par les Aléoules, habitants actuels de la région. 

L'âge de ces amas de coquilles est difficile à déterminer. Dall 
supposait que la formation du lit inférieur (celui à échinodermes) 
pouvait avoir demandé un millier d'années et qu'il avait fallu de 
1.500 à 2.000 ans pour l'accumulation des deux lits supérieurs. 

Les fouilles n'ont pas livré de pièces ostéologiques qui per­
mettent de déterminer à quelle race appartenaient les construc­
teurs de ces monuments. 

~ Il. - L,1 région du Pacifique (Colombie lmtannique, 
Orégon, Californie). 

Il existe des amas analogues dans la Colombie britannique, et 
notamment dans l'ile de Vancouver, près de Comox 1 , à cent trente 
milles au nord de la ville de Victoria. De ces monticules, les uns 
se composent de sable marin, de boue noire et de coquilles; les 
autres, uniquement de coquilles. On en a extrait des marteaux de 
pierre, des pointes de Oi·ches, des têtes de lances, des couteaux, des 
aiguilles, des alènes en pierre el en os, et quelques mortiers en 

1. L\"R1:s T11m1As, Intrnrluctinn to the Sludy of :Vorth-American Arcllœo­
logy, pp. 111:, cl ~uiv.; IlA1t1.AN SMITH and G. F1>w1<>:s. Cairns of British Col11m­
lJi.1 :in,/ \V:1.<hin_qlo11 ('.\IAMN, vol. I\', !'icw-York et I.cide, 1901); IIARI .. \!< 

S"1T11, Shel/.-lle,1ps of the lo1rer Fra..,e1· llit•er ! '.\1 A'.\IN", vol. !\', N1·w-York el 
Lci<lc. l!lll:I. 
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pierre. Il est probable que ces monticules de sable et de coquilles 
ont servi de 11épultures, car on y a trouvé quelques squelettes. 

Des amas de débris de toute !-lorte se trouvent sur toute la côte 
du Pacifique, jusqu'au Mexique. Les objets exhumés i:ont très 
semblables à ceux des tumulus de la Colombie britannique; cepen­
dant il faut signaler l'abondance croissante des mortiers dans les 
amas, au fur el à mesure qu'on va vers la Californie, ce qui 
indique un usage de plus en plus grand, dans l'alimentation, des 
céréales el autres graines. 

M. A. \\". Chase ayant fouillé, il y a quelques années, les amas 
de l'Orégon, y a trouvé un nombre considérable d'objets de toutes 
formes, en pierre éclatée ou polie. Parmi les objets de pierre écla­
tée, signalons des pointes de 0èches el de lances, des couteaux, des 
grattoirs. Les objets de pierre polie consistent en mortiers, pilons, 
disques perforés, massues de pierre rappelant les meres des Poly­
nésiens, pipes cylindriques d'un type encore en usage aujour­
d'hui parmi les Indiens de cette région, el nombre d'autres piècei< 
dont l'usage est inconnu 1 • 

En Californie, le nombre des monticules de coquilles est très 
grand, el ces collines artificielles atteignent parfois une éten­
due considérable. On n'y trouve pas de squelettes; l'industrie y 
est la même que celle de l'Orégon. Les sépu1tures de cette popu­
lation sont faites d'une façon particulière ; celles des îles Santa­
Barbara contiennent des quantités d'os brisés, mélangés avec des 
fragments d'os de baleine et des morceaux de bois rouge pourris 
(fig. 21 ). Avec ces ossements, on trouve d'ordinaire de nombreux 
objets en pierre poreuse travaillée, qui sont tout à fait semblables 
à ceux des amas coquilliers et des indigènes actuels de la Califor­
nie. 

§ Ill. -- La. c,ite de l'Atlantique. 

Les kjokkenmoddings abondent aussi bien sur la ctile de l'Atlan­
tique que sur celle du Pacifique. 

Dans le Maine et la Nouvelle-f:cosse, ils sont assez nom­
breux et renferment des tessons de poterie extrêmement grossière. 
Ils sont composés presque exclusivement de coquilles d'huitres, de 

t. Le mémoire de M. CnAse n'a pas été publié. Les renseignements que nou~ 
ùonnons ici sont empruntés à Cvnus THOMAS, lntrod. to the St. of l'i'. Americ . 
• 4rchlleology, pp. 185-186. 

Manuel d'archéologie améric11ine. 8 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



Fig. 21. - Scpullurc de la Cali fo rni e dans la brcchc coquillière 
\d ess in <l e M. Ed . T ouche t , d'a près la sepullurc du Musée d"Elhnographie du Trocadér o , . 
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moules el de buccins. Les objets de silex y !'onl lrès rares, ma1i­
les objets d'os sont asse1. nombreux 1 • 

Il en va de même pour les amoncellements des États de la Nou­
velle-Angleterre et de la Virginie. La faune comprend l'élan, le 
caribou, le cerf de Virginie, le caslor, le phoque, la tortue, le 
dindon sauvage el le grand pingouin, tous animaux qui vivent 
encore actuellement, bien que le caribou, l'élan cl le grand pin­
gouin aient depuis longtemps déserté les environs de l\'ew-York 
el de Philadelphie pour se réfugier plus au nord. 

Les États méridionaux (Carolines, Géorgie) possèdent une quan­
tité considérable de ces monticules, divisés par les archéologues 
américains en deux classes : amas à sépultures (hurial shell­
mounds) el amas de rebuts (refuse shell-heaps) 2• Ceux de la pre­
mière catégorie abondent sur toutes les ile!' de la côte. La plupart 
contiennent plusieurs squelettes étendus, ou repliés sur eux-mêmes. 
Quelquefois les os humains portent la trace de l'action du feu. L'un 
de ces monticules, celui de l'île Stalling, dans la Savannah, présen­
tait une forme elliptique, la longueur du grand axe alleignail presque 
cent mètres, celle du petit axe trente-sept mètres, et la bouteur 
dépassait 40150. Composé de coquilles de moules, d'huîtres et d'es­
cargots, il contient aussi des os humains. Les amas de la seconde 
catégorie ont souvent plusieurs centaines de pieds de long. On y 
trouve des fragments de poterie, des haches, des ciseaux, des mor­
tiers, des pointes de flèches et de lances en pierre et de nombreux 
ossements d'animaux qui appartiennent tous à des espèces encore 
vivantes. Beaucoup des os longs ont été fendus longitudinalement 
pour en extraire la moelle. 

Les amas coquilliers de la Floride, qui ont été étudiés en détail 
par MM. CL. B. MooRB el F. H. CusmNG, offrent une grande res­
semblance avec les précédents. Tout dans l'examen de ces masses 
de coquilles paraît prouver qu'elles furent accumulées par les 
Indiens que les Européens trouvèrent possesseurs du sol lorsqu'ils 
découvrirent le continent américain. Ni les ossements, ni l'indus­
trie dont ils renferment des témoins n'indiquent une raceétrangP.re. 

t. J. Wn1AN, RPM, vol. II, 1872. 
2. C. C. JoNBs, Antiquittes of the Southern lndians, Xew-York. 1878, 

pp. 19:> et auh·. 
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FiK. 22. - Carte monlrent_le répartition des • mounds • sur le territoire des 
Élab-Unis. 
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CHAPITRE V 

LES " MOUNDS " DE L'Al\lf:HIQUE DU NORD 

SollllllAIRB, - 1. Généralités. - Il. Le~ " mound• " funéraires. - 111. Le• 
enclos el les « mounds u en forme de P,Yramide. ~ (\". Les anneaux ch· 
huttes. - V. Les " mound II effigies. 

§ 1. - Génér,1/ité.~. 

L'aire sur laquelle sont répandus les tumulus connus d'ordinaire 
sous l'appellation anglaise de « mounds » est immense. Elle s'étend 
depuis la Red River au nord jusqu'au golfe du Mexique au sud, et 
est bornée à l'ouest par le Mississipi et à l'est par l'océan Atlan­
tique. En dehors de ces limites, les mounds sont très rares : on en 
trouve rependant quelques-uns au Canada et dans le nord-ouest du 
cours du Mississipi, et d'autres dans des régions très éloignées, 
au Guatemala notamment 1• Certaines régions des f:tats-Unis sont 
particulièrement riches : les parties centrales et occidentales de 
l'État de New-York, l'est et le sud du Michigan, les bords du Mis­
sissipi, les parties centrales de l'État d'Ohio el la partie adjacente 
de l'Indiana, le centre el l'ouest du Kentucky, l'est du Tennessee, 
le coin sud-est de la Caroline du Nord et le coin nord-est de la Géor­
gie. Les États les plus orientaux, ceux de la Nouvelle-Angleterre 
(New-Jersey, Rhode-Island, Delaware, Maryland), sont presque 
totalement dépourvus de ces tumulus, qui manquent également 
le long des monts Alleghanys. 

Tous ces tumulus ne sont pas semblables; ils présentent, au con­
traire, une grande variété de types, el certains ne se rencontrent 
que dans une aire limitée. 

Nous les décrirons suivant la division proposée par M. Crnus 
THOMAS 2 qui range les mounds sous quatre chefs : 1° Jlounds funé-

1. G. W1LL1AMSON, Antiquitiea of Guatemala (RS, 1Mi6, \Vashington. lkii, 
pp. 418-421). 

2. Introduction to the Study of North-American Elhnology. p. :>1, cf. 
.llound ezplorations (RE, Xll, Washington, 1894). 
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r,1Îres 1 ; 2" Enclus de ferre el mounds en forme de pyramide ; 
3° A.1111eau.r de huttes; 4° J/011nd-effigie.,. 

~ II. - /,e.~ Jlound.~ funéraire.,. 

La plupart des tumulus appartenant à cette série forment des 
amas de terre tronconiques, parfois allongés, el plus ou moins éle­
vés. Extérieurement, leur aspect est peu varié. Par contre, leu~ 
aménagement intérieur diffère beaucoup suivant les localités. Dans 
le nord-ouest (Illinois, Iowa) on trouve le type d'inhumation le plus 
simple : les corps étaient déposés dans une excavation peu pro­
fonde 2 , ils étaient recoU\·erls d'un lit d'argile molle; cette couche 
d'argile, que l'on retrouve aujourd'hui durcie, était recouverte d'un 
monticule de terre. 

Dans quelques mounds de l'Ohio el de la Virl,!'inie occidentale, 
les fouilles ont montré que la surface du sol avait l1té tout d'abord 
nettoyée, puis recouverte d'écorce ; au-dessus, on avait disposé une 
couche de cendres de quelques centimètres d'épaisseur. Le corps 
était couché sur ces cendres; la terre constituant le tumulus funé­
raire était empilée par-dessus. Dans les mouuds du Tennei<sce 
oriental, il existe un système de sépulture très particulier: dans 
un mound situé à Lenoir, par exemple 3. on a trouvé un grand 
nombre de squelelles, gisant sur le sol sous une couche de terre 
i1 demi cuite. On en a déduit que les corps avaient été recouverts 
de roseaux, puis d'un lit d'argile au-dessus duquel un feu avait éle 
allumé. On a retrouvé avec ces squelettes un grand nombre d'ob­
jets manufacturés. 

Dans la Caroline du ~ord, le système d'inhumation était com­
plètement différent : on creusait dans le sol une excavation trian­
gulaire ou circulaire de deux ou trois pieds de profondeur; les 
corps étaient placés au fond, dans une posture assise cl entourés de 
petites ruches en cailloux ; : le tout était surmonté d'un monticule 
en terre (fig-. 2:J). Cc type de sc'.•pullure existe aus"i ù Prairie clu 

1. L,~ ear11dère funcrnire de ccrlnins de C<'S tumulus avait été reconnu 
depuis longtemps; Si:iu11m cl DA vis nrlmellnienl déjà rexisll'llC<' de celle di\'i­
~ion. 

'.1. Les si'.•pullures collel'l.ivcs sont exlrèmcmenl nombreuse~ dans les 
mounrls. 

3. Jfo1111d p3·ploratio11• 1HE, XII, \V11shin~lon, 11m.1. p. WO'. 
i. Yuir Cnffs T110)1.,~, .lfo1111,J eJ·plorntio,u ::ru~. XII, p. :1a1 1• 
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Chien (Wisconsin ) 1 • Dans l'Ohio e l la Virginie occ id ent ale, les 
,;quelelles sonl recou ve rts d 'un loil de pierre ou de bo is. Dans ce r­
ta ins cas, ces to it s sont ca rrés, d "autres fo is il s sonl oblongs 
ou circulaires, e t constrnits de pierres non taillées, -assemblées 

~~~ ::-------~ .. -:-;-.:_:;-~~ 
- ·~-- -
- - . --~.:-: 

· --=-- _ ._ -

-· -:: .. ·: ':,. :::--~-
, -.... -

-. 

~-: ---... ---_ 
''•t, -~;,.: '"".' .- . ~ 

, ~ ... ... :,.....-....:... -- - ~-"" 

Fig . 23. - Mound ù sépultures mul t ipl e~. Co mté d e Ca ld w ell , Ca ro line du ' o ,·d 
(cl"np,·ès C. Thoma!', ilfou ru/ e.cplomtio ns). 

sans morti er , quelques-uns semblent avoir été recouverts avec 
des poutres ; d "autre,; so nl bf1tis complètemenl en bois. 

Des cistes ont élé rencontrés <lans de nombre ux mound s de l'Illi ­
no is, du Kentucky , du Tennessee, du norcl -esl <l e la Géo rg ie el de 
quelques pa rti es de l'Ohio. Les cistes para isse nt avo ir élé construits 
de la faço n sui vante : un trou rec tangul aire était creusé da ns le sol ; 
sur le fond el suri es côtés on di sposa it un certain nombre de pierres 
pour form er les pa rois. Le corps, placé da ns celle ca isse, é ta it 
recouvert de tables de pierre el le tumulus construit par dessus. 
Certains mounds renfermaient plusieurs cistes à des ni vea ux 

1 . C YR US T11 0 ,11 As , Mo und explo,·,itions, p . 4S. 
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divers; dans le Tennessee, on en a trouvé où les sarcophages 
étaient disposés d'une façon rayonnante ; au centre était placé un 
grand vase de terre (fig. 24). Généralement les squelettes sont 
étendus de toute leur longueur, mais il existe aussi au Tennessee 

.N 

f,'ig. 24. - MounJ it sépulture collective Je Mac Spaddin. Tennessee 
(d'après C. Thomas, Mound ezploratiana). 

un autre système : les cistes lrès petits (60 cm. de long sur 25 de 
large) contiennent les ossements qui ont été désarticulés el liés en 
un paquet 1• Ces petites caisses de pierre se trouvent parfois en 
grand nombre, jusqu 0à trente-six, dans un même tumulus. 

On trouve assez ~ouvent, dans les mounds, des traces de feu el 
des fragments d'os humains carbonisés. On en a conclu que ces 
tumulus avaient servi de lieux de crémation 2• M. Cnus THOMAS, 
sans nier l'usage de la crémation, pense que le feu a dû souvent ser­
vir à durcir les couches de terre, comme on voit dans les mounds 

t. Cvnus Tuo111As, lntraduclian to the Study a( North-American A.rcha10-
logy, pp. 71-i2. 

2. SQmBR el lhv,~, .4ncie11t monume11ts of the Mis,i.uipi valley, y voyaient 
des aut.els à sacrifice el en concluaient qu'on avait hrt'llé là Jes victimes 
humaines. 
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du Tennessee 1• M. Tuo:11As a découvert des traces de celte cou­
tume dans certains mounds du Wisconsin el de llllinois septen­
trional. Il a reconnu, de plus, que dans certains tumulus de !"Ohio, 
de la Virginie occidentale el de la Caroline rlu Nord, on allumait 
des feux au-dessus des voûtes de pierre dont nous avons déjà parlé : 
les traces de feu sur les os proviennent du contact accidentel des 
ossements avec les flammes. On a constaté un seul cas certain 
de crémation, clans les tumulus de l'Arkansas : le mort devait être 
brûlé dans sa maison, sur l'emplacement de laquelle on construi­
sait le monticule de terre 2 • 

Il y a encore deux autres types de mounds funéraires : l'un 
fréquent au nord-est du Mississipi, où les lumulu;; sont parfois 
construits entièrement de terre, parfois de terre mélangée avec 
des pierres et parfois u~iquement de pierres. Dans les mounds faili­
de pierre seule, ou de terre mélangée de pierres, les corps sont 
recouverts de cailloux ou déposés dans des cistes ; dans les autres, 
il semblerait que les os ont été brûlés, puis que Je,- cendres ont été 
mélangées avec la terre. 

L'autre type comprend ce que les anciens auteurs, depuis S1,1mrn 
el DA,·ts, nommèrent les « tumulus-autels "· Ce nom leur a élé 
donné parce qu'ils présentent une sorte de cupule, assez vaste, 
en terre cuite. Quelques-uns de ces monticules ont été uliliséi­
comme lieux de sépulture, mais les squelettes ne sont pas placéi­
dans la cupule ou bassin de terre cuite, ainsi que lïmpliquerail la 
théorie de SQurna et D,w1s, qui voulaient voir dans ces débris les 
restes d'anciens sacrifices humains. 

Comme on a pu s'en rendre compte, l'agencement intérieur des 
mounds funéraires présente de grandes différences. A l'extérieur, ils 
diffèrent par leurs dimensions el leur élévation. Tels de ces 
mounds se distinguent à peine du sol environnant, tandis que 
d'autres ont des hauteurs de vingt-cinq à trente mètres. La plupart 
ont un plan circulaire; cependant il en est un assez grand nombre 
de contour elliptique ou pyriforme. 

Les mounds funéraires constituent la classe la plus nombreuse 
de tumulus de l'Amérique du Nord. 

1. Mound ezplorations (RE, XII, pp. 609, 67[)-676\: cf. lntroduclion to 
Norlh-American Arclireology, pp. 75 et suiv. · 

2. Inlroduction to North-Americ,m .4.rchreolo!f!I• p.;:;, 
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~ III. - Les enclos et lt•s .. J/ormds " en forme c/e pyramide. 

Ces monumenls sont presque tous groupés dans la partie méri­
dionale des États-l1 nis ; ils sont très rares au nord de l'Ohio ; on 
peut dire que les " enclos », ou plutôt les fortifications, dominent 
dans la vallée de l'Ohio et de ses affiuents ( Scioto River, etc.!, 
tandis que les pyramides ou mounds à terrasses existent presque 
exclusivement en Géorgie et dans l'Arkansas. 

Les enclos sont peut-être le type de mounds le plus connu de tous; 
c'est presque à leur description exclusive qu'a été consacré le tra­
vail de SQUIER cl DAvrs, resté si justement célèbre. Ils sont nom­
breux, avons-nom• dit, dans l'Ohio, où ils atteignent leur plus haut 
degré de perfection; toutefois, on en trouve dans les Étals de 
:\ew-York, d'Indiana, de Michigan et <l'Iowa. Ces circonvallations 
sont de formes très variées: dans l'Ohio, cc sont les plans circu­
laires, carrés et octogonaux qui dominent; dans l'Indiana, nous 
rr.nconlrons surloul le carré, dans les autres Étals le cercle ou les 
polygones divers. l."l1lendue circonscrite par ces levées de terrr. ,·a 
d"une acre (40 ares) à 150 acres (60 hectares). 

Le mieux connu de ces mounds est ,, Fort .-\.ncient ", i-itué 
dans le comté de \Varren (Ohio}. Il couronne un éperon de falaise, 
de i5 à HO mètres de haut, qui domine la rivière Miami. La surface 
enclose est seulement de 30 à 32 ares, mais la longueur du mur qui 
~uit Lous les accidents et les zigzags des bords de la falaise dépai-se 
3 milles 1 /2 (fl kil. 600). C'est un des monuments les mieux 
conservés de la vallée de l'Ohio, le mur est en excellent état. li e!'l 
construit en terre avec quelques parties en pierre, sa bauteur varie 
de I à 5 ou ti mètres; sa largeur, à la base, est de 7m50à 20mètre,,;. 
La terre qui a servi à élever cc mur ayant été prise au-dessus dt• 
la falaise, la tranchée suit celle ligne de fortification. Aux endroits qui 
paraissent les plus vulnérables, le mur est plus éle\'é et plus épais. 

L'exemple le plus parfait de l'adresse el de la précision avec 
lesquelles étaient faites ces constructions est fourni par le groupe de 
Newark (Ohio). li fut d'abord décrit avec soin par S1.1mER et 
DA,·rs 1, pui!:' par le colonel WmTTLE!:'Er, qui en fit un relevé minu­
Lieuxa\'ant que les empiètements de la ville de ~ewark ne vinssent 
c11 détruire une partie 2 • Le g-roupe de :\'e,vark eomi~tc e11 le,·~••s 

1. .lncrenl 11wn111111•11t., of J/i.,.,issÏJJÎ l'illley 1SCK, !Hl~. 
2. C11. \VHITTl.1·'.SEL l)p~criptions or ancien/ \l"or/;s in fJhio SCli. VVashini-r­

lon. l!t,11. in-r·:1. 
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de terre, de formes diverses, reliés par des avenues. l;n enclos 
elliptique mesure pour son grand axe 380 mètres el pour son pelil 
axe 350 mètres; les murs ont 3m60 de haut el 15 mètres de large, à 
la base; à l'intérieur, le mur est doublé d'un fossé de :2 mètres de 
profondeur sur JOm 50 de large. A l'entrée, l'extrémité des murs 
se recourbe vers le dehors. A partir de cel endroit commence une 
large avenue bordée, elle aussi, de murs de terre qui conduisent 
à un enclos carré, d'une superficie de 8 hectares, dans lequel sont 
construits huit tumulus coniques. Au nord-ouest du groupe, on 
trouve une enceinte octogonale, d'une superficie de 20 hectares, 
reliée par des murs de terre d'une longueur de 00 mètres, à un 
autre enclos, parfaitement circulaire, de plus de 800 mètres de cir­
conférence. Du côté de l'est, existent de longues avenues au milieu 
desquelles se dresse un monticule énorme, de 50 mètres de loni-;­
et d'une hauteur excédant de 2 mètres celle de!' murailles. On a 
donné à ce mound, d'où l'on peul apercevoir tout le reste des 
autres constructions, le nom d"observatoire. Cc groupe comprend 
encore un nombre considérable d'autres cercles el de petits mounds 
'.fig. 25). D'autres levées de terre de ce type ont été signalée~ 
clans l'Ohio el les Étals voisins : ou en trouvera des exemples 
dans les livres de C. Thomas. Le ])r LAI'HAM t découvrit à Azlalan 
(Iowa) des enclos d'un type assez particulier. Ils consistent en murs 
analogues à ceux déjà décrits, mais ils présentent, à distance régu­
lière, des saillies en forme de conlreforl se projetant cle ving-1 ou 
trente pieds à l'extérieur. 

A quoi servaient ces le,·i•es de terre·? Pour ecrlaines. comme 
" Fort Ancient " ou celles cL-\zlalan, la réponse n·l'sl pas 
douteuse, surtout si l'~n considère les lieux oi1 elles sont con­
struites : ce sont. des fortifications. Pour les autres, tels que les 
ouvrages de ::\'ewark, par exemple, les avis sont encore partagés. 
SQUIER el DAvts leur attribuaient une fonction religieuse, alors que 
la plupart des auteurs modernes admettent qu'ils sont des fortifica­
lions de villages. L. H. MoaGAs suggéra que, où le cercle et le 
carré étaient combinés, le premier entourait le village et que l'autre 
l'lait un enclos où les ge1111 cultivaient le maïs et les aulrt>s plante~. 

L'hypothèse de fortifications est aujourd'hui adoptée par Lous Ici' 
arehéologues qui s'oceupent de la que~lion. 

1. .1. .\. !.."'"·"'· The ;,ntù111ilies o( \\ï«·o11.,i11 (~CK. l'hiladelphi,•. Js,,:,. 
in-f-'. 
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Les mounds en forme de pyramides ou de terrasses, sont 

Fig . 15. - Les ou ,T,.1ges de Newa rk , O hi o 
(cl 'a pr,'s C. T homas, Mo und exp lor,1 tions). 

presq ue exclusivement limi tés aux Éta ls du sud-es t (Géo rgie, Ala­
bama, Mis~ iss ipi) ; très peu d 'e nt re eux ont été signalés au nord 
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de la rivière Ohio. Ce sont des collines artificielles, quelquefois 
divisées en plusieurs terrasses ou étages. D'ordinaire elles sont 
quadrangulaires; quelques-unes, cependant, ont la forme de cônes 
tronqués. 

li en est qui renferment des sépultures, mais la plupart semblent 
avoir servi de base à des édifices: dans plusieurs cas, on a retrouvé 
l'extrémité des poteaux en bois qui formaient les supports des 
murs aujourd'hui disparus ; ailleurs, on a découvert des plaques 
de terre cuite dont ces murs étaient probablement recouverts. 
D'autres fois enfin, on a retrouvé à la surface de ces pyramides, 
des traces de feu et des fragments de poterie, que les explorateurs 
du bureau d'Ethnologie considèrent comme les restes de fo_rnrs 
édifiés au milieu de huttes. 

Certaines de ces constructions ont des dimensions énormes, c'est 
le cas, par exemple, du grand mound d'Etowah, près de Carters­
ville, comté de Barlow (Géorgie). C'est une pyramide quadrangu­
laire tronquée, haute de 1sm50; sur le côté sud, une vaste rampe, 
qui paraît avoir été autrefois taillée en escalier, monte jusqu'au 
sommet (fig. 26). 

Le volume total de cette masse de terre est de 124. 700 mètres 
cubes ; les côtés de la base mesurent respectivement 100 et 
116 mètres. La surface couverte est de 22 hectares 66 ares. La 
rampe du mound d'Etowah le rapproche d'une variante de ce 
groupe, le mound à terrasses. 

Les " mounds à terrasses » possèdent une plate-forme moins 
élevée que le mound principal; cette plate-forme est quelque­
fois plus large que l'éminence la plus haute. Quelquefois, une 
voie en pente douce ou i1 plusieurs échelons va de la base au som­
met du mound. M. R. B. Evans a découvert, dans l':\rkamias, une 
colline artificielle ayant une double terrasse, ce qui donnait à 

l'ensemble trois étages 1 • 

Le meilleur type de ces monticules est fourni par le grand mound 
de Cahokia (Illinois), le plus considérable de tous les tumulus de 
l'Amérique. Il est situé dans le comté de Madison, à environ 
six milles de Saint-Louis. C'est une pyramide quadrangulaire, avec 
une plate-forme qui s'étend du côté du sud. La base, des deux 
côtés nord el sud, mesure 305 mètres ; du côté est et du côté 
ouest, 220 mètres ; hauteur totale, 30 mètres. La surface de la base 

1. C. Tno11.1.s, Mound e:i:ploratioru 1RE, XII, Washinglon, 1894, p. 223'. 
Cf. Introduction ln the Sludy of Norlh-American Archœolouy. p. 119. 
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es l d'e,wiro n 6 hec tares 50 ares . Sur le cô té ouest , à environ 
10 mètres au-dess us de la premi ère terrasse , il en ex iste une 

/ " lt .,.t/ 
., 

Fig. 26. - Plan du grand Mound d.ELowa h , Géor;dc 
(d .apr<'s C. Thomas, Mound explor.1/ions) . 

seconde , Lrès diffic il e ;'1 dis ting uer . l ,e volume Lola ) de celle énorme 
mas~e de terre es t de 63-1.355 mètres cubes . 

Aux nl enlo urs du mound de Ca ho kia , il ex iste des dépressions 
que l'on suppose provenir de l'en lèvement des terres qui ont servi 
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à l'érection de ce mound. Lorsque RRAcKEXRIDGE le visita, en 1811, 
il était habité par une colonie de trappistes, qui avaient transformé 
la terrasse sud en jardin 1• • 

Dans plusieurs cas, le noyau pyramidal est surmonté d'un pet il 
tumulus conique. Un en a trouvé dans l'Indiana, le sud-est du Mis­
souri et l'Arkansas. Un excellent exemple est le Selsertown mound 
du comté d'Adams (Mississipi) : c'est une élévation naturelle. arli­
liciellement aplatie et dont les contours ont été remblayés pour 
leur donner la forme rectangulaire. Sur cette éminence, on a élevé 
quatre tumulus coniques, dont l'un mesure plus de JO mètres de 
haut. Les anciens explorateurs de ce monument prétendaient avoir 
déc..-ouvert encore sept autres mounds sur la surface supérieure, mais 
l'examen fait par les agents du Bureau d'Ethnologie n'a pas con­
firmé leur existence: M. C. Tnm1As croit quïl s'agit seulement de 
sites d'habitation, légèrement 11urélevés. 

~ IV. - Les a11ne;w.z: de huttes. 

En divers points du territoire des États-Unis, particulièrement 
dans le Tenn•see, l'Illinois el le sud-est du Missouri, on trou\·e 
des milliers de petits anneaux, ou cercles de terre, de 4 m 50 à 

15 mètres de diamètre; l'aire qu'ils circonscrivent est plus ou 
moins déprimée. On a donné à ces cercles le nom d'anneaux de 
bulles. Ils sont très nombreux dans les régions où dominent 
les enclos ; mais leur faible élévation ne les fait pas toujours 
facilement remarquer, et un grand nombre de ceux qui ont été 
signalés par SQUIER et DAVIS dans l'Ohio, ont été détruits par la 
charrue. 

Il est possible que beaucoup de ces anneaux de huttes soient 
l'œuvre d'indiens qui auraient occupé, à une époque relativement 
rapprochée, les sites où on les retrouve. Cependant, il est certain 
que la plupart doivent être attribués aux constructeurs des fortifi­
cations. Les anneaux de bulles montrent qu'une partie au moins 
des maisons des « Mound-Builders » devait être analogue au tipi, 
à la tente de peau des Indiens modernes des Prairies : autour de 
la tente, on a encore chez ceux-ci l'habitude de construire un 
anneau de terre qui empêche l'eau d'y pénétrer, lorsqu'il pleut. 

1. Handbook of Norlh-American lndians. p. 186. 
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Les ex plorations fa ites dan;: la rég ion de,- mounds nous ont révé lé 
l'existence de maisons d' un ty pe plus perfect ionné. On a signalé 
par centaines, da ns l'Arkansas, des « ;; iles de maisons", ce sont 
ries li ts de terre durcis par le feu , el pré,-enlanl des impressions 
d ' herbes el de rosea ux . Ces couches d 'a rgil e cuite étaient générale­
ment situées à un ou deux pieds au-dessous de la surface de 
mounds plats cl bas, mesurant de I à 5 pieds de ha ul et de 
l:'i à 50 pieds de di amètre . Les ex plorateurs du Bureau d'E thnologie 
décri ve nt comme ,mil ces « sites de maisons " : « En règle géné­
ra le, lorsqu 'on fo uill e les mound s bas el pla ts, les couches se 
succèdent dans l'ordre sui va nt : 1° un lit. superfi ciel de terre 

.... 
~r- .. 

' 
C 

F if\". 2i . - Construction des murs dans les maisons de l'Arkansas 
(d 'après C. Thomas, Mound e.xplor.i tio ns ),. 

végétale, d 'un à deux pi eds d 'épaisseur; :2° un lit d'argile cuite, de 
quatre pouces à un pied d'épaisseur, qui constituait autrefois le 
revê lemenl des murs . Il es l toujours brisé en gros fra gments, el 
ne constitue jamais un lit uniforme el continu , montrant ainsi que 
la matière qui le compose était tombée de plus haut el n 'avait pas 
élé placée ori ginell ement à !"endroit où on la tro uve ; 3° une mince 
couche de boue durcie ou d'a rgil e de couleur sombre ; celte couche 
n'exi ;: le pa!'; touj ours . A celle profondeur on trouve générale-
111 enl, dans !"es t de l'Arkansas , un el par fo is deux squelettes 1 . " 

;\L CYR vs T11 0 )1 As aj oute que, dans deux cas, on pou va il retrouver le 
plan extérieur des habit:ü ions. Ell es consistaient en trois pièces car­
rées . .--\ en juger par les fragments de murs brûlés qu'on a décou­
verts dans un des cas, il es l probable qu 'ils étaient faits de terre, 

J. Mound ex plorations (RE , XII , pp . 205 el s uiv . ), 
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appliquée sur un clayonnage de roseaux 4• Le proCesseur Swallow 
a décrit une chambre qu'il a découverte dans un des mounds du sud­
est du Missouri ; elle était faite de perches, treillagées avec des 
roseaux rendus et crépis d'argile à l'intérieur et à l'extérieur 2 (fig. 
27). Cette classe de monuments nous permet donc de nous rendre 
compte de la façon dont les constructeurs de mounds bâtissaient 
leurs maisons. On verra plus loin quelle importance ont ces faits 
pour établir la nationalité probable des « Mound-Builders ». 

~ \'. - Jlound-effegies. 

Ces tumulus sont surtout abondants dans le \Visconsin. Dans 
les ·contrées plus occidentales (Dakota du Nord el du Sud), on 
trouve d'autres structures rappelant les levées de terre du Wis­
consin, mais composées simplement de blocs de pierre ( << mosaïc 
bowlders » des ethnographes américains). La limite exacte de l'aire 
où l'on rencontre ces structures a été tracée par CvRus TuoMAs 3 : 

elles ont été surtout élevées le long des cours d"eau importants 
(Wisconsin, Fox et Rock Rivers, rive orientale du Mississipi). 

Les mound-effigies ont été étudiés et décrits par le D• LAPHA~f ~ 

dès 1855, d'une façon si exacte que, pour la plupart, les explora­
teurs qui sont venus ensuite n'ont rien trouvé à y rectifier. Celle 
étude montre quel soin les constructeurs mirent à leur travail : les 
espèces animales qui ont été représentées sont, la plupart du temps, 
faciles à reconnaître, el le Rev. S. D. PEEr dit que les proportions 
du corps des animaux figurés sont rendues-avec une exactitude par­
faite 3. Ony reconnaît le lézard, la tortue, l'élan, le bison, la loutre, 
le .renard, le raton, le serpent, el un grand nombre d'oiseaux les 
ailes étendues. On a cru aussi trouver les images de l'homme el de 
l'éléphant. 

Ces figures ont des grandeurs très diverses. Six mounds du 
comté de Crawford (Wisconsin), en forme d'oiseaux -'ux ailes 
déployées, ont les dimensions suivantes (grande envergure) : 

t. Mound ezplorationa (RE, XII, ,vashington, 1894, p. :!09); cf. Cvnus Tno­
!IAS, lntrod. to the Study of N. -A. Archœol., p. 135, fig. 65, et E. S,rnt'llllT, 
Haus und dorf ... Nordamerikas. 

2. C. Tno11As, Inlr11d. to N.-A. Arch., p. 13:i. 
3. Mound e;i;pf.orations (HE, XII, Washington, 189~, p. 531). 
1. The antiquitie, of Wisconsin (SCK, Philadelphie, Collins, gr. in-1•). 
a. AT, vol. Ill, p. 2. 

Jfon11el d'archéologie américaine. 9 
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fi9 m 35 , ï0 "' 15, 7ï'" 15 el 85 m -i-0, de ux de ce~ long ueurs s'a p­
pliquant chac une ii deux mound ~ dilférent s. D'a utres li gures d 'oi­
seau x ont des dimensions allant de 9 "' 75 à 125 "' ï 5. L'élévation es t 
au max imum de l 01 50, ma is il es t rare qu 'e ll e excède l m 25. 

L' « all iKa lor-mound ", situé dans le comté de Li ckin g (~ 1iscon­
sin ), olfre un intérêt spéc ial. Il occupe le sommet d 'une colline 
de près de 60 mètres de haut , surplomba nt la vall ée du R acoo n 
Creek ; l'éminence q u'i l fo rme es t très réguli ère, el le procédé de 
constructi on semble avoir été le sui va nt : les contours aya nt été 
dessinés sur le so l, les parti es environ nante~ auraient é té enlevées 
el la terre rejetée. La longueur total e de la fi gure, depuis l'extrémité 

F ig . ~8. - :\founds en fo rm e d 'ours el de léw rd . \ V.nilus in!,. Wisi:nnsin 
d "après C. Tho ma~. Mo nnd e:rp l or atio 11 s) . 

du mu sea u jusqu 'à cell e de la queue recourbée de l"animal est de 
65 mètre~ . La hauteur moyenn e es t de 1 "'2:J, mais la tê te, les 
é paul es el les reins sont un peu surélevés, a tteignant une hauteur 
d'environ 1 m 80. Les extrémités des palles sont éla rgies, el la queue 
se recourbe du côté ga uche, afin de conse rver les proporti o ns de 
l'anim al que l'exiguïté du site ne permet ta it pas de représenter com­
plètement a llongé. A côté de la fi gure d u lézard , se trouve un petit 
mound circul aire, sur lequel on voit des traces de feu el qu e les 
premi ers ex plorateurs ava ient appelé, pour ce lle raison, " autel » 

(fig. :18). 
Le « mound du se rpent » , situé da ns le comté d'Adams (Ohio), 

occ upe l' ex trc1mc pointe d 'un e r minence en fo rme de croissant , à la 
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jonclifl n de deux rui sseaux tr ibu Laires de l'Ohio. Toul aulour , le so l 
a été aplani , de fa çon à fo rmer u11 e plate- fo rme ova le . Le se rpent 
es l représenté la gueule ouver te ; à l' inléri eur de ses mâc hoires se 
lrouve un e fi g-ure ova le, de 48 mètres de long·, qui rcprésenle peul­
êlre un œ uf. Le co rps du scr penl ui l le . ommel de la colline avec 
des ond ulali ons gracieuses; la queue se termine pa r un e spirale à 

• 

Fig. 29. - Le " Mound d u Se rpen t "· Comté d ' Ada ms, Ohio 
(d 'a près C. Thomas, Mound explorat ions). 

lrois tours . La hauteur moyenne de celle fi gure esl de 1 "'50 eC 
sa longueur to tale de plus de 300 mètres t (fi g. 29). 

Les mosaïques fa iles en blocs de rocher qu e l'on lrouve dans 
les Da kolas sont composées de g ros blocs de pierre , posés sur le sol 
el assemblés de fa çon à fo rmer les contours de qu elque fi gure ani­
male. Suivant L E w1,; 2, on en trouve aussi da ns l'oue l de l' fo wa , le 
Nebraska, le Montana el dans la province ca nadienne de Manitoba. 
Elles sont situées le plus ~ou vent dans des endroits élevés et sont 
i;énéralemenl accompagnées d 'anneaux de pierres en foncées dans le 

1. Americ,1n A nthropologist , vol. II , 18R9, pp . 205-217. Cf. H,rndbook o f 
.Vo rlh-A mer ican lndians, vol. 1, p . 163. 

2. Voir la fi gure da ns CvR u~ T110MAS, ,tlo11 nd explorations (HE, X II , 
Washington , 1R94, p . 493). 
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1101 et qui marquent l'emplacement d'anciens tipis ou lente!<, Le" 

0 

0 
Q 

l:"ifl'. 30. - Tortue dessinée en blocs de rochers. Comté de Hu!{hes, 
Dakota méridional (d'après C. Thomas, ,\formd l'XfJlorations). 

figure!< les plus fréquemment. représentées sonl celles de l'homme, 
de la tortue (fig. :lO) et du serpent. 
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CHAPITRE VI 

L'INDUSTRIE DE LA PIERRE, DES COQUILLES ET DES MÉTAUX 
DANS LES • MOUNDS » ET LES KJOKKENMODDINGS 

Smn1AtRB. -1. Généralités. - Il. Les objets de pierre édatée. - 111. Les 
haches en pierre polie. - IV. Les pipes en pierre. - V. Objets divers en 
pierre polie. - VI. L'industrie de la coquille. - VII. Le travail des métaux 
/cuivre, or, argent, fer météorique). 

~ I. - Généralités. 

Les mounds et les amas coquilliers de l'Amérique du Nord ren­
ferment une multitude de petits objets en pierre, en os el en 
métal. 

Ce sont, naturellement, les mounds funéraires qui en ont fourni 
'le plus grand nombre. Mais on en trouve aussi en grande quan­

tité dans les amas coquilliers de la Floride et des Cayes. 
Les sépultures en fosse, telles que celle rencontrée dans le comté 
de Caldwell (Caroline du Nord) par M. CYRus THOMAS, appar­
tiennent à la même époque. Cette fosse, de forme régulièrement trian­
gulaire, contenait quinze cadavres, les uns simplement inhumés dans 
le sol. les autres recouverts de voûtes de pierre analogues à celles 
de cerlaios mounds à inhumation; sous une voûte de plus grande 
dimension située près d'un des cotés du triangle on trouva une 
dizaine de squelettes el divers objets de pierre, de coquille el de 
poterie. Aucun monticule ne recouvrait cette fosse. Mais que les 
trouvailles aient eu lieu dans les mounds, les monticules de coquilles 
ou les fosses, les objets présentent une grande ressemblance. 

Les objets de pierre travaillée sont en général d'une facture excel­
lente et comparables, sous bien des rapports, aux meilleurs produits 
de l'industrie néolithique de l'Europe. Sauf pour les pointes de 
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flèches, les objets en pierre polie dominent. Ils sont souvent si !'em­
blables à ceux qu'ont fabriqués le11 Indiens modernes qu'il c!'l 
presque impossible de les en distinguer. 

Tous ces objets se trouvant répartis d'une fa\,on très irrég-ulière, 
nous en ferons l'énumération par catégories d'objets 1 • 

Les instruments en pierre éclatée, bien que très nombreux, ne 
présentent pas le même intérêt que ceux en pierre polie. Ce sont 
surtout de grandes lames, de formes variées, qui ont été probable­
ment employées comme erminettes el ries pointes de flèches qui 
n'offrent aucun intérêt particulier. Cette branche de l'industrie des 
constructeurs de8 mounds ou des amas coquilliers est de Lous 
points semblable à celle des Indiens modernes. 

~ Ill. - Les hache.~ en pierre polie. 

Les haches sont généralement polies. Les haches en pierre éclatée 
que J'on a trouvées un peu partout sont peul-être en cours de 
fabrication. Le type le plus remarquable est celui des « haches à 
gorges ». On les trouve répandues sur toute la surface du sol des 
États-Unis, mais surtout dans ies contrées situées à l'esl du Missis­
sipi. Les haches à gorges sont beaucoup plus nombreuses dan:,; 
celle région que les autres, qui sont le plus ordinairement de 
petites dimensions. On peut y distinguer plusieurs sous-types : 
1° celles où la gorge est formée par deux crêtes plus hautes que le 
corps de la hache el qui en font le tour. On en a trouvé dans Je 
Tennessee, la Caroline du Nord, l'Ohio et la Géorgie (fig. 31); 2° celle,­
où la rainure est creusée dans le corps de la hache. Elles sont beau­
coup plus nombreuses que les premières; parfois, la rainure fait le 
tour complet du corps de la hache; d'autres fois, elle n'est pra­
tiquée que sur le côté plat. On trouve surtout ces instruments dan,­
les Étals qui bordent la partie centrale de la vallée du Mississipi, 
toutefois on en a décou\·ert en Virginie et en Géorgie (fig. 32). Les 
haches lisses sont de grandeurs assez variables; les plus petites sont 
souvent désign~es par les auteurs soui- le nom clc gratloirs. Elles 

t. Nous avons suivi l'ordre 11doplt'• par G. FEWK1<s. Stone Art ,HE. XIII, 
Washington, 1k!l6, pp. r,·1-li8). 
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sont plus ou moins allon;;ées, plus ou moins épaisses, à tranchant 
plus ou moins droil el se rencontrent sur Loule l'étendue du terri ­
toire des Üats- Unis . 

Fig-. :l i . - llnchc à gorge à cordons sn il ­
lanls. Tennessee (d 'après Fi-:wKJl ~ . 

Stone ;1 rt ). 

Fig. 32. -Hac he à go rge. Virg inie 
oeeidenlale /d 'après F1iwu:s. 
Stone art ). 

§ IV . - Les pipes en pierre. 

Les pipes en pierre sont répandues sur lol!te l'aire où l'on trouve 
les mo unds, à l'exception de l' faat de New-York où dominent 
les pipes de terre cuit e. :\1. Sc11UMACHER I en a trouvé quelques­
unes dans les amas coquillie rs de l'Orég-o n, el ceux de la Calirornie 
en ont au ss i fourni quelqu es exemplaires . Ces pipes de l'oues t sont 
des tuyaux cylindriques ou coniques, en s téa tite ou en laie, enti ère­
ment semblables à ceux que fabriqu ent encore les Indiens Hupas du 
nord de la Californie et qui leur scn ·enl au même usage 2 • En 
général, les pipes des rég ions ori entales sont foit es avec grand 
soin. M. F EWKES les classe comme ,- uil: 1° Pipes donl le tuya u 
a une sec tion elliptique ou triangulaire ; le fournea u se trouve 

1 . /lem .~ rks on the Kjolïke11-moddi11_q< 011 the No rt/1 wes t Coast of A m ericn 
(RS, 1813, Was hingto n, '187ft , pp. 351-362) . 

2. ÜT1s T. l\1A so:-< , Th e /l:1,11 collectio n (rom Hupa reser vation (RS, I R86 , 
Was hington, 1889. pl. X V e t XVI ); P . t-:. GoooARD, / .ife and Cu//ure of the 
Hupa (CAAE. ,·o l. 1, Berk eley , 1no:i. pl. X V II ) . 
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près d'une des ex trémités, le luya u continuanl en avant; le 
trou est percé dans la partie la plus longue du tuyau ; ce type se 

Fig. 33. - Pipe en pier re. Caroline du l'\ord (d'a près F EWK Es, Stone ,1rl ). 

trouve dans la Caroline du Nord el la Virginie (fig. :33) ; 2° Le 
luyau a la même forme , mais le fourneau se lrouve à une des ex tré­
mités el se raccorde au tuyau par une courbure (Caroline du Nord, 

Fig. 34. - Pipe e n pierre. Tennessee (d'après F EwKns, Slo nea r(1. 

Tennessee, Virginie) (fig . 34) ; 3° Le tuya u possède une nervure cen­
trale à travers laquelle le trou esl foré ; l'axe du fourneau el celui;du 

F ig. 35 . - Pipe en pierre. Tennessee (d"ap,·è~ FEWKBS, Stone art ). 

tuyau formenl enlrc eux un angle de 100° à 1ï0° (Caroline du Nord, 
Vi rginie, Tenn essee) (fi g. 35) ; 4° Le fourneau et le tuyau so nt rond 
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ou carrés et de très grandes dimensions; parfois la bnse e~t élar­
gie pour permettre à la pipe de pose r à plaL; le tuyau de pierre 
étant très court devait être muni d'un tuynu de roseau (Tennessee, 

Fig. 36. - Pipe en pierre. Mi ssouri (d'après FEWKES, Sto ne ,1 rt ). 

Géorgie) (fi g. 36); 5° Le fourneau est cylindrique, avec une gorge 
taillée à bords vifs près <lu milieu ; au-desso us de la gorge , le four­
nen u s'a mincit ; le trou · ser va nt à introduire un tuyau de roseau 

Fig. 3i. - Pipe en pierre . Wisconsin ( d'après F EWK E~, Stone ;1 rt ). 

est percé juste au-dessous de la gorge (Ohio, Wisconsin) (fig. 37) ; 
6° Le tuya u est rond el a une longueur de 1 centimètre 1/2 à 
25 centimètres ; le fourneau fait avec le tuya u un angle plus ou 
moins ouvert (Caroline du Nord, Tennessee) (fig. 38) ; 7° Le tube 
est très court, sans cloute la pipe était munie d"un tuyau en roseau ; 
le fourneau es t tronconique, et ses bords se prolongent de faço n à 
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form er une plate-forme carrée (T ennes;;ee) (fi g . :19) : 8° Le tuyau es t 
as;-cz court, plus ou moin s ca rré, le fourneau tronconique el for-

. I> ~ -: 

➔• t&fiWGSûîë MWiî? :t · &·?· WSü#îtl&;;;; 

F ig . 38. - Pipes e 11 pierre . Caroline du Nord c l Tennessee 1d 'apr ès 
F EwK 1.1s . S/1J11 e ;irl ). 

manl avec le tuya u un angle prL•sque droit. Parfois, on trouve sur 
le tu ya u une proj eetion plate percée d'un trou ; on devait passer 
dans ce lui-ci une co rd e se rva nt à fix er des ornements (Tenne~>'ee. 

Fig. 39. - Pipe en p ierre. 
T ennessee (d 'après F 1< w1rns. 
Sto ne al'l ). 

Fi ,:. 40 . · - Pipe en pierre . 
T ennessee (d 'après F E WK ES, 

Stone ,irt ). 

Géorgie, Caro linc <lu Nord ) (fi g. 40; ; 9° Fournea u en forme de moitié 
d 'œur, avec un trou qui servait à inlrorl uire un tuya u de rosea u, sur le 
cô té , en bas ; parfois, le bord supéri eur est élargi, d'autres fois, J"œ uf esl 
très allongé et un peu pointu vers le bns (Géorgie, Caroline du Nord. 
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Virginie:, Tennessee, Ohio, Missouri ) (fi g . 4 1) ; 10° Le,; pipes qu, 
représe nl.enl des animaux ou des lê les humaines sculptés . Ces der­
nières proviennent exclus ivement de l'Ohio, et correspondenl aux 
pipes en terre de l' État de New-York. Certa ines onl la form e dC' 
lèles humaines; D. \ V 1LSON I el J . S 1-1o nT 2 crurent pouvoir détcrmi-
11 e r à l'aide de ces ,-.taluelles les caractères de la race qui con~lruisil 

F ig. 11 . - Pipes e n pic,·re. Tennessee (d 'a près F RwKES , Stone art ). 

les mounds, el il,- aflirmèrenl qu"ell c n'était pas semblable aux 
Indiens. 

On a fait connaitre, en 1882 :i, deux pipes , décoU\·erles dan s un 
mouncl de l'Iowa, qui représentaient chacune un éléphant ou un ani­
mal semblable. On a cru y reconnaître le maslodon , el on a voulu 
rapprocher ces effi gie;, de cell e d ' un mound emblématique du 
\.Vi sconsin dont la forme se rapprochait auss i de cell e de ce pac hy­
derme. Malheureusement , ces pipes onl é té trouvées à plu ~icurs 
mois d ' intervalle par le mème i11dividu a u même endroit el leur 
authenticité n'est pas bien établi e (fi g. -12). 

1. Prehistoric .,\fan , pp . 461 c l 469 . 
2. North Americans of antiquity, p. 187 . 
3 . BARIŒt< , On niound pipes (AN , 1882, pp . 272 e t suiv . 
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Fi g. lo2. - P ipes en fo rme d 'éléphant. Iow a (d 'a près H . W. H ENS1u w , 

A ninwl cawings {rom m oundS). 

§ V. - Objets d ivers enpierre polie. 

Les morli ers el les pilo ns sont très a bonda nts dans les amas 
coquilli ers de la côle du Pacifique el pri11 cipalemenl en Ca lifornie . 
Les mortiers sonl gé néralemenl de form e globuleuse, à parois lrès 
épaisses, ta ill és da ns un e pierre pore use aya nl l'as pec l de la pouce . 
Leur di amètre est ass_ez graml , 30 cm. environ , el l'épa isseur de 
leurs parois esl de 2 ou 3 cm . Les pilons sonl cy lindriques avec des 
exlrémilés a rrondies : ils sonl d 'un e long ueur de 30 à ,io c m. en 
moye nne . 

Cc~ ins lrumenls sonl beauco up plu s rares dan s les régio ns ori en­
la les de l'Amérique du No rd , el les lypes sont plus va riés que sur 
les r ives occidentales . Pa rfo is les pilo ns sonl cylindriques, par fo is 
en forme de poire lrès a ll onf;ée . Les morti ers sont encore plus 
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rares, e l de dimensions Ir<;;. variables; les plus grands devaienl ser­
vir à piler le grain ou les noix d 'hickory qui servaient à l'alimenta­
tion, les plus pelils onl sans doule élc\ employés pour broyer les 
terres colorantes. On trouve aussi, dans les parlies centrales 

Fig . l,3. - Pierres ovoï<les. Prove nances di,·crses (d'après G. FBWK Rs, 

Stone art ). 

de la vallée du Mississipi, des pilons à large base plate, parfaite­
ment dressée, qui affectent la forme cylindrique, conique, ou celle 
d 'un cylindre à base très élar~ie, comme nos pilons à porphyriser. 
Il est probable qu'ils servaient à réduire en poudre impalpable les 
matières colorantes grossièrement broyées dans les mortiers . 

On a découvert , aussi bien dans les ama i;: de coquilles qu e 
dans les mounds, des pierres à gorge, que l'on suppose avoi r été 
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., rie!'!·, \ --• ~ T __ ..., __ 

Fi!( . 14 . - Objets divers en pier re polie 1d 'aprô~_ FEWKEs. Stone :irl i . 
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ries poids qui servaient à foncer les lignes el les filets de pêche. 
D'aulres pierres, de forme ovoïde, ne portenl pas d'encoches; elles 
ont pu être utilisées de la même manière, mais peut-être aussi 
comme des pierres de fronde (fig. 43). D'autres ont 1111e perforation 
au lieu d'encoche; elles sont particulièrement nombreuses dans 
les amas de coquilles californiens: parfois elles sont très soigneu­
sement polies et peuvent, clans certains cas, avoir été portées 
comme des amulettes 1• 

Il en est de mème de la plupart des objets appelés par M. FEWKES 

" discoïdal slones » el « ceremonial stones ». Les pierres en forme 
de disques, très nombreuses dans toute la vallée du ~fississipi, 
peuvent avoir servi comme ornements ou comme amulettes. 
Certaines sont percées d'un tro:.i plus ou moins grand et sont exca­
vées sur les deux faces d'une façon très régulière; d'autres ont leurs 
faces parallèles, d'autres enfin, bombées d'un seul ou des deux 
côtés. 

Il existe une quantité considérable de pierres de petites dimen­
sions, d'un lral'ail excellent et d'une grande variété de formes, qui 
paraissent avoir été suspendues, ainsi que l'indiquent les rai­
nures ou les perforations qu'elles présentent. Leur usage est 
inconnu, mais il est certain qu'elles furent portées soit comme 
bijoux, soit comme objets magiques. Elles ont reçu une multitmle 
de noms, suivant la forme qu'elles affectent. Certaines sont des rec­
tangles plats, percés d'une ou deux ouverlùres; d'autres ont la 
forme de poulies, de bateaux, d"olive; certaines ressemblent à de 
petites haches à deux tranchants, à des harpons à double pointe, à 
des papillons, à des oiseaux. Elles sont toutes admirablement polies 
el travaillées avec le plus grand soin, bien que les espèces minéra­
logiques auxquelles elles appartiennent soient souvent parmi les 
plus dures : quartz, serpentine, grès quartzeux, hématite, jaspe, 
etc. (fig. 4-i). 

Les mounds ont fourni une quantité considérable de tubes, faits 
généralement de stéatite et dont l'usage est encore énigmatique. 
Ces tubes sont parfois cylindriques, parfois coniques; on en a trouvé 
aussi en forme de sablier. La section est le plus souvent circulaire, 
mais elle est parfois elliptique et plus ou moins aplatie. Peut-être 

1. LoRB:117.0 YATBs, Charm stones, Notes on the sn-called • plumets " or sin­
kers (HS. 1886, \Vashinglon, 1~89, pp. 29tl-30a;. 
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ces tubes sont-il s des formes particulières d'un objet extrêmement 
1·épandu dan ; tou s les tumulus de l'Am érique du Nord: la pipe 
(fi g . 45). 

i''i0 . .15. - Tubes en pierre (d 'après F EWKES , Stone art ). 

§ VI. - L'industrie de la coquille. 

L'industrie de la coquille a été aussi très développée chez ces 
population s. M. W. H. Hourns t qui a étudié les objets de 
coquille les divise en cieux grandes classes : les instruments el 
les ornemen ts. La première sous-classe contient tous les objets 
qui ont reçu une utilisation pratique; la seconde Lous les objets 
qui ont servi so it comme bij oux , so it comme amulettes. 

L'usage de la coqui lle de g rand s univalves (Busy con perversum ) 
comme coupes à boire parait avoir été général clan s les régions du 
Sud. Peul-ê tre les nombreuses coquilles de ce lle espèce trouvées 
dans les mound s ont-elles se rvi à cet usage, el il est probable que 
les restes très nombreux cl ' Unio qu'on y trouve étaient des cuillers. 

Mais les objets de coquill e travaill és sont presque tous des orne­
ments. Les perles y sont très abondantes. Les plus simples sont 
faites de pe tites coquill es d'uni valves (mar_ginella , oliva, cyprea ) 
perforées (fig. 46). Une autre variété très commune est la perle en 

1. Art in shell of the A ncient Americ11 11s (RE, li , , vashinglon, 1883, pp . 1,9-
30:i ). 
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Fig. -16. - Perles faites de coquilles perforées (d"nprès ·w . Il . H oLMES. 

Art in shell of the Ancien/ Americans\ 

,V.muet d'archéologie americaine . 10 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



146 1:INDV!-TRIE HE 1..-\ PIERHE ET DES MÉTAUX 

forme de bouton, plaque circulaire découpée dans un test de coquille 
cl percée d'un trou au centre (fig. 47). Il existe aussi en quantités 
considérables des perles cylindriques, faites de la columelle de 

.@.··.:· .. 0 . . . 
.. .- . : -_.~ ~ . 

. · ... ~~~ ç;1JI 

0 
. 
. 

. 

. . 

l!!!ii::\ N 

0 

• • 
• • 
• 0 

• • 
Fig. 47. - Perles discoïdes, en coquille ( d'après W. H. llm.:1ms, 

.-\rt in shetl\ 

certains mollu!-ques univalves (fig. 48) ; ces cylindres, de couleur 
blanche, pourpre ou noire, ressemblent complètement à ceux dont 
les Indiens du Canada el de la Nouvelle-Angleterre faisaient leuNO 
wampums. Bien que ces perles se trouvent dans toute l'aire des 
mounds, elles sont spécialement abondantes dans les Étals du Sud­
Esl, du golfe du Mexique et de la vallée centrale du Mississipi. 
c'csl-à-clire dans des localités où les premiers explorateurs euro­
péens virent re genre d'objets usités comme monnaie. 

llne autre classe importante est celle de~ pectoraux (« gor-
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gels ») . Ces pec loraux sonl des plaque:- découpées dan ~ le Les t 

Fig . 4X. - P e r-lc cylindri ,1uc (d 'npres ' "'· Il. 1101.Mss , .-lrl in .< hell 1• 

de certains coquillages ; elles sonl le plu ~ souvenl circulaires e t 
gravées au lrail sur la surface nacrée. l.a décora lion esl lrès variée 

Fii;. 19 . - Di squ es en coquill e g ravé•c. Urn c 111 c11ts di\' c1·s (<l 'ap rés 
\V . 1-1. lloL~rn, , A rt in shell ). 

1,fig. 49). Un grand nombre de ces di sques présenlcnl un cercle 
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Fig . ;,o. - Ornements en 
coquill e. Uécoralion spi­
ralnire ( d 'après \V. H . 
11 0 1.)IES, Art in shell ). 
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cenlral enrichi de spirales e l enlouré d 'autres cercles, où sonl 
inscrit s des ornemenls circulaires (fig . 50). D 'autres onl un ca rré 
central au milieu duquel est tracé un cercl e ou une étoile; sur cha­
cun des côtés du carré se trou\·e une tête d'oisea u , le bec ouvert 1 

Fig. ~I. - Ornements en coquille . Décora tion arnc t t'.• Les ,r oisC'aux 
(d"a près vV. H . H o r.MEs. A rt in shell ). 

(fi g. al;. Les mounds des reg1on~ cent ra le~ onl fo urni un cerla i11 
nombre de pectoraux sur lesquels sont gra vées des représentations 
conventionnell es de l' araignée 2 (fi g-. 5:2 ) cl du se rpent à sonnelles 
(fi g. 53); ceux du T ennessee et de la Virgir: ie porlenl d 'autres 
o rnements en form e de tête humaine. Mais les plu s bell es de 
ces gravures sont ce lles qui prov iennent du Mac Mahan mound 
(Tennessee) et d 'un autre tumulus situé dans le Missour i 3 • Le 
premier de ces obje ls est aujourd 'hui brisé en pa rtie . Lorsqu 'il 
était complet, il deva it mesurer environ J 2 cm. de diamètre, le 
tiers à peu près manque . Le dessin représente deux hommes 

t. W . H. Ho r.)rns, Art in shell , p l. LIX . 
2. lo. , ibid ., pl. LXI. 
3. Io. , ihid., pl. LXX III , LXXI V. LXX \ ". 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



Fig. 5~. - O,·nemcnt e u coqui lle découpée. Décoration en fo rme 
Lrnrni;.rnéc (d 'après \ V '. 1-1 . 11 01.)rns, Art in s l, e/1 ). 

Fig. 53 . - Ornement en coquille ;; ravéc. Dccoration en form e de serpent 
ù sonn C' tles ', d 'après \V. 1-1 . Ilourn~, Art in shell) . 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1,'INDUSTRIE OH LA CO<..!UILLE 151 

recouverts de plumes et munis d'ailes, aux jambes ga rnies de serres 
d'aig les, et combattant. Le personnage de gauche est conservé 
presque en enlier ; seuls le profil de la fa ce, un bras et un pied 
sont détériorés . La main droite est élevée au-dessus de la tê te e l 
brandit une sorte de couteau à double pointe (fig. 5-i ). 

Fig . :i!o. - Disque en coquille <léco11péeel gravée . Mac Maha11 '.\1oun<l , 
Tennessee (d 'après \V. 1-1. H , n,)IE S, Al'l i11 shell). 

Le disque du mound du Missouri es t mieux conse rvé : il a 
enviro n 11 cm. 1 / 2 de diamètre et es t orné de six ce rcles concen­
triques. Dans ce cadre circulaire, est gravé un personnage dont. 
l'aspect rappelle abso lument celui de certains guerriers peints dans 
les manuscrits ou sculptés sur les monuments de rancien :\fexique 
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(fi1,. 551, M. Hourns, puis M. T110MAS W 1LSOl'o • onl appelé l'alten­
Lion sur ces coquillages décorés, el , sur de nombreux obj els égale­
ment en coquill es, qui ont certa inement une apparence mexicaine. 

Fig. 5a. - Disque en coquille gravée. Missouri (d 'uprès \ :\'. H . HoLMES. 
A rt in s lteLl). 

Il est possible que l'industrie de la coquill e ait élé particuli ère à 
l'Amérique du Nord, bien que certains dessins aient é lé copiés sur 
des modèles mexica ins . Celte hypothèse impliquerait , naturel­
lement, l'ex istence de ra pports entre les peuples de la va llée du 
Mi sissipi el ceux de l'Amérique centra le à une époque antérieure 

1. The Sw,1 stilrn. (RUSM , 1894, Washington , 1896, p. ssr, ). 
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à la découverte de Colomb. Une autre preuve de ces rapports se 
trouverait dans les découvertes d'objets métalliques de l'Amérique 
du Nord. ' 

~ Vil. - Le trat•a,il des métaux (cuirre, or, a.rge11f, 
· fer météorique). 

li n'est pas de district de l'Amérique du \ord où l'on ne trou\·e 
des objets de métal, el principalement de cuivre. La région la plu1,1 
riche en métaux travaillés est le Wisconsin, puis viennent 11owa, 
l'Illinois el la Virginie; ils abondent dans le Kentucky, le Tennessee. 
la Caroline du Nord el la Géorgie septentrionale. Toutes les stalion:,o 
pr..:hisloriques du Canada en renferment aussi un grand nombre, 
mais les ob.1ets de cuivre de cette partie de l'Amérique du ~ord 
sont uniquement des objets d'emploi usuel (pointes de flèches el de 
lances, erminettes, haches, lames de couteaux) ; le Canada manque 
totalement des objets ornementaux en cuivre el en or que l'on trouve 
sur le sol des États-Unis. De plus, quelques-unes des lames de cou­
teaux canadiennes ont une telle ressemblance avec celles de !"Eu­
rope qu'elles semblent avoir été faites après la découverl.e. En 
tous cas un assez grand nombre d'antiquités " intrusives II dont 
nous aurons à parler, ont été faites de cuivre en planche import.:• 
d'Europe. 

Les mouuds par contre ont fourni des objets variés: haches, fer1,1 
d'erminelles, disques plats, fuseaux en cuivre ; mais c'est surtout 
pour la confection des objets d'ornementation que les métaux 
paraissent avoir été employés; les bagues, bracelets, pendants 
d'oreilles sont très nombreux, ainsi que les perles faites de minces 
feuilles de cuivre roulées. La plupm·t des haches, des erminettes, 
des fuseaux, etc., sont très minces el il est facile de s'apereevoir 
qu'ils ont été faits de cuivre malléable brut, trnaillé avec les ins­
truments imparfaits des indigènes el ce cuivre paraît provenir du 
sol même de l'Amérique. 

Il est probable que le métal travaillé par les constructeurs des 
mounds venait des gisements du Lac Supérieur. Le professeur R. L. 
PAcKARD, qui connait très bien les anciennes exploitations, croit que 
celles-ci sont l'œuvre des aborigènes américains. Les excavations, 
découvertes dans les mines de Keweenaw Point, Ontonagon et 
l'Isle Royale, sont simplement des trous ou des tranchées peu pro­
fondes. Les puits de plusieur,- mines de cuivre aujourd'hui exploi-
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Lées dans celle région ( entre autres cellei- de « Calumet and Hecla "i 
ont élé forés sur l'emplacement de ces anciennes excava­
tions. A Ontonagon (Minnesota), on a retrouvé des pelles en bois 
ressemblant à des rames, ainsi que des maillets de pierre f qui ont 
dû ;;ervir it l'exploilalion. Le l~uivre qu'on en retirait Mail du 

Fi,.:.::,.;_ - Plaque de n1in,• rl•poussé. '.\lound d'Elowah, Géorgie. 

cuivre natif, assez pur, qui élail travaillé par martelage; dans aucun 
des objcls trouvés dans L\mérique du Nord, on ne trouve lrace 
de fusion. 

Dans les partie11 mfridionales des Élats-U nis, le minerai de cuivre se 
rencontre principalement dans la région des Appalaches; mais le cuivre 

1. R. L. PACKARn, Pre-rolumbian copper-minirrg in North-America 1RS. 
18!12, \Vashinglon, JR9:I, pJl, 175-199); \VHITTLF.SE\', ;.lrrâerrt minirrgon l..akP 
S11/Jerior ,SCK, \'ol. Ill. Philadelphie. l863i. 
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natif y fait défaut. On n'y a pas encore signalé lrace de mines 
exploitées par les Indiens, pas plus que d'emplacements de fonde­
ries, qui devraient nécessairement avoir été installées pour traiter le 
minerai de cuivre, ce qui a faitcroirc à une origine étrangère, soileuro-

Fig. âi. - Plaque de cuivre l'<'llllt1ssé. !\lound d'Elowah. (~éorgic. 

péenne, soit mexicaine ou cubaine 1, du cuivre employé par les Indiens 
de celte région pour la confection de leurs instruments. Les objets en 
cuivre sont très variés. En fouillant le mound de Hopewell, dans 
l'Ohio, M. W. K. MooRBHEAD découvrit un squelette dont le cràne 
portail une sorle de casque en cuivre surmoulé de corne" en bois, 

1. .\rl. Copper dans llanclhook of .\"orth-.lmeric1111 /ndùrns, p. :HL col. 1. 
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recouverles de feuilles de cuivre, imilanl la ramure d'un élan et 
ayant une longueur de 56 centimètres. Cet objet est unique 
jusqu'à présent. Dans cerlains mounds de l'Illinois et de l'Ohio, 
ainsi que dans les amas de sable et de coquilles de la Floride, on a 
trouvé des ornements d'oreilles en bois recouverts de cuivre, et le 
mound d'Holloway (E. de la Géorgie) a fourni des sortes de pou­
lies faites des mêmes matériaux. 

Les objets les plus intéressants sont peut-être ceux qui ont 
été découverts dans le grand mound d'Etowah (Géorgie) 1 • Ce 
sont trois plaques de métal mince, trouvées dans des cistes de pierre 
a,·ec des squelettes. Deux d'entre elles représentent des figures 
humaines ailées (fig. 56 et 57), l'autre un oiseau, probablement un 
aigle. M. Th. \\ïlson a rele,·é sur ces plaques de métal des parti­
cularités qui les rapprocheraient de plaques de métal exécutées par 
les anciens habitants du Mexique el de l' . .\mérique centrale 2 • 

MM. CL. B. MooRE 3, VV. K. MooREHEAD ~, CusmNG prétendent 
que la composition du cui\'re el son lra,·ail, ind.iquent que Ici­
plaques de cuivre de la Géorgie, el d'autres trouvées dans 
l'Ohio el l'Illinois ont été tra\'aillées dans l'Amérique du Nord: 
M. l\hc GmRE :; au contraire croit que la matiêre el le travail sonl 
européens, peut-être espagnol!!. Cependant, la plupart des archéo­
logues américains modernes inclinent à voir dans ces objets les 
produits du travail indigène. Le bronze paraît avoir été totalement 
inconnu el Lous les objets fabriqués avec cet alliage sont considé­
ri·11 comme posl-colombiens. 

Les mounds et les amas coquilliers ont aussi livré quelques objets 
en or. Dans l"Ohio, on a trouvé plu11ieurs petits fragments de feuilles 
cl'or d'une certaine épaisi<eur ou de feuilles de cuivre doublées d'or: 
le mound d'Elowah, en Géorgie, a fourni quelques perles du même 
métal, mais c'est surtout en Floride que les objets d'or ont été 

1. Cv11us TnoMAs, Burial mo,mds of the northern sectio_ns of the United 
St11tes (RE, V, Washington, 18117, pp. 96-106). Cf. Tu. W1LeoN, The Swutika 
(HUSM, 189i, Washington, 1896, pp. 118a-1197); C. TuoMAs, Mounds e:,;plora­
tions (HE, XII, pp. 30-1-305). 

2. Tn. Wn.soN, The Swutika, pp. 892-893. 
a. CL. B. Momm, Sheet copper (rom the mounds ia not nPcl'BBary of Euro­

pean origin (AA, new seril'~, vol. V, 1903, pp. 2i-M). 
4. \V. K. Moo11EHEA1>, Are the Hopewell Copper objeds prl'hi,toric? (AA, 

n. s., vol. V,1903,pp.a0-!>a). 
:,. l>i~cus~ion du ml·moire de :\1ooms cité. 
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recueillis. Ce sont tous des ornements. Dam1 un mound du comtè 
d'Orange (Floride), M. KuNz I trouva, avec un squelette, une petite 
plaque d'or rectangulaire, dont la partie supérieure était creu­
sée d'une rainure: elle formait le pendentif d'un collier de· perles 
de verre, passé au cou du squelette._ Dans un autre mound du 
même comté d'Orange, M. Kr::-11. trouva un autre ornement, circu­
laire, fait d'une feuille d'or mince el décorée de dessins en repoussé. 
Un spécimen particulièrement intéressant est celui qui fut décou­
vert par M. C. Rau dans un mound du comté de Manalee (l"lo­
ride) 2 ; il est fait d'une mince plaque d'or découpée el représente 
la tête d'un oiseau à huppe, probablement le pic à bec d'ivoire (pic11.~ 
principalis Linné) (fig. 58L 

l<"ig. a8. - Omement en or. Floride. 

La plupart des auteurs croient que les objets d'or sont d'ori­
gine étrangère el qu'ils proviennent du Mexique ou de l'Amérique 
centrale. Certains ont dû être fabriqués, postérieurement à la con­
quête, avec de l'or monnayé; l'ornement du mound de Manatee 
entre autres a exactement la mème composition que les onces ou 
quadruples espagnols frappés en 1772. Beaucoup d'autres objets 
d'or trouvés en Floride sont faits avec des alliages européens 3 • 

Toul ce qui précède s'applique également aux quelques objets d'ar­
gent, trouvés principalement en Floride. 

1. Km1z, Gold and Sifoer ornaments (rom mounds of Fl-orida (AT, vol. IX, 
1887, pp. 1-9). 

2. C. RAu, Ob,ervation& on a gold ornament of a mound of Florida (RS. 
Washington, 1878, pp. 298-302); lo., The arch1Pological collection of the Unite,t 
States National Museum (SCK, vol. XXII); Handbook of North-American 
Indiana, arl. Gold. 

3, J. F. La BARO!f, Gold, Silver and other ornaments fnund in Flo,·ida 
:as, t8s2, pp. 79t-796). 
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INDUSTRIE DE L A PIERHE ET DES MÉTAUX 

Le travai l du fer était lota lement inconnu aux peuples américains 
'l es plus avancés, comme ceux de l'Amérique centrale et du Pérou , 
à plus for te raison manque- t-il clans les tumulus de l'Amérique du 
Nord. Parfoi s, or'i trouve des objets fabriqu és en minerai de fer dont 
la teneur en métal esl très for te (hématite , fer ~pécul aire) ; il s é taient 
trava illés loul comme les autres obje ts de pi erre . Mai s les produits 
les plus curi eux sont les nombreuses pièces en fer météorique trou­
vées dans l'Ohio. Le fer météo rique était trava illé de la même fa çon 
que la pierre ; on en faisait des hac hes el des ornements, ce rtains 
de ceux-ci, en form e de pouli e, rappelaient les objets de cuivre 1 • 

Le plomb , le zinc, l'é tain ne se rencontrent qu 'à l" état d 'a lliage 

Fi g-. ,,9. - P laque d 'ar!{Cn l a ux a 1·m es d ' E~pagnc . Co mlé d '(.; nion . 
Mississ ipi (d 'après C. T110MA S, Mound exp lorations). 

el à très petite dose dans les obj ets de cuivre ; mai s un minerai de 
plomb, la f;a lène, a souvent été em pl oyé à la fabrication d'ornements , 
sans doute à cause de son bel écla t argentin. 

On trouve souvent dans les mounds des objets de fabri cation euro­
péenn e, des clous de fer, de~ croix d 'a rgent, des monnaies d'argent 
el d 'or, de la po teri e verni ssée. On a découvert , dans un mound du 
comté d ' Union (~1lississipi ). un e plaqu e d'argent es tampée, aux a rmes 
du royaum e d' Espagne (fi g. 59). Dans un tumulus de la Colombi e bri­
tann ique M. F .BnAs a trouvé un petit bronze hind ou, d' une origine 

1. P uTI'A>t, Iron (rom Ohio mounds (T AAS, YOI. 11. 1~83 , pp . 3-19-36-\. Cf. 
lf,,ndbook o( Nor th- A meric,,n lndian.,, arl. Iron , p . 61~. 
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certainemenl récente 1, et quelques monnaies européennes ou chi­
noises ont été trouvées dans plusieurs des amas coquilliers de la côle 
du Pacifique. La plupart de ces objets ont été enterrés, intentionnel­
lement ou accidentellement, lors de l'érection des amas, et ceux­
ci sont, conséquemment, postérieurs à la découverte de l'Amérique. 

li ne faudrait pas croire, cependant, que tous les objets fabriqués 
avec des métaux qui manquaient aux aborigènes soient de fabrica­
tion européenne; souvent, la matière seule est de provenance transat­
lantique, le travail étant américain. Les naufrages des vaisseaux espa­
gnols, l'expédition de De Soto, fournirent au xn• siècle une 
quantité assez considérable de métaux aux indigènes des États 
du Sud-Est, ce qui explique l'abondance relative des ornements 
en or et en argent dans les mounds de la Floride. D'autre part, 
les relations des premiers voyageurs qui abordèrent en Yirginie, 
en Nouvelle-Angleterre, au Canada nous apprennent que les 
Indiens étaient très avides de cuivre, métal dont ils connaissaient 
l'utilité el qui, vraisemblablement, devait être assez rare chez eux. 
Disons, pour conclure, que, à l'époque de la découverte, les abori­
gènes de l'Amérique du Nord sortaient de la période néolithique el 
étaient à l'aurore de la période du travail des métaux. 

1. F. HoAs, .·\ bron::e fi!f11rine (rom British Col11mlii11 (BAM:'.li, \'ol. XI\', 
New-York, 1901). 
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CHAPITRE VII 

LA CÉRAMIQUE DES • MOUNDS • 

SoMMAIRB. - I. Généralités. - Il. La région du MiHissipi. - III. La poterie 
du golfe du Mexique. - IV. Les vases des États du Sud-Est. - V. Lacéra­
mique de la Virginie et de la Nouvelle-Angleterre. - VI. La poterie de la 
région des Iroquois et les pipes en terre cuite. - VII. La région du Missouri. 

§ I. - Généralité,. 

Les études très méticuleuses entreprises par M. W. HoLMEs I l'ont 
amené à établir, parmi les objets en poterie de l'Amérique du 
Nord, plusieurs divisions bien nettes. Il distingue, dans la céra­
mique : 1° celle de la vallée centrale du Mississipi; 2° celle du 
golfe du Mexique et de la Floride ; 3° celle des f:tats du Sud­
Est (Caroline du Sud, Géorgie); 4° celle des Étals de la Virginie 
et de la Nouvelle-Angleterre, qui constitue ce qu'il nomme le 
groupe de l'Atlantique moyen et septentrional ; 5° celle de l'aire 
située entre le groupe précédent et les Grands Lacs (groupe 
Iroquois) ; 6° celle du nord de la vallée du Mississipi (groupe 
du Nord-Ouest). 

Les·vases examinés par M. HoLMBS ont été découverts, soit dans 
les « mounds ,,, soit dans les amas coquilliers. La céramique des 
bords du Mississipi, du Missouri, de l'Arkansas, du Kentucky, pro­
vient des« '.mounds ll. Par contre, presque tous les spécimens de la 
côte orientale de Floride Curent découverts dans les monticules de 
coquilles ; il en est de même des poteries de l'Alabama et de la 
Louisiane. 

Nous allons passer rapidement en revue les divers types de poterie, 
en suivant l'ordre indiqué par M. Hm.:11Es. 

t. W. H. Ho1.xss, Ancient potlery of the Miui11sipi t•alley (RE, IV, 
pp. 361-436) ; du même auteur, Aboriginal polter.11 of the Eastern United Stale11 
îRE, XX, pp. 80-t0t). 

Manuel d'arc/1éotogie 11méric11ine. 11 
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Les poleriei- qui rentrent· dans le premier groupe élabli par 
~f. Ilolmes sont surtout nombreux dans l'Arkansas, le Missouri, 
l'Illinois, le Kentucky el le Tennessee, mais on les trouve jusqu'à 
Chicago dans le nord; à Augusta (Géorgie) dans le sud-est et sur 
les frontières du Texas dans le sud-ouest. 

La pàt.e de ces vai-es varie, comme couleur, du gris jaunâtre 

u CJ ô 0 

OOUô □ 
Fig. 60. - Pnlc-ril' des 1\lounds. 1\lis,;issipi ccnlrnl !_d'aprè~ Hor.!11.E!", 

.lboriginal pottery). 

clair au gris sombre et au brun foncé. Elle est généralement bien 
cuite et assez résistante à l'écrasement; composée d'argile dans 
laquelle on a introduit des coquilles pulvérisées plus ou moins fine­
ment. Dans quelques cas. la superficie du vase a été saupoudrée de 
quartz ou de mica. 

La cuisson, relativement bonne, devait être effectuée sur un feu 
en plein air, car on n'a pas encore retrouvé dans cette contrt'.•c de 
traces de fours à potiers. 

Les formes étaient très variées, plus mème que dans aucune 
autre région des États-Unis, mais les vases manquent souvent de 
,-ymétrie et de régularité. Les poteries en forme de saucière, 
de coupe ou de bols sont nombreuses, de grandeurs assez 
diverses. Elles ont depuis O m 0'26 de diamètre el de profondeur jus­
qu'à O m 52 de diamètre et 30 <m 5 de profondeur. La plupart de 
ecs bols i;ont des l'eg-ments de :-phèrc, allant depuis la forme du 
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verre de montre jusqu'à la sphère percée d'un trou à sa partie supé­
rieure. D'autres sont tronconiques ou ellipsoïdales, avec un fond 
soit arrondi, soit aplati; quelques-unes enfin ont la forme de pyra­
mides tronquées, à base rectangulaire ou carrée (fig. 60). 

Les pots à panse sphérique et à grosse tubulure i::ylindrique 
forment une autre catégorie. Leur grandeur varie depuis celle d'une 
lasse ordinaire jusqu'à la tourie d'une contenance de 45 à 60 lilre!I. 
L'amincissement du col de ces vases nous donne la bouteille, qui 
forme une autre série, très variée. li en existe à panse sphé­
rique, carénée, à côtes; à col plus ou moins allongé ou évasé 

ÔÔL)é)ç) 

068606 
Fi,:-. 61. - Poteri,, de~ !\lounds (Mi!!!lissipi ccnlral:, Bouleille!I 

,_d'npres Iloums). 

(fig. fH J· Ces vases sont souvent supportés par des pieds en 
terre cuite, au nombre de trois, généralement. C'est dans celte série 
de poterie que l'on rencontre le plus grand nombre de vases 
décorés. La dernière i-érie comprend les pipes de terre cuite qui 
sont assez nombreuses et d'un type i-e rapprochant beaucoup de 
celui du calumet des Indiens modernes. 

A côté de ces formes régulières, on en trouve un assez grand 
nombre d'autres. Telle11 11ont les bouteilles à double ou triple­
corps et à goulot unique, celles i1 tubulure en anse de panier; 
tels sont encore les bols en forme d'animaux (poissons, oiseaux)• 
ou d'homme. Ces vases, qui rappellent beaucoup la céramique­
péruvienne, proviennent surtout de l'Arkansas et du Missouri 
(fig. 62). 

La décoration des vases ,·arie autant que leur forme. Elle est ou 
peinte ou incisée. Les motifs géométriques: triangles alternés (dents 
de loup), cercles concentriques, lignes brisées, spirales, etc., sont 
les plus fréquents. Parfois la panse des bouteilles, sur lesquelles se 
trouve la plus grande quantité de motifs décoratifs, est divisée en 
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zones fusiformes par des bandes de peinture, ou par des lignes inci­
sées dans la pâle. Les figures d'animaux sont très rares, et l"on 
semble avoir réservé les formes animales, principalement les têtes 
d'oiseaux ou de mammifères, pour décorer les anses des bols. 

Dans son ensemble, la poterie de la région centrale du Mississipi 
donne l'impression d'avoir été fabriquée par des hommes qui pra­
tiquaient l'art du potier depuis longtemps, et sa variété, la grâce 
de certaines des formes tendent à nous faire croire qu'elle est 
l'œuvre d'un peuple jouissant d'une civilisation assez avancée. 

Fig. 62. - Poterie des Mounds (Mississipi central), Poterie représentant la 
forme humaine. 

Dans la basse vallée du Mississipi, il existe une poterie analogue 
à celle que nous venons de décrire; toutefois, les formes sont moins 
variées, mais les vases paraissent, avoir plus de fini ·que dans la 
région centrale. La décoration, toujours incisée, consiste surtout en 
spirales. Il est probable que cette poterie constitue une variété 
locale du type ci-dessus. 

§ lll. - La poterie du golfe du Mexique. 

On trouve à l'est du Mississipi el au sud de la Géorgie, c'esl­
à-dire dans les f~tats de Floride, d'Alabama et en quelques points 
de la Louisiane occidentale, un autre type de poterie, qui ne 
diffère de celui de la région centrale du Mississipi que par sa déco­
ration. Les vases de cette classe ont été subdivisés par M. HoLMEs f 

en deux catégories : celle de la côte du golfe du Mexique et de 
l'Alabama, el celle de la Floride. 

Dans la première de ces régions, les formes se rapprochent de 
celles qui dominent dans la vallée du Mississipi : ce sont des coupes 
ou bols, des pots, caractérisés par un épaississement particulier du 
bord, des bouteilles (en petit nombre). Les vases peints y sont p1m 

1. Aboriginal pottery, pp. 101-H:">. 
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1''ig. 63. - Vases décorés de la Floride. Collection '.\loorc 
!d'après \V. H. llm.'.IIP.S, Ahoriyinal potlery of Ille Eaatern United Slall's'. 
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Fig . Git . - O bj et s en p, ,L C' l'i c i, l'O~s it• l'c de la r lo1·idc. Co llec tion Moore 
. d 'a pl'ès W. 11. 11 01." "'"• A /·,01·iyi11;il potte ,·y ). 
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nombreux. La pâte est fine et siliceuse; il est rare qu'on la trouve 
mélangée à des coquilles pulvérisées, Les motifs décoratifs emprun­
tés à la forme animale sont fréquents, surtout en ce qui concerne 
les figurations de l'aigle el du serpent; de plus les anses des vases 
sont très fréquemment ornées de figures d'animaux 1• 

En Floride, les belles explorations de }I. C. B. Moore el de Cu­
shing ont fourni des spécimens de poteries très dit?érentes, les uns 
pouvant rivaliser avec les meilleurs produits du Bas-Mississipi 
(fig. 63), les autres de la facture la plus grossière. Il est probable 
qu'en bien des endroits, surtout dans les amas coquilliers, l'industrie 
a évolué sur place. En effet, la partie inférieure de ces monticules ne 
contient généralement aucune poterie ; les couches moyennes ren­
ferment des restes d'un travail extrêmement grossier et les couches 
supérieures abondent en vases appartenant à des types divers. Les 
amas de sable et de coquillages qui constituent les tombeaux de la 
Floride renferment une variété spéciale de ter1·es cuites, qu'on ne 
trouve nulle part en Amérique : ce sont des vases grossiers, ayant 
l'aspect de jouets d'enfants, et qui• représentent soit des objeb 
d'usage domestique, soit des animaux très mal imités (fig. 64). 

Sur beaucoup de vases de la Floride, et aussi sur quelques-uns 
de l'Alabama, apparaît un procédé particulier de décoration : l'es­
tampage, qui était probablement obtenu à l'aide de plaques de bois 
sculptées, appliquées sur la pâte molle. Les autres procédés de déco­
ration, la peinture et l'incision étaient aussi usités. 

§ IV. - Les l'ases des A'tats du Sud-Es/ 2 • 

Cette région comprend les Étals de Géorgie et de Caroline du 
Sud; les vases qui en proviennent ont un aspect bien particulier. 
que l'on retrouve aussi dans les parties adjacentes de l'Alabama. de 
la Floride, de la Caroline du Nord et du Tennessee. 

La pâle est ordinairement dure et lourde, en raison de sa com­
position: argile mélangée d'une forte proportion de sable quarlzeu~; 
elle est généralement de couleur grise ou brune. 

Les vases sont soigneusement faits ; leurs parois sont peu 
épaisses et ils ont des contours symétriques. Le,- formes 

1. W. H. Hor."ss, Aborigin11l potlery, p. 112. 
2. In .• ibid., pp. 130-t ia. 
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sonl moins variées que dans le Mississipi cenlral et en Floride. Ce 
sont des bols , plats ou creux, généralement de grande taille, à 

bords recourbés soit vers l'extérieur, soit vers l' intérieur; des pots 
ou chaudrons de terre cuite dont la forme varie de celle de l'écuelle 
à celle du cylindre. lis ont généralemenl des fonds plats, ce qm 

Fig. 65 . - Timbres à eslamper les poteries des Cherokis modernes '. d 'après 
' "'· Il . Ho1.)rns, Aboriginal poiler-y ). 

leur permet de se tenir sur une surface plane sa ns èlre étayés . 
Les vases en forme de boutei lles manquent totalement, mais les 
pipes de terre cuite abondent; elles affectent le plus souvent la 
forme d'une Lêle d'animal. 

La décoration de la poterie du Sud-Est était toujours obtenue par 
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estampage. Il es t diffi cile de se rendre compte de la nature exacte 
de l'outil qui servait à estamper; toutefois , nous pouvons suppo­
se r qu 'il était de forme plate , ca r la plupart des poteri es ne 
portent, sur leur partie arrondie, que l'empreinte de sa portion cen­
trale. M. HoLM ES I pense que le Limbre en question é tait muni d' un 
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Fig . 66. - :\fo tifs estompé~ en ,·c licf de la po le,.ie des l~tals d u S ud-Est 
(d 'après \ V. H. l-lo1 .. \I ES, Aboriyinal poltery ). 

manche el ressemblait bea ucoup ù ceux <lonl se servent les Chero­
ki s modernes (fi g. 65). Les empreinles ne para issen t pas avoir 
été toujours faites avec grand so in ; il a rri ve sou l'enl qu'e lles 
empiètent les unes sur les autres , ce qui rend t1·ès difJicile l'étude 
du dessin . Les motifs décoratifs sont simples el consistent en 
troi s rangées de lignes se croisant à angle droit el laissa nt entre 
elles un espace carré en relief. Une élude soigneuse de ces des­
sins a montré qu 'il s ressemblent bea ucoup ü ceux qui ornent 

1 . .4.boriyi,wl pottery , p . '1:33. 

. 
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les objets de bois fabriqués par les anciens habitants des Antilles 1 • 

Tels sont les motifs représentés (fig. 66) qui rappellent le Svas­
lika ou le marteau de Thor. Il paraît indéniable d"ailleurs que le 
Sud-Esl des Étals-Unis et les Indes occidentales eurent des rapports 
fréquents el sui,·is dans les siècles qui précédèrent la découverte 
de l'Amérique 2 • 

~ \". - La céramique de lit \'irgi11ie etde la 
l\'011velle-A11gleterre 3 • 

li. Hoi.MES désigne les poteries de celle région sous le nom de 
groupe de l'Atlanliq11c moyen ou Algonkin, qu'il divise en deux 
sous-groupes : 1° méridional, ou de la Virginie; '2° septentrional, 
dont les spécimens se trouvent dans les Étals du Nord-Est el 
dam, le Sud-Est du Canada (Acadie, Nouvelle-Écosse), el auquel 
on peul rattacher en partie les vases trouvés clans les mound!< 
de l'Ohio. 

Les poteries qui appartiennent à la première de ces subdivisions se 
trouvent dans les amas coquilliers el les rares« mounds » du Dela­
ware, du district fédéral de Columbia el du Maryland. Elles sont 
assez grossières de forme et de travail, quoique leur cuisson soit 
en général bonne. La matière dont est faite la pâle est l'argile, 
mélangée de coquilles pulvérisées, de quartz, de gneiss ou de stéa­
tite en poudre, ou encore de sable siliceux. 

La plupart des vases ont probablement été employés pour la 
cuisine; aussi leurs formes sont-elles peu variées: ce sont des poL,;; 
et de!! marmites à large ouverture, de petite ou de moyenne taille. 
des bols profonds et quelques pipes. Dans certains cas, ces vases 
sont ornés de petites appliques représentant des têtes, des cous, 
des jambes d'oiseaux ou de quadrupèdes. 

La décoration a été, le plus souvent, obtenue par application de 
vannerie ou d'étoffes. En général, le corps tout entier du vase 
csl couvert d'emprcinlei- de toile grossière, cl l'ornement du 
col est constitué par l'incrustation de cordes tordues. Quelque­
foi~. on trouve des décors inei~és ils ~0111 toujours très simples. 

L A.borigirwl po/1,•ry, p. 1:1L 
2. \\'. Il. lloums, (;arihbe;,n infllle11,·e 1111 the f'l'Phislnr-ic cer-:1111ic 111·1 of lhe 

S011/hcrn States (AA. nouv. si,ric, \"(Il. VII. pp. il d. ~uh·.;. 
3. \V. Il. Ilor.,ms .. Hiorigina/ poll,•ry, pp. 1 i:,-1:,11 ,•l l,,1-IK6. 

==========-===== --------::::.-__ EFERUS - Recherches & Classification numériques



~ 
~ 

LA CÉ R AM IQUE DB LA \ "IRG ! r>IE 

---
Fig. ti7. - PoLe ries des ttals du Sud-Esl (d 'aprè~ \V. Il . Ho1.m:s. 

A/Jorig in,1l potle1·y ). 
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el consistent en indentations, en lignes droites, en points ou en 
combinaisons de ces motifs simples. Les bords sont so~vent tra­
vaillés pour ajouter à l'effet décoratif; quelquefois ilii sont décou­
pés ou surchargés de parties rapportées (fig. 67). 

Les poteries retrouvées dans les amas coquilliers du Maine, du 
~ew-Jersey et de la Nouvelle-f~cosse sont rarement entières, ce qui 
en rend !;étude fort difficile : les vases funéraires paraissent avoir 
été brisés intentionnellement el sont réduits en très petits fragments; 
quant aux vases qui servaient aux usages culinaires, ils étaient très 
fragiles et ont été écrasés. 

La pâte est faite, comme dans les vases appartenant au sous­
groupe précédent, avec de l'argile souvent impure et mélangée de 
matières siliceuses, el parfoi!l de coquilles pulvérisées ; elle présent<> 
une cassure rugueuse et irrégulièr~: sa couleur est brune ou gris 
rougeâtre. 

Les formes sont peu variées, moins même que celles du sou>'· 
groupe méridional ; ce sont des pots à large ouverture, des bols de 
grande profondeur cl des pipes en forme de tuyau conique 
recourbé. Les bords des vases étaient quelquefois découpés, comme 
en Virginie. La surface de la poterie était toujours assez unie, œ 

qui indique que l'on employait le lissoir pour la finir. 
La décoration se composait parfois de combinaisons de lignes el 

de poinl!l et parfois de stries profondes qui, d'après }I. ll01.ME>', 

doivent avoir été faites avec une roulette de bois à bords striés, 
procédé employé fréquemment pour décorer la poterie de la haule 
vallée du Mississip_i. Les impressions d'étoffe ou de vannerie sont 
rares. 

Quant à la poterie de l'Ohio, elle appartient au groupe de la Not{­
velle-Angleterre, bien que quelques influences de la mo)·enne val­
lée du ~lissi!>sipi s'y fassent sentir. 

~ VI. - La poterie dt• la région c/e., Iroquois el les pipes en 
ferre cuite 1 • 

Ces poteries ont été 1h;couvertes dans la région qui se troun~ i1 

l'ouest de la précédente ; on en trouve très peu ,-ur la ci,tp d<.> la 
~ ou ,·elle-Angleterre. 

1. \V. li. Ho1.\11<~ • • \boriui1111I pottery, pp. 1-1,,-lï:,: F. Il. Cr:~rrnw;, The 
!Jerm o{shore/;ind potlery ;.lfemoirs of the foler1wlio1wl <:ongr,.ss of An/111·0-
poloyy, Chien go, 1 ~!I l,1. 
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1''ig. 68. - Pipes en terre cuite de la région iroquoise (d'après 
W. H. HoLKBS, Aboriginal pottery). 
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La pàte donl sonl faits ces vases se compose d"une argile gros­
sière, mélangée de poussière de rocs cristallins (les fragments de 
coquilles y sont assez rares); elle est plus ou moins fine suivant la 
dimension et. l'usage des vases. La poterie est généralement de cou­
leur brune ou gris rougcàtrc. La cuisson avait lieu dans des trous 
creusés dans le sol. 

Les formes sont très variées ; on trouve des pots de grandes 
dimensions, avec des tubulures très hautes, el un bord généralement 
ou.rlé. 

La décoration se compose de lignes droites, qui forment des 
combinaisons multiples. Elle est généralement incisée. On trouve 
aussi un assez grand nombre de vases sur lesquels la décoration est 
produite par l'application d'un réseau en vannerie. 

La principale particularité de cette poterie est l'existence d'un 
nombre considérable de pipes en terre cuite, d'une excellente exé­
cution el d'une variété de formes extraordinaire. La couleur de la 
terre qui sert à fabriquer ces pipes est noire ; leur dureté est si 
grande qu'on croirait au premier abord que ces objets sont en 
pierre, el qu'on peul leur donner un beau poli. Elles représentent 
soit des animaux, soit des têtes humaines (fig. 68). 

En général, la poterie de la région iroquoise est, à l'exception des 
pipes, plus grossière que celle des régions environnantes, et sem­
blable en tous points à celle fapriquée par les Iroquois pendant les 
siècles qui suivirent la conquête. 

~ Vll. - L,1 région du .l/isso11ri 1 • 

A celle région appartiennent les vases de la haute vallée du Mis­
sissipi, du Missouri el de la Red River, ainsi que ceux de la région 
des grands lacs de l'Ouest (Lacs Michigan et Supérieur). M. W. H. 
Hor.MBS y distingue en deux sous-types suivant les procédés qui ont 
servi à faire la décoration. Le premier renferme la poterie ornemen­
tée à la roulette par estampage ; le second comprend celle dont 
l'ornementation consiste principalement en impressions de vanne­
rie ou d'étoffes. 

Les vases du premier sous-type se trouvent près du cours supérieui· 
du i\lississipi, au nord du confluent du Missouri, dans les Étals 

1. \\". 1-1. Hm.,m~, .h11·ienl pottery of the Mississipi mlley (HE. IV, 
\Va~hington. lll8i. pp. i3i-l ;;;·,: Ir,., .4.borigin,11 potlery, pp. 186. 
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d'lowa, de \Visconsin, de Michigan, d'Illinois, d'Indiana cl d'Ohio. 
On en a cependant trouvé quelques-uns beaucoup plus à l'csl, 
dans les Étals de ~ew-Jersey et du '.\faine. 

La pâte est souvent mélangée de matières !'iliceusc,;, grMsii•­
rcmcnt pulvérisl1e!': ll's forme" sont peu nombreusl'" el. parais,-enl 

l<'ig. 69. - Poteril.' du ~l.'brn~kn ;,l'nprès \\'. Il. 1101.:iiK~ •• lbor.ir,in,,l potte,·y:. 

toutes a\'oir ser\'i à des usages culinaires. La décoration pré11enle 
soit des suites de points obtenus à la roulette, soit des dessins 
estampés répétés régulièrement sur toute la surface. 

Les vases du second sous-type sont répandus uniformément aux 
alentours des Grands Lacs et dans les vallées du Missouri el de la 
Red River. Les formes ressemblent beaucoup à celles que l'on 
trouve dans la vallée centrale du Mississipi, mai11 la facture en est 
plus grossière (fig. ôU). 
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CIIAPITHE VIII 

LES CO~STHUCTEl:US D1-.'S " '.\lOL\'DS " 

Smnurns. - 1. L'antiquité des mounds. - Il. 1.·origine toltèque. - Ill. 
L'origine indienne. - lV. Objt>ctions faites contre l'origine indienne. - V. 
Les tablettes à signes alphabétiques. - Vl. J,a civilisation des Indiens de 
l'Amérique du Nord. - VII. Construclion de mounds aprè~ la décou­
verte. Témoignages de divers auteurs. - VIII. Les différents types d1• 
mounds et leurs constn1cleurs. 

~ 1. - L'antiquité des nwunds. 

De quand datent les tumulus de l'Amérique du Nord·? La ques­
tion est des plus difficiles à résoudre. Nulle donnée géologique 
ne peul servir à les dater ; les faits anthropologiques ou techno­
logiques ne peuvent non plus fournir, à ce sujet, aucune indica­
tion précise. Les hypothèses que l'on a failei. reposent donc sur 
des bases très fragiles. 

Sur un assez grand nombre de mounds, il a poussé des arbre!.<, 
dont quelques-uns onl acquis des dimensions relativement énormes. 
On a cherché à se rendre compte de l'époque où les mounds ont élé 
abandonnés en comptant les anneaux de croissance. Ce moyen 
de supputation a donné des résultats assez différents. Sur un 
mound de l'Ohio, on abattit un arbre (dont l'espèce n'est pas indi­
quée) qui comptait 800 anneaux ; sur un autre, un châtaignier de 
2:J pieds de circonférence, qui portait 600 cercles concentriques. A 
un cèdre blanc du Wisconsin, on attribua un âge de 860 am, 1• 

:\lais les diverses essences ne grossissant pas de même, ce procédé­
de calcul manque de précision. 

On a attribué à l'un des mounds du 'Wisconsin une antiquité­
beaucoup plus reculée ; ori voulait, en effet, en faire un contem­
porain de l'existence du mastodon sur le sol de l'Amérique. L' « ele­
phant mound • est situé dans le comté de Grant. Il fut examiné 
et dessiné, en 1872, par M. W ARNRR pour l'lnstilulion Smithso­
nienne. La figure qu'il donne ressemble un peu, en effet. à celle 

1. FosTBR, Prehiatoric races, pp. 3i:\-37a . 
• Vanuel d·archéologie américaine. 11 
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d'un éléphant dont la trompe serait tombante el irait en s am111-
cissant vers l'extrémité 2 • 

En 1884, M. Middleton donna dC' ce tumulus une description 
détaillée; dans son esquisse, la " trompe "du desi-:in de ,v arncr est 

hri 
Fi1,:. 70. - La prcmic'.-re ligure c,-1 celle donnée pnr \VARXEII, en I Ki 2, et. qui 

ri,préscnle l'" elephanl mnuncl •; la st>concfo est celle donn,~e. en 188~, par 
;\1. !',-lmrn.ETON. 

' 1 
1 

1 
1 
1 

l 
Cette figure csl la reproduclion du relevé dressé par le colonel Norris pom 

le "Bureau d'EUrnologie " de Washington (d'après C. Tno!lll,\S, Mou11d explo­
rations). 

absente ; la l<~te se termine en une sorte de museau de mème 
forme que celle relroun;C' ,;ur d"autres mounds rie la même région 

1. G. K. WAn:'lllR, Bir, Elephant mn1111d in Gran/ Cn1111ty. Wi.,. (HS, 1872, 
"'nshinµ-Lon, 1x7:1, pp. :!il-2ia). 

2. Cvnus Tnmus, .lfo1111,/ c.rplor,1tions, pp. ll2i-6:IO. H"'·, \l'/,o b11ill the 
mo1rnds l (Tr:111s111·ti11n., 11( the Hïs,·,m~in .-\,·:1,/pmy of S,·ieru·Ps. ,·111. \'I, 1~81-
R3, pp. K i-fifi\. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1.'0RIGISE TOI.Tf:1,)l:E liY 

qui représentent des ours 1• Le colonel Norris, qui visita ce monu­
ment pour le compte du Bureau d'Elhnologie, est d'avis que l'ap­
pendice en forme de trompe a pu être produit par une coulée 
des terres 2 (fig. 70). 

Bref, aucun indice naturel ne permet de dater les mounds, ni leur 
position sur les bords alluvionnaires des rivières. ni les herbes qui 
les envahissent, ni les instruments qu'ils contiennent el qui soul en 
général dans un étal de conservation excellent. 

'.'llous pouvons conclure par ces mols de '.'i.rnAILL.\C : « Des 
mounds eux-mêmes, nous ne pouvons rien apprendre. Un laps de 
cinq ou de trente siècles représente aussi exactement le temps néces­
saire au développement de celle civiliirnlion :,. 11 

• 
~ Il. - /,'origine toltèque. 

Dès la lin du xvm• siècle, les archéologues américains ont cher­
ché à déterminer quels étaient les constructeurs des tumulus qui 
pointillent le sol des Élats-l:nis. Le voyageur BARTRAM \ qui avait 
parcouru les f:tals du Sud, constatant que les Indiens ne connais­
saient pas l'usage de la plupart de ces monuments, leur assigna 
une antiquité reculée. Le f)r Franklin, en réponse à une demande 
du président Stiles sur l'origine des moundi. de l'Ohio, répondit à 
celui-ci que, dans son opinion, ces travaux de fortification pou­
rnient avoir été construits par les Espagnol!I de l'expédition de De 
Soto 5 • Au commencement du x1x• siècle, le Rév. Th. Harris émit 
le premier l'opinion que ces levées de terre étaient l'œuvre d'un 
ancien peuple civilisé du Mexique, qui a joué dans l'explication 
des ruines américaines un rôle considérable : les Toltèques. A la 

1. Voir par exemple M. !STRO!IG, Obsert•alions on the prehistorfr mo11nds 
of Grant county (RS, 1876, \Vashinglon, 18ii, pp. 424--i32). 

2. C. THOMAS, Mound e;z;ploralions, pp. 91-93; H. \\'. HE:.~uAw, .-tnimal 
~arving• (rom mounds of the Mississipi valley, pp. 152-H,4. 

3. J:Amérique préhistorique. p. 198. 
Cependant nous croyons que le premier chiffre de Nadaillac se rapproche­

rait plu11 de la vérit.é que le second; aucune ruine américaine, pas plus nu Pérou 
ou au Yucat.an que sur les bords de !"Ohio ou du :\-li~ffisRipi, ne peut êtr" 
attribuée a,·ec certitude à une «'.-poque nu~si reculée, et il est bien probable 
que la construction des retranchements à formt' géométrique de l'Ohio rut 
arrêtée par l"extension de lu puissance iroquoise. 011 xv• si,\cle. lorsquP celle-ci 
causa tant de migrations dans cette parlie c)._. l'Amfril1uc. 

1. Travels through Florida, Londres. 1i91. pp. :J6i-:J!I0. 
5. C. THOMAS, .Vound ezplorations, pp. 59i-~!IS. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



180 I.ES CO'.'i!<TRl"CTEl'RS DES « M0l1NDS n 

même époque, l'évêque Madison déclarait qu'il fallait y voir l'œuHe 
des ancêtres des Indiens qui peuplaient le sol des États-Unis. 

Mais cc n'esl vraiment qu'après la publication du grand travail 
de SQUIBR el D.\v1s I que les discussions prirent de l'extension. En 
général, on voulut voir dans ces tumulus l'œuvre d'une nation très 
civilisée, de préférence lei. Toltèques, qui aurait habité la vallée du 
Mississipi avant de descendre sur les plateaux du Mexique et les 
terres chaudes de l'Amérique centrale. Celle théorie fut soutenue 
par SQUIER el DAv1s, par J. T. SHORT, le Rév. l\fac LEAN. Pour 
d'autres, tels que DANIEi, \\"1L.-,ox, J. D. BALDWIN, FosTER, les Tol­
tèques seraient venus du Mexique dans les vallées du Mississipi et 
de ses affluents, et auraient été rejetés plus tard vers le sud par 
l'arrivée des Indiens.barbares, descendant du Nord. 

Beaucoup d'autres auteurs, sans reconnaître les Toltèques ou 
d'autres peuples du Mexique dans les constructeurs de mounds, y 
voyaient une race totalement disparue el beaucoup plus avancée 
que ne l'étaient les Indiens. C'est une hypothèse encore admise 
aujnurd'hui par un certain nombre d'archéologues américains 2 • 

~ Ill. - L"origine indienne. 

Cependant, l'opinion de l'évêque Madison retrouva quelque" 
champions : SQUJER lui-même reconnaissait dans les tumulus de 
l'État de New-York l'œuvre des Iroquois. Mais pendant longtemps, 
i<a voix resta sans écho, el le nombre des partisans de l'origine 
indienne des mounds resta très réduit. Ceux-ci basaient surtout 
leur opinion sur une tradition des Indiens Delawares, rapportée 
par le missionnaire HECKEWELDBR 3, et qui parlait d'une tribu d'in­
diens très civilisés, les Ta.llegwis qui avaient occupé la Nouvelle­
Angleterre el les régions voisines. Les Tallegwis furent considé1·és 
comme les constructeurs des mounds ~, et peu à peu, on arriva à les 
identifier avec les nations indiennes modernes. Cette théorie eut pour 

L En 1848. 
2. Le célèbre clhnographc cl archéologue américain L. H. MoRGA:-i croyail 

qu'il fallait voir dans les peuples qui conslruisirenl les tumulus les ancêtres 
des Indiens Pueblos, qui habitent aujourd'hui des maisons de pierre ou de 
briques. dans les déserts du Nouveau-Mexique cl de l'Arizona. Cette hypo­
thi,se n'eut pas de succès (Houses and house life of .\'orth-American lndialUI, 
pp. :!0H-~10). 

:1. M,11uu!1·s ,111d C11stoms of the lndian Nations. 
i. D.,w~,i:,. Fossi/ man. les identifie 8\'CC les Toltèques. 
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principaux auteurs D. G. Ba1NT0N, l<'. M. FoacE, P. R. Hm·, L. CARR 
et Cnus TuoMAS ; elle fut aussi soutenue par DALL, dans la traduc­
tion qu'il fit du livre de NADAII.LAC : l'Amérique préhistorique, el 
contrairement à l'opinion de l"auteur français, qui tenait les construc­
teurs de tumulus pour une race disparue. Cette théorie a gahrné 
beaucoup de terrain depuis les vingt dernières années et elle est 
acceptée par le Bureau d'Ethnologie de 'Washington qui l'a rendue, 
en quelque sorte, officielle. 

Cependant il y a des arguments militant en faveur d'une hypo­
thèse qui verrait dans les constructeurs de mounds une population 
venue d'ailleurs que de l'Amérique du Nord. Il!-1 valent d'être exa­
miné!'. 

~ I\'. - Ohjectio11s contre l'orÏ!/Ïrte i11die11ne. 

Les mounds el les objets qu'ils renferment, dit-on, exigent pour 
leur exécution une connaissance des arts el un travail méthodique 
qui sont étrangers à la civilisation des Peaux-Rouges 1 • C'est là l'ob­
jection principale faite à ceux qui voient dans les Indiens les cons­
tructeurs de ces monuments. Mais certains auteurs ont précisé: les 
mounds, disent SQutER et DAv1s, présentent des traits de construction 
d'une homogénéité remarquable; ils appartiennent, à n'en pas dou­
ter, à un seul grand système. Or, pour qu'un système se trouve 
appliqué avec une telle régularité, il faut que ses auteurs appar­
tiennent à un même peuple, qu'ils soient soumis à un seul gou­
vernement, ce qui nous amène à conclure à l'existence d'une nation 
dirigée par une administration centrale 2 • Il est bien évident qu'une 
telle organisation sociale ne répond en rien à ce que nous savons 
des Indiens. Celle hypothèse suppose que les mounds présentent 
partout le même caractère; or, rien de plus différent des enclos de 
l'Ohio que les mounds à terrasses de la Géorgie, ou que les effigies 
du Wisconsin. Mais les archéologues, se fiant aux éludes de SQVIEII 
et DAVIS, acceptèrent le dogme de l'homo~énéité et s'y tinrent an•1· 
énergie 3 • 

Une autre objection d'ordre général était que les construe­
teurs des mounds avaient certainement élt'\ des agriculteurs; or 
le!< Indiens étaient des nomades chasseurs. Cette idée erronée 

1. SHORT, North American11 of antiquity, p. füi. 
2. A ncient Monuments of the Mississipi t•alley, p. 301. 
:i. C. Tuo11As, Mound ezplorations. p. 611. 
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a été réfutée surtout par M. Luc1F.N CARR 1 , puis parJ.\V. PowELL :i 

et Crnus T110MAS 3 qui en ont montré l'inexactitude : tous les 
Indiens de la côte de l'Atlantique que virent les premiers explora­
teurs (De Soto, \\'. Raleig-h, H. de Laudonnière, Jacques Cartier1 
étaient des agriculteurs; toutes les nations sur le territoire des­
quelles sont répartis les mounds cultivaient le maïs, les courges, les 
fèves et le riz sauvage (:i:ania aqua.tica). 

On a aussi invoqué, comme preuve de l'origine étrangère des con­
structeurs de mounds, l'excellence des produits qu'ils ont fabriqués. 

Mais ce n'est là qu'une conclusion hâtive, basée sur une connais­
sance imparfaite de l'industrie des Indiens. Les objets de pierre que 
l'on trouve dans les tumulus sont parfois d'un fini admirable, mais 
ils ne sont pas supérieurs à ceux que faisaient les Indiens au 
xn• siècle; les formes el les modèles n'ont rien que l'on ne retrouve 
chez eux. La poterie est, dans quelques régions, inférieure à celle 
que fabriquaient les peuples de l'époque historique, el les modèles 
anciens se retrouvent pour la plupart chez les Indiens des mêmes 
rég-ions. 

li n'est pas jusqu'à l'art de travailler le cuivre, que l'on donnait 
autrefois comme une preuve de la supériorité des constructeurs de 
mounds, qui n'ait existé chez les Indiens, ainsi qu'en témoignent 
les voyageurs français du xn• siècle. 

~ V. - Les la.blettes à sir,ne., alphahéliques el le.~ pipes e11 pierre. 

Dans certains tumulus, on a découvert des lablelle1:1 de pierre sur 
lesquelles étaient gravés des caractères qui ressemblent à ceux de 
nos alphabets 1• Mais l'authenticité de ces objets est loin d'être prou­
vée et l'opinion des anciens auteurs, qui y voyaient l'indice d'une 
civilisation avancée, ne peul être prise en con1:1idération. 

Les partisans de l'origine mexicaine ont longtemps cru poi;séderunc 
preuve certaine. Plusieurs objets trouvés dans les tumulus repré­
sentaient, disaient-ils, des animaux appartenant à la faune de l'Amé­
rique centrale. SQUIER et DAv1s avaient reconnu, entre autres animaux 
étrangers à l'Amérique du :'lord, le lamantin (Mana.tus a.merica.nus), 
le toucan (Rhamphaslos carina.lus), le perroquet. Les détails 
étaient très nets, et il était facile de déterminer avec certitude 

1. The mounds of the Jlississipi valley, historically consirlered (RS, 1891;. 
~- Linguistic familiPs of America norlh of Me~::ico (RE, Vil). 
:1 • .llound explorations. 
-1. Voir sur cc sujet. DANIEL \V11.s11:'i, l'rehütoric .Van, pp. -I09-413, el C,·ncs 

TmrnA~. Jfound l.'.rploratio11s, pp. 632 et suiv. 
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quelles espèces exotiques on avait voulu représenter. M. H. \V. 
Hh"NSHAW 1, reprenant la question, n'eut pas de peine à démontrer 
que les animaux sculptés sur les pipes appartenaient à la faune nord­
américaine : le lamantin était en réalité une loutre. le toucan un pic, 
le perroquet un faucon. D'autre part c'était par erreur que cer­
tains animaux qui vivent encore aujourd'hui sur le territoire des 
États-Unis avaient été classés comme animaux de l'Amérique cen­
trale. Le D• D. \V1Lsos 2 énumère parmi ceux-ci le jaguar, le cou­
guar, le vautour buzard 3 • 

Tous les faits allégués ne prouvent donc rien, et l'origine méri­
dionale des consll'Ucleurs de tumulus ne s'en trouve pas fortifiée. 

L'hypothèse est tentante, néanmoins, car elle permet de consi­
dérer toutes les nations civilisées de l'Amérique du Nord el de 
l'Amérique centrale comme ne formant qu'une seule race, aussi 
a-t-elle encore de chauds partisans, même aux f:tals-U nis. 

~ VI. - La civilisa.lion des Indiens de l"Amérique du Nord. 

Par contre la théorie qui attribue aux Indiens la construction des 
mounds s'appuie sur des faits solides. Les Peaux-Rouges de !"est 
des Élats-U nis étaient loin d'être aussi « sauvages » que paraissent 
l'avoir cru les théoriciens de l'école de SQmER et DAv1s. Les régions 
où l'on rencontre le plus grand nombre de mounds étaient, lors de 
l'arrivée des Européens, habitées par des tribus ou des confédérations 

. puissantes qui connaissaient l 'agricullure, taillaient et polissaient les 
pierres dures et qui travaillaient le cuivre. 

La connaissance de leurs rites funéraires a fourni des arguments 
puissants aux auteurs qui soutinrent celte théorie : tous les modes 
d'inhumation découverts dans les mounds se pratiquaient encore, 
il y a un demi-siècle, chez les Peaux-Rouges. Souvent même, les 
pratiques particulières aux mounds étaient conservées sur place. 
Par exemple, ceux du Tennessee renferment un grand nombre de 
sépultures dans lesquelles les squelettes sont placés dans des cistes 
de pierre ; or les Shawnees ou Shawa.nos., qui habitaient celte con­
trée aux xvn• et xvm• siècles, avaient conservé la même coutume 1• 

1. Animal cart•ing, (rom Mo11nd1 of the Mississipi valley (HE, II, pp. 123-
166). 

2. Prehi,toric Man, p. 30a. 
3. VoirF. W. TKuB, 1'heP11maor American Lion (Rl'SM. 18~9, \Vasbinglun. 

1891, pp. r.91-614). 
•'- Cvnus Tnoll.\S, .Vorrnrl ezploratio11s HE, XII. p. 69i!. 
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~ VII. - Conslruclion de « mounda » apres la décout•erte. 
Témoigna.ges de dir,ers auteurs. 

Les voyageurs anciens, les missionnaires virent les Indiens con­
struire des tumulus pour des raisons diverses, el leurs témoignages 
ont été soigneusement réunis. Le premier en date est celùi que nous 
donnent les chroniqueurs de l'expédition entreprise en 1540-15{6 par 
l'adelentado Hernando de Soto, dans les États voisins du golfe du 
Mexique. Leurs affirmations sont formelles. L'un d'eux nous dit : 
" Les Indiens cherchent à placer leurs villages sur des sites élevés: 
mais, comme la Floride ne possède pas beaucoup de lieux où ils 
puissent bâtir à leur convenance, ils élèvent eux-mêmes le sol : ils 
choisissent le point et apportent là une grande quantité de terre 
dont ils font une sorte de plate-forme de deux ou trois piques 
de haut, el dont le sommet est assez vaste pour recevoir douze. 
quinze ou vingt maisons, où loger le cacique et ses assistants. Au 
pied de cette élévation, ils tracent une place carrée, suivant la gran­
deur du village, et les principaux hommes bâtissent leurs maisons 
autour de celte place. » 

« Pour monter sur celle éminence, ils font une pente douce de I j 
à 20 pieds de long, allant de la base au sommet 4• » Un autre 
chroniqueur de la même expédition dit : u Les caciques de ce 
pays ont coutume d'élever, près de leurs habitations, de très haule:­
collines, sur lesquelles ilt< construisent parfois leurs maisons 2 ,, : 

ou bien : « La maison du cacique [ d'Ucita] est située près de la 
grève, sur un monticule artificiel el très élevé. " 

Or les peuples dont parlent les trois historiens de la tentative 
malheureu!'e de de Solo occupaient la Géorgie, l'Alabama et 
une partie de la Floride et de la Louisiane jusqu'au milieu du 
x1x" siècle ; les détails que nous donne Garcilasl!o de la \' ega sur 
la « place publique Il réservée à côté du monticule permettent 
de reconnaître les tribus que de Soto rencontra : ce sont des Crecks 
ou Muskokis. 

Ce qu_e les Espagnols avaient vu en 1540 dans les Étals du Sud­
Est et du golfe du Mexique, les Français le virent cent trente ans 
plus lard, quand, descendant de la Nouvelle-Franee par la voie du 

1. GARCILAs~o m, , •. \ Vmu, llistoria de la Florida, Madrid, 1723, p. li!l. 
:!. BrnnMA, 1\"arra.ci,in (dnns FHB1H:H, Historical Collections of the /,ouisiana, 

vol. Il. p. iOa,. 
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Mississipi, ils prirent possession de la Louisiane. Le!< témoignages 
se retrouvent jusqu'au xnn• siècle: Du Pratz, Buttel-Dumont, etc., 
nous parlent encore des levées de terre construites par le11 Indiens 
Muskokis (Chakhtas, Creeks, Chikasas). Bultel-Dumont dit que, 
dans un village Naktché, la maison du chef était située sur une émi­
nence artificielle 1• Le Page du Pratz, qui visita la même na lion 
en 1720, parle d'une colline, sur laquelle se lrouvail un temple, 
dans les termes suivants : « Le temple ..... étail situé sur un mon­
ticule artificiel d'environ 8 pieds de haut, auprès d'une petite 
rivière. Le monticule était en pente douce du côté du front, et les 
autres côtés en pente plus raide 2 "· Dans une autre localité, il vil 
un grand temple, construit sur un autre tertre fait de la main des 
hommes ; ce temple avait « soixante pieds de ctilé sur huit pieds 
de haut 3 ». 

Les voyageurs anglais rapportent des faitl-l analogue!'. BARTR.u1, 

qui prétend que les Indiens avaient perdu à celle époque tout sou­
venir de l'usage de ces monuments, nous en décrit lui-mème plu­
sieurs: « Chez les Indiens Ala.chuas (Creeks) de la Floride, les habi­
tations sont placées au milieu d'un enclos carré, entouré d'un mur 
bas, fait de terre~ n. Près du lac George, également en Floride, il 
décrit un grand mound en forme de pyramide, près duquel passait 
une grande roule el qui lui sembla être le site d'un ancien établis­
sement indien~. Il vit aussi des mounds funéraires, élevés par 
une tribu creek, celle des Yamassis; des terrasses où se réunissait 
le conseil chez les C!1erokis, des enclos rést'rvés aux jeux chez les 
Chakhtas. 

On pourrait mulliplier ces exemples, que l'on trouve très abon­
dants dans les œuvres d'Adair, de Hawkins, de Romans pour la 
Géorgie el la Floride, dans celles de Beverley, de Lawson pour la 
Caroline el la Virginie. 

Pour le.s régions du Xord, les témoignages ne manquent pas el 
sont aussi démonstratifs, principalement en ce qui concerne les 
tribus iroquoises de l'État de New-York. ~ous pou,·ons clone 
en conclure que les Indiens élevaient encore des mounds après 
l'arrivée des Européens ~ur le sol de l'Amérique du '.\'orcl, et les 

1. BunBL-Du1110NT, Mémoire& hialorique, de la Loui,i1me, Paris. 1 ïa:I, vol. Il, 
p. 109. . 

,. Ls PAGE nu PRATZ, lliatoire de la Loui1iane, Pari~, 1;:,s, ,·ol. Ill, p. Ili, 
3. lo., ibid., vol. II, p. 361. 
,1. BARTRAM, Travels thro11ghFlorida. Londres, lï!ll, p. l!l:!. 
,,. ln., ibid., p. 99. 
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citations des anciens auteurs montrent quïls ont vu utiliser ces 
constructions. 

~ VIII: - Les différent., types de murmds el leurs constructeurs. 

L'ensemble des faits réunis a permis d'attribuer à des tribus ou à 

des nations délinies la construction de certaines catégories de 
mounds. 

Le groupe de monuments le plus remarquable, celui qui s'é­
tend sur les Étals d'Ohio, d'Illinois, le sud-est de l'Indiana et 
une petite portion de la Géorgie, parait être le plus ancien de 
tous, et les monuments qui le composent seraient, d'après M. C1·nt:s 
T110M.\s, l'œuvre des Cherokis 1• Les mounds renfermant des 
sépultures en cistes auraient été construits par la tribu algonkine 
deii Shawnees ou Shawanos, comme nous l'avons déjà dit. La 
région située aux alentours des Grands Lacs. et dans laquelle on ren­
contre la poterie lissée noire et les pipes de terre cuite aux formes 
si variées, est couverte de témoins de la civilisation iroquoise, tan­
dis que dans les innombrables mounds de la vallée centrale du 
:Mississipi, nous de,·rions voir l'umvre de la confédération algon­
kine des Illinois. Dans les Étals du Sud-Est, les monuments à ter­
rasses doivent, selon toute vraisemblance, être attribués aux tri­
bus Mûskokies (Creeks, Chakhtas, Chikas.as, .-\libamus) et aux 
peuples allophyles vivant dans leur proximité (Naktchés, Yuchis). 
Les amas coquilliers de la Floride auraient été formés par les Timu­
kwas. Parmi les mounds de la Louisiane, les uns peuvent avoir été 
construits par les Chakhtas et les Chikasas, tandis que d'autres 
sonl l'œuvre de quelques tribus sious (Biloxis, Paskagulas) égarées 
sur les bords du golfe du Mexique. Enfin les mounds-effigies du 
Wisconsin semblent être, comme les mosaïques de rochers des 
Dakolas, l'œuvre des Sioux (~fandans, Winnebagos), repousséi,; 
plus lard dans l'Ouest par le déplacement des tribus algonkines 
des Cheyennes et des Chippewës. 

1. The Cherokl'e in Precolumbian Times, \V-affhini,;Lon, IH9l. Cf. lntrod11c­
lion lo .Vorth-American Archwoloyy, pp. 153-lf>i. 
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CHAPITRE IX 

LE:'- « MAISO:--IS DES 1-'AL.\ISES ,, ET LES Pl"EBLOS 

Smn1.URB. - 1. Distribution des « maisons des ralaises » et des pueblos. -
Il. Classification des ruines. - Ill. Ruines du cours supéricur:du Colorado. 
- IV. Ruines du bassin du Rio Grande.- V. Ruines du bassin du Rio Gila. 
- VI. Les• maisons des ralaises "de la Sierra Madre et du Jalisco {Mexique). 

~ 1. - Di.vtrilmtion des maison.~ des fal.ûses et de., puehlos. 

La région du Sud-ouest des f:tats-Unis, si l'on en e:tcepte la côle 
du Pacifique, manque totalement de mounds et d'amas coquilliers. 
Par contre, elle possède un genre particulier de ruines, auxquelles 
on a donné, suivant les lieux où elles sont situées cl les formes 
qu'elles affectent, le nom d'habitations des falaises « (clilî-dwel­
lings) >l ou celui de pueblos 1 • 

Elles 2 sont répandues dans les parties méridionales des 1::tats 
d'Utah et de Colorado, presque tout l'.-\rizona, la moitié occidenlale 
du Nouveau-Mexique etle nord du Mexique. 

~ Il. - Classification des r11i11e.~. 

Nous suivons en partie G. ~oRDENSKIOLD 3 dans sa classirication en 
trois types principaux : l O ruines situées sur le cours supérieur 
du Rio Colorado et de ses tributaires (y compris le Rio Virgin): 
2° ruines des rives du Rio Grande del Norte el de ses tributaires; 
3° ruines du Rio Gila et de ses tributaires; nous y ajouterons : -i0 

ruines de la Sierra Madre, au Mexique. Dans chacune de ces régions, 
on trouve des ruines de trois types: 1° habitations troglodytiques, 
consistant dans l'utilisation d'anfractuosités naturelles non aména­
gées ; 2° « habitations des falaises » ou constructions élevées par­
tie à l'extérieur, partie à l'intérieur des cavernes pour les adapter à 

leur rôle d'habitations; 3° ruines dans les vallées, sur les plaines ou 

1. Pueblo signifie « village " en e~pagnol. Nous conserverons cc mol lei 
quel, suivant en cela l'exemple donné par la plupart des ethnol(raphcs. 

2. G. NoRDBN!<KIÔLo, The cliff-dwellers of the .Jlesa l'er,lf'. 
3. Cliff-dwellera, p. 113. 
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sur les " me:-:as », plateaux rocheux. Nous étudions les uns et les 
autres dans l'ordre de cette double cl_assification 1 • 

§ III. - R11i11es du cours supéri'.eur du Colora.do 2 • 

'.\I. \V. H. Iloum, 3 a signalé sur les bords du H.io San-Juan, à 
16 kilomètres environ du confluent du Rio '.\fancos, un groupe de 
ca,·ernes d'un intérêt particulier. Les bords du fleuve sont constitués 
par un tuf volcanique jaune, de contexture grossière, suffisamment 
mou pour èlre creusé et travaillé avec les instruments de pierre 
dont disposaient les anciens habitants du pays. Des couches de roc 
plus dur forment des sols et des plafonds suffisamment solides. Les 
excavations s'étendent en ligne le long de la falaise, à une hauteur 
de 10 ou 12 mètres au-dessus de sa base ; elles ont été creusées de 
main d'homme. Le sol est constitué par une couche de roc dur, qui 
se projette en plusieurs points en dehors de la falaise, formant une 
plate-forme, par le moyen de laquelle on peut passer d'une des· 
cavernes à l'autre. Les habitations étaient construites de la façon 
suivante : les portes étaient découpées dans le flanc de la falaise à 
la profondeur d'environ 30 cm., puis on creusait la chambre qui est 
en général de forme ovale, ou irrégulièrement arrondie. Le dia­
mètre de ces chambres est d'environ 3m 50, et la hauteur seule­
ment de tm70 en certains points. Le long des murs sont creusées 
de petites niches qui servaient à emmagasiner les ustensiles de 
ménage, les ornements, etc. Le mur extérieur était percé d'une 

1. M. W. H. Ho1.:1ms ( Report on the ancienl ruins of South- '\V estern Colo­
rado dans GS, Xl et après lui M. Crnus Ttto!IIAs ilnlroduction lo the study of 
the North-America11 Archreology, p. 201) donnent une classification plus détail­
lée et pPut-êlrc plus parfaite. lis classent les ruines en quatre gronpes dans cha­
cune des régions: 1° établissements ou villagc11 dans les va li.les et sur les plaines; 
2• établissements ou villages sur les hauts-plateaux ou • mesas " ; 3° habita­
tions des falaises consistanl en maisons particulières ou communes, construites 
dans des ouvertures creusées naturellement dans le nanc des collines ; 4• habi­
tations des ca,•erncs creusées dans les collines, la plupart du temps par arti­
fice. Celle clnssifk-ation a l'avantaicc de correspondre, ainsi que l'a montré 
V. MtNOEI,Et'F (Locali:ationof T11s11yan clans, RE, XVIII, pp. 635-6a4), à cer-
1.eines étapes de l"histoire et de la civilisation des peuples Pueblos; cependant 
nous préférons, pour un exposé archéologique, nous 11ervir de celle, plus simple 
t>I plus commode, de G. NoRDEXSKtlh.o. 

2. W. H. Hot.'.IIES, Report on the ancient r11ins of South-western Colorado 
1(;S, X, Washington, 1Hi9, pp. 3RI--I07): lu., C1w11te dtl'ellings of the S111t-Juan 
\'al/.ey (RE, XIII, \Vushinglon, pp. 185-2~1;1. 

:1. \V. H. Hot,'.llns, R11ins oftlie S.-W. Color;,do, p. 388; cf. NoRDBNs1,anw. 
The cliQ-dwellersofthe .Ve.~., rerde. pp. lt I el suiv.: C. T110>1As. lntrorluc­
tio11, pp. 20~ et suiv. 
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porte et d'ouvertures plus petites el irrégulières. Nulle part on n\1 
trouvé trace de foyers, bien que les murs noircis démontrent 
qu'on a fait du feu dans ces pièces. Le plafond est parfois 
voûté. Le sol est recouvert de terre rouge battue. Les murs, qui 
ont été blanchis au plâtre, conservent des traces de mortier; dans 
quelques cas, les chambres paraissent avoir été peintes d'une couleur 
à leur partie inférieure et d'une autre dans le haut. Les falaises ren­
ferment, en divers endroits, plusieurs étages d'habitations troglo­
dytiques. Au-dessus, sur le plateau supérieur, se trouvent les dêbri1-
d'une tour ronde, de 3w 00 de diamètre, entourée d'un mur extérieur 
rond également, mais ouvert du côté de la f.1laise, et que l'on croit. 
avoir servi d'observatoire aux troglodytes pour surveiller les alen­
tours de leur village. Au sud-ouest de cette construction, on a relevé 
les restes d'une autre tour de dimensions considérables el au nord­
est ceux d'une construction rectangulaire. 

On a trouvé des villages troglodytiques analogues dans les 
falaises situées vers l'embouchure du Rio Mancos t, mais ici l'ou­
verture des cavernes creusées dans le grès friable de la falaise est 
murée, de façon à laisser seulement un carré vide, servant de 
porte (fig. 71). Toutes les falaises du Rio Mancos sont littéralement 
criblées de semblables habitations; presque partout où une agglomé­
ration un peu considérable a existé, nous voyons s'élever, sur le 
plateau supérieur, des tours analogues à celles du San-Juan. 

Les cavernes artificielles sont abondantes près des montagnes de 
San-Francisco, au sud-ouest du Colorado Chiquito 1 • Leur intérieur 
est encore couvert d'un revêtement en plâtre. Les chambres sont 
rondes et ont un diamètre d·environ 3 mètres sur une hauteur de 
2 mètres. On y a trouvé de la poterie décorée en blanc et noir. 
D'autres habitations ont été signalées dans l'Utah par M. PALMER 3 . 

Les « habitations des falaises » ou « clilf-dwellings » dérivent 
directement des monuments précédents. Ils sont représentés, dans 
la région du haut Colorado, par des ruines très nombreuses. 

l. HoL11Bs, Ruins of the S.- W. Colorado, p. 390 ; cf. ~on111,:-.~K1iiw, The 
cUff-dwellers, pp. 114, et C. Tuo11As, Introduction, p. 207. 

2, A. W. WmPPLB, ltinerary Report of E:i:plorations for a Railway Ro11t, 
near the 95'h Parallel (Senate E:i:ecutive Documents, n• 78, 33d Congr., 2a 
sess., vol. III, part I, \Vashington, 1856, p. 81); MôLLHAt:ss:-., Tagebuch einer 
Reise vonMissiuipi nach den Küsten der Südsee, Leipzig, 1858, p. 320. 

3. Cave dwelUngs in Utah (RPM, vol. II, 1878, p. 268'. 
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Le terme s"applique, rigoureusement parlant, aux constructions 
logées dans des creux ou des surplombs de rochers, mais on a l'ha­
bitude de l'étendre aux bâtiments qui sont construits à la base 
même des falaises et qui s"adossenl à elles. Ces « villes des 
falaises » (cliff-towns), ainsi les nomme M. NoanEXSKIOLD t, sont 
peut-être les ruines les plus remarquables de tout le territoire des 
f:tats-Unis. Leur présence a l?lé signalée sur une aire considérable: 
en divers points du bassin du Rio Colorado, tout autour du plateau 
connu sous le nom de Mesa Verde, qui a été exploré par NoRDF.x­
SKIOLD, sur les rives du Rio San-Juan, dans les caiions el les vallées 
qui s'ouvrent sur sa rive septentrionale, el jusque dans le sud-est 
de l'Utah, dans la région presque inhabitée aujourd'hui qui s'étend 
entre le Rio San-Juan el le Rio Colorado; on en a trouvé même dans 
les sombres p1·ofondeurs du Grand Canon du Colorado 2 • Au sud du 
Rio San-Juan, les « clilT-towns " deviennent plus rarei-, sauf dans 
une s~ule région du Canon de Chelly, qui est presque aussi 
riche que la Mesa Verde ou la vallée du Rio Mancos; les ruines 
sont réparties dans le Canon de Chelly proprement d1l el dans le,­
deux branches qu'il forme : le Canon del Muerlo el )fonumenlal 
Canon 3 • 

L'une des villes du Canon de Mancos a été décrite par 
M. HoLMES. Les constructions se trouvent placées sur deux avan­
céés de la falaise. Elles sont i!lituées à 250 mètres au moins au-des­
su11 de la rivière. La maison la plus élevée est construite dans une 
profonde niche dont la paroi supérieure, arquée el surplombante. 
est située à 30 mètres du sommet de la falaise. Les murs de la mai­
son sont construits juste au bord du précipice. Dix mètres plus 
bas, dans une autre creva,;se, se trouve une grande construc­
tion. La maison la plus basse occupe toute la superficie cl"un 

1. Cliff-dweller, of the Mesa l'e,·de, p. 115. 
2. Nonosss&10Ln, Cliff-du•ellers, p. 116. Cf. C. THOMAS, Jntrod11ction, p. 209. 

Les ruines du Rio San-Juan onL élé décrites ·par \V. H. JAci.sos, Report on 
the ancient ruins e.xamined in 187!i and 1877 (GS, X, \Vashin~Lon, 18i9. in-8, 
pp. 413 el suiv.; la men lion des habilalions de la falaisl' dans l'Utah el le Grand 
Cation est faite par NonosNSKIÔLD, loc. cil., d"après des rapporls verbaux. 
Celles du Rio Mancos onl clé explorées el décrites par W. H. Hm.:,rns, Ruins of 
the S.- 'W. Colorado, pp. 391-398: el celles de la Mesa Verde par Non1>E?<sK1lii.n. 

3. Les ruines du Cation de Chelly onL été si~nalées d'abord par ,fAcKsnx. 
Report on the ancient ruins, pp. -121--126; celles <lu Cation del Muerlo et. du 
Cation l\fonumenlal sonl indiqué(•s par .1. Il. S1Mrsox, Report of ,,n upt>di­
tion into the N:wajo co11ntry in ·/849 (Sen11te E'.ucutiue 1Joc11ments, n" 6 L 
31" Congress, t•• scss., \\"ashin~lon, IS:-10, p. 101\ 
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creux du rocher, de lM mètres de long sur 4"'.'">5 de profondeur 
maximum. Les murs de devant sont de niveau avec le flanc de la 
colline. Les pièces de la partie de gauche renferment une chambre 
ronde. L'eslufa. ~, de forme ronde, était divisée en sorte de compar­
timents formés par des murs qui avancent ; l'intérieur en était bien 
badigeonné, en telle sorte que la surface des murs était parfaite­
ment lisse ; l'entrée était percée à travers un bloc plein de maçon­
nerie, el si basse qu'il fallait ramper pour passer dans la chambre 
céremonielle. Les murs de séparation des chambres ne paraissaient 
pas avoir été élevés jusqu'au plafond de roc. Les ouvertures du 
mur de façade, situées à 1 m 50 du sol, étaient de proportions exi­
guës (fig. 72). Les chercheurs qui explorèrent ces ruines trouvèrent, 
enfouis sous le sol des chambres, des vases, des nattes et des tissus 
d'origine végétale. Les diverse!' constructions communiquaient par 
un escalier, taillé dans une partie où le roc s'élève en pente douce, 
du côté gauche 2 • Toutes les chambres de ces constructions 
sont quadrangulaires. L'un des groupes d'habitations ne conte­
nait pas moins de 15 estufas ou kit'a.s circulaires. A l'extrême 
gauche du groupe, il existe une tour triangulaire, adossée à la 
falaise ; elle a une hauteur de quatre étages. Toutes ces construc­
tions sont en pierre qui présentent le même aspect que la voûte 
rocheuse qui les recouvre. Ces pierres sont d'une dimension un peu 
supérieures à celle d'une brique ordinaire ; elles ont été grossière­
ment équarries el liées avec du mortier. Les murs ont environ 
30 cm. d"épaisseur. Pour passer d'un étage à un autre, on faisait 
usage de pierres saillantes ou de fortes chevilles de bois enfoncées 
dans les murs . 

. M. G. NoRDENSKIOLD a trouvé dans une ruine de la Mesa Verde, 
qu'il a nommée Step-house, huit squelettes. Ces ossements 
n'étaient pas enfouis dans l'habitation elle-même, mais tout à côté 
d'elle, dans des excavatiohs ovales et peu profondes ; les sque­
lettes étaient repliés, les genoux ramenés sur la poitrine 3 • Ces 
sépultures renfermaient, outre les squelettes, tous enveloppés 
dans des linceuls de natte ou de plumes, de nombreux ,·ases de 

l. Nom tlonnë, d'après le lci·me appliqué par les Espagnols aux chambres 
cérémonielles des Indiens Pueblos, à certaines consLructions que l'on trouve 
d11ns de nombreuses ruine,.. On les appelle aussi du nom hopi de kiva. 

2. Rains of S.-»·. Colorado, p. 394. 
3. <,.NomrnNsK1fü.n, The Cüff-dwellers of the Jles,1 l'e,·de, pp. 39-~J. cr. 

C. T11o"A~, lntrod11ction, p. !!13. 
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Ancient ruins of South- We stern Co lol'ado). 
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pierre et de la vannerie. Celle découverte est exceptionnelle; les 
lieux de sépulture connus jusqu'ici sont très peu nombreux : cc 
sont des cavernes qui contiennent parfois un nombre considérable 
de cada,·res (dans une de ces cavernes, à Butler Wash, Ütah. 
on en a trouvé 801. Elles sont communes sur le Rutle1· \\'ash et le 
Chin-lec, tributaires de droite du moyen Rio San-,Juan, et ne :,;ont 
jamais situées dans les lieux où l'on ,~onslruisait des habitations 1 • 

..\illeur~, les morts étaient enterrés dans des monticules de terre 
qui rappellent quelque peu les mounds de l'Est ; parfois le corps 
était p!acé dans une ciste el enfoui dan~ le tumulus; d'autres fois, 
il était seulement protégé de la pression des terres par une plaque 
en pierre mince posée au-dessus cle lui 2• 

Les « pueblos ,, 1mnt très abondants dans la région du Colo­
rado, el bien qu'ils présentent un aspect moins pittoresque que 
les ruines que nous venons de décrire, ils ont frappé Iïmagina­
tion des voyageurs qui parcoururent d'abord celle partie aride des 
~~Lats-Unis el ont attiré depuis longtemps l'attention des arch,io­
logues. Lorsque ces ruines sont importantes, on les désigne généra­
lement sous le nom de « pueblos ", que nous leur conserverons, 
parce que ces groupes de constructions ressemblent beaucoup 
aux « pueblos » des Indiens a'cluels du Sud-Ouest (Zuiiis, Hopis, 
Taiios) 3 • Outre ces grandes rumes,_ilen existe d'autres, compo;.ées 
parfois d'une ou deux maisons. Les « pueblos " ruinés, explorés 
et décrits sont surloul ceux qui se trouvent dans les vallées du San­
.Juan el de ses all1uents. Il en existe _aussi sur le grand plateau 
s'étendant entre le Colorado Chiquilo el. le Rio San Juan. Sui,·ant 
M. G. ~oa11K:-.sK1ôw, le 113• méridien \V. Greenw. forme la limite 
occidentale des pueblos 1• 

En général, les pneblos ruinés soul moin;: bien conscn·és que les 

1. T. lhT,:um.,. 1'11uuo1<.s, The prehisloric r11111s of llll' San Juan 11·,1tershed in 
Cl:ih, Ari:ona, Colorado, .Yeu·-Me.cico (_.-\.·\, new scrics, vol. V, 1903, p. :! ;;,·. 

:!. In., ibi,t., p. :!63. 
3. Il faut cependant avertir le lcctl·m· d'une distinction dans l'emploi dn 

mol pueblo : lorsque nous l'écrivons avec une minuscule (pueblo), nous n,u-
1011s dési1mer un village, soil ancien, soit moderne; avec une majuscult' 
,Pneblo), il désigne un des Indiens ;zm)i, hopi, taflo) du Sud-Ouest. 

1. Ces ruines ont été décrites par \V. li. lloutl!;l, lluins of.S.-W. Colorado, 
l'i'· 381-IOi: J.,cKsm,, Report on ancie11t r11ins, pp. 409-H9; puis étudiées pai· 
L.H. llonn...s, /1011ses ,rnd house-life of the Ainerfran .-1.borigines (CE, ,·ol. 
IV, \Vashington, IMflt): G. :-,.011llE'.'lsK1ikn, 1'he Cliff-dwel/.er, of the ,Vesa l'l'rde, 
pp. 117-1:!I\; C:. Tn,nu~, Introduction, pp. 215-220; MtTCHBLI, P1u:mrnx, l're­
hi.ç/orit· ruins of the S1111 J1111n w.,tershed, AA, ncw scries, vol. V, pp. 22,,-2.;s . 
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,, habitations des falaises »; mais ceci n'indique pas que leur anti­
quité soit plus grande que celle des ,, clilf-dwellings » : les ruines 
en plein air ont eu plus à souffrir des éléments que celles qui sont 
abritées dans les crevasses presque inaccessibles des collines. 

Souvent, les pueblos étaient situés sur des II mesas » ou plateaux 
aux flancs abrupts; ils étaient ainsi défendus des incursions des 
habitants des plaines, parfois d'une façon aussi efficace que dans 
les habitations de11 falaises. Dans les vallées, où la nature du 
sol aurait permis une facile invasion, les pueblos étaient fortifiés 
d"une façon particulière : toutes les constructions étaient ados­
sées à un mur commun, formant rempart el qui n'était percé que 
de quelques ouvertures; les pueblos ruinés du Chaco Canon appar­
tiennent à ce type. 

La plupart de ces ruines n'ont pas encore été examinées en détail; 
mais la description de quelques groupes typiques, mieux explorés 
que les autres, permettra de se faire une idée de ce qu'était la civili­
sation des peuples du Grand Désert américain. 

Le système de construètion parait être partout le même. Les g1·ès 
crétacés étaient découpés en blocs grossiers, qui, retaillés, étaient 
empilés très adroitement et liés entre eux par un mortier. Les murs 
extérieurs étaient parfois aplanis et même polis. Là où les roches 
manquaient, on a employé l'adobe (brique crue) mélangée de cail­
loux roulés. Les pueblos construits de la sorte sont naturellement 
beaucoup moins bien conservés que ceux en pierre. La plupart du 
Lemps on ne trouve pas trace de toits; cependant on en a découvert 
quelques restes dans certains pueblos ruinés du plateau de San 
Juan· 1 • 

Ces ruines existent en grand nombre dans la vallée du Hio 
}Iancos et sur toute la surface de la Mesa Verde; à l'est rie 
celle région, on en trouve sur le Rio de la Plata el le Rio de las 
.-\nimas. Plus au sud, FEWKBS a découvert de nombreuses ruines sur 
le plateau de Tusayan (Arizona) et HBWETT nous a fait connaître 
celles de la }lesa de Jemez (Nouveau-Mexique). Dans le nord, la 
limite des pueblos ruinés est marquée par le Canon de Montezuma 
(sud-est de l'Utah). 

Les pueblos de la région nord sont les plus intéressants. Les 
ruines découvertes à Azlec Springs, dans la vallée du Montezuma 
Creek, petit affluent de droite du Sdn Juan, situé à J"ouest clu Rio 

1. '.\liTc1mu. PRI:nuE:<11 Prehistoric ruins, pp. 231-23:l. 
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~lancos, et décrites par M. HoL!IIES 1, couvrent une superficie lotale 
de 44.000 mètres carrés cl sont construites en calcaire fossilifère. 
Elles se composent de deux groupes de constructions ; l"un a été 
nommé par M. HoLMEs la maison supérieure, l'autre la maison infé­
rieure. La première est rectangulaire et mesure 25 mètres sur 30, 
les murs écroulés avaient, lors de la découverte, une hauteur de 
3 m 50 à 4m50, el l'amoncellement des matériaux fait supposer une 
hauteur primitive deux fois plus grande. Ces murs étaient doubles, 
laissant entre eux un intervalle de 2m 15, et des cloisons transver­
sales indiquent que cet espace avait été divisé en chambres ; la cour 
centrale semble aussi avoir été divisée en trois grandes pièces. 
Toul autour de celle maison existent les ruines d'une multitude 
de chambres; les deux seules qui soient à peu près conservées 
sont des estufas ou kit•as circulaires, situées au sud-ouest de ('e 
groupe. 

La maison inférieure a la forme d'un rectangle peu allongé; sa 
longueur est de 61 mètres el sa largeur de 54 mètres. Le mur N. 
est double et divisé en compartiments par des cloisons, comme 
dans la maison supérieure; les chambres ont une longueur de 7m30 
sur une largeur de 2m 15. Les autres murs sont bas et simples, ils 
semblent avoir formé un enclos, au centre duquel se trouve 
une estufa. (fig. 73). 

Dans un cafion voisin du creek de Montezuma, le cafion de Mac 
Elmo, on a découvert une construction des plus singulières 2 : c'est 
une tour cylindrique, assez analogue, par l'extérieur, à celles que l'on 
trouve dans la vallée du Rio San Juan; mais à l'intérieur elle ren­
ferme trois murs concentriques, divisés en cellules par des cloi~ons; 
ces cellules sont au nombre de quatorze et mesurent environ 
t m 50 X 1 m 50; elles semblent avoir communiqué entre elles, mais 
on ne trouve aucune porte sur le mur extérieur. La partie centrale, 
limitée par le troisième mur, forme un cylindre qui servait peut-être 
d'estufa., mais c'est là une hypothèse et la fonction de cette tour 
reste inconnue (fig. 74). 

Les ruines les plus remarquables et les plus vastes sont situées 
dans le Chaco canon (nord-ouest du Nouveau-Mexique). Elles 
furent mentionnées pour la première fois par GasGG 3 en 1844, 

1. W. li. HoL'.IIBS, Ruins of S.- W. Colorado, pp. 399-,rnt. 
2. h>., ibid., pp. 39~-39!•. 
:l. J. GnB<>G, Commerce of the Prairies, New-York, tl!H. 
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Fii:-, ~:i. - Huincs d'.-\1.t.ec SprÏll!fS (d'après W. li. Hm.,rns, .1 ncienl ruins 
of South- Western Co/or111lo.,_ 
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Fig. i 4. - T our à triple enceinte du ca ,1011 de Mac Elmo (d 'aprôs W . H . 
Ho1,>1 Es, A11ci e11t ru i ris of South- 1-Ves lerri Colorado ). 
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puis par S1a1..sos 1 ; décrites par JAcKsux 2 el éludiées par L. Il. Mon-
1,Al'i 3 • 

Ces pueblos se trouvent dans une pelile plaine d 0 alluvions, limi­
tée par les parois abruptes du caiion. Sur une étendue de 30 kilo­
mètres, au pied des falaises, sont dispersées les mines de plusieurs 
grands villages, remarquables par radresse avec laquelle les murs 
furent construits, ainsi que par la distribution parfaitement symé­
trique des chambres. Ces pueblos sont les spécimens les plus par­
faiti- de l'architecture des peuples de l"Amérique du Nord. 

Le puehlo Pintado I est situé sur un plateau de 10 mètres de 
haul; il ne forme qu·une seule maison, construite en dalles de grè,-; 
compact gris; la maçonnerie esl très bien faite, elle se compose de 
grands blocs superposés, dont les vides ont été remplis par un blo­
c11ge de cailloux, le tout relié par un mortier sans chaux. Il com­
prenait un grand corps de bâtiment de 70 mètres de long el une 
aile à angle droit de 50 mètres : un mur en arc de cercle rejoignait 
les deux corps de bâtiment, en formant une grande cour. A l'ori­
l{ine. le pueblo Pintado avait trois étages, el sa hauteur, au moment 
où ,J ACKsos l'examina, était encore de 8 à 9 mètres ; le rez-de-chaus­
sée comprenait 54 chambres _de dimensions très exiguës et commu­
niquant toutes les unes avec les autres par de petites portes. La 
faible superficie de ces cellules (Om 50 à J mètre carré) les a fait con­
sidérer comme des magasins. Les élages étaienl en retrait les un,; 
sur les autres, laissant une terrasse à chaque élage. Cette disposi­
tion ai-surait la sécurité : des échelles menaient du sol à la terrasse 
du premier élage el l'on pénétrait dans les chambres par les fenêtres: 
le rez-de-chaussée était complèlement privé d'ouvertures, portes ou 
fenêlre!l. Dans J"angle nord-ouestdela cour, existaient deux e1tufas 
circulaires de 7 m 50 de diamètre; leurs murs intérieurs élaient par­
failement cylindriques, elles n'avaient pns d'ou,·erture dans leurs 
murs; on y accédait par le toit. En dehors du bâtiment, au sud­
oue,;l, se trouve une autre chambre circulaire de J 5 mètres cle clin-

1. J.H. Sn1r!<oN, Report of 11n nprdition ln Ille l\',uajo country in /S./!1 
(Serrate ezec11tire docu111e11.ts, Jt•• Conl{rt•s~. t·• ::-ession. 11° tH , \\"a~hinl{lon, 
111,,0. 

:!. W. H. JAt:K!!OX, Report on Il,<' 1111cient ruins t'.cami11ed i11 tili.'i and /1>ii 
,GS. X, Washington, 11179, pp. 431-1-lx). 

3. L.H. MonoAN, Hou,es and l,ous<'-life of tl,e .4,nerican .,borigines, p. !n. 
1. JAcKsoN, Report on 11ncie11t rui11s, pp. 4:13-136. cr. Nonu,-,,.~i.101.11, Clifl­

<lu•ellt'rs of //,e .tlesa l'erde, pp. 122-121: L1-:\\ 1s li. Mo11 .. ,.x. Houses ,1n<I ho11se­
lifr. p. 9~. 
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mètre, enclose clans un mur rectangulaire._ JAcKsos y voit une 
e.~tufa, mais G. NoenENSKIÜLD croit plutôt que c'est u11 ancien réser­
voir (fig. 75). 

Les pueblos de \VeJe-,qi, de Una- Vida, de H11n_qo Pavie, bien 
qu'assez différents comme plan, rappellent le pueblo Pintado 1 • 

i 
•.: ~CLC· .,, ,,raoo 

c~ .. ft ,,.._ 

rn::::.:.:.:_ 
IG0;i ....... •,: 
i:_:1 .. ,::-::: : 

l'i!',". ;~. - Plan du pueblo Pinlaclo :"d'aprt•s JACKSo:\, /111ins of the 
<:lwco c;ulonj. 

Le pueblo Cheflru Ji:etlle 2 avait conservé des traces de son ancien 
plafonnage. Dans cha11ue chambre, le plafond était constitué par 
tleux grosses poutres, posées dans le sens lransversal, sur lesquelles 
reposait un voligeage de pelites perches, recouvertes d'un lattis, 
probablement en écorce de ,:èdre. Le!! estufas étaient circulaires 
et au nombre de sept :i . 

..\ 500 mètres en aval, se trouvait le plus grand <les édifices con­
struits par les Indiens de l'Amérique du Nord: le puehlo Bonito. 
Sa forme est moins régulière que celle <le!!l précédents : le mur <l'a-

1. JAt:ks.,,. Rep01·l on ,111cient 1·uins, p. ,3; : G. XonDE:SSK1ii1.1,. Cliff-
1/wel/ers. p. 12l: L. Il. :110111,.,:s. Houses 11nd house-life. p. 102. 

2. lu., ibid .. pp. 438-1l0: G. Xom•ENSK1ii1.n, Cliff-du·ellers. pp. 12-1-12:,: L. 
Il. :lfoH<;AN. flouses and ho11se-/ife, p. 98. 

:J. S1'11's1i:,, Report of .111 e.rpedition. p. i9. 
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vaut est rectiligne, tandis que les1côlés latéraux et le mur d'arrière 
forment un arc de cercle irrégulier. Sa longueur est de 163 mètres 
et sa largeur de 94 mètres. L'examen des ruines montre que le bâti­
ment n'a pas été construit en une seule fois, mais qu'il a subi, au 
cours du temps, des adjonctions et des remaniements. La cour inté­
rieure renferme 20 estufas circulaires, de diamètres divers. Lei:, 

$''''''"\\\\\\\\\\\\l\fllll.ttlf(fll•"'''•IIIHVllffl!bl'/~~. 

l-'ii:-. ~6. - Plan du pueblo Bonito '.d'apr,,s ,IACK~o:s, Ruin., of' the 
Chaco c:uion). 

chambres sont au nombre de 650 (fig. iti el ii) . .-\ cinq kilomètres 
du précédent, se trouve le puehlo Penascahlanca, remarquable par 
son plan elliptique (fig. 78j. 

Les immenses pueblos du ca1ion du Chaco témoignent, clans leur 
construction, des mêmes préoccupations de défense que nous trou­
vons dans les habitations des falaises; les particularités du sol ne 
permettant pas de construire en cet endroit des maisons situées à 
une grande hauteur au-dessus des vallées, on a eu recours à un 
procédé de fortification particulier : les murs extérieurs, hauts et 
lisses, privés de portes, ne permettaient pas à l'ennemi de rentrer 
facilement dans la place, qui n'était accessible qu'au moyen 
d'échelles mobiles ; la cour était souvent défendue par un mur assez 
bas, de forme semi-circulaire, qui était suffisant pour arrêter long­
temps les sauvages nomades, peu habitués à la guerre de siège. 
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Toutes les ruines de cette région montrent un constant souci de la 
défense contre un ennemi redoutable et une utilisation trè-. habile 
des accidents naturels pour se mettre en sécurité. 

Fi~. i8. - Plun du pueblo Pl'î1ascablam·u ._d'apri·~ ,l.,c:i.~u:., lluins of 
the Ch.11,0 ca1ion). 

~ 1,·. - Ruine., du bas,in du llio Grande. 

La région qui comprend le bassin du Rio Grande del Norte est 
moins riche en ruines que celle du cours supérieur du Colorado. 
Les habitations des falaises y font presque complètement défaut. 
Les ruines sont probablement moins anciennes que celles qui 
existent plus au nord ; elles montrent quel était le mode de con­
struire des Pueblos lorsque des circonstances inconnues les for­
cèrent à descendre vers le Sud. Certainei-: de ces ruines ont même 
une histoire, qui vit encore dans la mémoire des Indiens Pueblos 
actuels : elles sont désignées comme le site d'anciennes ,·illes, d'mi 
les uns el les autres : Zuiiis, Hopis, Taiios, ont dû fuir à la suite 
de combats avec les Indiens pillards ou avec les Espagnols. C'est 
clans le sud de cette région que vivent aujourd'hui les Pueblos ( Ta,ios 
du Rio Îrrande, Zuiiis, Hopis de l'Arizona). 

Cette région est surtout riche en ruines de pueblos: cependant, 
on a signalé en plusieurs points des habitations creusées dans le 
fla ne des falaises ou installées d,1ns des cavernes nature lie,;, A l'ouest 
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de Sanla-Fé, presque aux sources du Rio Grande, on en a signalé 
uu grand nombre. D'autres ont été découvertes dans un cafion 
connu sous le nom Navajo de Gunuye; cette gorge a une profondeur 
de 15 à 30 mètres: ses parois sont raites d'un tuf mou, dans lequel 
on a creusé, à la partie inférieure, de petites chambres, le plus sou­
vent circulaires; ces chambres ont généralement un diamètre de 3 111 50 
à -i '"50; le plafond est en forme de dôme, d'une hauteur maxima de 
:2 m ;;o el couvert de suie; en fait de porte on trouve une ouverture de 
niveau avec le sol de la vallée, de O m 70 de haut sur O m 60 de large; 
de plus, deux ouvertures circulaires creusées dans le mur ont dû servir 
de renêtres. Le sol de ces chambres était généralement rail de terre 
rouge battue et polie, et les murs étaient parfois recouverts d'un 
badigeon rouge ou jaune; des niches, creusées dans les murs, ser­
vaient d'armoires. On a trouvé, devant la plupart de ces excavations, 
des quantités de pierres grossièrement équarries, ce qui fait supposer 
qu'on avait construit, devant le mur de la falaise, des chambres en 
pierres 1• 

D'autres cavernes importantes ont été visitées, en 1891, par M. 
C. M1NDEI.EFF dans la vallée du Rio Verde 2 • Elles se comptent 
par milliers, groupées parfois par deux ou trois, ou réunies en plus 
grand nombre. Ce sont des excavations artificielles, creusées au bas 
des talus de la rivière. Ces habitations sont généralement di!oposées 
de la façon suivante : une entrée, taillée à la base de la falaise, 
donne accès à une grande chambre, tandis que d'autres chambres 
plus petites sont reliées au couloir d'entrée par d'étroits passages : 
d'autres petites chambres communiquent de la même façon avec 
la grande pièce. 

On a aussi trouvé des habitations de ce type dans le mont San­
Francisco, au nord de l<'lagstalf(Ari1.ona). Elles ont été découvertes, 
en 188:l, par le colonel Stevenson, puis visitées el décrites par J. \V. 

1. 1,. Nonn.::s~K1iir.n, Cliff-dwelle1·s, p. 128. 
2. Le Rio Verde, affluent de droite de la Sail Hiver, aftluenl elle-même du 

Hio Gita. n"opparlient pas au bassin du Rio Grande del Norte; nous 8\·ons 
néanmoins décrit ici ses ruines, ainsi que celles du puits de Montezuma, le 
seul cliff-dwelling de ces régions, parce qu"elles ressemblent beaucoup à celles 
du Rio Grande el qu'elles appartiennent à la même aire ethnographique. Les 
ruines du Hio Gila présentent un mode de construclion très différent. 

Les ruines du Hio Verde ont. été signalces d'abord par le D• MBAR:ss, 
.-lnc-ient DwP.llings of the Rio Verde vaUey (Popul&r Science Monthly, New­
York, oct. lx90, p. 7-19); elles ont. été décrites en détail par C. M1N1>BLHn-, 

Jbori11in,1I rem,,in.• in Ille l'ertlt> \T,11/ey (RR, XHr, \Vo~hinglon. 1R96. pp. 
IS;J-:!:,i\. 
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PowBLL 4• Elles consistent en chambres i1·régulièrei., d'une longueur 
moyenne de 311l75 sur une largeur de 3 mètres et d'une hauteur de 
t m80à3 mètres,creuséesdansle flanc de la montagne. D'ordinaire, les 
habitations comprennent une grande pièce dans laquelle débouchent 
d'étroits couloirs, qui conduisent à des chambres plus petites. 

Ainsi les habitations excavées de celle partie de l'Amérique du 
Nord présentent une particularité qui n'existe pas dan!I celles du 
Colorado : elles forment de véritables appartements, composés de 
plusieurs chambres creusées dans le roc 2 , tandis que celles du 
Nord comprennent del-1 pièces plus vastes, divisées au moyen de 
cloisons de pierre. 

Les falaises de cette région ne renferment que deux habitations, 
et encore sont-elles situées à proximité de cour,: d'eau qui sont des 
affiuenL-. du Colorado. L'une est connue sous le nom de ,, Château 
de Montezuma"• l'autre sous celui de« Puits de Montezuma"· Tous 
deux sont situés à Camp- Verde (Arizona), sur la rive occidentale 
du Beaver-Creek, affiuent du Colorado Chiquito. La première de ces 
ruines 3 est bâtie dans une excavation, à une assez grande hauteur. 
Elle se compose d'un grand bâtiment devant lequel est consh·uile 
une tour carrée. 

Le Puits de Montezuma est le nom d'une dépression elliptique 
aux parois perpendiculaires, d'une profondeur de 18 à 20 mètres el 
dont les dimensions sont d'environ 100 mètres sur 60. Au fond de 
cette dépression, se trouve un petit lac. Dans des anfractuosités 
naturelles des parois, on a bâti de petites habitations, d'un accès 
périlleux; pour y parvenir il fallait descendre au fond du puits 
par un sentier très raide, puis remonter vers les habitation!!, 
situées à peu près à mi-chemin du fond et de la surface du sol 
(fig. 79). 

Toute cette contrée est couverte de pueblos ruinés, construits 
presque tous en adobes, avec très peu de pierre. Les groupes les 
plus importants sont ceux de la vallée du Rio Verde, des plateaux 

1. J. W. PowBLL dans RE, VII, Washington, 1891, Administrative Report, 
p. xix. Ces habitations ont été attribuées à l'industrie des Indiens Havasupais 
du groupe Yuma. 

2. A l'excertion de celles de Gunuye décrites plus haut. Dans la même 
région du Rio Grande, près du pueblo actuel de Santa-Clara, J. W. PowB1,1, 
a trouvé des habitations excavées du même type que celle du Rio Verde ou 
du mont San-Francisco (RE, VII, Administrative Report, p. xxu). 

3. W. J. HornlA."f, Miscellaneous on Indiana inhabiting Nevada, Califor­
nia and Ari:ona (GS, X, Washington, 1879, pp. 477-478) : cf. ~fBARNs, 
Ancient Dwellings of the Rio Verde vaLley (Popular Science Jlonthly, p. H!I): 
G. Nonoe11sK10Lo, Cliff-dwellers, p. 12!1. 
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modèle en papier agg loméré d e M. V. l\fr~uELEFF, au Mu sée d 'Elhn ographie du 
Trocadéro. 
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dr Zu1ii, de Jcmez el de Tusayan; ce sont les sites où habitèrent 
les ancêtres des Hopis, des Zmiis, des Kerès ou des Talios 1• 

Deux de ces ruines rappellent un peu les pueblos du calion du 
Chaco. La première est celle d'un ancien village hopi, appelé 
1'ehugkih11 « la maison du feu », situé dans le Keanù. Cafion, sur 
le plateau de Tusayan 2 (fig. 80). C'est une des con!<lructions les 

1-"ig. 1111. - l'ucblo 1·11iné ùe Tebugkihu (d'après V. M1soF.1.BH, St11dy of the 
P11eblo 11rchitect11re). 

mieux conservées de la région; le mur exttlrieur, qui fait le tour de 
la ruine, a encore plusieurs pieds de hauteur sur presque toute sa 
circonférence. Le puehlo de Kin-tiel se compose de deux ailes, de 
dimensions presque égales, placées symétriquement de chaque côté 
d'un ancien ruisseau ensablé. Les chambres, au nombre de 565, sont 
disposées en deux rangées concentriques s'appuyant au mur exté­
rieur; en certains points, des corps de bàtimcnts s'avancent dans 
l'immense cour, enclose par les murs. On a cru trouver des traces 
de l'e"istence de plusieurs grandes chambres circulaires, ana­
logues aux est11fas des pueblos du San-Juan. Les 7.Aiîiis prétendent 
que le pueblo de Kin-tiel fut habité il y a plusieurs siècle~ par leurs 
ancêtres (fig. 81). 

Les autres constructions de celle région n'offrent rien de parti­
culier; que des diversités de plan purement accidentelles. Par­
fois, comme dans la vallée du Rio Verde, les chambres sonl toutes 
groupées ensemble, et l'édifice forme un bloc, aflectant la forme 

1. Outre les ouvrages cités précédemment, voii- V. M1soF.1.st·F, ,l at11dy of 
the Pueblo architecture, 7'u,ayan and Cihola (RE. VIII, \Vashinglon, 1891, 
pp. 13-230;. 

2. V. M1:,;DF.t.lffF, Ofl. cil., pp. 5i-58. 
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carrée ou rectangulaire. Sur le plateau de Tusayan, les diverses 
constructions sont disposées de façon irrégulière; il en est de 
même dans les pueblos Zuftis. 

En résumé, les ruines de la région du Rio Grande présentent des 
particularités dilférentes de celles des anciens bâtiments de la 
région septentrionale : absence presque totale des habitations dans 
les falaises, construction en adobes, dispersion des corps de bâti­
ments et absence d'estuf;u circulaires. Cependant, dans quelques 
cas, comme ceux de Tebugkihu et de Kin-tiel. les maisons sont 
massées dans un seul mur circulaire, ce qui rappelle les ruines du 
Colorado. Les édifices du Rio Grande sont donc probablement 
des monuments du même type que celui des habitations du Colo­
rado, mais adapté aux exigences d'un pays di!Térenl. 

~ \". - Ruines du bassin du Rio Gita. 

Le territoire où gisent ces ruines est habité acluellemenl par 
deux groupes d'indiens, les Pimas cl les Yumas. Nul doute que ce 
soit aux ancêtres des premiers qu'il faille attribuer les construc­
tions que nous trouvons auprès du Rio Gila et de ses affluents. Les 
Yumas sont, en elfet, à l'exception des 1/avasupa.is de l'Arizona, des 
chasseurs et des pillards nomades, ne possédant pas les moyens de 
construire de pareils édifices. 

Le bassin du Rio Gila manque totalement d'habitations con­
struites dans les cavernes el dan:,i le creux des falaises ; toutes sont 
bâties dans les plaines. Elles !lont généralement connues sous le 
nom esp3gnol de Casas grandes, « grandes maisons ,,, el abondent 
le long de la partie moyenne du Rio Gila el de son affluent de 
droite, le Rio Salado. La ruine typique est la Casa Grande, située 
à une quinzaine de kilomètres de 1-'lorence (Arizona), à un kilomètre 
environ du Rio Gila. Ce bâtiment fut découvert à la fin du xvn• siècle 
par le jésuite Kino 1 ; elle avait à celle époque quatre étages, et pas 
de toit. Plusieurs descriptions du xvme siècle nous sont parvenues, 
entre autres celle écrite, en 1775, par le Père Pedro Font, qui est 
excellente. 

La Casa Grande fut visitée en 1848 par le capitaine Emory 
qui en donna une description fantaisiste; beaucoup meilleure est 

1. Une traduclion anglaise de la description faite par le P. Mange, secré­
t11ire de Kino, a été donnée par H. H. BANCROFT, Work,, vol. IY, p. 622, nute; 
une autre a été publiée par BARTLB-rr, Persona.l ,Va.rratit-e, vol. II. pp. 2tH-282. 

Manuel d'archéologie 11méric11ine. 11 
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celle publiée, en 1852, par le voyageur Bai-tlett: elle nous montre que 
l'état des lieux avait peu changé depuis la visite du Père Font, 
77 ans auparavant. La première description complète date cepen­
dant du voyage de l'expédition Hemenway, dont les résultats furent 
publiés par F. H. Cus,mm I et W. J. FF.wi.Es 2 • En 1889, Je Con-

,,---~ 
\ 
) 

I 

\ 

Fig. 82. - Plan dl.' la Casa Grande, 1''lorence, Arizona (d'apri\~ 
C. M1NOBLBFF, Casa Grande ruin). 

grès des États-Unis vota une somme de 2.000 dollars, pour réparer 
et entretenir la Casa Grande ; cette ruine fut alors visitée et décrite 
par un architecte, M. C. M1NDELB•"F. Celui-ci trouva les ruines 
signalées par Bartlett en 1854 presque disparue!- ; seul le bâtiment 
principal mérite de retenir l'attention. Sa longueur est de 18 mètres 
cl sa largeur de 13 mètres, ce qui s'accorde à peu près avec les 
proportions indiquées par le P: Font. Il existe encore deux étages, 
et les murs s'élèvent à une hauteur de 6 w 15 à 7 m 60. L'intérieur 
est divisé en un certain nombre de chambres (fig. 82 et 83). 

t. Preliminary Report on the archœological re.s11!t.s of the 1/emenway expe­
dilion. 

2. On present condition of 11 r11in in ,t ri:ona called Casa Grande. 
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Les anciens auteurs ont souvent parlé de la Casa Grande comme 
d'un pueblo d 'ado bes '. C'est une erreur. Cet édifice a été construit 
par un procédé qui diffère totalement de ce lui par lequel furen t 
élevés les pueblos de la région septentrionale. Les murs sont for­
més d'énormes blocs de terre, qui n 'ont pas été moulés, comme 
c'est le cas pour les adobes ou les briques , mais on t été fabriqués 

Fig. 83. - Le bit limenl central de la Casa Grande , Florence (d'après 
C. M1NoE 1, 1n-F, Cas.1 Gr11nde ruin ). 

sur place. Il est probable que l'on construisait une sorte de ber­
ceau, fait d 'un lacis de roseaux ou de perches légères, formant deux 
surfaces parallèles éca rtées d 'un mètre environ el longues d 'à peu 
près 1 m 50; dans c;e tte sorte de boîte ouverte aux deux bouts, on 
coulait de l'argile mélangée d"eau , de façon à former une pâte assez 
consistante . Quand le bloc ai nsi formé était sec, le berceau étai t 
placé plus loin el l'opération recommença it .. C'est, en somme, le 
procédé employé pour la construclion en ciment. Le mur é tait 
ensuite aplani , du coté de l'extéri eur, avec la main ; à l' intéri eur, 

1. Par exemple, DB NADA ILLAC, L'Amerique prehisto,.,:que , p. 225: " Il es l 
cunslruil en adobes de grande taille ... " 
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il a élé recouvert d'un badigeon blant' el a été poli. Le P. Mange 
dit qu'à lïntérieur, les parois brillaient « comme de la poterie de 
Puebla » et, lors de la visite de M. :\lindelefî, ce revêlemenl était 
encore admirable de poli, aux endroits où les in lem péries ne l'avaient 
pas craquelé. 

Les planchers sont aujourd'hui déll'llits, mais les murs portent 
encore la place des solives qui les supportaient. Les portes servant 
d"enh-ée se répétaient symétriquement aux deux ét..,ges; elles avaient 
0 "'_60 de large el environ lm :25 de hauteur, !li l'on en juge par celle 
du second étage qui est assez bien conservée. Comme on n'a pas 
trouvé de traces d'escalier dans la Casa Grande, il est probable 
qu'on avait accès au second étage au moyen d'une échelle, posée 
i1 l'extérieur. Certaines des ouverlure!l par lesqnclle!l commu­
niquaient les chambres avaient été bouchées, au moment de la 
visite de :\1. :\findelelf, à l'aide de blocs de terre analogue!> à ceux 
des mur;;. Des niches étaient ménagées dans l'épaisseur des parois. 

Les autres " Casas Grandes » du Rio Gila paraissent être du même 
type que la précédente. Celles du Rio Salado lui ressemblent aussi : 
ce sont d'énormes bâtiments auto.ur desquels d'autres plus petits se 
groupaient; il en était probablement ainsi, autrefois, de la Casa 
Grande de Florence. 

Ce type de constructions se rencontre encore clans la province 
mexicaine de Chihuahua, où les r.uincs sont mieux conservées· 
qu'aux f:tats-Unis 1• La plus grande et la mieux préservée mesure 
:HO mètres sur 75 mètres. :\lalheureusemenl, aucune description 
détaillée de ces monuments n'a été faite. 

En ré!1umé, les ruinc!l du Hio Gita nous montrent un procédé très 
spé<'ial de construction, que l'on n'a pas !li1,;-r1alé dans les ruines 
silures plus au nord el qui parait avoir Hé particulier aux Pima!I. 

~ \l. - Le11 maisons des fa.Laise.~ de la Sierra. Jladre 
el ,lu Ja.li.~co (.l/e:xique1. 

Les llancs escarpé,; de la Sierra :\ladre, au nord du Mexique, 
recèlent d'assez nombreuses habitations troglodytiques. Elles sont 
particulièrement nombreuses dans la vallée connue sous le nom de 
Tarahumara, sur les frontières des f:tals de la Sonora el de 
Chihuahua. 

11 ne sen le de celles qui furent exploréel-1 par \f. l.1::\11101.Tz avait d"as-

1. lh11n.1:rr. l'ersu1111/ .\",1rra!Îl'I'. vol. Il. p. Ji:>. 
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C. L u \111 01.Tz . Cnlmo11 •11 Mex ico ). 
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sez grandes dimensions. Elle était située à une quarantaine de 
kilomètres au sud de l'établissement mormon de Chuhuichupa, 
sur une terrasse rocheuse occupant la moitié d'une grande exca­
vation naturelle (fig. 8-i). Les constructions étaient en très mauvais 
état ; elles comprenaient deux grands groupes de maisons à deux 
étages, renfermant 53 chambres; à côté se trouvait un certain 
nombre de petites constructions, en tout semblables aux greniers 
à céréales du :\lexique central et qui ont peut-ètre été érigées par 
les Tarahumars modernes. D'autres constructions du mème gem·e 
ont été signalées dans le canon de Piedras Verdes (Chihuahua) 1 • 

Le~ troglocl_yles ont laissé des traces de leur séjour jusque dans le 
centre du Mexique. Hécemment, au cours d'une exploration du 
Jalisco, M. .-\. HnDLJCKA découvrit une de ces constructions au 
sud de l"État de Zacatecas, non loin des limites du Jalisco. Celte 
région est habitée aujourd'hui par une tribu pima, les TepecanM. 
Voici la description de cette ruine : 

Elle est située à environ 5 kilomètres au sud de Juchipila, sur 
deux collines nommées Cerro de Chihuahua el Cerro de las \"enla­
nas, réunies par une crête en forme de selle. Les deux collines et sur­
tout la crète renferment des ruines et des traces nombreuses d'habita­
tions, attestant l'existence en ce lieu d'une population autrefois assez 
dense.. Sur le versant nord-est du Cerro de las Ventanas, à environ les 
deux tiers de sa hauteur, se lro•1ve la ruine la plus intéressante, qui 
ressemble beaucoup à celles de l'Utah el du Colorado. Elle mesure 
12 mètres environ de longueur el 3 mètres de haut. Les murs, 
épais et construits avec soin, s;nl faits de pierres non équarrie,:, 
reliées par un mortier qui semble avoir été composé de terre, mélan­
gée avec de 1 'herbe hachée. De l'édifice il ne reste que lem ur de face, 
construit devant une caverne de petites dimensions; cette anfrac­
tuosité ne parait pas avoir été divisée au moyen de murs intérieul'!I. 
Le mur est peint de six bandes blanches verticales, très visibles de 
la vallée et qui ont valu à la ruine son nom de " Las Ventanas ,, 1 les 
fenêtres). La muraille est aussi percée de quatre ouvertures, asse1. 
semblables à celles que l'on rencontre dans les habitation!I des 
falaises du Nord ; celle qui servait de porte a environ O w 75 de haut 
sur O °' 6() de large, les autres ont O ,u 45 sur O ,u 30. Les collines 
renferment plusieurs autres cavernes, moins acce,:'!ibles el qui n ·ont 
pas été visitées 2 • 

1. C. Ln111u1:r1.. L'11lmoirn.lle.rico, ,·ol. 1, p. I:!:>. 
~- H11u1.11·, •. ,, The re9io11 of the 1'epec.111os. pp. 1:11-13:! . 
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CHAPITRE XI 

L'INDUl,TRIE DES CLU'F-DWELLERS 

SmDIAIRB. - 1. L'industrie de la pierre el du bois. - Il. La céramique. 

~ 1. - L'ind11slrie de la. pierre et du bois. 

Les Couilles faites dans les habitations des falaises el dans les 
pueblos ruinés ont livré de nombreux objets en pierre, en bois el 
surtout des poteries. 

Ces divers objets ne diffèrent pas d'ailleurs de ceux que fabriquent 

Fig. 8:i. - Formes principales de haches trouvées dans les 1·uines des 
habitations des falaises et des pueblo11. 

encore les Indiens (Zuiiis, Hopis, Acomas, elc.) qui habitent 
aujourd'hui la région. 

L'industrie de la pierre des anciens " Clilî-dwellers ,, nous est sur­
tout connue par des objet;, de pierre polie el, en particulier, par des 
haches. Celles-ci ressemblent à la foi1,1 aux pièces trouvées dans la val-:­
lée du Mis11issipi et à celles de régions ti-ès éloignées de l'Amérique 
du Sud. Elles sont généralement faites de roches éruptives el lourdes 
(basalte, porphyre) ou de pierres vertes rappelant la jadéite. Les 
formes sont peu variées, mais très caractéristiques. Ces haches sont 
toutes du type dit " à gorge» ; parfois la gorge est située au milieu 
et la hache a deux tran.:hants; d'autres fois, la gorge est plus rappro­
chée d'une des extrémités que de l'autre et alors la hache a pu servir 
de marteau ; quelquefois il y a deu"{ gorges parallèles, d'autres 
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fois encore, la rainure ne s'étend que sur trois côtés, la face po,.­
térieure restant plate (fig. 85). 

Toutes ces formes se renconh·ent actuellement dans les haches 
de Zuiii et des autres pueblos modernes. 

On a aussi trouvé, dans les pueblos ruinés, des erminettes à soie, 
de forme spéciale, des mortiers el des table!I à porphyriser, Lous 
objets que l'on trouve encore chez les Pueblos modernes 1 • 

Les objets de bois sont plus rares: malgré la sécheresse du climat. 
l'humidité lea a entamés et beaucoup étaient, lors de leur décou­
verte, devenus méconnaissables. Toutefois, les quelques objets re,.­
Lés intacts nous rappellent l'industrie des Indiens qui habitent actuel­
lement la région. Les plus intéressants sont les ha.ho., « bâtons de 
prière " el les ka.chinas, poupées en boi!< sculptées qui ser,·enl 
encore aujourd'hui aux Hopis dans leurs cérémonies religieuses. 
l\L FRwKlls 2 a découvert des hahos dans les anciennes cités de 
Sik,1/atki et d'llonlrnki, que le!I Hopi., disent avoir été leur,. 
anciennes ré!lidences. 

~ Il. - La poterie. 

C"e,;l surtout la poterie des anciens " clilT-dwellers ., qui nous est 
bien connue. Partout on a trouvé des restes de la céramique des con­
slrucleurs de maisons des falaises, soit sous forme de ,·ases en Liers. 
soit, plus fréquemment, sous forme de tessons. 

Là encore, la technique ne paraît pas avoir différé, d"une fa~·on 
cssculielle, de celle des Pueblos modernes. 

L'examen de la céramique ancienne du sud-ouest des füats-l'.nis 
ne permet pas d'établir de divisions chronologiques. La poterie ne 
semble pas très ancienne, peul-èlre même moins encore que cer­
taines pièces de la régions des mounds. I.e système de fabricaliou 
est partout le même; aucun centre ne paraît 11'imposer d'où cet arl 
aurait rayonné. Les pièces trouvées dans les cavernes ne sont ni 
mieux ni plus mal exécutées que celles des cités ruinées du plateau 
de l'Arizona. En outre, tous les vases des" Cliff-dwelle1·s » diffèrent 
peu, ausi;i bien par leur forme que par leur ornementation. 

1. Voir .1. STEVE~sn~. Ill11strnte,i c.~t.alog11e of the collections olifained 
{rom the lndians of .Yew-Jle..cico ,md .\ri:01111 in 18i9 (BE, vol. Il. Washington, 
-J 8f;:.1. pp. :1:16-:H2 rl fi,-. :l:1:\-M1îl;. 

2. Prelimi1111r!I 11cco11nt of 1111 l',rJit>dition to the cliff t•ill.1ges of the Red Rock 
f;o1rnlry .Sil, 1~!1:,. \\'nshinglon. l8!11i, pp. 579-5~1. et. pl. Lli et LVIII). 
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Toute la poterie de celle région des Üats-Cnis présente un ca rac­
tère particulier : la pâte en est mieux faite , mi e ux c uit e que ce lle 
des rég ions orientales, autrefois ha bitées par le"" Mound-Builders ». 

La matiè re à employer n 'était d'ailleurs pas rare dans le Sud-Ouest: 
toutes les ri vières laissai e nt sur le urs rives de ri c hes alluvions argi­
leuses , où la terre pla stique pouvait ètre recue illi e en abondance . 
Toutefo is, celle argile élail trop compacte pour donn er de bo nnes 
pâles, aussi les« C liff-dwe ll e rs » y adjoig11ai e nl-il s du sable fin , pro­

venant de r oches décomposées. 
Comme dans Ioule l'A mérique, les va"cs é tai e nt l'ails e nti è re ment 

à la ma in , !"usage du tour à potier é tant inconnu s ur le l\ouvea u 

Fii,. 86. - n ase de ,·asc , fubriqu è par cnro ulcn, cnl d 'un boudin d 'aq,il c 
d'apri!~ \V. H . 11 01,,rns, R11 i 11 s of S. Il". Co /01·,1do: . 

Conlinenl. Les procédé" employés ont été, a u moin,, au nombre d e 
d e ux : 1° la fobricalion a u m oye n de rouleaux de lerre s uperposés: 
2° le modelage e nti ère ment à la main 1 • L e" de ux p rocédt'.•s sont 
encore employés aujourd 'hui par les Pu e blos . L· e nroul ement de la 
pâte a é lé o bse rvé souven t c hez ces lndi e11s; en voici la de, c ripti on 
technique . Le potie r prend la terre, qu ' il a s uffi s.i mmenl délayée, 
el en forme un bo udi;.1 , d"épaisse ur variable s uivant. la g randeu r e t 
la form e du vase qu 'il veut faire, mais qui, d'o rdin a ire, es l de 1 cen­
limèlrc i1 1 cenl. 1/2 d e diamètre. Il éga lise e t polit so ig ne useme 11l 
!"espèce d e corde cl" a rgi le ainsi o bte nue, pui s il app ui e son d oig t sur 
une des extrémités cl enro ul e a utour le boudin , e n form C' de spi­
ral e, e n appuyant fortement les lou1·s les un s s ur les a utres. La 

fig. Sô qui re présente un e base de pot lrou ,·ée dans l"u11 des puc­
blos du Rio San Juan fait comprend re cc procédé. Les premi e r~ 
tours fonl pe u saillie les un s sur les autres, e n te ll e so rt e qu e le 

1. \V. Il . 11 0 1.)rns, Potte,·y of th e ;111 1·ie 11t Pueblos (BE, \\"a~hinf;"lo11 , '1 886 , 
p . 2~ 1 ) . 
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fond du vase esl un disque presque plat, mais peu à peu la saillie 
devienl plus forte de façon à former la panse. Lorsque le premier 
boudin d'argile est complètement enroulé, on en ajoute un autre, 
en ayant soin de bien souder les extrémités. Le bord du vase 
est fait à l'aide d'une bande d'argile plate, un peu épaissie du cùlé 
qui doit former la lèvre et quelque peu recourbé. Lorsque la pâle esl 
encore fraîche on aplanit les irrégularités de l'intérieur avec la 
main 1 • La surface extérieure est laissée telle quelle, ou façonnée 
pour former des ornements très variés, décrits plus loin. 

L'autre procédé de fabrication est celui qu'employaient la plupart 
des peuples américains. Il consistait à modeler grossièrement., à la 
main, les vases dans la forme voulue, et à les retoucher ensuite. 

La cuisson était, en général, soigneusement surveillée, car la pâle 
est rarement enfumée. Peut-être les anciens « Clift'-dwellers » se ser­
vaient-ils de fours comme ceux que l'on trouve dans les villes des 
Pueblos actuels 2 • 

Une fois cuite cette pâte était, en général, gris-clair, mais parfois 
elle était rouge ou brune, en raison de la présence d'argiles ferrugi­
neuses, ou même, dans le Sud, jaunâtre. Souvent, la surface des 
vases était polie, probablement à l'aide d'un instrument de pierre. 
Parfois elle était recouverte d'un enduit blanchâtre, fait de terre 
blanche très délayée, qui formait une sorte de vernis sur lequel on 
peignait en couleurs variées. 

Telles sont les caractéristiques générales de la poterie des anciens • 
« Cliff-dwellers ,,. Examinons maintenant les diverses catégories 
entre lesquelles se répartissent les produits de cet art céramique. 

La. poterie non décorée. - Cette poterie est faite d'après le pre­
mier procédé. Elle est extrêmement abondante dans toute l'aire des 
habitations des falaises et des pueblos. On la trouve depuis le sud de 
l'Utah (Rio Virgen) jusqu'au Rio Gila, et elle est très répandue 
clans les ruines du Rio San Juan, du Petit Colorado, du Rio Pccos, 
du plateau de Jemez 3 • Cette céramique présente partout le même 
aspect, la pâte en esl rugueuse, ce qui provient de la grande quan­
tité de sable qu'elle renferme, sa couleur est grise dans le norcl, 
jaune dans quelques parties de l'Arizona; elle est toujours bien cuite 
el exll·êmement dure. Les formes sont assez peu variées : ce sont cles 

1. W. Il. llou1Es, Patter.If of the ancie1&I Pueblos, pp. 2;-1-2;:,. 
!!. \'. !\li:--oEt.F.n-, .-t St11dy of the l'ueblo architecture ;BE, \'OI. ,·111, 

\Vashin,:lon, 11ml, pp. 16!l-16!!). 
:1. \V. Il. llm.'.\IF.~, Po/tel',IJ of the ancien& P11Phlo.,, pp. !!!•i-29!1. 

-----· ---··-- ______ , -- -----
~ 
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vases à fo rme globuleuse, des bouteilles, des plats peu profonds, 
et des écuelles. Les bouteilles , leia plus intéressants de ces objets, 
ont des cols plus ou moins évasés clans le haut , la panse es t en géné­
ral très large et très basse, parfois un peu carénée (fig . 87) . 

La seule décora tion qui pare ces vases est obtenue par la di spos i­
tion variée des boudins de terre glaise dont il s sont faits. Parfoi s , la 
panse est ornée de bandes form ant casca de, produites au moyen de 

Fig. 87. - \"asc à panse (bouteille), du Rio San Juan (cl "a près \ V. H. l10L:11 Es , 
Ruines of S.- W. Colorado). 

cordes d'argile aplati es à l'extrémité el se recouvrant ; parfois, les 
co tes sont alternées, larges et étroites tour à tour ; d 'autre foi s, elles 
sont indentées de façons diverses, pour imiter la vannerie, marquées 
avec les ongles, façonnées en forme de coulures, de pliures de la pâte, 
e tc . (fi g. 88) 1• On a trouvé aussi sur celte poterie certains orne­
ments rapportés , faits de la même pâ le que le vase ; ce sont de petit s 
mamelons, des spirales, simples ou doubles, de grands chevrons, 
qui étaient appliqués sur la pâle après que le vase était fait el avant 
la cuisson 2 • 

La plupart des poteries de ce type semblent avoir eu un usage 
domestique : vases pour la cuisine ou pol.i1· renfermer de l' ea u, e tc. 

1. W. H . HoLmis, Potlery of the ancie11l Pueblos, fl g. 220- 228, pp . 2711- 280 . 
2. lo., ibid ., flg. 23! -238, pp. 2112- 283. 
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Il existe dans la m ême région un e autre céramique, également 
sans d écors , mais dont la s urface. au li eu de m on tre r les s tries pro­
duites par le procédé spéc ia l de fabrication , est parfaitement unie . 

Fig. 88. - Décor <l e la pot eri e du Hi o San .Juan 1d"aprcs vV. H . Houms . 
/luin .~ of the S.- 1'11 . Co lor11r/o' . 

Ces va~es sont très nombreux, de fr1bri ca tion e n gé néra l assez g-ros­
siè re, el de formes peu var iées : o n tro u ve la bouteille el des objets 
de fo rm e irréguli è re. La plupart des Pueblos modern es fa briqu ent 
e ncore une poterie a nalogue. Les Zunis fon t e n poterie uni e to us 
leurs us tensi les de c ui s in e : il e n est d e mê me d e~ llopi:s, des 

Fig. 89. - Pnlcric noire de San la -Cl a ra td "après .1 . Sn; n :O\' st•O\'. 
lll11st r.1 led C.1l11/oy ue). 

Ta.nos , d es Pu eblos d'Acoma, de Tesulœ, de S,111/;i, Clar,1 1
• Ces 

de rnie rs ont une be ll e poterie noire, lu strée, sa ns ornem ents, tout à 
fait parti c uli ère, ains i qu e _le montrent les spéc ime ns de la fig. 89 2

• 

1. J. STF:n , 1'501', lll11slr,1ted cat:,lo,que of tl,e col/celions obfoiued (rom /1,e 
lndians of Ncw-Me:cico 1111d A ri:o,w in 1879. 

2 .. J. Sn:n , O\' so:s, Jl lu .~tr.1tecl c;i lltlor111e of' the co llect ions (rom /1,e foclia n~ 
of New-Mex ico 11ncl Ari:011:1 in 1880 (DE, ,·ol. 11 , fig. 660 à 672). 
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L.i polerie peinle. - La poterie peinte est presque aussi fré­
quente dans les ruines du Sud-Ouest que la poterie sans décor. Mais 
elle a une bi en plus grande importance que cette dernière dans la 
civilisa tion des Pueblos modernes. 

La classification de ce genre céramique n ·est pas encore bien fixée. 
:VI. W. HouIEs propose la suivante : 1° Poterie à fond blanc, sur­
tout abondante sur le plateau de Tusayan (Arizona) ; 2° Poterie très 
colorée, surfaces peintes en rouge el décorées avec profusion de 
lignes et de figures en blanc, en noir et en brun, se trouve depuis 

l'ig. 90 . - Écuelle clu pucblo ruiné cle Sikyatki (d 'aprês ~- "V. F E WKBS, 

Preliminary accou11t of an expeditio11 to the Red Rock Co untry ). 

la vallée tlu Petit Colorado jusqu'au Rio Gi la; 3° Écuelles à coloris 
rouge et noir sur fond jaunâtre, de la même région 1 • 

La poterie à fond blanc trouvée dans les ruines a des formes assez 
peu variées . Ce sont des écuelles , form ées de segments de sphères, 
parfois un peu ovoïdes, ou pointues vers la base , avec des bords pro­
fondément incurvés , quelquefois très déprimés ; des pots à fond 

1. W . H . HoL"ES, Pottery o f the ,rncient Pueblos. pp . 300-30-1. 
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3 

5 6 

Fig. 91. - Poteries <l es Pue blos modernes . -1 , 2, Pueblo de Zuùi ; 
3, Acoma ; 'i, Laguna ; ,,, Cochili; 6, T csuk e. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LA POTERIE 223 

souvent aplati ou même, très rarement, concave, avec un col plus 
ou moins large, des gobelets hémisphériques, cylindriques, coniques, 
pourvus d'anses de formes très variées, enfin des vases représentant 
des objets et surtout des chaussures. 
· La décoration est toujours géométrique, généralement en noir sur· 
fond blanc jaunâtre. Elle consiste en escaliers, en bordures, 
en grecques, en rinceaux, en spirales, arrangées diversement. 
· Ce genre de polerie est extrêmement répandu chez les tribus 
modernes et, en particulier, chez les Zanis. Leurs vases sont la 
plupart du temps d'une couleur blanc crème et ont des des!lÎns en 
bleu noirâtre. Il ne saurait être question de donner ici même une 
énumération des formes, très nombreuses, qu'affectent les vases 
1.uî\is, non plus que de leur décoration si particulière. Toutefois nous 
avons groupé sur la figure quelques vases caractéristiques 

Vne des particularités de la céramique moderne des Zu,1i,, c'est 
le développement qu'a pris la représentation d'êtres humains et 
animaux. Quelquefois, ces figurines sont en poterie blanche décorée 
en noir; d'autres fois, elles sont faites de terre rougeâtre et recou­
vertes de paillettes de mica. 

}I. FEWKEs a découvert dans les ruines de Sikyatki, d'l/onanki 
et d'Awatohi, près du Rio Verde, des spécimens très intéressants 
d'une poterie que l'on pourrait rapporter au troisième type men­
t.ionné par M. Hoi.MES. Ce sont des écuelles, assez profondes, de·cou­
leur jaune, et qui portent des dessins en rouge et en noir. La déco­
r-dtion est spécialement intéressante. Les ornements géométriques 
sont peu fréquents, au contraire de ce qui existe dan:-1 l'ancienne 
poterie à fond blanc; par contre, on y trouve comme ornements des 
papillons (fig. 90), des oiseaux, des reptiles stylisés 4 • 

~ous terminerons ce chapitre par quelques mots sur la poterie des 
Pueblos modernes. La technique, la forme en sont, en général,assez 
peu variées, mais, par contre, la décoration en est particulière el 
change d'un pueblo à l'autre comme on en pourra juger par l'exa­
men de la fig. 91 qui représente deux vases de Zu,li, un d'Acoma, 
un de Laguna, un de Te,uke et un de Cochiti. 

1. J. W. FBWKBs, Preliminary acco11nt of an e:cpedition to the clifl vill.1ges 
of the Red Rock Co11ntry. 
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CHAPITRE XII 

LES CONSTRUCTEURS 

On admet généralement aujourd'hui que les ruines qui par­
sèment le sud-ouest des États-Unis ont été construites par les 
ancêtres des Indiens Pueblos d'aujourd'hui. Ceux-ci ne constituent 
pas une race homogène et. ils parlent des langues appartenant. à 
plusieurs groupes très différents. C'est ainsi que les Hopis ou Mokis 
sont de la race des Shoshones, peuples de pillards qui comprend 
les tribus des Yutes et des Comanches, tandis que les autres Pue­
blos appartiennent. aux groupes Zuiii, lai'io et Kérès. M. HooGE 
pense même que les Navajos, qui ressemblent. tant aujourd'hui aux 
Apaches el aux autres tribus nomades de celle région, construi­
sirent autrefois des « maisons des falaise 11, pour se mettre à l'abri 
de ceux auxquels ils paraissent tant ressembler. 

On suppose que la cause qui amena les anciens Pueblos à con­
struire les habitations troglodytiques et les maisons des falaises est 
la guerre sans merci que leur firent les tribus pillardes venues du 
Nord, et surtout les Apaches. Cependant cette opinion a été atta­
quée assez récemment. par plusieurs américanistes. M. HoooE sup­
pose que le choix du site des villages fut, jusqu'en 1680, - date du 
soulèvement. de tous les Pueblos contre la puissance espagnole, -
dicté non par la crainte des tribus nomades, mais par les nécessités 
de la vie agricole; leurs travaux de défense étaient faits contre les 
autres Pueblos et non contre les Apaches, qui n'entrèrent en scène 
qu'à l'époque de l'arrivée des Espagnols. 

M. C. MrNDHLEFF qui a fait une étude très approfondie de l'archi­
tecture des Pueblos rejette aussi l'hypothèse défensive. Parlant. des 
ruines du Canon de Chelly, il dit : « C'est ici, plus que partout 
ailleurs, que nous aurions pensé trouver confirmation de la vieille . 
idée, suivant laquelle les excavations des falaises furent. les rési­
dences et le dernier refuge d'une race harcelée par de puissants 
ennemis et contrainte finalement à construire ses habitations en des 
lieux inaccessibles où ils pussent résister efficacement ; nous aurion11 

Manuel âarchéologie américaine. 
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pu aussi y voir se réaliser la théorie plus moderne, suivant laquelle 
ces conslruclions représenteraient un stage primaire du développe­
ment de l'architecture des Pueblos. stage correspondant à l'époque 
oit ces tribus étaient peu puissantes el entourées par de nombreux 
ennemis. ~i l'une ni l'autre de ces théories ne peul rendre compte 
des faits observés. L'idée, plus récente encore, suivant laquelle les 
maisons des falaises étaient utilisées comme lieux de refuge tempo­
raire par diverses tribus de Pueblos, qui, l'alarme passée, retour­
naient à leurs villages dans les plaines, peut expliquer l"origine <le 
quelques-unes de ces ruines. 11 

Le même auteur a esquissé un tableau très exact de l'évolution 
<lu village chez les Pueblos, où il montre dans quelle mesure leur 
vie a été influencée par le contact avec les peuples guerriers d'ori­
gine shoshone ou athapaskane. Ce contact a surtout eu pour résul­
tat de concentrer les Pueblos en de grands villages (pueblos du 
Canon de Chaco) tandis qu'à d'autres périodes de leur vie 1,,ociale, 
ils vivaient en petits établissements disséminés le long des 
rivières. 

L'âge de ces ruines est encore inconnu. On croyait autrefois que 
leshabitations troglodytiques et les constructions dans les falaises 
représentaient l'époque la plus ancienne de l'architecture des Pueblos; 
mais M. M tNDELEFF a montré que quelques-unes de ces constructions 
avaient été faites, ou tout au moins réparées, après l'introduction des 
animaux domestiques, et par conséquent à une époque postérieure 
à l'arrivée des Espagnols. li est donc fort difficile d'assigner une 
date quelconque à ces constructions : lorsque Coronado arriva à 
Cibola (Zuni) en 1540, il existait déjà dans le pays des ruines assez 
nombreuses. Les particularités architecturales ne peuvent non plus 
nous donner d'indications vraiment précises : M. MtNDELBFF croit 
que les kiva.1 ou estufa.s circulaires que nous voyons dans les 
maisoni. des falaises ne représentent pas un type plus ancien que 
la kil'lt rectangulaire des pueblos modernes. Rien, en un mol, ne 
permet d'assigner aux ruines de celte partie de l'Amérique une 
date même relative . 

. .\ussi bien, leur intérêt n'est-il pas surtout historique. Ce qui doit 
nous intéresser en elles, c'e!lt le progrès dans les arts de la civili­
sation qu'elles montrent. Les « Cliff-dwellers 11, les Pueblos 
modernes étaient el sont des peuples d'une civilisation très supé­
rieure it celle de toutes les autres populations de l'Amérique du 
Nord, connais!lant l'art de la ronstruction en pierre, celui de la for-
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Lilication ; ils pratiquaient l'irrigation artificielle des champs, sur­
tout dans la région qui avoisine le Rio Gila, et semblent avoir élé 
des horticulteurs habiles. Les produits de leur industrie sont d'un 
fini et d'une exécution que l'on trouve rarement chez les Améri­
cains du Nord. Bref, par tous leurs caractères, ils sont les intermé­
diaires entre les Peaux-Rouges proprement dit:- el les peuples que 
l'on est habitué à considérer comme civilisés. 

• 
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Fi!Ç. 92 . - Cnr Le des découverles d'ossemenls et d'objels paléoli l hiques 
dans l'Amérique du Sud . 
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L'A KiRIQUE PUBISTORIQUE 

2e PARTIE - AMÉRIQUE DU SUD 

CHAPITRE PREMIER 

L'HOMME FOSSILE DANS L'AMÉRIQUE DU SUD 

So1111A1RE. - 1. Les formations tertiaires el pléistocènes de l'Amérique du 
Sud. - Il. Le tetraproLhomo ou homo neogœus de Mont.e-Hermoso. -
Ill. Les restes de l'homme dans les terrains pampéens. - IV; L'homme 
préhistorique au Brésil et la race de Lagoa-Santa. 

~ 1. - Les formations tertia.ires et pléistocènes de l'Amérique 
du Sud. 

li semblerait, au premier abord, que la pr7'histoire de l'Amérique 
du Sud ne dût pas présenter des difficultés aussi grandes que celle 
de l'Amérique du Nord. En effet, la partie méridionale du Nouveau 
Monde a fourni quantité d'ossements humains anciens. De plus, 
tous les débris de squelettes, toutes les traces d'industrie se trouvent 
associés avec le11 restes d'animaux éteints, qui, semble-t.-il, per­
mettent. de leur assigner une date précise. 

Il n'en est rien: la géographie physique et. la stratigraphie de 
l'Amérique du Sud restent encore à faire, la surface est pour 
une grande partie inconnue, el le sous-sol complètement. ignoré. 
La moitié nord de l'Amérique du Sud, recouverte de forêts,· 
à peine habitée, est presque toute entière à explorer au point. 
de vue géographique et sa géologie est à faire, sauf en ce qui con-
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cerne quelques terrains alluvionnaires et récents. Ce n'est que dans 
la région la plus méridionale (République Argentine, Chili) et sur 
les hauts plateaux (Pérou, Équateur, Bolivie) que des observations 
géologiques onl pu ètre faites. Le sol de la République Argentine, 
et plus spécialement la Pampa, renferme des pièces paléontolo­
giques du plus haut intérèt, nous révélant une faune particulière; 
on y trou,·e aussi des restes humains et quelques objets qui 
attestent que l'homme travailla la pierre en ces régions à l'époque 
où vivaient les gigantesques édentés de la famille du megatherium. 
Malheureusement les couches où les animaux et les hommes ont 
laissé la trace de leur existence sont difficiles à dater, les con­
testations sur leur âge n'ont pas encore ces,;é, et l'avis général esl 
qu'elles paraissent récentes; ce n'est là qu'une opinion. 

Au Brésil, en Équateur, on trouve aussi des restes humains _ 
anciens; ils ne peuvent cependant prétendre à l'antiquité de ceux 
de l'Europe. 

Toul compte fait, nous ne sommes pas plus avancés pour l'Amé­
rique du Sud que pour l'Amérique du Nord, moins même peut­
ètre; car ici le problème stratigraphique qui se posait presque 
seul pour celle-ci se double d'un problème paléontologique qui 
n'est pas encore résolu pour celle-là. 

La. période glaciaire da1&s l'Amérique d11 Sud. - On n'a 
pas constaté d'une façon certaine les traces d'une période 
glaciaire dans l'Amérique du Sud. Agassiz a reconnu l'existence de 
dépôts diluviens depuis la Terre de Feu jusqu'à la latitude 37° S., 
dans l'espace qui s'étend entre les Andes à l'Ouest et les petites Sier­
ras c1îtières à l'est, el ils ont été signalés aussi sur l'autre versant 
des Andes ; on a invoqué comme preuve d'une époque glaciaire 
dans celle partie de l'Amérique l'existence sur les côtes chiliennes et 
argentines de profonds fjords, s'étendant jusqu'à 150 kilomètres à 
l'intérieur des terres; on a aussi prétendu que les blocs rocheux 
rencontrés bien à l'est des Andes et composés de minéraux 
propres à ces montagnes avaient été transportés par les glaciers 1, 

mais jamais on n'a pu décrire d'ensemble ce qu'avait été la période 
glaciaire en celte région du monde. 

Dans l'Ouest, du côté des Andes, il parait certain que des forma­
·tions glaciaires ont existé à une époque peut-être très récente, 
et les hautes montagnes de l'f:quateur sont encore sillonnées 

• 
1. I>.,:u, .lf.1n11alo{geolo!f!J, 2· cd., N<"w-York. ltli6, pp. 1'>32-531. 
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de glaciers, qui, cependant, n ·acquièrent pas les di memions de 
ceux de l'Europe ou de l'Alaska. 

Rien donc n'indique ces dépôts, appelé!' à tort diluvieni;, où 
les préhistoriens de l'Europe et de l'Amérique du Nord recherchent 
les traces de l'homme quaternaire. 

L'origine de, terrain, pampée~. - Dei; traces de l'ancienne 
existence de l'homme ont été trouvées dans une formation spéciale 
à cette partie du globe et qu'on désigne sous le nom de « terrains 
pampéens ., 1• Sur la surface de la Pampa, au-dessous de la terre 
végétale, on trouve une couche rougeâtre, composée d'argile et de 
sable très fin, avec de nombreuses concrétions calcaires, parfois 
groupées en bancs, qui, d'après l'étude qui a été faite par ~f. Famm 2 • 

se seraient formées après le reste du terrain, par l'infiltration d'eaux 
chargées de carbonate de chaux. Cette couche a une profondeur 
de 30 à 40 mètres et présente partout la même composition et le 
même aspect, sauf en certains points assez rares où l'on rencontre 
des dépôts argilo-marneux. 

On a beaucoup discuté sur l'origine de la formation pampéenne 3 • 

D'Oas10NY qui étudia le premier ces sédiments, pensa qu'ils avaient 
été déposés par la mer. Cette opinion fut adoptée par DARWIN, qui, 
s'appuyant sur les études du conchyliologiste CARPl!NTER, affirma 
l'origine marine des concrétions calcaires. Ba~vAao, au contraire, 
déclara que les couches pampéennes étaient de la même nature que le 
loes, et provenaient de dépôts éoliens, arrachés aux flancs disloqués 
de collines aujourd'hui disparues. Cette hypothèse fut reprise par 
le géologue argentin SANTIAGO RoTH, qui la modifia, d'après la théo­
rie, alors nouvelle, de ,·oN RicHTHOFEX t1ur la formation éolienne 
du loess. 

Ces hypothèses sont aujourd'hui abandonnées, au profit de 
celle, mise en avant par Bua:vEISTl!R 1, puis par .-\MEomso qui 
regardèrent les dépôts pampéens comme des alluvions d'eau 
douce. BuaMEISTER opposa à la théorie marine de n'UaBlrnn et 

l. Nous avons suivi les descriptions donnée~ par A:111wm:so, L"a11liq11ittl dl' 
l'homme à la Plata, et R. LBHIIAl'l!'l•NIT!W.HE, :Vo111Jelles recherches sur la for­
mation pampéenne. 

2. Dans LEHIIAl'IN•N1TSCHB, Nouvelles recherches. 
3. On trouvera la discussion des opinions relatives à l'origine dans ,·o" 

IRER1110, Conchu marinaa da formaçao pampeana, de la Plata (RMSP, ,·ol. (, 
pp. 223-231), Saô-Paulo, 1895 et dans LBHKAIIN-N1TSCHE, op. cit. 

4. Description physique de la République .Argentine, Pari~. !!176, ,·ol. fi. 
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de DARWIN deux arguments importants: 1° la formation pam­
péenne n'est pas limitée aux plaines argentines, mais se trouve 
dans les montagnes de ce pays jusqu'à des altitudes de 1. 700 mètres 
et, en Bolivie, encore plus haut; on peut difficilement concevoir 
une telle dénivellation, et on ne s'expliquerait pas, d'ailleurs, pour­
quoi ces dépôts manqueraient en Patagonie; 2° on rencontre sou­
vent dans ces couches des squelettes d'animaux très massifs, in situ, 
el il esl inimaginable que des rivières, si abondant qu'ait été le débit 
de leurs eaux, aient pu charrier des squelettes complets de Glyptodon 
ou de Mylodon et que l'Océan les ait ensuite entraînés si loin de ses 
rives. Au contraire, les trouvailles de fossiles faites dans la région 
indiquent que le pays fut couvert de marais ou d'étangs, où vivaient 
les animaux dont nous retrouvons aujourd'hui les ossements. VoN 
IHBRING I a complété la démonstration de BuaMEISTER et d'AMEGH1No: 
il àvait été frappé du nombre presque insignifiant de coquilles d'eau 
douce qui se trouvait dans les alluvions pampéennes. En étudiant le 
« Lagoa dos Palos » du Brésil (province du Rio Grande do Sul), il 
constata que les étendues d'eau alternativement douce et saumâtre 
qui sont situées dans les terres basses entre l'Océan et l'embouchure 
d'une puissante rivière sont extrêmement pauvres en coquillages 
d'eau douce et en crustacés. Il en conclut que les terres basses de 
la Pampa ont dû être arrosées périodiquement par de l'eau douce 
et de l'eau salée. 

Les études plus récentes faites sur ces terrains ont montré qu'ils 
ne présentent pas partout le même caractère. C'est ainsi que, bien 
que l'on admette en général la théorie palustre, on a abandonné les 
idées de BuaMBISTBR, pour adopter l'hypothèse d'AMBGHINO et de 
voN IHERING qui attribuent les dépôts non pas à des marais ou à 
des étendues d'eau douce dormantes, mais à des inondations plus 
ou moins prolongées. Les dépôts argilo-marneux dont nous avons 
déjà parlé sont considérés comme le fond d'étangs, d'une étendue 
assez médiocre 2. De plus, la formation dite « pampéenne de Cor­
doba » a été considérée comme éolienne; elle est riche en couches de 
cendres volcaniques plus ou moins modifiées par le temps et les 
agents naturels. Ces couches sont d'autant plus épaisses qu'on se 

1. Conchas Marina,, pp. ·22!'1-226. Cf. du même aut.eur, Die L&goa dos Pato, 
{Zeitschrift der Geographiachen Geselbchaft su Bremen, Bd. VIII, tRS!'I, pp. 
16t-20fl). 

2. M. A111Bour1110 caractérise une certaine époque de la formation pampéenne 
par l'exi11tencc de ces marais, comme on le verra plus loin. 
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rapproche davantage des Andes, dont. elles sont issues, el ,·ont en 
s'amincissant à mesure qu'on s'éloigne dans l'Est, mais on en observe 
encore des traces jusqu'aux environs de Buenos-Aires 4• 

Le, différents niveauz pampéem. - On a, depuis longtemps, 
distingué plusieurs couches dans les alluvions argentines. Dès 
1879, M. A111EGHINO 2 admettait trois couches : le pampéen ancien, 
le pampéen moderne et le pampéen lacustre ou palustre. Aujour­
d'hui, on rejette la dernière de ce:1 subdivisions: les dépôts palustres 
ne caractérisent pas une époque; ils se présentent, sporadique­
ment, sur toute l'étendue de la formation pampéenne. Par contre, 
certains géologues argentins 3 ont cru découvrir un niveau anté­
rieur au pampéen autrefois appelé « ancien » par M. A11BGH1No; ce 
niveau est désigné sous le nom de loe11 brun pain d'épice ou de 
.tlonte-Hermoso, d'après le nom d'une localité où eurent lieu d'im­
portantes découvertes que nous relaterons plus loin; au-dessus 
vient une couche de loess brun rougeâtre, appelée par les uns 
loe11 moyen, par les autres loess inférieur, puis une couche d'allu­
vions jaunes : le loess supérieur ~. 

La paléontologie de, terraim pampéens. - L'âge de ces diffé­
rentes couches a été l'objet de discussions nombreuses et qui ne 
sont pas encore près de se terminer. Le dissentiment porte sur 
l'ancienneté de la faune que l'on trouve aux différents niveaux. 
Le loess de J/onte-Hermo10 a fourni aux paléontologistes des osse­
ments de marsupiaux, d'édentés el d'ongulés qui appartiennent 
tous à des ramilles disparues: Litopterna, Tozodontia, Typothe­
ria. Ces mammifères sont les descendants de ceux qui caractéri­
saient la faune oligocène (dite de Santa-Cruz) de celle partie de 
l'Amérique dont ils ne diffèrent que par des caractères de spécia­
lisation plus grande. A côté d'eux, on voit apparaitre, pour la 
première fois dans l'Amérique du Sud, un certain nombre d'es­
pèces d'origine étrangère: les genres Tapirus, Hippidium, Auche­
nia, Eoauchenia, Paraceros, Mastodon et Canis que l'on ren­
contre dans ces niveaux n'ont sûrement pas d'ancêtres dans 
cette partie du Nouveau Monde, ce sont des émigrants de l'Amé­
rique du Nord. On les a découverts - ou des espèces proche 

1. An. DoBRING, dans LBH:IU.NN-NtTBCHH, op. 1·it. 
2. L'antiquité de l'homme .t la Plata. 
3. S. ROTH, A11BGHINO. 

-1. M. Ao. DoBnuro reconnait aussi trois couche" dans le pampéen d'origine 
éolienne de Cordoba. Ces diversc11 rouchc" seraient caractérisées par des fos­
siles différents. 
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parenles - dans le!-! « Loup-fork beds » {pliocène) de l'Amérique 
du Nord. On peul en déduire qu'à l'époque de la formalion du loess 
de Monle-Hermoso 1, les deux moitiés de l'Amérique, séparées jus­
qu'alors, se soudèrent et que leurs faunes se mélangèrent 2 • Dans 
les couches pléistocènes des ~:tats-Unis et de l'Amérique centrale 
(Equus et Megalonyx beds), nous voyons apparaître les ossement!' 
des édentés et des ongulés qui appartenaient exclusivement à l'Amé­
rique du Sud à une époque antérieure. 

Les niveaux du pampéen proprement dit (loess brun rouge el 
loess jaune), ainsi que les tufs volcaniques de la Bolivie, du 
Pérou et du Chili, renferment une faune beaucoup plus riche, qui, 
d'après M. AHum:-10, se monte à 235 espèces et 93 genres. Cette 
faune comprend tous les édentés, les toxodonte,,:, les typothéridés de 
la formation araucane, ou de Monte-Hermoso, et les animaux car­
nassiers ou herbivores émigrés de l'Amérique du Nord. Les ani­
maux spécifiquement sud-américains ont une taille plus grande, 
leurs organes sont plus différenciés que ceux de leurs prédécesseurs. 
Parmi les animaux nouveaux, d'origine vraisemblablement septen­
trionale, on peut signaler un cheval sauvage (onohippidi11m) et de 
nombreux petits rongeurs 3 • Suivant M. Rom, la seule différence 
qui existe, au point de vue paléontologique, entre le loess /Jrun et 
le loess jaune, est l'absence, dans la couche supérieure, d'animaux 
du genre typotherium 1• 

Tels sont les faits. Sont-ils suffisants pour nous permettre de 
dater avec quelque certitude les couches en question? M. A111EGH1No, 

qui a édifié toute une lhéorie paléontologique qui lui est person­
nelle, répond oui el construit une chronologie sur cette théorie. Pour 
lui, toute la formation du loess est d'âge pliocène, c'est-à-dil't' de la 
fin de l'époque tertiaire, ce qui daterait l'étage de Monte-Hermoso 
de la fin du miocène, ou de l'aurore du pliocène. Cette opinion est 
repoussée par la plupart des savants : MM. BuRCKHARDT, voN lnERtNG, 
STRINIIIANS 3, LEHMANN-NtTSCHH considèrent les deux couches 1mpé-

1. Appelée aussi • formation araucane "par M. A111EGH1No. 
2. li esL vraisemblable que le ponL qui réunissait alors les deux Amériques 

élait beaucoup plus larl{e que l'isthme de Panama. 
3. Tout l'exposé paléontologique est emprunté à voN Z1TTBL, Rilckhtick 

au{ die Geologische Entivickelung, Herkrmft und Verbreitung der Slluge­
thiere dans Grrmd:Qge der Pateontologie, Münich, 1893. 

•'- L.:n111Axx-N1Tl'CHF., op. cil. Cf. du même auteur, L'homme fossile de la 
formation pampéenne :CIA, XII• session, Pari!'. 1900, p. 11·1'. 

5, Duni' Lmuuxx-XIT~c:,m . . '\'ouvelle., rl'rherches. 
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rieures comme quaternaires, tout en conservant au niveau de 
Monte-Hermoso l'âge pliocène. 

En réalité, la question est très complexe : si, avec vos Z1TTE1., 

nous considérons les fossiles étrangers qui existent au Monte-Her­
moso comme descendant des animaux que l'on trouve dans les 
couches pliocènes du« Loup-fork "de l'Amé1·ique du Nord, il faut 
admettre que leur âge est au plus de la fin du pliocène. Consé­
quemment, les niveaux supérieurs se trouvent rajeunis. 

Mais une autre difficulté s'élève : dans les couches supérieures au 
loea., jaune et que certains paléontologistes considèrent comme 
pléistocènes 1, on ne trouve que des animaux ayant des rapports 
directs avec les espèces actuellement vivantes, bien qu'ils soient un 
peu plus rapprochés des formes ancestrales; faut-il les considérer 
comme quaternaires, ou devons-nous ne voir en eux que les repré­
sentants de la faune de l'époque actuelle"? On serait tenté d"ndopter 
cette hypothèse, en s'appuyant sur des découvertes récentes qui 
montrent que l'extinction des espèces anciennes n'a pai,. eu lieu. 
dans l'Amérique du Sud, à une époque très lointaine. 

Le Neomylodon Liata.i. - Parmi les animaux fo!'siles découverts 
dans le sud du Nouveau Monde, il n'en est pas qui soient plus 
typiques que les gigante11ques édentés (iVega.therium, Mylodon, 
Scelidotherium) aujourd'hui di11parus. Cependant, leur extinction 
aurait eu lieu à ut\e époque peu éloignée de nous. En 1896, quelques 
fermiers, explorant une caverne connue 11ous 1~ nom de caverne 
Eberhardt, située prè11 de Puerto Consuelo, non loin de la baie 
Ultima Esperanza (sud-ouest de la Patagonie), trouvèrent un grand 
morceau de la peau d'un animal qui leur éiait inconnu, tinsi qu'un 
squelette humain. La peau renfermait, da1111 son épaisseur, de petits 
osselets, qui constituaient, sous l'épiderme, une cuirai;se disconti­
nue; elle était recouverte de poils d'un brun jaune. Des morceaux 
de cette peau parvinrent à divers musée11 d'Europe et de la Répu­
blique Argentine 2 el la présence des osselets permit de l'identifier 

1. VoN Z1TTBL, Rücl,blick, dans Grund:üge der P11leontologie, I'· 949. 
2. Un grand morceau de peau fut rapporté, en t897, en Suède par ÜTTo No11-

DBl'IS1UÜL0 et déposé nu Musée de Stockholm ; un autre fragment avait été 
obtenu par M. A11KOHINO et un autre encore est conservé au Musé.- de la Plata. 
Les objets rapportés par M. E. NoRDBXSKtÔLo 011L été divisés entre les Musées 
de Copenhague et de Stockholm; enfin le Polylechnicum dt• Ziirich possèdt" 
au,.,si quelques restes provenant de la Caverne Eberhardt. J,u i:-alerie de pal~on­
tologie du Muséum d'histoire naturelle de Paris po~si-d<' un fragm,•nl de peau 
de :Veomylodon, donné par M. O. Nonnia:xsK1ii1.11. 
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à celle du Jlylodon Darwinii (Owen), un scélidothéridé que l'on sup­
posait avoir vécu dans les terrains pampéens pléistocènes. Le sque­
lette humain ne méritait aucune attention: il avait élé introduit dans 
la caverne par des Gauchos au service des fermiers qui en firent la 
découverte. Celle-ci n'en présentait pas moins un grand intérèl. 
M. Erland Nordenskiiild visita, au commencement de 1899, le lieu de 
la découverte. La caverne Eberhardt est située dans un conglomérat 
grossier; elle a presque 200 mètres de longueur, 1 :20 mètres de large 
el 30 mètres de hauteur. Un éboulis de la voûte la divise en deux 
parties. Les couches superficielles de la première chambre renfer­
maient des os d'animaux actuels, et des restes de lama fossile ; 
la seconde couche renfermait des fossiles, lama et Onohippidium; 
enfin, dans la troisième couche, on trouva un squelette entier du 
Jlylodon Darwinii 1, auquel appartenait le fragment de peau si 
heureusement retrouvé. Ce lit se composait presque exclusivement 
d'excréments, d'apparence encore fraîche, qui paraissent avoir été 
ceux du mylodon; outre le squelette, on y retrouva encore un petit 
fragment de peau avec ses poils (fig. 93). Le D• HAUTHAL visita la 
caverne peu de temps après M. N ordenskiold. De la répartition du 
lit d'excréments el de la présence dans cette couche d'une cer­
taine quantité d'herbe sèche, il tira la conclusion que le mylodon 
était un animal domestique et qu'il était séparé des hommes avec 
lesquels il partageait la caverne par une sorte d'enclos. Il trouva 
aussi des os el des objets qu'il considéra comme des preuves de l'in­
dustrie humaine; son avis fut partagé par M. L21u1ANN-N1TscHE t. · 

L'hypothèse de la domestication a été combattue et détruite par 
MM. g_ ijordenskiold et Nehring, mais il n'en reste pas moins que 
le Mylodon. Darwinii a vécu à une époque assez rapprochée de 
nous. Quelle est cette époque '? 

MM. Hauthal, Santiago Roth et Lehmann-Xitsche croient qu'elle 
est asse7 reculée et que la bonne conservation de la peau et des 
excréments du mylodon provient de la sécheresse de l'air de la 
caverne. Mais M. E. ~ordenskiôld a montré que cette époque et-l 
certainement posl-glaciaire 3, car, lors d'une glaciation, et encore 

1. NouR lui avons conservé cc nom, mais il est appelé de façons très diverses : 
l\eomylodon Listai (A'IBOHINo); Grypotherium domestic11m (S. RoTH), Glos­
sotherium (E. NoRDRNSK1i'1Ln). 

2. R. IIAnHAL, S. RoT11 y R. LRHMANN-N1T!lr.HR, El m.1miferio mysterio•n 
de la P.1tagonia • Grypotherium dom.e,ticum "(RMP, 189!1). 

3. Pour celte partie de la Pnla!l'onie. nn II des indices certains dr l'l·xis­
lenc(• d'un<' période ~laci11ire. 
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plus certainement lors de la fu sion des g laces, les lits auraient été 
érodés, remaniés et détruits en partie. Or tout a été retrouvé en 

Fig . 93 . - Fragmenls du crâne c l de ln peau du 11eomylodo1t lisl;ii (d'après 
i.- E. !':o nnP.NSK1Ôl.o, l,1kttagelser och fynd i grottor v id Ultima Esperanza). 

place. yf. AMEGHINO a supposé que le mylodon vivait encore dans 
quelques parties rec ul ées de la République Argen tine, el a voulu 
l'identifier avec un animal redoutable , célèbre dans les légendes 
p alagones, le lemish ou « tigre d'eau » 4 • On orga nisa des recherches, 

t. M. L B RMAN N-N°ITSCHB suppose que le Iemish désigne un anima l de la 
faun e moderne , soil la loulre, soit le j aguar. 

• 
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on offrit des primes pour la capture de cet animal, el il semble prouvé 
aujourd'hui que l'espèce du mylodon est éteinte. 

Toul porte ;1 croire que le J/ylodon Da.nvinii vivait dans des 
Lemps assez 1·approchés du nôtre, dans le sud de la Patagonie. Il 
semble en être de même du palœolama el de l'onohippidium dont 
les restes ont été trouvés dans une 'couche supérieure à celle où 
gisait le i-queletle du mylodon. Enfin il faut remarquer, comme le 
fait voN Z1TTl!L t, qu'on rencontre parmi les fossiles de la Pampa, 
un nomb1·e beaucoup plus considérable d'espèces encm·e vivantes 
que dans les fossiles d'Europe ou d'Amérique du Nord. 

Ces faits doivent nous engager à la plus grande réserve quant à 
l'âge des formations pam_péennes, el nous amènera à mettre en 
doute l'attribution de restes humains à la période pléistocène. 

Ceci posé, nous pouvons examiner les théories concernant l'an­
tiquité de l'homme dans l'Amérique du Sud, el nous ne pourrons 
guère les faire remonter plus haut qu'au pléistocène. 

~ li. - Le telrapr11tho11111 ou homo 11eogœ11s de Jlonte-Hermosu. 

li y a plus de vingt ans, M . . -\MEGHINO, fouillant les terrains mio­
cènes de }lonle-Hermoso, crut y découvrir des vestiges de l'industrie 
humaine. En 1906, il affirma que l'homme miocène de Monte-Hermoso 
était connu par un atlas (dernière vertèbre cervicale), trouvé avant 
1897 dans ces mêmes terrains, dans des conditions mal définies. A 
celte vertèbre s'ajouta, un peu plus tard, un fémur de très petite 
taille. Le sa,~mt paléontologiste, après avoir longuement décrit 
l'atlas et le fémur, les rapporta à la même espèce d'animal, qui appar­
tiendrait à un genre différent du genre homo el auquel il donna le 
nom de Tetraprothomo. Le fémur de Monte-Hermoso présenterait 
un caractère intermédiaire entre celui de l'homme el ceux des 
anthropoïdes, mais il est de taille beaucoup plus petite. L'atlas 
indique un individu de plus grande taille, mais que M. A11EGHINO 

n'hésite pas à rattacher à la même espèce, parce que, dit-il, il est 
impossible d'admettre deux prédécesseurs de l'homme dans le même 
gisement. 

La théorie de JI. Ameghirw. - Les principales conclusions sont 
les suivantes: le Tetra.prothomo a.rgentinus devait avoir une taille 

1. Hückblirk dans lirrrnti:ür,e der l'.rleontologie, p. !Hi;. 
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de 1 w 05, ou loul au plus de l m 10; son altitude était parfaitement 
droite, ainsi qu'il ressort deis caractères anatomiques du fémur et de 
l'alias. Ce n'était pas un anthropoïde, mais un hominien; par sa taille 
très petite, par certaines particularités de son fémur, il se présente 
comme un type en pleine évolution vers l'homme. Son' antiquité :s'ac­
corde bien avec celte conclusion, car on sait que les premières espèces 
d'une famille animale nouvelle sont toujours de petite taille. Une dif­
ficulté s'élevait: on admettait jusqu'ici que le Pithécanthrope repré­
sentait une forme ancestrale de l'homme, moins parfaite cependant 
que le Telraprothomo, et d'âge plus récent. Cette grave objection a 
été tournêe par M. Ameghino d'une façon ingénieuse, sinon sali!;fai­
sanle. Le Pithéca.nthrnpe ne serait pas une forme ancestrale du Tetra­
prolhamo, il en serait au contraire un descendant, ainsi que le prouve 
sa grande taille, et représenterait un rameau divergent de la 
souche hominienne. Quant à l'homme quaternaire, ce serait un 
Prothomo, le Prothoma neanderthaliensis, ancêtre de l'homme 
moderne et du pithécanthrope, et descendant du Tetraprothomo 
par l'intermédiaire de deux formes hypothétiques, le Triprothoma 
et le Diproth(!mO. Dans ces conditions l'arbre généalogique des pri­
mates s'établirait ainsi 1• 

Tetraprothomo 

. 1 
Tr,prothomo 

i 
Diprolhomo 

1 
Protlwmo neanderthaliensis 

1 

1 
Homo a/rica.nus 

1 

1 
1/omo sapiens (amerit-a,ws) 

1 
Pithecanthropus 

. 1 
Singes 

1 1 
llomo europœus Homo asiaticus 

Comme bien on pense, une théorie si hardie et bâtie sur des 
données aussi incertaines n'a pas été sans soulever des discussions. 

1. De l'origine du Tetraprothomo, que M. AMBOHINO fait descendre des 
Jlicrobüthéridés (marsupiaux didelphes), nous n'avons rien à dire, non plus 
que de11 hypothèses ingénieuses par lesquelles il explique la dispersion des 
hominiens. 
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La théorie de .V. Lehma,nn-Nitsche. - M. LBHMANN-NITSCHE a 
protesté contre le caractère assigné aux ossements de Monte-Her­
moso. Dans son élude sur l'atlas 1, el après de nombreuses compa­
raisons avec des pièces analogues appartenant à des anthropoîdes el 
à des hommes, il conclut qu'on se trouvait en face d'une vertèbre 
cervicale humaine. Plus lard, dans son livre sur la formation pam­
péenne, il a discuté les caractères du fémur el il l'attribua, lui aussi, 
à un homme. d'une espèce particulière, qu'il nomma Homo neogœus. 
L'étude d'un moulage de l'atlas de Monte-Hermoso faite au labora­
toire d'anthropologie du Muséum de Paris par M. le D• VBRNEAU, 
professeur d'anthropologie, et M. le D• lbvET, son assistant, a per­
mis de reconnaître que l'attribution de l'atlas à une race particu­
lière résultait de ce que M. Lehmann-Nitsche n'avait eu à sa dispo­
sition qu'un nombre insuffisant de pièces de comparaison. Les par­
ticularités observées se retrouvent, en effet, dans des vertèbres cer­
vicales humaines, européennes 1 • 

D'ailleurs la théorie de M. LEHMANN-N1TscnE n'est pas plus sûre 
au point de vue géologique : tandis que M. AMEGmNo croit que ces 
fossiles appartiennent au tertiaire . moyen, ou miocène!, M. LBH­

MANN-NITSCHB les attribue au pliocène. Mais il est ainsi en contra­
diction avec son premier mémoire où il déclarait que l'existence de 
l'homo sapiens au pliocène semblait invraisemblable et que l'homo 
neogœus était probablement un hominien et non un homme. 

Toutes ces hésitations trahissent l'impossibilité où, faute de 
détails sur la découverte et les sites, les auteurs de cette découverte 
eux-mêmes sont de dater le terrain. 

§ III. - Les restes de l'homme dans les terrains pampéens. 

Les ossements humains. - Dans les autres niveaux pampéens, 
les restes de l'homme sont nombreux, t.anl débris osseux que traces 
d'industrie. Ces découvertes, surtout en ce qui concerne les osse­
ments, ont été réunies el discutées dans le livre de M. LBHMANN­

N1TSCHK 3 que nous avons déjà cité. M. FÉux ÛUTES a complété de 
son côté les théories énoncées par un examen critique de tous les 
restes archéologiques ~. 

1. RMP, 1907, p. 390. 
2. CommunicaLion verbale de M. le D• RIVET. Cf. son compte rendu du 

livre de LBHIIANN-NITSCHB, Nouvelle& recherche, dans Anthr .. 1901'1, pp. 642-
644. 

3. Nouvelles recherche, ,ur la formation pampéenne. 
4. /,a ed,1d de la piedra in Patagonia (AMB, t90fJ, l. Xll). 
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Des ossements ont été trouvés au Rio Carcaraiia, par le voyageur 
français Séguin. et expédiés au Muséum d'histoire na~urelle de 
Paris; ce sont quelques dents, incontestablement humaines, mais 
les détails précis manquent qui permettent de déterminer à quelle 
couche du loess elles appartiennent. A Frias, deux stations dis­
tinctes onl fourni, la première un crâne et un squelette, la 
seconde un os coxal gauche, quelques vertèbres, plusieurs côte~. 
des os de la main el du pied et une inci~ive, S. RoTH a trouvé, à 
Saladero, un fémur en très mauvais état el quelques dents. A Sam­
borombôn, à Chocori el à Tigra, on a découvert des crânes. 

La découverte de Baradero est parmi le11 plus intéressantes ; 
elle consiste en un squelette qui ei;;t aujourd'hui au Mus~e de 
Zurich. Malheureusement, l'état dans lequel le crâne a élé 
trouvé ne permet guère d'apprécier les caractères de la race i1 
laquelle appartient ce squelette 1• 

Tous ces restes étaient associés avec des animaux de la faune 
pampéenne supérieure ou inférieure, mais les conditions où ils ont 
_été découverts ou les comptes rendus qui en ont été faits ne per­
mettent presque jamais de les assigner à l'un ou à l'autre de ces 
niveaux. 

La terre cuite. - Les restes de l'industrie humaine sont, tout 
d'abord, des os brisés ou carbonisés, ou sur lesquels on a cru 

découvrir des incisions; ils sont en très grand nombre, et appar­
tiennent à des e!lpèces éteintes 2 • li est très douteux que les bri­
sures el les incisions soient l'œuvre de l'homme; quant aux traces 
de carbonisation, elles peuvent être dues_ à des foyers qui, posés 
!tUl' le sol à une époque très postérieure, les auraient carbonisés. 
On a cru trouver une preuve de la présence de l'hm:µme el de 
la connais_sance du feu dans l'ex_islence, parmi les terrains pam­
péens, _de places où le loen est durci el pré11ente l'aspect de la 
terre cuite. En 1900, au Congrès international d'.lnthropologie 
el d'archéologie préhistoriques, M. LBHMANN-N1TscHE présenta des 
fragments de celte terre cuite, trouvés à l'Arroyo Ramallo. 
C'étaient des parcelles d'inégale grosseur, quelques-unes de la 
dimension d'un grain de café, d'une couleur rouge clair, qui étaient 
disséminées, en petit nombre d'ailleurs, dans le loess brun. A Alvear, 
sur l'escarpement d'un ravin, le loess contie?l un bloc de 2m50 de 

1. !'fous traiterons plmiloin des découvertes de Ponliml'lo et d"Arrecifes en 
même temps que des crânes anciens du Brésil. 

2. A11BOm110, L'homme préhistorique à la Plata. pp. :? iO el sui\·. 
Manuel d'archéologie amérirnine. 16 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



L'IIOMME FOSSII.E l>A:',S 1.',UIBRIQUE Dl' SUD 

diamètre surO•1 75 de haul de cette même argile cuite 1• Ces pro­
ductions soi-disant artificielles furent considérées comme peu con­
vaincantes par ceux qui les examinèrent. Néanmoins, M. LBHMAN:-.­
Nm1cuscontinue à les croire dues à l'action du feu, bien que M. Z1RKE1. 
paraisse contredire cette hypothèse 2 • 

Les silex taillés. - ·Quant aux silex taillés découverts un peu 
partout par M. AMEGlllNO, M. LEHMANN-NITSCIIB croit qu'ils ont été 
presque tous éclatés par l'action des agents naturels. Les pièces 
collectionnées el décrites par M. ÜL'TBS ressemblent davantage à des 
paléolithes 3• Ces pierres taillées proviennent de huit stations, 
toutes situées sur la côte de l'Atlantique, entre les latitudes 43°45' 
el -i.\J"50'. Six de ces gisements sont superficiels et situés sur le 
plateau de Patagonie, à peine recouverts par des amas pulvéru­
lents apportés par le vent. Dans un autre cas (station au confluent 
des Rios Chico el Chubut), les circonstances de la découverte ne 
sont pas très clairement indiquées. Dans le huitième gisement. 
enfin, au Rio Observacion (province de Santa-Cruz), les objets 
ont été rencontrés dans des couches géologiques, que M. AME• 
om:-.o date de la fin du pampéen supérieur, ce qui correspond à 
peu près, pour lui, au commencement du pléistocène. Se servant 
des pièces trouvées à Observacion pour dater les autres, M. ÜUTES 
se croit en droit de les faire toutes remonter à une période géo­
logique antérieure à la nôtre. Ces pièces ont un aspect certaine­
ment paléolithique el qui, ainsi que le dit M. ÜuTEs, les rapproche 
beaucoup de!I argillites taillées de Trenton. 

On ne peut accorder une date préhisto1·ique aux objets trouvés 
dans la caverne Eberhardt par HAUTHAL, RoTH el LBHMANN-NITSCHE: 
M. E. NoRDEN!IKIÔLD a montré qu'ils provenaient tous du niveau 
supérieur, et qu'ils devaient avoir été fabriqués par les Indiens 
modernes qui utilisèrent la grotte comme abri temporaire•. 

On voit que malgré la multiplicité des trouvailles, malgré l'abon­
dance de restes paléontologiques dans les terrains pampéens, mal­
gré l'existence certaine d'une industrie paléolithique dans la Pata­
gonie, il nous est complètement impossible de déterminer avec 
précision l'âge des restes découverts par les savants argentins. 

1. CIA, p. 145. 
2 . . Vour,elles recherches sur la formation pampéenne, p. 2:,7. 
a. La todad de li!. pied ra in Patagonia . 
. \. laktt11gelser och (yn<! i grottorvid Ultima Esper,rn:a, p. 3. 
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~ IV. - L'homme préhistorique au llrésil et la race 
de Lagoa-Santa. 

La découverte de Lund à La.goa.-Sa.nla. - En 1843, le naturaliste 
danois P. W. LuNo découvrit, dans une caverne de la province de 
Minas-Geraês, nommée la Lapa da Lagoa do Sumidouro, près de 
Lagoa-Santa, des ossements humains en même temps que de11 restes 
d'animaux fossiles. Pendant longtemps, on ne connut cette décou­
verte que par les brèves indications données par LuND dans une 
lettre à C. RAFN. LACBRDA et PE1x0To publièrent, en 1876, un crâne 
appartenant à l'Institut historique et géographique brésilien, mais 
ce n'est que par la publication faite en 1888 par SôREN-HANSE:o. 
des pièces de la collection de LUND conservées au musée de 
Copenhague, que la trou,·aille de Lagoa-Santa fut connue du 
monde savant avec quelque détail. Depuis, des crânes trou­
vés en divers autres points de l'Amérique du Sud ont été attribués 
à la même race, qui est maintenant considérée comme la souche 
de laquelle est sortie une partie des populations indigènes du sud 
du ~ouveau Continent. 

Les animaux fossiles I dont ces ossements humains paraissent, à 
presque tous les savants, avoir été contemporains sont : le Glypto­
don, le Scelidotherium, le Chla.mydotherium, le Machairodus. La 
faune des cavernes du Brésil correspondait ainsi à peu près à celle 
du pampéen 11Upérieur 2 • Mais comme les paléontologistes ne sont pas 
d'accord pour dater ces fossiles, on n'a pu assigner un âge à cette 
race. 

Les crânes de Lagoa-Santa offrent des caractères archaïques et 
bien déterminés qui ont permis de reconnaître la race de Lagoa­
Santa dans des gisements très éloignés jusque dans l'f:quateur. Ils 
ont une capacité faible, relativement à la taille des individus. 
Leur forme est pointue: la v_oOte cranienne est très élevée et étroite; 
ils sont beaucoup plus longs que larges. Tous ces traits leur ont fait 
donner par les anthropologistes le nom de crânes hypsidolichocé­
phales. Le front n'est pas fuyant, les arcades sourcilières sont 
nettement accusées, sans être aussi saillantes que dans la race fos-

1. LOTII.BN, lndledende Bemierkninger om Mennakelevninger i Bra8iliena 
Huler og ide Lundske Samlinger (E Museo Lundii, n• IV), Copenhague, 18118. 

2. EL non pas le pampéen inférieur, puisqu'on n'y a pas signalé le Typo­
lherium. 
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i-;ile européenne de Spy. La face est large el basse, de forme pyra­
midale; le nez a une saillie moyenne, les orbites sont bien ouvertes, 
sans être trop grandes. TouR ces crànes ont une ossature lourde el 
puissante, avec des crêles d'insertion aiguës el bien marquéei<, 
indiquant l'existence de muscles l'orle. 

La taille des individus de la race de Lagoa-Sanla semble avoir été 
petite, mais la mui-;culalure toute entière était assez vigoureuse. 

Bref, celle race avait un type marqué, dont un certain nombre 
d'éléments se sont perpétués chez quelques populations actuelles de 
l'Amérique du Sud (Botocudos du Brésil, Patagon!I et Fuégiens de 
la République Argentine, etc.). 

I.e t1quelette de Pontimelo. - En 1881, SANTIAGO RoTII découvrit, 
sou:1 la carapace d'un glyptodon, un squelette humain 1, sur les bordi,; 
du Rio de ArreciCes, petit affluent du Rio de la Plata, au lieu dit 
Pon.timelo 2 (province de Buenos-Aires). M. SôRB!'I-HANSRN, aprè!.' 
VIRcnow 3 , Kn1.L!IIAN!'I 1, DB QuATRBFAGES 5 , reconnut qu'il présentait 
tous les caractères de la ra~e des anciennes cavernes du Brésil. 
M. LB11111AN!'I-N1Tscmi 6 compléta cetleélude par une description com­
plète des os longs, qui lui permit de calculer la taille probable de 
l'individu de Ponlimelo ( l m5:J6). 

On n'est pas d'accord sur l'âge à attribuer à ce spécimen de la 
race de Lagoa-Sanla. SônEN-HANSBN 7 ne croit pas que l'homme 
et le glyptodon aient été contemporains, mais RoTn a protesté 
contre celte opinion dans une lettre à Kollmann. Il revient sur les 
détails de sa découverte, et il cherche à démontrer qu'il ne peut 
y avoir de doute sur l'âge de ce~ restes, étant donnée la position 
relative de!l ossements humains et animaux 8• Quant à LBHMANN­
NIT!lCIIE 9 , il attribue le squelette au pampéen supérieur, ou loess 
jaune, el en fait ainsi un contemporain du pléistocène. 

1. On a trouvé à plusieurs reprises des os humains associés à ceux du glyp­
todon. La découverte la plus remarquable est celle faite par M. A11BGHINO: une 
carapace de panochth11s (espèce de gl;vptodon) était posée sur le sol; elle ser­
vait de toit à une sorte de butte, sous laquelle on rcl.rou,·a des ossements 
humainR (l.'antiq11ité de l'homme à la Plata, p. :!i7). 

:!. Suivant :\1. J.F.HMANN-:.'lihT~C.HF., le véritable nom du lieu serait Fonte-
:111.'las . 

. 1. f:in mit Glyptndon-Resten gefundenes men,chliches Skelet. 
L /lohes Alter der .tlenschenraiisen (ZI-'E, vol. X.Y[, lll!!-l, pp. 1111-!!I:!). 
,,. Jntrod11clion à l"étude des races humaines, Paris, 1118i. p. 10:>. 
6 . .Yorlt'clles recherches, p. 31!1. 

/,;1!1011 S;,nl;t R11cen, p. :l7. 
, f!eher den Sch.'idt'l ron Ponti,nt•lo. 
!• . .\"orrr•f'llf'.< rl'cherrhes. p. 2,,6. 
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Le crâne d.' Arrecifes. ~ En 1888, M. JosB MoNGUILLOT décou­
vrait à Arrecife!! (province de Buenos-Aires), sur les bords d'un 
petit ruisseau, un crâne que~- LBHMAss-N1TscnB I considère comme 
très ancien, sans se hasarder cependant à l'attribuer à la forma­
tion pampéenne.11 l'a mesuré et décrit complètement, mais diverset­
erreurs dans le calcul des indices de ce crâne l'ont empêché d'aper­
cevoir la ressemblance avec ceux que LuND avait découverts. La 
démonstration a été faite par M. le l)r füvET 2 quia ratlachélecrâne 
d'Arrecifes à la race de Lagoa-Sanla. 

Les ossements de Pa.lta.calo. - M. le or RrvET a fouillé des abris 
sous roches situés à Pa.lta.ca.lo, près du Rio J ubones 3 • Ces fouillei. 
mirent à jour ll8 crânes, la plupart en bon état de conservation, 
un grand nombre d'ossements humains, quelques restes d'animaux 
el des poteries d'un type particulier. Or, une assez forte propor­
tion des crâaes recueillis présentent avec la plus grande netteté les 
particularités de la race de Lagoa-Santa •. Quant à leur âge, on ne peut 
se prononcer : les animaux dont on a trouvé les ossements appar­
tiennent tous à la faune vivante; la présence des poteries el celle 
d'un très grand no'mbre de crânes d'un type autre que celui de 
Lagoa-Sanla indiquent pour ces sépultures une date assez récente. 

En résumé, on peut dire que les restes les plus anciens que 
nous connaissions en Amérique sont ceux découverts par Lund 
dans les cavernes de la province de Minas Geraès, et qu'ils appar­
tiennent à une race d'aspect très archaïque, qui a peut-être vécu au 
Brésil à l'époque quaternaire et dont les descendants se sont 
répandus sur toute la surface de l'Amérique du Sud. Celte race, 
contemporaine des grands scélidothéridés du pampéen supérieur. 
peul donc être considérée comme aussi ancienne - el même peut­
être plus ancienne - que celle dont nous avons trouvé des reliques 
en Europe. Quant aux autres ossements humains, il nous faut 
attendre des observations plus précises avant de nous p-rononcer 
sur leur âge certain. 

1 . Nouvelle• recherciu,, pp. 30a et sui\·. 
2. La race de Lagoa-Santa en Éq11ateur, pp. 2•19-251. 
3. Pour la description de ces abris sous roches, voir Il. ANTHon l'i. 

P. RIVET, Étude anthropologique de11 races précolombiennt's de la Rép11bliq11e 
de l'Équateur (BSA, Paris.1908, pp. 313-430). 

4. La race de 1..agoa-Santa en Equateur. 
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L't:HE :XÉOLITHIQUE DAXS L'Al\U<;RIQlJE DU SUD 

:--.1,u1 ... 1RB. - 1. LeR ,ambaquis du Dré~il.- Il. J.es p11r11dero1 de la Pala,tunic. 

~ 1. - I.e.~ sll111baquis du Brésil. 

La plupart des objets apparlenant à l'industrie néolithique de 
l'Amérique du Sud, onl été découverls sur les territoires du Bré­
sil el de la République Argentine. 

Au Brésil, on les rencontre surtout dans des amas de coquilles 
qui sont connus sous le nom local de sa.mbaquis 1• Ils abondent 
dans deux régions de la cote du Brésil, très éloignées l'une de 
l'autre : l'embouchure de l'Amazone et les provinces méridionales 
de Parana et du Rio Grande do Sul. 

Les sambaquis sont composés presque exclusivement de coquilles 
de bivalves (huitres) et de corhula., auxquelles sont parfois jointes 
des cardiums el des melampus; on y trouve aussi des débris osseux 
de diverses espèces de poissons. 

Ces monticules sont de formes et de dimensions très variables. 
M. C. W1BNER 2 a proposé de les diviser en trois catégories : 1 ° ceux 
qui ont une très grande étendue et une faible hauteur; 2° ceux en 
forme d'éminence irrégulière, isolés el appuyés contre le flanc d'une 
colline naturelle ; 3° ceux de forme plus ou moins régulière, se rap­
prochant de celle d'un pain de sucre. 

Parmi les sa.mhaquis de la première catégorie, on peut citer ceux 
de Luiz .-\Ives, de Sanhassu, de Pudade, situés dans les provinces 
méridionales du Brésil, el ceux du Rio Taveres, au nombre de 
trois, situés à environ un kilomètre les uns des autres. lis ont été 
décrits par W1E~ER 3• Le premier a\·ail 91 mètres de long, sur une 

t. CARLOS W1BNBR, Estudo, sobre o, sambaqui, do Sul do Bruil (AMUJ, 
vol. 1, 1876, pp. 8 el suiv.); I>• ,·oN lnBRING, A cfoilisaç.11) prehistorica do Bra• 
::il (RMSP, Saù-Paulo, vol. 1, t89!i, pp. 35-t!:>9). 

2. C. W1BNBR, Estudos 1obre o, 11amb11qui11, p. !J. 
3. Id., ibid., p. s. 
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largeur maxima de 35 mètres et minima de i mètres. Son élévation 
variait entre 6 el 11 mètres. Le second et le troisième avaient des 
dimensions beaucoup plus faibles el leur élévation variait, Muivant 
les points, entre un mètre et 6 m 50. 

Les samba.quis du second lyp~ se rencontrent aussi dans les pro­
vinces méridionales du Brésil, ainsi qu'à l'embouchure de l'Ama­
zone. Un bon type est celui d'Armaçau da Predad : il a environ 
r,o mètres de lonf{ el, en certains points, s'élève jusqu'à 30 mètres. 

On a trouvé dans les samba.quis des haches polies, avec rainure 
circulaire servant à fixer le manche à l'aide de lanières dans le!' 
amas de l'embouchure de l'Amazone, des haches à talon dans les 
provinces méridionales. On trouve aussi, dans la région de l'Ama­
zone et le Parana, des haches à tranchant semi-circulaire. 

Les sambaquis renferment encore des urnes funéraires en poterie, 
de grandes dimensions, et de la poterie peinte délicatement et ayant 
une décoration d'un style singulier (fig. 94). 

On a beaucoup discuté sur l'âge de ces amoncellements. Vo:,; 
KosBRITZ prétend que le samba.qui de Conceiçaô do Arroio (pro­
vince du Rio Grande do Sul) aurait 6000 ans d'existence, mais 
celle opinion a été .rejetée par M. voN lnBRING 1• Von Kose­
ritz basait son appréciation chronologique sur la mesure du temps 
qu'avait dû mettre à se former la plaine d'alluvions, d'une étendue 
de 10 kilomètres, qui sépare actuellement le kjôkkenmôdding de la 
mer; mais on sait combien ces évaluations sont sujettes à caution, 
surtout sur une côte basse el marécageuse comme celle du Rio 
Grande do Sul, où la moindre élévation du terrain peut amener 
l'émersion d'une étendue considérable de grève. 

M. VON lnERING est d'avis que le sambaqui de Conceiçaéi do 
Arroio est d'origine antérieure à la découverte de l'Amérique. 
Mais d'autres amas sont certainement postérieurs à l'arrivée des 
Européens : on y trouve des perles de verre, de la porcelaine en 
fragments, des objets en fer, des ossements de cheval ou de 
porc. De plus, certains amas du Parana ont fourni en grande 
abondance des coquilles d'un colimaçon (helix simila.rùr Fer.), 
très commun aujourd'hui au Brésil, mais qui est originaire de l'Asie 
méridionale, d'où il fut introduit par les Européens, en même temps 
que des plants de bananier. On peul conclure de ce fait que, de même 
que pour les « mounds » de l'Amérique du Nord, la coutume d'éle-

1. Cit·ilis:,ç;i,) prehistorit·,1 do /Jrû::il ,neritlio1111l, pp. I00-101. 

' 
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ver ces amas a continué après l'établissement des Portugais au Bré­
si 1. 

Toutefois un grand nombre de _ sa.m.ba.quis ne contiennent pas 
d 'objets de fabrication étrangère et ont été considérés par les 
archéologues brésiliens comme précolombiens. M. YON .IHERI NG 

Fig. 91. - C611e e n poterie d es tumulu5 de lïle d e Mu,·aju, Brés il td 'aprè, 
Th . \,V11.so~, Th e Sw,1s liki1 ). 

a cru pouvoir reconnaitre , dans ces monticules, l'ex istence de 
trois civilisations différentes . La première aurait été ce lle d'un 
peuple qui errait le long de la côte el dont l'alimentation 
était principalement composée de poi ssons de mer el de mol­
lusques. Par les otolithes retrouvés, on voit que le!< pois~ons qu'il s 
pêchaient (Pogonias chromis , A rius Commerson111:, .11icrnpogon 
undufatus ) étaient ce ux que l'on capture encore nujom·d'hui 
dans la même région. Quelques ossements de mammifères (cerfs, 
etc.) indiquent que la chasse devait auss i fournir , de temps à 
autre , un appoint i1 l'a limentation . Ce peuple côtier parait avoir 
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ignoré le casse-tête el avoir eu pour outil principal la hache à 
rainure cÎl'culaire dont nous avons parlé plus haut. 

La seconde civilisation aurait été celle de peuples sylvicoles, qui 
auraient laissé, comme rebuts de repas, des os de mammifères !'aU­
vages. c·esl à leur industrie qu'il faudrait rapporter les casse-têtes, 
les haches à tranchant 11emi-circulaire, ainsi que les grandes urnes 
funéraires. 

La troisième civilisation était rapportée à une population d'agri­
culteurs, analogue à certaines de celles que trouvèrent les Portu­
gais lorsqu'il11 s'établirent dans le pays. 

Quoi qu'il en soit, les kjôkkenmôddings du Brésil représentent -­
toute différence de civilisation mise à part - un stade d'évolution 
technologique analogue à celui que pous constatons dans les amas 
de l'Amérique du ~01·d. 

~ Il. -· Le.~ par;ideros el les sépulture., néolithiques 
de la Pat~gonie. 

Le sol de la Patagonie a fourni un nombre assez considérable 
d'objets appartenant à l'industrie néolithique. lis proviennent de 
deux sortes de gisements : les paraderos el les sépultures. 

Les paraderos sont des élévations de terrain, sur l'emplacement 
d'anciennes demeure11, où l'on trouve mélangés des ossements d'ani­
maux el des objets travaillés; les restes humain•s y font défaut 1 • 

Le sol, au-dessous de ces amoncellements de terre, est sou\•enl 
brûlé, comme transformé en brique, aux endroits où furent proba­
blement, autrefois, allumés des foyers. 

Un des paraderos fouillé par M. MoaENo, près du Cerro Pelado, 
avait environ 150 mètres de côté; sur l'amoncellement de terre 
qu'il formait, poussaient quelques petits arbustes. Le sol, cou\·ert 
de cailloux roulés qui avaient été apportés à dessein, était par­
semé d'objets divers, pointes de flèches, mortiers en pierre, poterie 
en très petits fragments; quelques las de cailloux « semblaient -­
dit M. Moreno - avoir été mis là pour être travaillés en forme de 
llèches » 2 • 

Les cimetières préhistoriques de Patagonie abondent dans la pro­
vince de Carmen de Patagones. Ils sont situés près du cour,,; de 

1. P. :\loRE~O ni.s, l)escription des cimetières et 1,ar;uleros préhistoriques 
,1,. P;1l,1yonie (H. Eth., 1 ~"2). 

:? . l,'imetières el p11r,1deros, p. ~i. 
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« barrancas ,,, lits d'anciens ruisseaux aujourd'hui desséchés. Les 
sépultures sont disposées par pelits groupes, séparés les uns des 
autres par une distance de 50 à 100 mètres. Ces g1·oupes sont for­
més de fosses qui renferment une quantité variable de squelettes, 
jamais. plus de dix, placés parallèlement à côté les uns des 
autres, ou, parfois, en cercle. Ils font face en dehors et sont tous 
assis. les genoux ramenés contre la poitrine, un pied sur l'autre et 
les mains croisées sur les tibias. Fait remarquable, tous les 
cadavres retrouvés dans ces sépultures proviennent d'adultes; les 
squelettes d'enfants manquent totalement. 

Les ossements d'animaux trouvés dans les paradera, et près des 
cimetières de Patagonie appartienn«.-nt tous à des es1,èces actuelle­
ment vivantes. Quant aux squeletles humains, ils montrent l'exis­
tence, à l'époque où celte inhumation fut faite, de plusieurs races 
dans cette partie de la République Argentine, en particulier celle de 
Lagoa-Santa. 

Les objets trouvés dans les paradera, et les sépultures sont très 
nombreux et très variés. La fouille des paradera, du Rio ~egro a 
fourni à MORENO plus de cinq mille pointes de flèche. Dans les cime­
tières, on a constaté que les objets déposés à coté des morts étaient 
parfois brisés el réduits en fragments inutilisables. 

Tous ces objets ont un aspect « néolithique II bien qu'un assez 
grand nombre d'entre eux soil en pierre éclatée. Les plus fré­
quents sont des racloirs et des grattoirs, travaillés à petits éclats; 
des pointes de flèche, les unes triangulaires et sans pédoncule, les 
autres lancéolées, d'autres encore triangulaires avec pédoncule ; des 
pointes de lance, de petits couteaux de silex, des perçoirs, des 
boules en grès ou en diorite, munies d'une rainure circulaire, qui 
ont dû servir comme « bolas 11. On a aussi trouvé des tessons, géné­
ralement de petite dimension, d'une poterie grossière, de cou­
leur noire ou rougeâtre, très peu cuite, parfois décorés de figures 
géomélriques : lignes horizontales ou verticales, motifs triangu­
laires, points ou raies formant des ondulations. 

L'industrie des paraderos peut donc se comparer à celle des sam­
haquia du Brésil, avec cette différence, toutefois, qu'elle paraît 
représenter un stade moins avancé de la civilisation. 
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LIVRE II 

LES PEUPLES CIVILIStS DE L 'AlltRIQUE 

LES liH.\~l>ES Cl\"ILISATrO'.':S INl>IGÈ'.':ES DE J.'AMF.RIQl'E 

Lorsque les Européens atterrirent en Amérique, ils remar­
quèrenl que plusieurs des peuples qu'ils rencontrèrent possédaient 
une civilisaiion avancée. Les premiers conquistadores firent de11des­
criptions enthousiastes de la ri<:hesse et de la grandeur des villes 
qu'ils visitèrent. Ces civilisations que les chroniqueurs du xv1° siècle 
nous montrent sous de si brillantes couleurs, succombèrent rapi­
dement sous le11 coups des soldats espagnols, et il ne nous reste 
pour nous les représenter que les dires des historiens de la première 
heure et les restes des monuments. 

Les uns et les autres nous montrent l'existence, en Amérique, de 
peuples dont la civilisation était supérieure à celle des Indiens d'au­
jourd'hui : ils connaissaient tous l'art du tissage, de la maçonnerie, 
l"usage de presque tous les métaux ( sauf le fer) ; ils étaient rassem­
blés dans de grandes cités, avaient desJchefs puissants, des armées 
régulièrement constituées, des impôts annuels, une organisation 
d'f:tat, etc. 

Les grandes civilisations américaines ont toutes fleuri dans la 
partie occidentale du Nouveau Continent, entre les frontières des 
républiques actuelles du Mexic1ue et du Chili, et près des côtes 
de l'océan Pacifique : ni dans les prairies de l'Amérique du Nord, 
ni dans les I forèts du Brésil, ni dans les pampas de l'Argentine 
les peuples n'ont dépassé la barbarie. 

Dam1 l'aire ainsi limitée se sont formés un certain nombre "d'em­
pires» différents. Ce sont, en commençant par le nord: 1° la civi-
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lisation mexicaine ou aztèque avec ses dépendances, celle des 
Tarasques au Michoacan el celle des Mixteco-Tzapotèques de l'Oa­
jaca; 2° la civilisation maya-qu'iché, au Yucalan, au Chiapas, au 
Guatemala el dans une partie du Honduras 1 ; 3° une civilisation 
que l'on pourrait appeler de l'Amérique centrale, au ~icaragua, au 
San-Salvador, et qui est peut-être la même que celle des anciennes 
population!I des Antilles ; 4.0 la civilisation chibcha, ou du Cundi­
namarca, qui est celle des peuples précolombiens du Costa-Rica, 
de l'isthme de Panama el du plateau de Bogota (République de 
Colombie); 5° la civilisation péruvienne; 6° la civilisation des Dia­
guites ou Cakhaquis, occupant autrefois la pro,·ince andine de 
Catamarca (République Argentine J· 

Il est impossible d"établir à l"heure actuelle une chronologie de 
ces « empires » el toute tentati,•e faite jusqu'ici pour chercher à 
prouver l'antériorité de l'un ou de l'autre a été vaine. Peut-être la 
civilisation maya-qu'iché peut-elle revendiquer la palme de l'an­
cienneté mais toute assurance à cet égard serait aventurée. Aussi 
l'ordre géographique nous est-il imposé dans la description que 
nous allons entreprendre. Il possède, de plus, un avantage : celui 
de décrire l'une après l'autre des civilisations dont les domaines 
étaient géographiquement contigus, el expliquer assez facilement 
leurs ressemblances. 

t. Celte ch·ilisalion est sou\'enl nommée • centre-américaine •, nous pré­
férons appliquer celle épithète à la CÎ\'ilisalion dont nous parlons enRuile. 
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Fil(. 95. - Carle des lagunes du plnlenu dC' :\lexi<'n. 
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PREMif:RE PARTIE 

LE MEXIQUE 

CHAPITHE PREMIEH 

L"HISTOIRE DU MEXIQUE A VA:ST L"ARIUVf:E DES AZTf:1,1VES 

Solll!IAIRB. - I. Le plaLeau de Mexico, ou Anahuac. - II. L" •empire• lol­
Lèque. - Ill. La civilisation toltèque. - IV. Les Chichimèques et les tribus 
nahuas. - V. L'origine seplentrionale des lribus nahuas. - VI. Les peuples 
aborigènes de l' Anahuac ( Otomis, ek. l . - VII. Les anciennes villes chi­
chimèques (Cholollan, Colhuacan, clc.:. - V III. Les Téochichimèques, les 
Acolhuaques el les Tecpanèques. 

§ 1. - Le plateau de Me.rico ou Anahuac. 

La côte du golfe du Mexique est plate et s'étend dans l'ouest sur 
une largeur qui varie entre 20 et 100 kilomètres, distance à laquelle 
commence le plateau qui constitue la presque totalité du sol du 
Mexique; celui-ci s'élève en plusieurs degrés jusqu'à la Cordillère, 
à l'ouest de laquelle le pays s'abaisse pour Cormer des plaines peu 
étendues bordées par l'océan Pacifique. La chaine centrale possède 
des sommets assez élevés: le Citlaltepetl ou Pic d'Orizaba s'élance 
jusqu'à 5.550 mètres; le Popocatepetl et l'lztaccihuatl, voisins de 
Mexico, atteignent respectivement les altitudes de 5.452 et 5.286 
mètres. Dans le nord, les montagnes de la Sierra Madre sont beau­
coup moins élevées et le bas pays, sablonneux, presque désert, forme 
la suite des plaines arides de la région des Pueblos. Au sud, les mon­
tagnes et, dans les régions basses, l'épaisse forêt tropicale séparent 
le plateau mexicain des vallées de l'Oajaca et du Chiapas. 

Le plateau mexicain, siège de la civilisation aztèque, la plus puii;­
sante qu'ait connue le Mexique, est sou\'enl désigné sous le nom 

Manuel d'archéologie américaine. l'i 
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,Llmihuac 1 • C'est celte région qui constitue, à proprement parler, 
l'ancien Mexique; les civilisations mixtéco-b.apotèque de l'Oajaca, 
tolonaque et huaxtèque de la Vera-Cruz et du Tabasco sont géné­
ralement considérées à part. C'est aussi de la civilisation du pla­
teau mexi<'ain que nous parlerons avec le plus de détail!l. 

~ 11. - L ·., l'mp,re » toltèque. 

Le,- anciens auteurs, et certains parmi les modernes, admettent 
que l'Anahuac a été le siège de trois empires successifs, l'empire 
toltèque, l'empire chichimèque et l'empire aztèque ou mexicain. 

On disait. que les Tollèques avaient, précédé, sur le sol de l'Ana­
huac, les tribus de langue aztèque, souvent désignées sous le nom 
de tribus nahuas ou na.huatlaq11es. On admettait que les Toltèques. 
venus du Nord, s'étaient établis tout d'abord dans la ville de 
l/11eh11etlapa.llan, vers le 1v• siècle de notre ère. Parvenus au 
n• siècle dans l'Anahuac, ils fondèrent la ville de Tula ou Tollan, 
leur capitale. Peu de temps après la fondation de Tula, la civili­
sation toltèque atteignit un degré d"élévation extraordinaire. C'est 
aux Toltèques, dit la tradition, que les peuples de l'Amérique cen­
trale et du Mexique de,·aient leur calendrier ; ce furent eux qui 
les premiers composèrent des manuscrits historiques, et qui bâtirent 
les palais superbes qui couvrent une partie du sol du Mexique. 
Toutes les industries, tous les arts que les Mexicains possédaient 
lori.que Cortez mit le pied sur leur sol, étaient attribués à l'in­
géniosité el à l'adresse des Toltèques. Les lois établies par les 
législateurs toltèques étaient sages et équitables. Le gouvernement 
était entre les mains de monarques qui exerçaient le pouvoir pen­
dant une période de 52 ans ; si le roi vivait plus longtemps, il rési­
gnait le pouvoir entre les mains de son fils aîné. 

On attribuait à l'empire toltèque une durée d'environ cinq siècles, 
cl sa population aurait atteint le nombre de 4 millions d'âmes. Sous la 

1. On n'esl pns d'accord sur la signification du mot Anahuac. BR1!\"TuN, 

,ra près LAs CASAS, traduit : • dans l'eau », tandis que SsLER traduit : • au bord 
clc l'eau •· Le même auteur s'élève contre l'emploi de cc nom pour désigner 
la partie du Mexique qui environne le lac de Mexico; en effet, le mot Anahuac 
se retrouve dans ln composition de plusieurs noms de lieux géographiques, 
principalement de ceux désignant de11 pays situés au bord de la mer, des côtes, 
par exemple : Anahuac: Ayotlan, Anahuac Xicalanco (E. SsLBR, Ueber die 
Worte An1111ac und Nauatl, SGA, vol. Il, pp. ~9-781. 
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l'onduite de leurs roi11, non moins habiles guerriers que sage11 adminis­
trateurs, les Toltèques avaient étendu leur domination sur la supcr­
licie entière du Mexique actuel.. Vers le x• ou x,e siècle, les dissen­
sions intestines et la famine mirent fin à la gloire de Tula, qui fut 
abandonnée. Le reste de la population partit par petits groupes el 
porta la civilisation dans le Tabasco, le Yucatan, le Guatemala et le 
Xicaragua. Le dernier roi de Tula, Topilt:i11 Acxill Quel:alcohuall, 
reparut dans le Yucatan, sous le nom de Cuculkan. Il créa dans la 
péninsule l'empire maya; puis il disparut dans la mer en mmonrant 
aux Toltèques qu'il reviendrait plus tard, sous la forme d'un hèro~ 
harbu à la peau blanche. 

Telle est la légende qui nous a été transmise par l'historien F,m­
:lôA:-100 os ALVA lxTL11.xocmTL I el qui a été reproduite, avec nomb1·e 
de variantes, par les auteurs postérieurs : VEYTIA, CLAVIGERo, PaEs-
1:oTT, Oeuzco v 8RRRA el BR . .\SSl!UR DE BouaeouRG 2 • Ce dernier a 
donné à l'histoire de l'empire toltèque une importance considérable, 
cl s'en est servi pour édifier .toute une théorie de l'histoire des civi­
lisations américaines. 

Cependant tout, dans le récit d'lxTLILXOCHITL, indique que les évé­
nements qu'il rapporte ne sont pas historiques : la qualité des rois, 
leur règne de 52 ans, le roi qui porte le nom d'un dieu mexicain, 
Quetzalcohuatl, héros civilisateur 3. DANIEL Wu.soN, le premier, émit 
des doutes sur la valeur historique de la tradition d'ln1.1Lxoc111TL ·1, 

auteur qui n'est pas toujours très exact. Ra1NTON fit des critiques 
décisives 5 • Il montra que le nom de la capitale toltèque (Tula = 
Tollan = To11atla11 « ville du soleil ") était celui d'une cité 
mythique où les ancêtres divins, sous la direction du dieu Quel:al­
cohuatl, divinité de la lumière, vjvaient dans la sagesse et com­
muniquèrent les lois el les arts aux hommes. Ï.elle théorie rencon­
tra une vive opposition. Plusieurs auteurs, en particulier un 

1. Relaciones hi,toricas dans KAM, vol. IX, pp. 3:!5 el suh·. 
:!. Histoire des nations civilisées du Me:i:ique et de t'.4.merique Centrale, 

vol. Il, pp. 27!; et suiv. 
:J, E. SRLBR, Qoebalcooatl-Cokulcan (SGA, vol. 1, pp. 6611-705). 
~- Prehiltoric Man, p. 261. 
5. Déjà, dans son ouvrage: The llyths of the New- World, New-York, 1861'. 

pp. 180 et suiv .• il considère toute l'histoire de l'empire Lollèque comme un 
mythe. Celle idée se trouve dév.eloppée dans : American llero-myths, Phila­
delphie, 1882, pp. 3a, 64, 82, et surtout dans un article : The Tollec11 and their 
fabulons empire, publit1 dan~ MCM Es11ay11 of1rn Americani.st. Philadelphie. 11190, 
pp. 112 et HUÏV, 
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explorateur français, M. D. CeARNAY 1, soulinrent l'existence de 
l'empire toltèque. Mais peu à peu les auleurs adoptèrent les vues 
de BR1NTON: M. SBLER 2 , dans un arlicle écrit en 1895, puis MM. C. 
THOMAS 3 , K. H,EBI.ER ', ne virent plus, dans les Toltèques d'lxTLILXO­
CHITL, qu'un peuple fabuleux. 

Récemment une réaction s'est produite. On reconnaît que BRIN­
TON avait raison de dénoncer des éléments légendaires dans l'histoire 
des Toltèques; on croit à un mythe de leur empire, mais on pense 
que ce mythe a été édifié sur une base historique; bref, il fau­
drait dislinguer entre l'empire historique de Tollan et l'empire 
fabuleux. Cette nouvelle thèse a été soutenue par M. SELER ~ 

et par M. W. LRHMAN:-1 6 • Pour le premier, les Toltèques appar­
tiennent à la race mexicaine; ils arrivèrent à une époque recu­
lée (vue ou vme siècle) à une civilisation avancée, se répan­
dirent, en suivant les côles, sur tout le pourtour du Mexique 
el arrivèrenl au Yucalan el au Guatemala, où leur action cÎ\•ili­
satrice s'exerça sur les peuples mayas-qu'ichés. Il restitue donc aux 
Toltèques la mission de civilisateurs du Mexique et de rAmérique 
centrale. Pour M. LEHMANN, les récits relatifs aux Toltèques ren­
ferment une partie historique, mélangée à des éléments mythiques. 
Mai8 il ne croit pas que « le grand et difficile problème de l'origine 
des Toltèques » puisse être résolu acluellement. 

~ Ill. - La cil'ilisation toltèque. 

De fait, nous savons bien peu de choses sur celte civilisation. 
BRASSEUR DB Bouaeouao 7 a dressé, à l'aide des documents réunis 
par les anciens auteurs (SAHAGUN, ToRQUBM;DA, lxTLILXOCIIITL), 
une liste des " rois » toltèques; celte liste comprend douze noms, 

1. /,a civilisation toltèque (R. Eth., vol. IV, 11185, pp. 2R1 et Ruiv.); Les 
anciennes villes du Nouveau Monde, Paris, 1888, in-, 0 • 

2. Ueber den Ur11prung der altamerikanischen Kulturen (Preuasische Jahr-
bücher, vol. 79, 189a, pp. IB!l-502; réimprimé dans les SGA, vol. Il, pp. 3-16'. 

3. Introduction to North-,t111erican Ethnology, pp. 245, 
-1. Art. Amerika, dons la Weltgeschichte d'HnLMOLT, vol. l, pp. 255-2a6. 
5. Ueber den Ursprung der mittelamerikanischen Kult11ren (ZGE, vol. 3i. 

1!102, pp. 537-5:">2, réimprimé dans les SGA, vol. Il, p. 16-31). 
o. Tradition11 de11 anciens ,\le:ûcain11, texte inédil cl original en langue 

nahuaU !JAP, nou,·. série. vol. III, l9ù6, p. 28i, nol.e 1). 
i. Hieloirc de.~ 1111/ions cfoilisées, vol. Il, nppl'ndic-c. 
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parmi lesquels figurent deux Quetzalçohua.tl et trois H11emac. Mais 
celte énumération ne contient rien de réel: chaque auteur ancien 
donne sa liste particulière et elles sont si contradictoires qu'il est 
impossible d'asseoir une opinion sur ces documents 1• 

Les documents archéologiques ne sont pas sans valeur : les ruines 
de Tula à une trentaine de kilomètres de Mexico, qu'on identifie avec 
Tollan, ont été visitées plusieurs fois. M. CnARNA ,. , qui visita la loca­
lité en 18i3, y fit des fouilles assez étendues. Le sol était couvert 
de tumulus, de montagnes de décombres qui recouvraient les 
anciennes constructions. A la base se trouvait une couche de 
ciment, à laquelle était superposée une couche de mortier peint en 
rouge. M. CnARNAY ne fouilla que deux bâtiments, une maison et un 
palais 2• La maison était.bâtie sur une éminence naturelle; les diverses 
pièces ne se trouvaient pas toutes au même niveau; les murs étaient 
droits, les toits plats; toits, plafonds et planchers étaient recouverts 
d'épaisses couches de ciment. Les dimensions du « palais » sont 
beaucoup plus vastes : situé sur une éminence artificielle, sa 
surface mesurait environ 2.500 mètres carrés et les pièces, 
comme celles de la maison, présentaient des différences de niveau 
notables. Dans ces ruines, M. CHARNAY trouva une quantité d'objets: 
poteries, fragments d'obsidienne, etc.; qui ne diffèrent en rien de ceux 
qu'on découvrit dans les ruines des autres parties du Mexique. 
• Bref, la question toltèque reste insoluble. Il ne saurait être 
question de revenir aux opinions des anciens auteurs: le récit 
d'lxTLILxocurTL e_st certainement en grande partie légendaire. Par 
ailleurs, l'hypothèse de CHARNAY, reprise par SBLBR, est sédui­
sante: elle nous montre la civilisation de l'Amérique centrale, che­
minant du nord au sud, et se répandant sur les parties boisées du 
Yucatan et du Guatemala. Mais elle n'est pas prouvée, jusqu'ici. 

1. Voir LBHllA!'l:-1, Traditions des anciens .llexicains, p. 285, note 7 el 
p. 286, note t . 

2. Les anciennes villes du Nouveau Monde, pp. 81-90. 
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~ n·. - /,ei; Chichimeques. 

Entre la lin de l'empire toltèque el la construction de :Mexico, on 
place d'ordinaire l'empire chichimèque. Les tribus de langue nahuall 
donnaient le nom de Chichimeque.~ aux barbares qui vivaient proche 
d'elles, mais ce n'est pas une désignation ethnique. Les Aztèques, 
avant leur établissement dans la lagune de Mexico, étaient des 
Chichimeques, aussi bien que les Olomis, les Jla:ah11as el autres tri­
bus qui restèrent à l'état presque sauvage. li serait préférable de 
répartir l'histoire du '.\lexique en deux périodes : l'une, pendant 
laquelle diverses tribus d'origine nahua jouèrent un rôle p,répon­
Jérant, répondrait à l'empire chichimèque; l'autre, caractérisée par 
la suprématie _de la confédération aztèque, formée par la réunion 
des trois villes de Mexico ou Tenochtitlan, Tlacopan I et Tet:coco. 
Quoi qu'il en soit, les seules tribus connues, jui;qu'/1 la fondation 
de Mexico, sont des tribus nahuas, c'est-à-dire parlant la langue 
aztèque ou nahuatl, qui prétendaient descendre du nord. 

Les peuples nahuas ou nahuatlaq11e.~ avaient conservé plusieurs 
traditions qui expliquaient leur origine. L'une nous a été rapportée 
par MENDIETA 2 de la façon suirnnle : l'ancêtre de Lous les peuples 
du Mexique serait le dieu lztac Jlr:xcohuatl, aus;;i appelé Cam11xtli 3• 

De son union avec une première femme nommée [/;mcueye il aurait 
eu six fils, ancêtres des nations qui vivaient sur le sol du Mexique. 

D'une autre femme, appelée Chimalmatl ou Chimalman ~. I:tac 
Mixcoh11atl aurait eu un autre fils, du nom de Q11et:alc11huatl, qui 
fut l'ancètreéponyme de!" Toltèques:;_ 

1. Aujourd'hui Tnc11ba. 
2. Historia Eccle.,iaslic., indi111i.1, ,1d. \"edia, li\'. II. cap. 3:J. 
3. ::\1, SELER traduit le nom d"l:tac Mi.rcohuatl par " le serpent clc nuai,:cs 

blanc», de i;lac, «blanc,,; rni.rit/i), "nuage», cl cohu.1tl. 11 ~crpcnl ». C'était le 
dieu des C:hichimèques cl de la chasse, identifié avec C,1111,.1:,;t/i, le dil'u natio­
nal de ln ville de Tl.1xcallnn. Ce dieu faisait partie d'une classe d'esprits, les 
,'llimia:coh11ns fpluriel cle mi.rcohuntl), les dieux de la chasse, qui étaient les 
divinités du :'.liorcl. Ces esprits jouent un rMe important dans plusieurs tra­
ditions. 

•I. c Le boudicr étendu •· Tm!:\-ET, Histoire du Jlt!chyq11e, éd. tfo ,Tnn!,:h,, 
(.TAP, nouv. série. t. II. pp. l-13); elle était femme de Carna.rt/i (p. 31J, 

r,. Celle origine de Q11el;,1lcol11111tl est aussi rapportée clans MoT01.1NtA, His­
toria rie los lnrlios de ln Sue1·a-Espa1îa, M. G. Pimcnlcl, Paris, 190:1, p. 1~; 
,tans Tm\n<T, Histoire d11 .\léchyq11e. p. 3-1; dans le .Vs. me:r-icain .'l:/.1 de ln 
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Nous ignorons malheureusement où ME:>iDIETA a pris eetle légende; 
peut-être représenle-t-elle la tradition d'une \·ille indépendante, 
Tlaxcallan, par exemple ; peut-être n'est-ce qu'un arrangement 
savant, opéré par quelque collège sacerdotal, de traditions popu­
laires éparses par tout le Mexique et aJant pour but d'attribuer à 
tous les peuples réunis sous la suprématie de la confédératio1_1 
mexicaine, une origine commune. Quoi qu'il en soit, nous y voyon!i, 
descendant d'un même ancêtre, des peuples ennemis, très diflérenls 
et parlant de11 idiomes non apparentés. La tradition de ME:>illlETA 
reste, au surplus, isolée ; elle n'offre aucune analogie avec un 
groupe de légendes, originaires de Mexico même, sur lcsquelle!i nous 
sommes beaucoup mieux renseignés et qui, pour une partie du moins. 
offrent un caractère plus historique. 

D'après ces traditions, les tribus nahuas étaient originaire!' d'un 
lieu nommé Chicomo:loc 1 « les sept cavernes "· SAHAIH'N li nom; a 
rapporté la version la plus complète : les peuples mexicain!', venus 
par mer, abordèrent à Panuco sur la côte du Tamaulipas cl gagnèrent 
le Guatemala, en suivant la rive. Après un séjour en un lieu appelé 
1'amoanchan « le lieu de la descente "• la séparation des tribus eut 
lieu. Les Olmecas Hui.xtotin ou Olmèques et les Cuexlecas ou 
Huaxtèques, quittant les premiers cc point, allèrent s'établir : les 
Olmèques dans la vallée de I' Atoyac, les Huaxtèques sur les ctites 
de l'État de V cra-Cl'uz, entre la Sierra Madre orientale et le golfe 
du Mexique. Les autre11 peuple!! laissèrent en al'rière les Otomis, qui 
s'établil'ent autour de la lagune de Mexico et remontèrent jusque 
dans les steppes du Nord, les o: terres froides». En errant dans ces 
plaines incultes, les '.'lahuas « découvrirent, entre les rochers, les 
sept cavel'nes, el de ces sept caverne!' ils firent leul'S temples, là il!< 
prièl'ent >>. Celte légende fait don!' venil' les peuples nahuas du surf 
et nous parle d'une période anlél'ieure à leur al'l'ivée 11 Chicomo:foc. 
Mais cette vel'Sion ne se trouve que dans SAnAm·:,; el nous ignoron,; 
d'où le Franciscain l'a tirée. 

Les peuples nahuas, el 11urtoul les Mexicains, prétendent qu'au 
sortÏl' de Chicomozloc ils partirent dans des directions ditrér-entes. 
Les Mexicains seuls ont consel'vé le sou,·enir de leur itinéraire. Au 

Bibliothèque nationale, édité par V\'. Lehmann sous le lilrt' de: Traditions des 
anciens Ale:i:icains, pp. 2i9 et suh·. Dans ce dernier document, le fils de Mi.r­
cohuatl et de Chimalmall esl désigné sous le nom de Ce11c111l Quet:,dcol111att . 
.. t. Chicome, • sept"• o:totl; pl. o:doc," cavernes"· 

2. Historia de las Cosude Nueua-Es1111,ia, lh·. X. cap.29, ~ 1~. 
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sortir des ·sep l cavernes, ils arrivèrent en un lieu nommé Aztlan « le 
pays des hérons blancs » 1, qu < si l'on en croi t les hiéroglyphes qui 
le représentent dans divers manu scrits, était situé dans une île, au 
milieu d '' un lac (fig. 96). Après avoi r séjourné _quelque Lemps dans 

Fi g. !l6. - A :tl.in, li eu d 'o rigine d es Aztèques (d 'après le M,1.n11 scrit de 15i6 
d P. la CollecLion Aubin). 

ce lle il e, les .-\ztèques gagnèrent en bateau la terre ferme el atterrirent 
à Colhua.can 2, où ils trouvèrent insta llées huit tribus, issues de la 
caverne Quineu,iyan « le li eu de l'origine>> 3 ; ces tribus étaient celles 
des H11exotz,:nc,1.s, des Chalcas, Xochimilcas, Cuitlauacas, M,ili­
na.lc,1s, Chichimec,is, T ecp,ineca.s et Afatlaltzincas. Ce sont ces tribus 
qu'on appelle , en généra l, tribus chichim èques. Les Aztèques se joi­
gnirent à eux et continuèrent leurs pérégrinations vers le sud. lis éle­
vèrent un autel en un lieu connu sous le nom de Tamoanchan ~, qui 
est désigné dans les manuscrits hiérog-lyphiques par un arbre brisé 
en deux parties. Reprenant leurs voyages, ils arrivèrent en une con-

1. Pour ceUe ély mologie et pour loul ce qui es t relatif à la migration des 
Mexicains, voi r E . Sm.1m; Wo lay A :llan, die Heima.th der Azteken ? SGA, 
vol. Il, pp. 31-48. 

-i . Co lhu;rca n , « le lieu courbe ", d e col(tic ), « courbé " e l -can , suffixe 
locatif. 

:1. De q11ine11a , « sortir de. provenir de"· 
1. Dans ]'H istoria. de /.os Mexic,inos por SU$ p inlura.s (dans la IDM, l. III, 

Mexico, 1891, p. 2'.0) cel endro it est nomméQua.huitl ica.ca.n « où est l'arbre» . 
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trée désolée, où poussaient des cactus et des acacias (mi:quill). 
C"est là que les Aztèques changèrent leur nom en celui de Mexicains 
et ils· Me dirigèrent ensuite sur un village appelé Cue.decatl icho-

:\latlalt1.inc11 f 

Tecpanecu i 

Chichimcca J 

:\laliualca 
,, 

Cuitlal.uaca j 

Xochimika ' 

Chalca l 

Hue.tolzincn f 

~ •tJ.-v 
~-
fE,;% a--

fi~l-

It-a 
,t~ 

~t-a 
Fil(. 9i. - Les huiL tribus chichimèques (d'après le Code;r; Roturini). 

ca.yan 1, puis à Cohuatl icamac 2, enfin à Tollan, c'e1:1t-à-dire à 
Tula, la prétendue capitale des Toltèques. Tolfan, nous l'avons 
déjà dit, se trouve située dans la vallée de Mexico; de là les Mexi-

1, C11eztecatl ichocayan " oil pletll'e le lluaxti\quc "· de cue:,;tecatl, 
• Huaxtèque • et ichocayan. 

!!, <.:ohuatl icamac, « dans ln ttnt•ulc du serpent ". 
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cains se répandirent autour des lagunes el fondèrent les différentes 
villes qui formèrent ce qu'on appela plus lard l'empire aztèque 
;fig. 97). 

Toutes les tribus désignées sous le nom de Chichimèque!-l, avaient 
gardé le souvenir d'une migration analogue Les gens de Tetzcoco, 
ville voisine de Mexico, disaient, d'après TORQUEMADA 1 , quïls 
étaient partis d'un lieu situé dans le nord, qui s'appelait Amaque­
mcca11 2 , d'où ils avaient gagné Tolla11, puis Cuextecatl ic/,ocaya11 
el Cohuatl i'.c,rniac; ils arrivèrent enfin à un petit village nommé 
Cohuall ich;m, qui existait encore à l'époque de la conquètc, à 
un mille au sud de Tet:coco. De mème, les Chalcas de Tlalma11aco­
Amaq uemecan, sur le lac de Chalco, au sud-est ·de Mexico, racon­
taient que leurs ancêtres vinrent de la direction septentrionale et 
séjournèrent quelque temps à Tollan. 

Donc, plusieurs traditions des peuples nahuas disent que leurs 
ancêtres descendirent des steppes du Nord el séjournèrent eu plu­
sieurs localités. M. SEt.llR croit qu'il ne faut attacher aucune valeur 
historique à ces traditions 3 • Il s'exprime ain11i : « Les quatre stations 
placées entre le départ d'A:tlan el l'arrivée à Tollan représentent 
les quatre extrémités du monde ou, mieux encore, les quatre quar­
tiers du ciel. El Tolla11, le point d'arrivée, est la cinquième région, 
le milieu du monde, qui fut le lieu de réunion de toutes les civili­
sations, où le calendrier, la science sacerdotale el les arts furent 
découverlia ~. ,, 

~ \". - L'origine septe11tr1"111wle des tribus 1rn/1.1111.~. 

Toute la légende mexicaine qui a été relatée ci-dessus est l'Ompa­
rable aux mythes d'origine de divers autres peuples américains, 
principalement cleii Pueblos. Ces réeits légendaires sont très rare­
ment historiques, ou bien les éléments historiques y sont tellement 
n111langés aux mythes qu'il est presque impossible de les distinguer 

1. ,lfon.1rq11i11 /ndi11n11, lib. I. cap. m. 
~. :\1. ::-E1.rn 1\-'o l1111 .\:lfon :• ::--GA. rnl. H, p. ~o tr11duiL cc nom : " Où 

l'on porte 11 .. , ,.,;lt•menls de papier d'écorce" ou bien " Où une idole habillée 
de papier cl"t•c<1r,·,· ,,st adoréc· "· CcLtc ,·ille léi:-cndaÏl'c cl'Amaquemec·an ne doit 
pas i·lrc cnnfondtw U\"el' lu ,·ill,• historique d'.4.maquemecan-Ch11lco. 

:1. H. Sm>:.,,, ,lnn11les <li' Chirm1lpahin-(J1rn11htlehu,111il:in. p. 42. 
\. \l'o l:111 .-1 :/1:111 :•. p. 1:1. 
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les uns des autres. Ce n"est donc pas dans les anciens documents 
mexicains ou espagnols que nous pouvons espérer Lrou,·er des ren­
seignements positifs sur l'origine des Nahuas. 

L'ethnographie, la technologie ne nous fournissent pas non plus 
d'indications ab;;olumenl précises; elles nous permettent de coni-­
taler que, sur bien des points, les peuples nahuas ressemblent aux 
Maya-Qu'ichés du Yucatan, du Guatemala et du Honduras 1• :\fais 
ces deux groupes elhniques ont vécu côte à c{,te pendant très long­
temps. ils ont. eu des contacts nombreux et leurs civilisations se 
sont faile!-l de!-l emprunts; en tout cas ils diffèrent tant au point de 
Ylie anthropologique que linguistique. 

C'est avec leurs voisins du Nord que les Nahuas ont des affinités 
étroites. Déjà, L. H. MortG.\'.'i 2 avait montré les grandes ressem­
blances que pré!'entait la civilisation des Pueblos avec celle des 
anciens Mexicains. Plus récemment, M. SEI.ER a signalé des ana­
logies entre la symbolique el le rituel des Nahuas et ceux des 
lluichols, peuple à demi sauvage qui habile encore aujourd'hui 
ll's ravins· de la Sierra de ~ayarit (État de Jali!-lco) el qui appar­
tient au groupe linguistique pima 3 • 

Ce sont les ressemblances linguistiques qui ont surtout servi à 
édifier les hypothèses. De l'êtude entreprise, il_y a une cinquantaine 
d'années, par llL"!<CHllANN il résulte que le nahùatl appartient 11 

une famille linguistique d'une étendue considérable, la famille 
shosho1ti-a,zteque, comprenant trois branches: le shosho,ii (langues 
de l'Utah, du ~cvada el du Colorado), le piil1a (langues du sud 
de la Californie el de la Sonora) el l'aztèque (langue nahua,tl 
cl ses dialectes pipi[ et niq11ira11e du Guatemala el du Nicara­
i:ua) 1• Cette classification fut adoptée par Pl!tlBNTEL:. el .Ba1xrns ,;. 

1. Sur le~ rapports des civilisations nahua cl ma~·a. ,·oir E. SE1.1m, l'eber 
den Ur11prung der mittelamerikanischen K11lt11ren .::-GA. ,·ol. Il, pp. 16-31 ·,. 
<'l K. Ht<m.En, Amerik.1, pp. 22k etsuiv. 

2. Ancient Society, New-York, .18i7, pp. 188-214. - HorrsP.• and honse-li(e 
of the Americnn aborigines (CE, vol. IV, Washington. IKRI ,. 

3. Die Huichol lndianer des Staate11 Jalisco in Me:ril'o SGA. vol. lll. pp. 
3:,5-391 ). 

-1. Buscm11.,Ns, Spnren der a:tekisclien Sprache, nerlin, 1k:\9. 
a. Cuadro descriptfoo y conipnrativo de l.111 lenguas indigem111 de .lle.xit-o. 

:Mexico, 187-1-1875, 3 vol. in-K. P1:11RsT1i1. parait avoir class,\ les lanll"ues 
un peu au hasard, c'est ainsi qu'il fait rentrer parmi les idiomes pimas de la 
Sonora les langues des Ymnas et dl's peupleM allié~. qui en sont complèlt>­
ment distinctes. 

6. American Rnl'e, Philadelphie. 1901, in-8. pp. :i:16-33i "Famille lin11"11istiquc 
l'lo-Aztl,que'.. 
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PowELL 1 , en 1891, el, après lui, la plupart des ethnographes, 
séparèrent de nouveau ces langues en trois familles; mais M. A. 
KROEBER 2 , qni a repris l'étude complète du sujet, fut amené à la 
même conclusion que BuscHMAN:-1. Les familles shoshoni, pima et 
aztèque de Pmn:1.L constituent en réalité une seule famille linguis­
tique, c'est-à-dire que ces langages ont une origine commune. Les 
langues pimas sont apparentées de plus près aux idiomes du Nord 
(Shoshoni), qu'au nahuatl. Le Hopi ou .lloki, langue d'une petite 
fraction des Pueblos de l'Ari1.0na, constitue une branche spéciale . 
de la famille; elle n'est pas proche parente des langues sho11honis, 
ni surtout du nahuatl, comme le croyait BRINToN 3 • 

On peut donc supposer, que les Aztèques se séparèrent, il y a 
fort longtemps, du reste des Shoshonis et des Pi mas, et que, lorsqu'ils 
parvinrent au Mexique, les Pimas n'y étaient pas encore installés, 
sans quoi la langue nahuatl ressemblerait plus aux idiomes pimas 
qu'à ceux des Shoshonis, ce qui n'est pas le cas. On établirait ai11si 
l'arbre généalogique de celle famille. 

• Shoslwni commun (hypothétique). 

Langues 
nahuall 

(Nahuatl el ses 
dialectes, Cora, 

Iluichol). 

1 

Langues pimas 
(Pima, Tepeh111111e, 

Cahita, etc.). 
llopi 

Langues Shoshonis 
(Shoshoni, Coma11che, 

Yute, Mono, etc.). 

.\insi qu'on le voit, le hopi et le nahuaU forment deux branches 
peu productrices de langues : l'une est restée ~térile, l'autre n'a 
formé que deux dialectes. 

1. lrLdi.in linguistic (amil.ieso{ ,lmeric;1 north of .He.xico (llE, VII, ·wn~hi11;,­
ton, IROI, pp. 1-132). 

2. Shosho11e1m dial.ects of California (CAAE, vol. IV, 1907; pp. 65-165. Cc 
travail est consacré à l'étude des dialectes shoshonis de la Californie, mais à ln 
fin l'auteur reprend la question de la parenté des langues shoshonis a,•ec les 
idiomes pimas et le nahuatl (pp. 151-165). 

3. Il en résulte un fait intéressant: c'est qu'il est impossible de faire d.-·ri­
vcr directement l'une de l'autre les deux eivilisuliuns hopi ou aztèque. 
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Si l'on accepte la classification de M. KROEBER t, il re11te encore 
une question à résoudre : de quel lieu vinrent les tribus shosho-' 
nis '! D'un pays situé, pensait BR1NT0N, entre la chaîne des Mon­
tagnes Rocheuses et les Grands Lacs, dans les plaines des füats 
actuels de Montana et des Dakotas. M. KROEBER repousse cette 
opinion comme n'ayant aucune base historique ou linguistique. 
Il ne dil pas quel serait le centre de dissémination, mais, par 
les indications éparses dans son travail, nous pouvons croire 
qu'il le placerait dans les parties arides de l'État de Nevada, à 
l'est de la Sierra Nevada de Californie. 

Des auteurs ont cherché le berceau de la race aztèque à l'ouest 
des Montagnes Rocheuses, le long des fjords qui découpent le 
rivage de l'État de Washington et de la Colombie britannique. 
Là habitent des tribus qui parlent des langues où revient con­
stamment le son tl si fréquent dans la langue nahuatl, qui ont 
une civilisation relativement avancée, qui sculptent le bois el la 
pierre, et construisent des maisons confortables. Il était donc assez 
naturel que des recherches fussent effectuées dans celte direction. 
Le premier, BuscHMANN 2 fit cette étude, qui ne donna aucun résul­
tat pm1itif. 

Nombreux ont été les systèmes proposés pour jeter quelque 
lumière sur l'origine des Aztèques. Nous avons rapporté celui sui­
vant lequel les peuples civilisés de l'Amérique centrale seraient 
soit les ancêtres, soit les descendants des constructeurs de tumu-

· 1us de la vallée de l'Ohio. Bien d'autres ont surgi, tous cepen­
dant sont trop dénués de valeur pour mériter de nous arrê­
ter 3 • 

Toul ce que nous pouvons dire, c'est que les peuples nahuas 
vinrent du Nord, à une époque indéterminée, qui ne doit cepen­
dant pas être fort ancienne. Ils passèrent un temps assez long à errer 
/1 travers les steppes arides des Terres froides el ils en gardaient à 

1. Pour notre comple, la parenté ne nous semble pas aussi évidente qu'à 
M. KRoBDBR. Nous en avons donné les raisons dans un compte rendu .de son 
article paru dans l'Anthr., vol. XVIII, P11,ris, 1908, pp. 192-93, et nous préfé­
rons nous en t.enir pour l'instant à la classification de PoWELL. Il nous parait 
cependant certain que les Aztèques vinrent du Nord, eu même temps que les 
Coras et les Huichols. 

2. Sprachen der Nord-Me:ûko und der \Vestseite des Nordameriku, Be1·1in, 
1862, in-R. 

3. On trouvera une liste assez étendue de ces syslèmcs dans llA:-.cno•·T, 
Native races of Pacifie States of North America, vol. ,·, chap. 2. 
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l'époque de la conquête un souvenir lointain, qui s'est manife~té 
dans leurs léi.rendes par l'associalion des dieux du Nord et de la 
chasse (Mimi.rcoh11a, l:la.c Mixcoh1111tl, Camaxlli\ avec l'histoire de 
leurs mil{ralions el leur origine. 

~ VI. -- /,es peuple.~ ;1horigène.~ de l'.·\nah11,1c (Otomi.~, elc.L 

Les Chiehimèqucs trouvèrent-ils les steppes des Terres froides 
habités'! Il est bien difficile de répondre à celle questioc. Toule 
cette partie du Mexique est peuplée aujourd'hui par des tribus 
de langue pima, venues après les Aztèques. Mais il existe encore, 
tout autour du plateau de Mexico, des restes d'une nation qui eut 
autrefois une étendue plus considérable. Elle est connue sou,: 
le nom de nation olomie. Elle comprenait, suivant P1MENTEL 1 , les 
Otomis proprem•mt dits, les Ma.zahua.s, les Serranos, les Pa.mes el 
les Jonaces ou 1\lecos, petites tribus habitant les Étals de Michoa­
can, de Guerrero, de San-Luis Polosi, etc. BANCROFT 2 ne mentionne 
que les Otomi., proprement dits el les Ma:ahua.s; M. SELER 3 énu­
mère les Otomis, les Ma.::.a.hua.s, les Pirinda.s el les Ma.tla.ltzinca.s. 

Les Otomis présentent, tant au point de vue anthropologique 
qu'au point de vue linguistique. la différence la plus marquée avec 
les Nahuas. Les Mexicains les méprisaient, el les accusaient d'être 
sauvagei< et stupides. D'après SAHAGUN, les tribus de langue nahuatl 
se servaient du mot « otomi " comme d'un terme injurieux. (11,1 

étaient nomades lorsque les Nahuas arri,·èrenl sur le plateau de 
l'Anahuac et ce n'est qu'avec la plus extrême difJiculté qu'ils 
purent obtenir d'eux qu'ils se tixassent dans des villages. 

Nous ne savons rien des luttes qu'eurent à soutenir les Na.huas 
contre les aborigènes du :Mexique. Les premiers événements que 
l'on puisse qualifier d'historiques, se passèrent dans les petites 
villes, dites chichimèques, qui environnaient lés lacs de Mexico et 
de Chalco, principalement à Tlaxcallan, Cholollan, Huexotzinco 
et Tetzcoco. 

1. Cuadro descriptfro de las lengua.s de Mexico, vol. Il, pp. l89-20fl. 
:!. Native races, vol. IV. pp. ,,~i-562. 
:1. Die 11/ten Bewohner der Lllndschafl Michua.can, SGA. vol. Ill. 

pp. J:l-159. 
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Colhm1ca11, etc.). 

~ous ignorons dans c1uel ordre arrivèrenl les lribus 1• Les horde!< 
chichimèques qui vaguaient par les solitudes du ~ord se com­
posaient de guerriers sauvages. V n chroniqueur qui se récla­
mait de leur ascendance 2 , nous dit ·quïls allaient presque nus el 
vivaient dans les cavernes. Leurs armes étaient l'arc et les Oèches=1• 

lis ignoraient totalement l'agriculture, et jusqu'au xn8 siècle, nous 
dit-on, le maïs ne fut pas cultivé par eux ; Loule leur subsistance 
provenait de leur adresse à la chasse-'. Les noms des tribus chi­
chimèques ne sont pas connus avec certitude : Tecp;meca.s, Acol­
hua.ques, Chalcas, llue.xot:inca.11 el Tlaxca.ltecas, selon SAnAGIJN :1, 

mais ces noms, nous le verrons plus loin, sont ceux des villes 
qu'ils fondèrent en Anahuac. Plus généralement on les distingue 
en Téochichimèque11 et en Acolhua.ques. 

La première ville qui joua un rôle de quelque importance sur le 
plateau mexicain est Cholut..1 ou Cholollan 6 • Elle fut, jusqu'à 
l'époque de la conquête, un grand centre religieux ; c'est là que se 
trouvait le temple ou teocalli de Quet:a.lcohua.tl, dieu éponyme de 
la cité, dont les chefs chololtèques prétendaient descendre 7 • Ce 
sanctuaire était fréquenté par des pélerins venus de tous les points 
de l'Anahuac; on y célébrait des rites sanglants, des sacrifices 
humains, en l'honneur de Te:catlipoca 8 • Le temple de Cholol-

1. Nous suivrons, dans l"exposé qui va sui ne, le résumé fait par M. PADIB, 
Hi.tory of Che New- Ward catled America, ,•ol. II, pp. -ltiO et suiv. Nous 
devons faire remarquer toutefois que M. PAY!IIB e11t un adepte de l'authenti­
cité historique de l'empire tolléque. 

:!. lxTLtLXocmTL, Histoire des Chichimèques, trad. Tcrnaux-Compans, 
cap. 1v, p. 30. 

3. ToRQUB11AoA, Monarquia Indiana, liv. l, cap. la. 
1. IP., ibid., liv. 1, cap. a. cr. lxTLtLXOCHITL, Histoire de, CJ1ichimèq11es, 

cap. ,x. pp. 63-6L 
!i. Hisforia de las Cosas de Nueva-Erpafla, liv. X, cap. :!9. 
6. Le nom complet serait Tollan-ChololLan, qui signifierait • place de fuite 

des TolléqueH • et les Chololtèques auraient éte de!li(Cnés parfois sous le nom 
de• Grands Toltèques • (ToRQUR!IIADA, Monarquia Indiana, lib. I, p. 2a!i). 
Tous les rapports qui parlent des Tolt.eques nous disent que Cholollan fut une 
de leurs stations (E. SBLBR, Ueber die Worte Anauac und NaoaU. SAG, 
vol. Il, p. 62). 

i. LAS CASAS, Historia apologelica de las /ndias, cap. 1:12. 
R. J. OR AcosTA, Hi11loria de l.u /ndia,, cap. 12. 
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lan, comme la plupart des autres grands édifices du Mexique, était 
élevé sur une haute pyramide dont les ruines existent encore, elle 
était faite d'adobes, cimentées par un mortier argileux. Nous 
ne savons rien de l'histoire ancienne de Cholollan ; les renseigne­
ments historiques qui la concernent sont tous relatifs à la période 
de la domination aztèque. 

Une autre cité à laquelle s'attachaient aussi des souvenirs légen­
daires était Colhuaca.n ou Çulhua.can. Elle avait été fondée, 
suivant GoMARA 1 , par les Acolhua.ques, qui, partis en 770 du 
Jalisco, auraient fondé en 780 les villes de Tolla.nt::inco, 
Tollan, Cohua.tlichan et Colhua.ca.n. Cette affirmation de Gomara 
est toute gratuite ; en effet, ce sont trois villes puissantes : Xaltocan 
située à l'extrémité nord-est du lac du même nom, Tena.yu­
ea.n à l'ouest de la lagune de Mexico et Colhua.can au sud de la 
même lagune 2 , qu'en général on présente comme les premières qui 
aient été fondées dans la vallée de Mexico. Les deux premières 
étaient des villages otomis conquis par les Acolhuaques, lors de 
leur arrivée dans la vallée. Colhua.ca.n, au contraire, passait pour 
une cité autrefois bâtie par les Toltèques, et elle s'enorgueillis­
sait, à l'époque de la conquête, de toute une lignée de chefs, dont 
l'origine remontait au temps où régnaient les rois prêtres à Tolla.n .. 
Malgré ce prestige historique et religieux, Colhua.ca.n ne joua dans 
l'histoire de l'Anahuac qu'un rôle tout à fait effacé. 

Xa.lloca.n, construit par les Otomis au nord du lac du même nom, 
devint rapidement une ville importante; mais le développement 
de Tetzcoco arrêta son essor, et finalement les Xa.ltocaneca.s 
devinrent les tributaires de Tetzcoco 3• 

Tena.yuca.n avait été fondée, en 1120, par un chef chichimèque 
dont le nom nous a été conservé : Xolotl, considéré comme l'an­
cêtre direct des chefs de Tetzcoco. Xolotl ayant traversé les mon­
tagnes qui bornaient au sud la vallée de Mexico divisa son peuple 
en deux bandes; l'une sous la conduite de Nopa.llzin alla recon­
naître la rive occidentale de la lagune de Mexico qu'elle trouva 

1. Conquilta de Jfexico, éd. Vcdia, cap. 216-217. GoMARA. et plusieur!' 
auteurs avec lui, fait des Acolhuaques une branche des Toltèques el non 
point une tribu de barbares chichimèques. 

2. C'est l'interprétation de M. S&LBR, Wo lag A::tlan? (SGA, vol. 11, 
p. 13). M. PAYNB, History of the New-H'orld, vol. II. p. ~21, pense que le site 
<le Colhuacan est inconnu. 

3. ToK1,1t1EM.,nA, Mon11rq11i11 lndi,rna, vol. (, p. M:S. 
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complètement dépourvue d'habilanls, sauf au sud, dans la région 
~iluée entre Chapoltepec et Coyohuacan. L'autre bande explora 
la ctile orientale et, sous le commandement de .î.olotl, fonda 
Te11ay11c:w '· 

~ VIII. - Le.~ Téuchichù11èq11es, les . lcolh1rnq11e.~ 
el le., Tecp,111ëq11e.,. 

Les Téochichiméq11e.~ se dirigèrent plus à J"est que l~s Acol­
h11aq11es . .-\u sortir de la mythique Tolla,i, où ils s'étaient arrêtés 
en venant de Chicomo:toc, ils s'installèrent à Poya11htfan !_ Leurs 
voisins de Colh11acan el de 1'ena.y11can se liguèrent contre eux el 
les attaquèrent. La victoire fut du côté des Téochichiméq11es, mais 
leur dieu Cama:xlli dont ils portaient l'image, leur conseilla de 
fuir et de se mettre à la recherche de Teotlixco Anah11ac, le pays 
de l'Est où se lève le soleil 3 • Ils se divisèrent en cieux groupes : 
les uns se dirigèrent au nord sur le pueblo de Tollant:inco, puis 
descendirent vers la côte du golfe du Mexique où ils fondèrent, 
dans la région connue sous les noms de Jle:titlan. et de Tuz,1.­
pan, les villes de Papantla, .4.chachah11itlan, Na.uhtlan., etc. Ils trou­
vèrent ce pays occupé par un peuple différent des Olomis : les 
Totonaques 1• Ils furent probablement repoussés par les Toto­
naques dans la région plus occidentale du Jleztitlan où, à l'époque 
de la conquête, existait une communauté florissante, de langue 
nahuatl. 

Le second groupe des Téochichimèques se dirigea aussi à l'est 
mais plus au sud, vers le volcan Popocatepetl. Une partie 
d'entre eux continua son voyage dans la direction du Cofre de 
Perole, près ,Jalapa, el poussa jusqu'à la cote de l'f:tal de Vera­
Cruz. Les autres restèrent autour du volcan, puis remontèrent au 
nord, dans les environs de la ville de Tlaxcallan. Ils trouvèrent le 
pays occupé par les Olméq11es, qui y avaient édifié une forteresse 
nommée Tepeticpac. La guerre éclata entre Téochichimèques 

1. lxTLtLXOCIIITL, Histoire des Chic/rimèques, cap. I:!. 
:?. En l:?08, suivant C1uv1mo, édition de MuiioL C.uunno, 1/i.<loria de Tlu­

cala, Mexico, 1892, in-8. 
3. TonQUBllADA, .llonarquia Indiana, lib. Ill, cap. 10. 
-1. Bn1NT0:-1, American Race, p. 9fl-9i. '.\-1. K. H.1-:111,hn :.·lmerika dans la 

Weltgeschichted'llsL:11ot.T, vol. 1, p. :!61) lient. encore leR Totonaques pour des 
reuples mayas-quïchés. 

M11n11el d'archeologie amt!ricaine. JN 
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et Olmèques. Ces derniers, commandés par le chef Colo­
pechtli, furent vaincus cl contraints de se retirer au nord, dans le 
paJs de Zacatla11. 

La forteresse olmèque ne suffisant pas ;1 contenir· la population 
téochichimèque, deux nouveaux ,·illages furcul fondés : Xalpan el 
Xicochimalcu. 

Pendant que les Téochichimèques s'établissaient à l'esl de la val­
lée de Mexico, un second flot d'Acolhuaques fondait les villes des 
Tecpanèques. Les principales étaient A:capolzalco, située sur la 
rive occidentale de la lagune de Mexico; Co,'l/oh11aca11, 1/uitzilo­
pchco 1, qui renfermait un sanctuaire du dieu l/uitzilopochtli, 
el Mexica.lt:inco, centre du culte du dieu Mexitli, eulin Tlacopa.n, 
qui joua pluia tard un rôle important. 

Les Téochichimèques descendant vers le sud-ouest, dépossé­
dèrent les Otomis des villages de Chapoltepec cl de Alixcohuac; 
ils fondèrent ,ltlaquihuayan :t, et poussant plus à l'ouest encore, 
s"établirent à Teuhut1ca11 3 sur les frontières du ilHchoacan. Chaque 
ville était indépendante, avait son propre fecpa11, ou maison du 
conseil; de là le nom de Tecp,mèques qui fut donné à ces tribus. 
Leur dé,·eloppemenl fut rapide : Azcapot:alco étendait sa domi­
nation vers le nord, de façon à menacer l'indépendance des Acol­
huaques établis antérieurement à Tenayucan. Ceux-ci cherchèrent 
un refuge de l'autre côté de la lagune. 1111 s'établirent en une loca­
lité qu'ils nommèrent Tetzcoco, où il!, s'installèrent sous la con­
duite de leur chef Quinanl:i11, vers la fin du xm• siècle. Le nou­
vel établissement prospéra vite, la population acolhuaque s'accrut 
el transforma rapidement les Otomis aborigènes, à tel point que 
trois siècles plus tard, tous les habitants de cc district parlaient l(' 
pur nahuatl. 

A cetle époque, les trois plus puissantes villes de l'Anahuac 
étaient la cité tccpanèque d'A.zcapot:alco, la ville nouvellement 
fondée de Tetzcoco el la cité téochichimèque de Tepell'.cpac. Autour 
clc Tel:coco, se formèrent des villages acolhuaques (lluexotla, Acol­
m,111, Cohnatfirh,111, .4fenco, Ocolco: 1• L'accroÎ!lsement des pueblos 

1. Aujnm•d'hui Cl1ur11busco, a\ peu ck disl.uncc au ~ud-ouc~l de Mexico. 
2. Aujourd'hui Tacubaya. 
a. Go"·"IA· Co,iquista de Me.ûco, ,,d. Yedia, cap. 24i. 1'eohuacan, comme 

Cholo/1,,n, possédait 1111 grand temple de Quet:11lcol11111tl qu'on venait Yisiter 
de t.ou~ les points d,• L\nahuac. 

4. Ton<,/UE"·'"·'• Jlo1111rq11ia /111Jù111;1. Yol. I, p. ~8. 
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Léochichimèques n'était pas moins rapide. Les Tecpanèques d'Azca­
pol:alco en prirent ombrage; ils s'unirent avec les habitants de 
1/ue.rot:inco, ville qui était probablement d'origine lecpanèque. 
Les Huexol:inca.s et les A:ca.potza.lca.s se ruèrent vers le pays 
des Téochichimèques, qui s'allièrent avec les Tetzcocans. Les 
Tecpanèques furenl vaincus : le dieu téochichimèque Ca.maxlli, 
dit-on, avait suscité un brouillard dans lequel les guerriers de 
Huexolzinco et d'Azcapotzalco s'égarèrent., et les Téochichimèques 
les défirent complètement 1 • 

.-\ partir de celte époque, les Téochichimèques grandirent. 
Autour de Tepelicpa.c se construisirent des villages, qui se réunirent 
plus lard à la vieille citadelle pour former la ville de Tl;,.rca.lla.n, la 
plus grande cité qu'ait connue l'Amérique du ~ord. De ces villages, 
Ocotelolco fut toujours le plus important, c'est là que la population 
était la plus dense; lorsque les pueblos furent devenus des u barrios » 

(quartiers) de 1'la.xca.llan, c'est dans le barrio d'Ocolelolco que se 
lrouvait le tianqui:tli ou marché, centre économique de Loule ville 
mexicaine; c'est là aussi qu'était bâti le grand temple ou leoca.lli 
de Ca.ma.xlli où, tous les qualre ans, à la fêle de Teo.rihuitl, 
on sacrifiait 405 prisonniers 2 • Tepeticpac, .l'ancien centre de 
Tlaxcallan, s'accrut peu. Lors de l'arrivée des conquistadores, 
Tlaxcallan était une ville puissante, en pleine floraison, qui n'avait 
jamais élé soumise à aucune autre ville de l'Anahuac, el qui tenait 
en échec :\fexico. 

La haine des Tlaxcallèques contre les Mexicains était telle que 
c'est, en grande partie, grâce à leur alliance, que Cortez put s'em­
parer de la capitale de l'Anahuac. Aussi Tlaxca.lla.n jouit-elle, 
après la conquête, d'un sort privilégié el peut-être est-ce à cela 
qu'elle doit d'être encore aujourd'hui une des rares villes du 
Mexique dont la langue est le vieil idiome des Aztèquei,; 3 • 

1. '.\lr~oz CAMAnoo, Historia de Tlascala, Mexico, 1892, p. 125. Ed. C1unmo. 
:?. Go'.lrARA, Conqui,tade Mezico, éd. Vedia, cap. 245. 
3, Lorsque M. FnsosmcK STARR visita cette ville en 1895, il la trou,·a habi­

lée par une population purement indienne et dont le langage usuel était le 
nahuatl; le gouvemeur était un indien de pur sang du nom de Prospero 
Cahuant::in. li y constata l'existence des trois anciens types de maisons : le 
cencalli, le te:calli et le teopant:.intli, construites proprement de bois, d'adobes 
ou de pierres et presque toujours accompagnées du tema:.calli ou étuve, com­
plément indispensable de tonte habitation nu temps de l'indépendance 
aztèque. Il recueillit là des superstitions médicales qui rappellent tout à fail 
celle~ qui nous sont rapportées par les anciens auteurs. Notes upon ethnogra­
phy of Southern-Mezico (PDAS, ,·ol. VIII, 1901, pp. 114-133). 
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La cité acolhuaque de Tet:coco, bien que n'ayant pas eu l"heureuse 
destinée de la ville téochichimèque, se développa beaucoup à celle 
époque. La vieille cité de Colhua.c,rn, déchue de sa splendeur pre­
mière, fut abandonnée par une partie rie ses habitants qui ,·inrent 
s"établir dam• la grande ville acolhuaqul'; qut'lques-uns fondérenl, i1 
l'ouest du lac de Xaltocan. une ville assez tlorissantc : ()ua11hti­
lfon. Suivant l:u1.1LxocmTL 1, d'autres allèrent, en 1301, se fixer it 

Tet:coco, où ils occupèrent un quartier spécial. Huil:nahuac. IJil'n-
1,,t ce fut une véritable tloraison de villages, qui formèrent a,·e1· elle 
une confédération qui contrebalança la puissance tecpani•que. 

Celle-ci était alors à son apogée el de nouveaux villages r1'l"e­

vaienl constamment le trop-plein de la population de se, c-il.'.•,-. 
Parmi ceux-ci, Xochimilcn, C11illah1rnc el (:h,;,/co de,·inrl'nl plus 
lard des villes importantes. 

1. Histoire de.~ Chi<-himèque.,, p. 7~. d. P""-'"· lleliition de î"e:;,•11,·11. lrad. 
Trin:,A1•~-Co\11 1 ,'.'i!'ol, p. 13. 
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CHAPITRE Il 

L'EMPIRE AZTf:QL'E 

:--.,""-'IRE. -1. L'arrh·ée des Aztèques dans l'Anahuac el leurs luttes a,·ec les 
Tccponèques. - Il. Fondation de la confédération aztèque (TenochUUan­
Tetzcoco-Tlacopan). - III. Les conquêt.es de Motecuzoma I•• et d'Axaya­
call. - IV. L'extension de la puissance aztèque (AhuilzoUel Molecuzoma llj. 
- \'. La conquête du Mexique par Cortez. 

~ 1. - /,',1rrÏl•ée de.~ ,-\ztèque., dan., l'.An.1hu,1c et leurs luttes 
avec les Tecpanèques. 

C"est à l'époque où les cités acolhuaques commençaient à se 
développer librement el où la puissance tecpanèque brillait de tout 
son éclat que l'Anahuac vit se fixer les Azlecas, ou Tenochcas ou 
Me:xicas qui devaient plus lard y régner en maîtres. La tradition dit 
qu'après leur départ de Tollan, ils descendirent dans le sud, faisant 
cle~ séjours plus ou moins prolongés dans divers villages, et qu'ils 
vinrent enfin s'établir aux environs de Colhuacan. Les habila_nts 
de celle ville les laissèrent paisiblement s'installer, escomptant 
leurs !'ôervices contre leurs voisins de Xochimilco. Ceux-ci ne cessaient 
de harceler les pêcheurs de Colhuacan dans la lagune, et le chef 
Coxco.xlli décida de se servir de ses alliés aztèques. Il marcha donc 
contre Xochimilco; les premiers rangs de l'armée étaient e~clusiw­
ment composés de guerriers Tenochcas. Les Xochimilcas furent com­
plètement défaits, grâce surtout à la vaillance des alliés de Colhua­
can. Le lieu de résidence des Aztèques était alors la petite île de 
Ti:aapan, malsaine el infestée de serpents ; ils allèrent s'établir 
à Chapollepec, qui se trouvait alors sous la suprématie de Xaltocan. 
Bientcit ils levèrent le camp et s'installèrent à l:tacalco, sous la 
conduite d'un chef du nom de Tenucht:in 1 • Enfin, ils fondèrent 
dans une île marécageuse de la lagune deux petits villages, 1'enochti­
l "1n el Tlaltelolco. Les Tecpanèques d'A:capolzalco tolérèrent lem· 

1. \'1<YTJA, Historia antigua <le Jte:rico, p. :i:,6, place la :wminalion de 
Tenucht:in en 1330. 
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présence en ce lieu malsain, moyennant une redcvance en po1~sons 
el en oiseaux. Les deux nouveaux villages furent µ-ouvernés 

l•'ii,;-. !JS. - I.e //,1<",1lecuhtli H11it:ilih111tt (d'après le Gode.r Co:c,1l:i11 . 

par cieux chefs, qui venaient des ville8 lecpanèques : Terwchlilill11 
par Acamapich.tli li t, T/;1.llelolcu par Q11aq11a11hpif:;a/111;,c 2 • 

1. Acamapichtli ou, R\'CC le suflix,• l't'\"l'rcnliel, ,lcam11pit:in, est con,i,h',ré 
par tous les aulem·s comme le premier " roi ., de Mexico. Suivant BRA~>El'R 

os 801:nuot:nn. il ~e passa un temps assez long entre la mort de Ten11l'l1/:i11 ,•l 
la nomination (l'.lcamapichtli ,llistoire tles nations cfrilisées, \'Ol. II. p. ;:,;_. 
Sui\'anl le Gode.r Jlendo:a, A.camnpichlli était. déjà chef lors du transport. l'II 
13i0, des .-\zlèques à 1'enochlitl11n. CntltALrAHIX dit qu'il fut nonun,·· cn 
13ti6, quïlréi,;-na vingt el un ans el mourut en 1387 (Annales, éd. H. ~, .. fnx, 
p. ~-li ; SAH.\f;t'X dit. seulemcnl quïl rél('na 21 ans (Histoire tles i·hose.< de /;, 
.\'0111•elle-f.'spayne. p. 497 _1: ToR(,ll"F.\IAU.\ place sa mort en l l03. 

~- Q1rnqu:111hpit::il111nc aurait ét.è le llls de 1'e:ozomoc, chcfd'.-l.:1·,11wl:,1/co. 
Suivant \ 0 E\'TIA (Historia ,111tiyw1, p. 1:,~ cl lxn11.xoc111n. (Histoire de., Chi­
chimèques. p. 3~:l), le premier chef <le 1'/,1/lelolco aurait été .Ui:r.cohrrn/1. ~.,11.,­
,a,~ d To1u,,1·E\I."'" il('norent .lfi.rcohrrnll. Voici les date~ fournie~ par le~ 
auteurs quant ;\ la nrnl('islrahn·,· de (,!1rnq11:111hpil:al11111c : VF.YTIA : t-11111-1 l Il ; 
l,T1.11,xocH1T1,: l:!il-13;1,J: Toiu.,•rE:\L\UA: 1nnrl en I i05; C1,A.\'J(i-HHO: nH•rt en 
1 :l(lll ; CRDl.\1.1'.\IIIX : 1 il:l. 
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Tanl qu",lc,imapichtli fut chef, les Tenochcas vécurent pa,~1-
blemenl dans leur ile, tandis que les Tecpanèques d"A.:capot:alco 
jouissaient d'une paix analogue, sous lem· chef Te:o:omoc 1 • Lors­
que Acamapichlli mourut, les gens de Tenochtithm nommèrent 
chef son fils, lluil:ilihuitl, qui fut accepté par Te:o:onwc 
(lig. 98) . .-\ celle époque, les Tecpanèques s'associèrent avec les 
Tenochcas pom· faire la guerre aux villes du Sud 2 • Les alliés se 
mirent en campagne el, ayant vaincu les gens de Xochimilco, C11il­
lahuac, Jli:quic, ils franchirent les montagnes qui ferment au 
sud la vallée de '.\fexico, et soumirent Quauhnahuac 3 • 

La confédération acolhuaque de Tetzcoco venait de perdre i-on 
chef Techot/,;,.lat:in el d'e~ nommer un nouveau : Ixtlil:rochill 1• 

Les Tecpanèques ayant voulu faire payer un tribut aux habitants 
de Tetzcoco :;, ceux-ci 1·efusèrenl et la gue1·re éclala entre les deux 
villes; leurs lroupes se rencontrèrent près de Tepo:otlan; les Tec­
panèques furent vaincus el firent la paix avec /xllil.rochitl 6 • 

Sur ces entrefaite~, Te:ozomoc, le chef d'Azcapotzalco, mourut, 
et fut remplacé par J/axtla 7 • La campagne contre les Acolhuaques 
fut reprise, avec l'aide des Tenochcas. Cette fois, les troupes 
alliées ti-iomphèrenl, les Acolhuaques furent complètement défaits; 
Tet:coco fut donnée à Chimalpopoc,i 8 , chef des Tenochcas, el 
Huexotla au chef de Tlaltelolco. 

1. Te;o;omoc, le chef cl"A;capot;,lico, était Hl~ d'.-1,·olhual,:;in; il fut élu. 
d'apr.is Cun1ALPAHIN, en 13ifl (Annales, éd. R. S1111tioN, p. ;o;; 11uivant SAn.,­
null, en 13:16 (Nouvelle-Espagne, p. 505). 

:l. Les dates de la vie de H11it:ilihuitl ne sont pas plus certaines que œllcs 
de son prédéces~eur. SAHAOUN, suivi pat BnASSRUR DR Bounoot•no dit qu'il mou­
n1t en 1417 (Histoire des choses de fa .VouveUe-1':spagne, p . .197); c'est aus~i la 
date fournie par le Co,/e.1: Mendo;a; TBzozo111oc '.Cronica me.ril'llna, pp. 24-25.1 
donne Ula: \'1YYT1., !Historia antigua, p. l2i). Hl 1; CLAVIOl!I\O (Sloria anlfr11 
del Messico, vol. li, p. 1081, U09; h:T1,11.xocH1TL (1/istoire des Chichi1nèq11e.,. 
l'· 101), 13a3. 

3. Aujourd"hui C11ern.w11c,1. SuÏ\"anl C1m1.,1,l'.\HIN, ,:elle campoi:ne aurait eu 
lieu en 1103. 

~- En 1406 sui\'anl C1,Av1mmo, Storia anlil'a del Messico, \'Ol. Il, p. 105. 
5. lxTL11,xot:H1T1., Histoire des Chichimeques, \·ol. I, p. 10:J. 
6. En 1416 ou U17 d'après B.,xcnon· • .Vatit'e races. vol. V, p. 376. 
i. Cm11urAHIN le nomme Maztlaton el dit qu'il rut nommé en 1410: c1uïl 

clail chef, non d'A;capot;alco, mais de Coyoh1111can el que Tezozomoc ne 
mourut qu·en U26 (Annales, pp. K.I et 95). 

8. Chim:1lpopoca élail frère de Hait:ilih11itl, auquel il sucTédn, en 11 I~ ou 
IH7. Il mourut assassiné, peu de t.emps après la nominalion de J/axlla. Voici 
IC's dates auxquelles les anciens auteurs plal·ent cet événement : lxTt.11,xoc111T1, 
(lli.doire des Chichimt!,J11e.,, vol. 1, p. !07), :l:I juillet I i:! i ou 1127 ; S.,11.\IH'N 
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Cependant Acolman et Cohuatl,'.chan, villes importantes de la con­
fédéra Lion acolhuaque, n'avaient pas pris part à la guerre. Elles 
conservèrent leur indépendance, à condition de reconnaitre la su­
prématie d'Azcapotzalco. Mais elles s'allièrent avec les Tecpanèques 
et. marchèrent avec eux contre les Otomis révoltés; les Otomis furent 
vaincus, Xaltocan prise ainsi que Qua.uhtitla.n. A:capotzalco fut 
alors seule à régner sur toute la vallée; mais sa suprématie fut 
éphémère et ne dura que tant que les Aztèques de Tenochtitlan el 
de Tlaltelolco lui prêtèrent leur assistance. Ceux-ci, à l'abri dans 
leur île marécageuse, n'excitaient pas la jalousie des Tecpanèques 
comme l'avaient fait les cités florissantes des Acolhua.ques. Ils se las­
sèrent de leur sujétion. Les eaux du lac, chargées de matières 
nitreuses, étaient impropres à la cuisson des aliments et à la bois­
son. Ils demandèrent aux habitants d'Azca.potza.lco la permission 
d'établir un aqueduc qui amènerait aux deux cités les eaux pures de 
Chapollepec. Les Tecpanèques refusèrent d'accorder celte permis­
sion, dans l'intention d'amener les Aztèques à s'établir imr les rives 
du lac. 

Sur ces entrefaites, Chima.lpopoca., chef de Tenochtitla.n, et Qua­
qua.uhpitza.hua.c, chef de Tla.ltelolco 1 , furent asi-assinés, à l'instiga­
tion des Tecpanèques. Les habitants de Mexico nommèrent, comme 
successeur à leur chef assassiné, un frère de celui-ci, ltzcohuatl 2 ; 

ceux de 1'la.ltelolco choisirent Tla.cateotl 3, le Jils du chef décédé. 
ltzcohua.tl nomma comme chef de ses troupes son neveu, ,Votect1-
:oma (Montezuma) qui lui succéda plus tard dans l'office de chef 

(.Vour,etle-Bspagne. p. 497), 1426; CLA\'IGERO (Storia antica, vol. li, p. 11!!). 
H23; Codex Tetleriano-Remensis, 1426; VBTANCURT ( Teatro mexicano, p. 270_;. 
31 mars 1427; VsYTtA (Historia antigua, p. 122), t9 juillet 1427. TonQURMADA l'l 
TszozoMoc ne donnent pas de date; le premier dit que Chimatpopoca fut 
emprisonné par Maxtla cl qu'il se pendit dans sa prison pour hitcr de mou­
rir de faim. 

t. VtffTtA (Historia antigua de Mexico, p. 113) place la mort du chef de 
Tt.1ttetotco en 1414, Ct.AVIGERo (Storia antica, vol. I, p. l2f>) en 1399, I:nuuo­
cmTL (Histoire des Chichimèques, p. 107) en tar,3, TonQt:EMADA (Monarquia 
Jndia.na) en uor;, CHtMALPAIIIN (Annales, éd. R. S1111HoN, p. 89) en 1412. 

2. La date de nomination d'lt:coliuatt varie naturellement suh-ant la dal,• 
donnée par les différents auteurs comme étant celle de la mort de Chimalpo­
poca. Suh·ant SAHAGUN (Nout•elle-Espagne, p. 497) il serait mort en lHO. 

a. Pour la date de nomination de 7'lacateoll ,·oir la nolc relati\'c à (Ju,,-· 
q11auhpit:11liuac. l:lui\'ant Ixnn.xor.HtTL, il y aurait lieu de placer entre ces 
cieux chefs 1111 antre personm,gC' : Am,,t::in (Histoire des Chirhimêq11es, 
p. 129 . 
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~uprême de Mexico. Il marcha contre Azca.potza.lco, s'en empara el 
lua i,on chef, Ma.:xtla. 1 • Les Tecpanèques furent ruinés pour toujours. 

Peu de temps après, /tzcohua.tl installa un nouveau chef, Ne:a­
hualcoyotl 2 , pour gouverner la cité de Tetzcoco, puis il commença 
les guerres qui devaient donner aux Aztèques la suprématie 
,.ur tous les peuples de l'Anahuac. En 143:!, il défit les Tecpanèques 
de Coyohu,1canetd',itlacohua.y,1n; deux ans plus tard, les habitants 
de Qua.uhtitlan el de Tultitla.n. Tournant son activité vers le sud, il 
allaqua les puissantes cités de Xochimilco et de Cuitla.hua.c qui résis­
tèrent vigoureusement. Les troupe!l aztèques ayant reçu des renforts 
envoyés par Neza.hua.lco,yotl 3 triomphèrent de la résistance des villes 
clu Sud. Celles-ci durent fournir des homme11de corvée pour la con­
i;lruction d'une digue, destinée à réunir à la terre ferme l'île où étaienl 
bâties les cités aztèques. En 14:35, les troupes mexicaines, grossies 
des forces de Cohua.tzin, chef de Xiuhtepec, s'emparèrent sans peine 
de Qua.uhna.hua.c . .-\ son retour, ltzcohua.tl commença la construc­
tion, à Tenochtitla.n, du grand temple de Huitzilopochtli,le plus vaste 
des édifices religieux du Mexique 1• ltzcohuatl mourut en 1440; 

1. 'fEzozo111oc, Cronica. me~icana, cap. 9; Dt•H,b·, 1/isloria. de las lndias. 
,1d. Homirez, vol. 1, p. 78. Ma/1:tla fut le dernier des chefs indépendants 
d'.·l=ca.pot:alco. Voici la liste de ceux-ci : 

CoxcoxTLI (·!) l Coxcodli est mentionn._l commr chef de Colhrrnean par 
AcoLNAHUACATr. plusieurs auteurs. 
TBZOZOJIOC 
'.\fAXTLA 
.1colna.huacatl aurait gouverné ,\=capot:alco en même temps qu'Hnit=ili­

huitl était chef des Aztèques. ~ous sommes informés par SA1tAot·11 (.Vou­
relle-Espagne, p. 507j que Te:o:omoc fut ëlu chef en 13{8. C111111ALPA1t1:. 
(,lnnale11, p. 89) donne 1-126 commP date de sa mort; il place la nomination 
de .Vaxlla en JUO, mais en fait un chef de Coyohuacan. 

:!. ·suivant CLAVIGBRO (Storia antica, vol. 1, p. 102), la ville de Tet::coco 
st'rail restée sans chef. après la victoire des Tecpanèques sur les Acolhuaques: 
l(•s deux chefs d'A:capot::alco, Te:o:omoc et Ma.i:tla, l'auraient directement 
i,:ou,·ernëe. Cet auteur place l'installation de Ne::ahuatcoyotl en 1426, tandis 
que les auteurs modernes admettent, en général, la date de 1432 ou 1433 (BA!'l­
r.noFT, Native races, vol. V, p. 402). SA11Aou11 (Nouvelle-Espagne, p. f>03) dit 
qu'il régna 71 ans, el qu'il s'allia avec lt::cohuatl de Mexico, pour défaire les 
Tecpanèques d'A::c11pot::11leo. Suivant CLAVJGBRo, il mourut en U70. lxTL11.xo­
cmTL (Histoire des Chichimèque11) a tracé de Ne::ahu11lcoyotl, dont il préten­
dait descendre, un portrait romanesque qui en a fait un souverain lël{endaii-e 
.:\'oir PnnscoTT, Histoire de la conquête d11 Me:ûque, vol. 1). 

3 AcosTA, Historia de las lndias, pp. ,i88-490, 
i. Dun1N, Historia. de las lndia11 de N11ev11-Bspa1ia. p. 167, ajoute aux con­

quêtes d'lt::cohuatl la prise des villes de Cha/ro, de H11e.rot::i11co rt dr Coh11a­
l/in1·h.1n. 
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son neveu, .llotec11::.oma, ['•r ou Jlhuica.mina vulgairement appelé 
.1/unle::.unui /••r, lui succéda en 1-HI 1• li eut à soutenir une première 
µ-uerre contre les Cha/c;u. Chalco était une des rares ville!< teq1a­
nèques qui eùl été épargnée par lt::.coh11all el elle voyait a\'ec 
inquiétude l'ascension rapide de la puissance mexicaine; ,;ou~ leur 
l'hef Toleo::.ti11, ses habitants attm1ui•rent les Ten11chca11. '.\lai leur en 
prit, car ils furent battus (1 ii:ij. 

~ Il. - Foru/;,tùm de /;, confédération a,::.fèque 
( Te,wchlillan- Tel::.eoco-Tlacopa11:. 

Chalco abaissée, les gens de Tenochlitlan n·arnient plus en face 
cl'eux que la puissanl'e g-randissante de Tet::.cocn. La vieille '"ille 
acolhuaque avait pris, sous le gouvernement <le :Ve::.ahua.lcoyotl. un 
g-rand accroissement, el il semblait qu'un contlil fùt inévitable e11lre 
l'es d~ux peuples nahuns. li n'eut cependant pas lieu, au plus g-rand 
,l\',tntage des deux parties. Un traité d'alliance fut conclu an•c Tl'l::.­

coco el avec un pueblo lecpanèque jusque-là obscur. situé toul près 
de '.\lexico : Tlacop;m 2 • 

La confédération des trois villes cul un résultat important: l'· .. ~, 

l,!r,ice à elle que les Aztèques purent conquérir le reste du ::\foxique :i. 
li fut décidé que le chef de i-;-uerre de :\lexico aurait le commancle­
ment de toutes les forces de la confédération. Celle disposition n 'atfec­
lait en rien l'organisation intérieure des villes intéressées: chacune 
des trois citl\s élisait ses chefs de guerre particuliers, qui arnienl ,.euls 
le droit de conduire leurs guerriers au combat, mais le choix de d1a­

l'1tn de ces chefs devait être ratifié par tous les autres chefs militair,•s 
de la confédération. Chaque ville restait libre de faire la guerre p,,11r 
snu propre compte, mais en cas de besoin, elle devait faire appel anx 

1, Suirnnl lt• .1/.• .. l/t•.ric;1i11 ,1,, /.i~6 ·c11ll,•cli1111 .-\11bin-li1111p1l· ,le ln llihlio­
th,·11uc nnlionnle,, c,•l .:,,·,·1wmi,11[ cul li,•11 en I i i3. C11uut.l'Alll:S .\1111.'l!e.,, 
p. ;~· dit quïl !f011,·crna de 1-IW à u,;~. ::;\.u1.wn1 :.,·011velle-Espa.y11P, p. i!IS 
donn,· à si.111 goll\·erncmenl une duréi, de trcnl.c ans. C111w,\I.PAHI:< ajout,· qu'il 
1111q11it. <'Il 1:1;s. l'l qu'il était fil~ de ll11il=ilih11itl et. d'nne femme lil>1·,• de 
l.,111;111/111,1/,11;11•. du nom de <:li.1lchi11hll11lon:1c t,:\nnales. p. 7:,j. 

2 . • \ujnurdlrni T,11·11ha. 
:1. :,,ur lonl cc qui roncerne la formai ion de la confè,lfralion a7.lt'.•,p1,·. 11<,us 

re11,·o.v11n~ le lel'li'nr /1 .-\. F. B.,:,;nF.1.m11 : 1111 the distribution and le1111re of 
/;, 11d.,. a 11d I he ,·11•10111s wilh r,i,perl to i11herit11 nce, ;1111onr1 the ancien/ J/e.ri,·:11u 
·IIP~I. XI. Js;s, pp. :,:,;.;1111. L'auteur ,"inspire de L.H. ~lonr.A:<j il a eh,•1·cl1ë 
qu,·lles fur,•nl ll's l'ondilions d,! la créai ion de la conf,:d.:•ralinn mexicain,·. 
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autres cités confédérées, et alors c'était Jlexico-Tenochtitla.11 qui pre­
nait le commandement. Lorsque les confédérés obtenaient un succès 
sur quelque ville ennemie, la distribution des dépouilles était fixée 
de la façon suivante : Tenochtitlan el Tet=coco recevaient chacune 
deux cinquièmes du butin, cl Tla.copa.11 un cinquième 1 • 

On remarquera que la confédération ne comprenait, oulre 
Tetzcoco el Tla.copa.n, que Tenochtitla.ri ; Tlaltelolco, l'autre ville 
aztèque, restait en dehors. De fait, les rapports entre les deux puc­
blos aztèques paraissent avoir été peu cordiaux. Dans celle \·ille, à 
Qua.quauhpil=a.hua.c avait succédé TL.-1.cafeotl, qui semble avoir eu 
une vie très courte. Il y fut remplacé par Quauhtlatoa., en 1428 i, 
suivant C1mu1.PAH1:"11. Ce chef de Tla.ltelolco était plulot hostile aux 
Aztèques de Tenochlitlan. Pendant la guerre contre Cha.lco, il con­
spira contre eux el, au retour de la campagne, .llolecuzoma lui 
déclara la guerre; les Tl1tllelolca.s furent vaincus, leur chef tué el 
remplacé par .lloquihui.r., qui passait pour favorable aux Tenoch-
1'88 3• A la même époque, les Tetzcocans eurent <les difficultés avec 
les Ûlomi.; :lu ~ord; Tolla11l=inco se révolta el fut subjuguée par 
Se=ahualcoyotl. 

~ III. - Les co11q11efes de Jlotecuzuma. I"' et ,f"A.r:aya.catl. 

Les guerres de :\Iolecuzoma I•r dépassèrent bientôt l'étroite limite 
de la vallée de :\fexico. Des marchands mexicains, en toumée 
ven; le Sud, avaient été tués par les Mixtèques, qui habitaient une 
partie de l'Oajaca. Les Tenochcas envoyèrent une ambassade au 
chef du pays, Tomtlt:i11. ou D=awindanda., qui se moqua des ambas­
sadeurs. Jlotecu:oma. marcha alors sur Tilanlo11co, capitale de 

1. Les sources de l'hi!lloire de la confédération aztèque sonl les suivantes: 
lh:nnBRA, Historia gener11l de los hecho11 de los Castellanos en las lslaR y fa 
Tierra fïrma (Décade Ill, liv. IV, cap. Hi, p. 133); A. uc Rr:mTA, R,1pport sur 
les différentes classes de chefs de l.i .Vouvelle-Espagne. CTC, pp. 11-12 cl 6i j ; 
'.\IB:\"DIETA, Hi11toria ecclesiastic,1, liv. Il, cap. 37, p. 153 ; To111,1uE:11AnA, 
.Vonarquia Indiana, liv. XI, cap. 26, p. 353; Qun.i.N, Huitoria de las lndias de 
N11eva-Espana, éd. R.uunEz, passim; TBZozo:11oc, Cronic,1 me.ricana, cap. il 
et 56; lxTL1LxocmTL, Histoire des Chichimèques, cap. 1, pp. :? el :1; Cr . .- ,·w1<no, 
Storia antica, vol. I. cap. 3. 

~. Annales, éd. R. Su1.::0N, p. 9;_ SAHAIH"N (Noui•elle-E.•paune, p. 50lj le fait 
!{OUverncr pcndant38 ans. Il dil que c'esl pendant son " r,··gne " que les '.\lexi­
cains vainquirent A:.eapot:.alco. CmMALPAHIX dit qu'il gouYcrna seulcmrnt 
trente-trois ans et mourut en 1461 (Annales, p. 122). 

3. Cuuur.PAHIN (Annales, p. l23i dil qu'il fut nommé ,m 1161 : S.,11.,r;1•:s 
(.\'out•elle-Espagne, p. 50:!) dit que cc ful le dernier "rni "de 1ïaltelolco. 
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Dzawindanda. Le chef des Mùxleq11es avait fait alliance avec les 
Téochichimeques de Tlaxcallan el de Huexot::.inco el il attendit 
de pied ferme l'attaque des Aztèques. Ceux-ci furent battus à 
Tila.ntonco, mais prirent leur revanche à Tlachquiauhco qui 
devint sujette de Jfexico, ainsi que Tochtepec, T::.,1pollan, Tolotla.11 
cl Chinan/fa. 

Puis vint la conquête du Cuetlachtlan, ou Cuextlan, pays habitl; 
par les Huaxtèques, au nord du pays·lolonaque, le long des rivières 
l'anuco el Timesi. Les Aztèques livrèrent une grande bataille, à 
Ahuili:apan, prés d'Oriza.ha.. Les Huaxtèques furent battus el 
leur cité de Xiuhcoac prise 1• DL'RAN dit que loriaque les vainqueurs 
rentrèrent à Mexico, on inaugura le grand temple de Huitzilopo­
chtli, commencé par ltzcohuatl, el qu'on y sacrifia un grand nombre 
de prisonniers. Peu de temps après, les Cha.lcas et les Huaxteques se 
révoltèrent et furent soumis à nouveau. Rien enfin ne menaçant plus 
la confédération, Tet:coco fil des conquêtes dans la dii-ection de 
l'Est, tandis que Tenochtitlan assujettissait le!I villes de Tepeyacac, 
(Juauhtincha.n et Acat:inco, autour de Chololla.n. Mais les Chalcas 
se révoltèrent encore; ils furent définitivement soumis en 1465. Peul­
être est-ce vers celle époque qu'éclata une grande famine, dont 
parle SA11AGl'N 2 , qui dura quatre anii el qui décima en partie les 
villes de la confédération. 

Motecuzoma [•• mourut en 1469 el Axa.yacatl lui succéda la même 
année 3• Sous le commandement de celui-ci, les armée11 aztèques firent 
des conquêtes lrè!I lointaines; en même temps Tenochlitlan s'agran­
dissait considérablement, et !!'emparait de Tl,-,ltelolco. Cet événe­
ment eut lieu peu de Lemps ap1·ès la mort de Jfotecu::.oma; il eut pour 
eause l'inimitié croissante qui existait entre les Tenochcas el les Tlal­
telolc,1,s. Jfoquihuix, B)"anl obtenu le concours d'A::.capot::.alco, de 
Tenayucan el de Qua.uhtitlan, déclara la guerre aux Tenochcas. 
Axa.ya.catl marcha contre la ville sœur de Mexico. Les Tlaltelolcas 
furent repoussés de rue en rue et finalement se réfugièrent sur la 
place du marché et jusque sur la plate-forme !<ttpérieure de la pJra-

1. En 1-lax, d 'aprê~ le Codex 1'elleri,11w-llt>111Pnsis (,·d. IIA>1L Paris. IX!l!I,: <'li 
l l l!I. d'apres le !,fanusr.rit Aubin de 1,;7f;, 

:!. :\'ourelle-Esp11g11e, p. -i9R. 
3. 1. .. .V11nru1·ril .4.11bi11 de f.'ii6 plat'l' c,·L ,·,·éncml'nl <'Il 11:,o. Cm111.\1.rA111:. 

'A,n11,1/es. p. 1 w:,. en 1-lll!l. Sui\'ant le rni!mc uull'ur cl Cr .. \ v1<;rmo (Sloria 1111lir,1, 
,·ni. 1, p. 111:1 ,\.r.ay;1c;il! Hait fils de Te:n:omoc, fr,·r,· cl"//:coh11.1II. Sufranl. 
S.\ll.\<l1·, (.Yo11r,•l/e-f:.•p11y11e. p. 1!18· il r<'!{IIR U nn~. 
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mide du grand lemple. Les Mexicains monlèrenl à l'assaut de celle 
pyramide el Axll .. lJaC,"lil tua de sa propre main le chef des Tlaltelolc;,.v 1• 

La ville de Thtltelolcn fut réunie à celle de Tenochtitlan, pour for­
mer la grande cité de :\fexico, telle que la virent les Espagnols lors 
de leur arri,·ée. La place du marché, centre de la vie économique 
,Je 1'/a.lelnlco, fut supprimée el les Tenochcas nommèrenl un chef, 
qui ful chargé de gouverner les nouveaux quartiers 2• 

Les :\lexicains reprirent alors leur!' expéditions. Ce fut sur­
tout contre les .lla.tlalt:inc;u, habitants de la parlie orientale du 
}fichoacan, que porta leur effort. En 14i4, les guerriers d',[1:rayac;,tl 
conquirenl diverses "illes en celle région et particulièrement la 
capitale mallaltzinca, Tollocan 3 • Puis ce fut le tour des 1";,rasque11. 
voisins occidentaux des Matla.lf:incas. L'une de leurs villes les 
plus importantes, Tla:r.imaloya11 (en ta1·asque Taflgimaroa), fut 
prise el brûlée par les }lexicains. Les Tarasques marchèrent alors 
L'Ontre les envahisseurs, sous la conduite de leur chef Tsisi:-Pan-
1/ac11aré, et délirenl l'armée d'Axa.11acatl; mais les Tenochca11 
reprirent le dessus, rentrèrent à nouveau à Tangimaroa el à Xiqui­
pilco et menacèrent la capitale 1':intzunt:an; les Tarasques firent 
tète encore une fois et repoussèrent à nouveau les Aztèques, avec 
des perles énormes pour ceux-ci. Les historiens nous conservent le 
souvenir de campagnes beaucoup plus loin laines, dans l'f:tat d'Oajaca 
el mème de Chiapas; bien qu'on ne puisse guère avoir confiance 
clans ces dires, il est certain que les Aztèques s'éloignaient de 
plus en plus, dans leurs expéditions, du berceau de leur race, 
la vallée de :\lexico. 

1. Voici la liste des chefs de 1'/alteloh-o, Ùl'puis sa fondation: 
Qi:.\QUAVHPITZAHIJA,: (l-100-1 il i) ~ Pour le premier de ces chefs, nous an111,-
'f1,ACATBOTI. ,·1 IU-14211j admis les dates de VsnIA; pour les aut.res. 
QUAVHTl,ATO.\ (U!!R-H61) celles de Cur111A1,rA111:11. Ainsi que nous 
:\IOQuun:rx (H61-Ui3, l'avons déjà dit, lxTI.11,xoc111T1. interpose, 

entre Quaq11auhpibah11ac el Tlacateotl, un auti·c chef, Am11t::in. 
J.a deslruclion de Tlaltelolco aurait eu lieu, suivant le Manuscrit A ul,in de 

/Ji6, en H77: suivant Cur11ALPAHIN (Annales. p. 135\, en H74 : suivant Il' Gode.r. 
Telleriano-Remensis, en 1173; 1mivant le Gode: Go:cal:in, manuscrit de ln 
collection Aubin-Goupil, en Ui3j. 

2. Cc chef s"appelait l:q11a11ht:in ; il fut in~lallé en 1 ïi:,, d'aprt'-s CmMAJ.­
l'AHIN (Annales, p. 135). Sur la punition des Tfnltelol<-,1., el sa signification. 
voir A. BANUF.I.IHR: 011 the .rncial organi:alion and mode of [/OVernment of 
the ancient ,lle.ûc,rns (RPM, XII, pp. :i93 el suiv._! où sont réunis Lous les 
lexles relatifs à cet événement 

3. CurMALP.um,. Annales, p. 135. Il pa1•le d"unc auli·e campo~nc contre les 
.V11tl.1lt::incas.en I ii7, au cours de la11uclle on prit la \'ille de Callim.1y1m. 
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~ IV. - L'extension de l.? puissance wzlèque (Ahuit=otl el 
Motecu-::.om,i Il ). 

Ax;iyacall mourut en 148 1 1 el ful remplacé la même année par 
Tizac 2 • Celui-ci ne parail pas avoir beaucoup ajouté au Lerriloire 
aztèque par ses conquêlcs (fi g . Y9). A lwil=oll , qui lui succéda, fui, 

Fi f:' . !l!l. - Vict o ires remportées par Ti:oc s ur les T ochpanccas e l IC's ~fallalt­
zincns (tl'apr /:s le mo ula1:,e de la " Pieclra ci e l sacrifici n " de Tizoc. au Musée du 
Trocadéro). 

au conlraire, co nstammenl obligé de comballre. Il eut à lulter à plu­
sieurs reprises co ntre les lluexolz ù1 cas, qui ne voulaient pas accepte r 
le tribut a uque l Mexico les avai l assujettis. !\fois le fait import.an!. 
de ce ll e époque de l'hi s loirc mexica ine esl le con tact forcé 
qu 'eurent, par la guerre, les Na.huas avec les peuples de l'Oajaca, el 
principalement avec le~ T zap olèq ues qui occupaient le pays si tué 
au sud de ce lui des Mixtèques. Déjà, les arm ées de Motecuzoma ['' r 

s'é ta ient avancées vers le Tecuantepec el avaient conquis Tlach­
quiauh.co; mais c'est seulement sous A huilzoll que les rapports 
entre les deux peuples devinrent fréquents. 

1. CH1>1ALl'AH1N, A111111/es. p. 146. Le /lfanuscritde ·15i6 donne 1483, le Codex 
.tfcndoza , 1482 et CLAYIGBno (Sto ri1111. ntic11, vol. 1, p.103), 14i7. 

2. Le :lfanuscrit de 1576 pl ace lïn s la llalio n de Ti:oc en 148 1, un an après 
la morl cl 'Axayac:1ll. Ti:oc était fil s de Tezozomoc c l frère d'Axay:wat l. 
SA II A G t::> (Nouvelle-t:sp11g11e , p. 498 :- ditquïl !(Ouvern a quatre an s . Le Manuscrit 
de 1.; 76 ne lui allribue qu e trois ans de règne c l pla ce ln nomination de son 
frè re c l s uccesseur A huit.oil en 1.-i87. CH1 .\I At,rA 111" (Annales, p. 1:'>7 ) donne la 
m ême clale , cc qui fait que, d 'aprcs lu i, Ti:oc ful chef pendant s ix a ns. 
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En 1488, les armées mexicaines se dirigèrent vers l'isthme de 
Tehuantepec el fondèrent la citadelle de Huaxyacac 1• C"étail un 
po,;te avancé, établi en vue de conquêtes futures. Au cours des années 
qui ,;uivirent, les A:tèques attaquèrent les T:,1potèques. Ilt-1 mirent 
it sac la plupart des villes importantes du pays, entre autres Mitla 
ou J/ictla,n, la ville sainte (fig. '100), el Teot:apotlan i, où résidaient 
les chefs tzapolèques. Ils établirent des garni:-1ons dans les ville,; 
mixtèques 3 de Teotillan et de Quauhtenanco, non seulement pour 
maintenir des forces militaires dans le pays, mais encore pour pro­
lég-er les collecteurs chargés de faire rentrer le tribut dont furent 
frappées les villes tzapotèques. Une dizaine d'années plus lard, la 
g-11erre éclata de nouveau : les T:apotèques, alliés aux Mixtèques 
el à diverses petite;; tribus voisines, assiégèrent les forteresses 
aztèques el plusieurs garnisons mexicaines furent massacrées. Cnc 
armée fut levée parmi les confédérés el se dirigea vers l'isthme de 
Tehuantepec; elle reprit Jlitla ( l49-I) et assiégea les troupes lzapo­
tèl1ues. commandées par Cociyoe:a, dans la forteresse de Tecuan­
lt'pcc. Les Tzapotèques résistèrent longtemps ; les Aztèques en­
w,~·èrenl par trois fois des renforts, mais le résultat de la campagne 
demeura indécis. Cociyoe:a fil la paix el épousa une sU'ur de 
.llolecu:oma, connue sous les noms tzapotèque de Pelaxilla et 
aztèque de Coyolicat:in. Les pays lzapotèque et mixtèque gar­
dèrent ainsi leur indépendance, bien que, jusqu'/1 la conquête euro­
pèenne, ils dussent lutter contre les empiètements incessants de la 
puissance mexicaine. 

Les Aztèques poussèrent encore plus loin dans la direction de 
l'Est et du Sud. Le Chiapas, le Guatemala, l'est de l'État <l'Oajaca 
furent parcourus par les armées d'Ahuil:otl. Ils vinrent ainsi en 
contact direct avec les peuples mayas du Chiapas ( T:entals, Jlames), 
du Guatemala (Qu'iché.,, Cakchiquels, Kekch'is) et avec les nom­
breuses peuplades d'affinités mal connues qui habitaient l'est de 
l'Oajaca el l'ouest du Chiapas. 

Le pays des Ma:atèques fut conquis par les ~lexicain~ en 1488 ·1 ; 

1. D'où le nom de la province d'Oaxaca, aujourd'hui Étal d'Uajaca. 
2. En lzapolèque: Zaachila. 
3. Le pays mixl.èque louche à celui des T,.apolèques; il occupe la partie 

nccidenlale de l'Oajaca. Le nom général de cc pays est 1l1111d:.at•ui, • te1Te esti­
mée, vénérée •, en nahuall, Miztecapan, " le pays des nuages, ou des brouil­
lards" (L. DmuBT, 1.,e Mixtecapan; JAP, nouv. séric, vol. III. 1906, pp. t:l-
4:,i. 

L T~:zozo:11oc, Cronica mezica11a, p. 13:,_ 
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la même année, suivant BRASSEU R DE BounoounG 1, une campagne 
entreprise contre les populations du Chia.pas se termina par la 
prise de Chinantla, el de Tzina.c.uilla,n. D'autres expéditions ame­
nèrent la soumission des pays situés sur le Pacifique, ,enlre le Michoa­
can et l'Oajaca ; elles furent su1·tout entrepri ses par les Tetzcoca.ns, 
sous leur chef Ne=ahua,lpilli 1

• Les liuaxteques, ligués avec les Toto-

Fi1:,. IOI . - Hiéroglyphe reprëscnlanl le nom d 'Ahuilzoll, sculpté dan 8 le 
temple de Tepozllan (d'après . E . Si;Llrn, Die War1dskulpture1t im Tempel 
des P11/.q11egottes von 1'epo:tlan ). 

na.ques, s'étaient soule vés en 1--i\Jl; les confédérés fondirent sur eux, 
les vainquirent facilement el trois de leur villes, Ozloma.n, Telo­
loa,pa,n el Ahuilizapa,n, furent saccagées. 

Vers la fin de la vie d'A huitzo ll (fi g. 101 ), en l'an 1500, les Mexi­
cains, so.ulîrant du manque d'eau douce, s'assurèrent des sources de­
Coyohua.ca.n et de Huitzilopochco; les travaux, mal exécutés, pro­
voquèrent une inondation qui fil beaucoup de tort non se ulement 
à Mexico, mais encore, suivant TEzozoMoc 3 , aux villes voisines de 
Cuillahuac, Xochùnilco el Cha.lco. 

L. Histoire des natio ns civi lisées, vol. Ill , p. 185. 
2. Fils et successeur de Ne:ahu:<Lcoyotl, nommé en I IiO chef de Tetzcoco. 
3. Cronica me:z:icana, p . 140. · 

.lllanuel d'archéologie ame,·icaine. 19 
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Motecuzoma li (ou Montezuma), surnommé Xocoyotl (le jeune), 
succéda à Ahuitzotl I comme chef de Mexico. Il eut surtout à con­
duire les luttes entre la puissance aztèque de Mexico-Tetzcoco- Tla­
copan el la ville léochichimèque de Tlaxcalla.n. Les habitants de 
Chololla.n avaient déclaré la guerre à Tlaxcallan el bientôt les 
Aztèques et les Hue.xotzincas se joignirent à eux. Une armée compo­
sée de Chololtecas el de Huexotzinca.s pénétra dans la cité léochichi­
mèque el le chef Ti:a.tlacatzin fut tué; les Tla.xcaltecas, par repré­
sailles, mirent à sac Jluexotzinco ; les Aztèques qui intervinrent 
alors furent complètement battus et Tlacahuepant:in, un de leurs 
chefs de guerre, Crère de Motecuzoma li, fut tué dans le combat 2 • 

Les Aztèques firent un nouvel effort pour subjuguer les Tlaxcaltecas, 
mais ils ne purent y réussir. 

Bientôt leur activité fut appelée ailleurs : les Mixtêque, s'étaient 
révoltés et avaient massacré par traîtrise la garnison de Huaxyacac. 
Une première campagne échoua, et ce ne fut qu'au bout d'un 
long siège que les Mexicains en vinrent à bout. Ils entreprirent 
aussi une campagne contre le Guatemala, et les troupes nahuas 
ramenèrent une grande quantité de captifs, qui furent sacri­
fiés dans le temple de Tzinteotl, déesse du maïs. De nombreuses 
autres villes furent soumises dans diverses parties du Mexique. 

Mais les Tlaxcaltecas ne désarmaient pas et leur agitation était 
un danger sérieux pour les villes confédérées de la vallée de Mexico. 
Les Huexotzincas s'étant: encore une fois, révoltés contre la puis­
sance des Aztèques, ceux-ci, conduits par Tlaxcaltecall, marchèrent 
contre eux. Les forces téochichimèques, commandées par Xicoten­
catl, attaquèrent les Mexicains qui, néanmoins, vainquirent complè­
tement les Huexotzincas (1518) 3 • L'année suivante les Espagnols 
débarquèrent et les anciens auteurs nous racontent que leur venue 

1. La date de la mort d'Ahuitsotl est la suivante, d"apres les divers auteurs: 
le Manuscrit de 1576 donne 1l'i01; CHIIIALPAHIN, C1.Av1GERO, VBTANCDRT: 1502; 
BRARRRl'R DB BoVRBOURG el BANCROFT : 1503: IXTLILXOCHITL : 1505. La même 
annee fut installé Motecu:oma. Il (le Manuscrit de 1576, seul, dit que ce fut 
l'année suivante). Molecm,oma. Il était fils d"Azayacatt el d'une femme d'ltst11-
p11llapan, nommée M11cuilmalinat:sin (CmMALPAHIN, Annales, p. 173). 

~- Sui,·ant TonQUF.MADA (Monarquia Indiana, \'OI. II, p. 98), ces événements 
"urenl lieu trois ans après la nomination de Motecu:oma li, c'est-à-dire en li>05 
ou 1à06. CmMALPAHIN (Annales. p. 183) raconte les faits de façon très dil'ré­
rcnt.e : la guerre aurait été déclarée à Tla:rcallan par les Chololtèque, ; les 
llue.col::.i11c1i.s, craignant d'i\tre cernés, se Reraienlsau,·és à Mexico; ces événe­
ments auraient eu lieu en 1412. 

:1. Cnl\lALPAHI'.'<, .41111.1/e.•. p. IX6. 
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fut annoncée par une suite de prodiges. SAHAGUN, Ca1MALPAIIIN, 
le Codex Telleriano-Remensi,, le Codex Vaticanus, en énumèrent 
plusieurs : en 1509, un nuage très sombre s"éleva au milieu du ciel 
et fut vu de partout; en 1510, une clarté immense resplendit sur la 
terre 4 ; des voix prédirent les malheurs qui allaient fondre sur les 
Mexicains 2, etc. · 

Lorsque Cortez débarqua au Tabasco, les Aztèques étaient les 
• maîtres d'une grande partie du Mexique moderne. Du plateau 

entourant les· lagunes, leur puissance s'étendait au nord-ouest 
jusque vers le lac de Chapala, dans_ la région nommée par les 
Aztèques Chimalhuacan 3 ; dans le nord-est, l'est et le sud-est, leur 
territoire allait du rio Panuco au rio Alvarado, à l'exception de la 
république de Tlazcallan, dont ils ne purent arriver à vaincre la 
résistance. Dans le sud el le sud-ouest, ils atteignaient la cote du 
Pacifique, en contournant le pays des Tarasques (Michoacan), et 
exerçaient leur souveraineté sur les tribus de l'État actuel de Guer­
rero et de la partie occidentale de l'Oajaca; enfin, une portion du 
Chiapas, jusqu'au volcan de Soconusco (du nahuatl xoconochco), 
leur appartenait. En dehors de ces limites, ils ne purent jamais 
exercer de pouvoir erficace, soit sur les tribus pimas du nord, soit 
sur les peuples mayas du midi '· 

Dans les limites mêmes que nous venons de tracer, leur domina­
tion n'était pas établie de la même façon que celle des nations 
européennes ou même des empires asiatiques de l'antiquité. Les ter­
ritoires des tribus vaincues n'étaient pas, à proprement parler, an­
nexés, leur gouvernement intérieur n'était pas transformé du fait 
de la conquête aztèque. Les 11eules conséquences de celle-ci étaient 
l'obligation pour les vaincus de fournir des soldats à la confédéra­
tion mexicaine et de payer tous les ans un tribut en objets manu­
facturés ou en produits naturels s (fig. 102). Généralement, les Mexi­
cains ne nommaient pas de surveillants à demeure, de gouver­
neurs, mais seulement des intendants qui étaient chargés de perce­
voir le tribut •. Ainsi, les peuples vaincus conservaient la propriété 

1. CH1KALPAHlll, Annales, pp. 181-182. 
2. SAHAOUll, Nour,elle-Espagne, p. -199. 
3. L. DmuET, Le Chimalhuacan et ses populations avant la conquête esp.-a­

gnole (JAP, nouv. série, vol. 1, 1903, pp. 1-!>8), 
~- BANCRorr, l\ative race,, vol. V, p. 473. 
a. Dun.b, Historia de la, India1, vol. l, pp. 114 cl 123 ; TBZozm1oc, Gronica 

me:ûcana, p. 29. 
6. A. BANDBLIBR, On the di,tribution and tenure of lands among the 

.ancient Mezican.s, pp. -H2 el suh-. 
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Fig. 10:!. - Tributs payés p~r un peuple vaincu 
,d"après S E1.1rn, Die mexik:mischen Bilderha.ndschri(l en. 

A lexander von 1/umboldl's ). 
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de leurs territoires, seules les récoltes étaient frappées d'un impôt. 
Toutes ne supportaient pas patiemment ce joug : aux portes mêmes 
de Mexico, des villes comme Hue:i:otzinco et Chalco étaient dans un 
état perpétuel de rébellion et la confédération avait les plus grandes 
peines à se faire obéir. Nul doute que, dans les régions éloignées 
du Chiapas ou du Zacatollan (Guerrero), les rentrées fussent 
encore plus difficiles à opérer el que la domination mexicaine fût 
surtout nominale. 

Néanmoins le prestige et la puissance de la confédération 
aztèque étaient, au moment du débarquement des Espagnols, incom­
parablement plus grands que ceux d'aucun peuple de celte région. 

~ V. - La conquête du Mexique par Cortez. 

Le 12 mars 1519, Cortez (fig. 103) et ses troupes débarquaient à 
l'embouchure du fleuve Grijalva, dans le Tabasco 1• Ils furent assaillis 
par les indigènes totonaques. Cortez expédia un de ses lieutenants, 
Pedro de Alvarado, en reconnaissance avec cent hommes; cette petite 
bande d'éclaireurs fut assaillie par le!:1 Indiens et le conquistador se 
porta à son secours 2• Arrivé à Cempohuallan ( Cempoal), il entendit 
parler de la puissance et de la grandeur de Mexico, et se dirigea 
incontinent sur cette cité. Étant cantonné à Quiahuiztlan, gros vil­
lage totonaque, il y fit arrêter les percepteurs de tributs mexicains 
el déclara qu'à l'avenir les Totonaques ne paieraient plus d'impôts 
aux Aztèques. Les conquérants espagnols, informés de l'impor­
tance de Tla.:i:ca.llan, y envoyèrent des messagers qui furent arrêtés 
par les Tlaxcaltèque11, bataille entre ceux-ci et les Espagnols, vic­
toire de ces demiers et finalement alliance entre les habitants de 
la république téochichimèque et les envahisseurs. Cortez, renforcé de 
vingt mille Tlax:calt.èques, marcha sur Mexico. Ils eurent, chemin-fai­
sant, à combattre les Chololtèques qui s'opposaient à leur passage, le 
8 novembre 1519 3• Ilsfurentbicn reçus parMotec11:om,1 /I, qui les 

1. BBRNAL D1Az DBL CASTILI.O, Hist. de la conquête de la Nout•. Espagne, p. 66. 
2. ~ous ne pouvons nous étendre longuement sur l'histoire de la conquête, 

aussi renvoyons-nous le lecteur aux ouvrages de BsR:'IIA1. D1Az, déjà cité; 
F. L. DB Go:uRA, Conqui•t11 de Jle;i;ico, éd. Vedia, Madrid, 18!i6; HERRERA, 
Hi,toriageneral de los hechos de los Castellanor, Madrid, 1723: A. llF. Sous, 
Historia. de la conquista de Mejico, et les Carta, de Cortez. 

3. BBRI<AL DIAZ DBL CAsnLLO, Histoire de la ,~onquête, p. :!30. La dole du 
calendrier mexicain donnée par Cnn1ALPAHl1< (Annales, p. 188) qui est 8 ehecatl, 
9 quecholli placerait cet événement du 28 au 31 oct.obre. Il règne une grande 
indécision dans tou~s ces dates. Sous en reparlerons en traitant du calendrier. 
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logea avec honneur et leur fil visiter les cilés de .lfexico el de Tla.l-

Fig. 103. - ll ernando Cortez {d
0

après un ta bleau de l'école de Ve la syu <'7 .. 
Annales de la Société a méricaine de Fr,ince). 

lelolco. Mais bienlôt, les rapports enlre Espagnols el Mexicain s 
se gàlèrcnl. Les conqui stadores découvrirenl un trésor qu ' il s crurent 
apparteni r à Molecuzom;i ; il s firent pri sonnier le chef aztèque, le 
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Jigolèrenl el le gardèrent à vue dans sa propre habitation, en le 
menaçant, à la moindre tentative d'évasion, de mettre Mexico à 
feu el à sang 1 • Bientôt, une certaine liberté lui fut laissée, et Cortez 
lui fit prêter serment d'obéissance au roi d'Espagne. Les conquista­
dores lui firent révéler l'existence des mines d'or qui existaienl 
sur le territoire mexicain, el exigèrent de lui qu'il fît verser à Corte1. 
le tribut payé par les villes soumises à Mexico. · 

Des difficultés s'étant alors élevées entre Cortez el l'envoyé du gou­
verneur de Cuba, Pantilo de Narvaez, une partie des Espagnols qui 
occupaient Mexico durent marcher contre les troupes dont disposait 
ce dernier; Narvaez fut battu. Cortez et les siens revinrent à Mexico, 
qui s'était soulevée contre les quelques Européens restés avec Pedro 
de Alvarado pour gouverner la ville. Lorsqu'ils rentrèrent, ils furent 
attaqués, repoussés de rue en rue, jusqu'au grand temple. Les Espa­
gnols ordonnèrent à il-lolecuzonia, qui était resté entre leurs mains, 
de haranguer ses sujets du haut de la plate-forme ; il fut atteint par 
une pierre el tué 2 • Les Espagnols réussirent à sortir de la ville cl se 
réfugièrent à Tlaxcallan. Les Mexicains nommèrent un successeur 
à Motecuzomlt Il en la personne de Cuitlahuac, son frère, fils 
<l' A.:u,yacatl, qui rassembla les forces éparses des Tenochcas pour le 
cas d'un retour offensif des Espagnols 3• Ceux-ci, en effet, revinrent 
bientôt, après avoir fait une alliance secrète avec Chalco. Sur ces 
entrefaites Cuillah11ac mourut et eut pour successeur Quauhtemoc 
ou Q11auhtemot::.in, plus connu sous le nom hispanisé de G11ati­
mozin 1• 

Les Espagnols vinrent mellre le siège devant Mexico ; ce siège 
dura quatre-vingt-treize jours;; avec des fortunes diverses. Un jour, 
les Espagnols furent repoussés avec pert.es; soixante-deux d'entre eux, 
faits prisonniers, furent sacrifiés el Cortez fut blessé à la jambe. 

l. llHRNAL Duz DEL CAsTtLLO. Histoire de la conquète, cap. xc,·. D'après 
CHIMALPAHIN (Annale,, p.189), les Espagnols, dè,i leur arrivée, auraient enchainé 
Motecusoma, Cacamal:;in, le successeur de Ne:.ihualpilli et chef de Tet:coco, 
et un chef du nom d'lt:quauht:.in, gouverneur de 'l'laltelolco. 

:?. Le 29 juin ta:?O. Les historiens sont tous en désaccord sur la façon dont 
mourut Motecu:oma. La version que nous rapportons est celle de Cortez. 

3. Cuitla~uac gouverna en tout quatre-vingts jours (Cit1MALPA1t1N, Annale,, 
p. 193; SAHAov:,;, Nouvelle-E11pagne, p. f>OO); il mourut de la variole qui fit rage 
parmi les Mexicains pendant cette désastreuse année 1:i20. 

4. Suivant Cu111Ar,PAHtll (Annales, p. 193), il était fils d'Ahuit:otl el par consé­
quent neveu de Motecu:;oma II. Suivant SAHAOVN (Nouvelle-Espar,ne, p. :>00•, 
il aurait gouverné quat1·e ans, ce qui est une erreur évidente. 

· "· BBRlUL D1A1.. CHDIALP.,m:,; dit 90 jours. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



296 1.'BMl'IRE AZTÈQUR 

Enfin les conquistadores emportèrent la ville d"assaut, avec l'aide de 
leurs alliés tlaxcaltèques qui ne les abandonnèrent jamais (13 aollt 
1521). Mais une fois entrés dans Mexico, les Espagnols rencon­
trèrent encore une résistance acharnée. On envoya des ambassadeurs 
à Quauhtemoc dans l'espoir qu'il rendrait la place sans combattre 
davantage, mais il refusa obstinément. Enfin, la ville fut prise en 
enlier et Quauhtemoc rait prisonnier. On le mit à la question pour 
lui faire dire où il cachait ses trésors. Il mourut quelques années 
après, au cours d'une expédition dans le Honduras, où Cortez l'avait 
emmené. Avec lui s'éteignit la lignée des chers mexicains, de même 
qu'avec la prise de Mexico s'écroulailà jamais l'édifice de la civilisa­
tion indigène au Mexique 1 • 

1. Voici la liste des chefs de Mexico : 
TBNUCHTZIN (1330-1366) 
ACAMAPICHTl.1 (1366-1387) 
HVITZILIHIIITL (1387-1410) 
CHIMALPOPOCA (1410-1412) 
ITZCOHVATI, (1412-1440) 
MOTBCUZOMA I ILHVICAMINA (1 ilO-J.16!1) 
AXAYACATI. (1469-1481) 
T1zoc (1481.,1487) 
AHVITZOTL (H87-1:>02) 
MOTBCUZQMA Il XocovoT1, '.Do2-1:,20) 
CUITLAHVAC (1520) 
QUAUHTBIIOC (1">20-Ui21) 

La date de Tenuchtllin nous est fournie par VE\'TIA (\'. supra). Pour le~ 
autres chefs, nous avons suivi CHIM,A.J.PAHIN, 

Voici maintenant la liste des chefs de 7'et;coco, d'après CLAvmseo: 

XNoLOTL ( x(u• siè~dle l) j Ces trois chefs commandèrent les Acolhuaques pen-
OPA LTZIN xm• 1 . . 

T ( 'd ) l dant leur séJour à Tenayucan 
r,OTZIN xiv• 1 . l 

QUINANTZIN (xn·• id) 
TsceoTLALA (xiv• id.) 
IXTLILXOCHITL (U06) 
TBZOzoMoc el MAxTLA ! gou,·crncnl directement pour A:capol;11tco. 
NEZAHUAl,cm·oTL (1426-1-170) 
NBZAHVALl'ILLI (H70-1516) 
CAcAMATZ11< (1516-1520) 
CVICUITZCATZIN (11>20) 
CoRVANACOCHTZl1' (l520j 

La liste des chrfsde Tllicop;rn nr peul êLre drrssée avec cerlilud,•. 
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CHAPITRE Ill 

L'ORGANISATION SOCIALE J.<;T POLITIQUE DU MEXIQUE 

Smn1.-1RB. - 1. Les phratries et les clans. - Il. Les calpulli&. - Ill. La tribu. 
- IV. La confédération. - V. L 'organi11ation militaire. - VI. La réparti­
tion des terres et des biens. - VII. Les classe!I de la sociét.'.·. - VIII. L.., 
!l~·~tème juridique. 

La civilisation qui tomba sous les coups de Cortez et de ses 
alliés indigènes a été décrite sous des traits infiniment trop bril­
lants. Du xv,e au :1nx• siècle, la civilisation aztèque a été vue avec 
des yeux européens, jugée à la mesure européenne et déclarée 
tour à tour admirable ou haïssable. En tout cas, elle a toujours été 
considérée, à la suite des premiers chroniqueurs du xn~ siècle, 
comme une civilisation féodale, monarchique, où les classes de la 
population étaient hiérarchisées, bref, comme un reflet de l'Espagne 
au temps de Ferdinand et d'Isabelle. Personne ne mit en doute, 
pendant bien longtemps, la constitution féodale de" l'empire » du 
Mexique, comme on nomme encore la petite confédération des 
trois bourgades de Tenochtitlan-Tlaltelolco, Tetzcoco et 1'la­
copan. La connaissance des autres peuples américains nous a donné 
une idée différente de la constitution du Mexique. 

Certainement, la confédération mexicaine représente une des 
formes supérieures de la civilisation américaine; sauf dans l'Amé­
rique centrale et peut-être au Pérou, nulle part les aborigènes du 
Nouveau Monde ne s'élevèrent aussi haut, mais leur civilisation 
n'était cependant pas comparable à celle des états féodaux de l'Eu­
rope du Moyen Age. Des écrivains déjà anciens, comme RoBERT­
so:,i 1, s'étaient montrés sceptiques sur les beautés de la civili­
sation aztèque; mais ce n'est qu'après les études de L. H. MoRGAN 
!'Ur le fonctionnement des goU\·ernemenls tribaux des Peaux-Rouge" 

1. Hiat.ory of America, Londres, 9• éd., 1800, ,·ol. 111, p. 2111: • The inlancy 
of nations is so long, and, even whenevery circumstancc is fu·ourable to thefr 
progress, they advance so slowly towa1·ds any malurity of slrength or policy, 
that the rccent origin of the Mexicans seems to be a st.rong presumption of 
exaggeration, in the splendide descriptions which ha,·e h<'en given of their 
~overnment and manners. » 
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de l'Amérique du Nord, que les ethnographes purent entreprendre 
l'étude des systèmes juridique el économique du Mexique. 
MoaGAS en a tracé les premiers linéaments 1. M .. .\. BANonrnn a 

essayé d'en donner un tableau plus complet, hien qu'encore in,.;uf­
lisant. 

~ 1. - Le., phn,trie., el les clans. 

Les A1.Lèques el les autres Chichimèques étaient, comme toutes 
les tribus nord-américaines, divisés en clans, c'est-à-dire en 
groupes plus étendus que les familles, dans le,;quels tous les indivi­
dus portent un même nom. 

:Mais ce groupe n'avait déjà plus au Mexique la cohésion qu'il 
possède encore dans la plupart des tribus de l'Amérique du Nord ; il 
n'avait plusde chef particulier; d'ailleurs la notion de la fa.mille. au 
sens strict du mot, existait chez les peuples de l'Anahuac. Cepen­
dant, les anciens auteurs nous ont conservé le nom des sepl clans 
qui formaient la tribu aztèque lors de son arrivée dans la vallée de 
Mexico: les Yopica.s, les Tla.cochca.lca.s, leslluit:ma.hua.cs, les Cihua­
lecpa.neca.s, Cha.lmecas, Tlaca.tecpaneca,s et Jtzcuintecatl., 2 • A l'ex­
ception dece dernier clan3 , ils ne portaient pas de noms d'animaux. 
d'où nous concluons que ces clanS" n'étaient pas totémiques. En 
réalité celle septuple division est le résultat de la scission d'une 
organisation plus ancienne, comportant quatre clans primaires ou 
phratries, qui subsistait encore au temps de la conquête. Cette 
division en phratries est l"un des traits dominants de la société 
aztèque. Chacune des phratries formait un des quartiers, « bar­
rios ,,, de la ville de Mexico. Ces quatre quartiers qui furent nom­
més plus tard par les Espagnols" barrios » de San Juan, San Pablo, 
San Sebastian el Santa Maria la Redonda ~, portaient le;; nom,; 
nahuatl de .llo.11otl:tn, Teopan, .-1:l.tcalco el C11epopa.11. 

1. .-lncie11t Society, New-York, 11177. pp. 188-21·1. 
2. DuR.,:-1, Historia de las lndias, pp. 20-21; TRznzo11oc, Gronica 11il'xi<•ana, 

p. 6; Vu1·T1A, Historia antigua, vol. Il, p. 91. Nous avons suivi l'orlho~l'aphe 
deVnvT1A. 

3. De it:cuintli • chien"-
.L 1'~:1.ozmmc, <:ronira mexi!',111/1, cap. 1.1x: Du,ü:,,, llistori.1 tle las lntli,u. 

p. 12; VETA:-1,:1:11T, 1'eillro 111e.r.ic,1no, p. 124. 
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~ Il. - I.e.~ calp11Lli.,. 

L01·sque Cortez débarqua au :\lexique, les quatre clans primitifs 
étaient subdivisés en 20 clans secondaires locaux 1• Ces groupe~, 
nommés calp11llis, possédaient des domaines particuliers el s'admi­
nistraient eux-mêmes. Leurs territoires portaient le nom de calp11-
lallis « terres du clan II el devaient ètre possédés el cultivés exclusi­
vement par eux. 

Les affaires du calp11lli étaient administrées par un conseil, com­
posé de vieillards, probablement les chefs de famille ou de mai­
sonnées. Le nombre des membres de ce conseil variait avec l'impor­
tance numérique du clan Il, Les décisions de cet aréopage étaient 
exécutées par les soins de deux fonctionnaires : le calpollec ou 
chinancallec el l'achcacauhtli ou teachcauhtli. Le calpollec ou chi­
nancallec était élu 'par le conseil; il surveillait la répartition des 
terres el les greniers du clan, el il commandait les calpixquê ou 
intendants, chargés de faire rentrer les impots nécessaires à l'entre­
tien des fonctionnaires du clan. Il rendait aussi la justice dans les 
affaires de peu d'importance, les atraires graves devant être portées 
devant le conseil 3• En cas de contestations avec d'autres clans, 
il élail l'orateur de son calpulli el l'avocat des gens de sa lignée. 

L'achcacauhlli, teachcauhtli ou encore, par abréviation, tiacauh, 
était le cher de la police du clan. C'était aussi lui qui était 
chargé de l'instruction militaire des jeunes gens ~-

Le calpulli était l'unité primaire, fondamentale de la société d('s 
.\zlèques. 

1. Ces vingt quartier11 exist.aicnl l'IH'Ol't? li :\lcxico en 1690, cl VKTA:<cia1T 

:, Teatro muicnno, pp. 131 cl 212) nous en donne la liste. A cette époque, ils 
portaient leurs noms nahuatl, auxquels les Espa1,"llols a,·aient adjoint un nom 
de saint (cf. A. BA:<DBLIBR, On the social organi:ation, p. fi78 à fil!O). 

2. A. 8ANDBLIBR, On the social orr1ani:ation, pp. 633 et suiv. 
3, ID., ibid., p. 63fi; E. Snum • . -1.ltme.rikanischer Schmuck und 110:iale und 

mititllrische R,1ng11b:eichen (SGA, vol. Il, p. 309). Ces auteurs ont utilisé les 
renseignements de A. DB Z1·111TA: Brev.1 y sumaria Relacion de los Senores 
y manera11 y diferencia11 q11e h.1bfan de ellos ·en la N11eva. E'apa.ii& (dan" 
J. G. lcAZDAt.CBT,\: Nueva. Coleccion de Documentoa, vol. Ill, pp. 72-227). Il a 
été publié en Lraduclion française par TKRNAUX-CoMPANS: A. nB ZuntTA, Rap­
ports 11ur les différentes classes de chefs de fa Nouvelle Espagne. 

i. A R.,N11P.1.1s11. On the sori,,l org11ni;alion. p. 1;:m. 
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~ Ill. - La. tribu. 

Tous ces groupes se fondaient dans la grande unité, la tribu de 
Mexico, propriétaire du territoire de la ville. L'ensemble des terre~ 
occupées par les ca.lpullis formait le terrain tribal (a.ltepetla.lli). 
Le gouvernement de Mexico présentait, à l'époque de la conquête, 
une certaine complication. Le pouvoir législatif était exercé par 
un conseil tribal (lia.tocan), composé de 20 membres (tla.loa.ni 
" orateur », pluriel : tlatoquê) délégués par les clans. Ce conseil 
se réunissait à la maison commune (tecpa.n) 4 tous les douze jours 
environ d'une façon régulière, et plus souvent en cas de besoin ~. 
Dans ces réunions, le lia.tocan jugeait les affaires, tant civiles que 
criminelles, que lui soumettaient les clans; il ratifiait les nomina­
tions de chefs faites par ceux-ci el les investissait; c'était lui qui 
décidait des opérations militaires de la tribu, concluait la paix, les 
alliances, etc. Le territoire tribal comprenait des terrains n'appar­
tenant à aucun clan, mais qui étaient la propriété de la tribu dans 
son ensemble : tels étaient les emplacements du grand teoca.lli, 
temple réservé au culte de la grande divinité de Mexico, Huitzi­
lopochtl1'., el du marché, tianquiztli. Les crimes ou délits commis 
en ces lieux ne relevaient de la juridiction d'aucun clan et étaient 
jugés directement par le tlatocan. Lorsque les membres de cette 
haute assemblée ne pouvaient se mettre d'accord sur la solution à 
donner à certaines questions, ils la réservaient au na.uhpohualtla­
toll,: 3, grand conseil qui se réunissait tous les 80 jours au tecpan 
et qui était formé de tous les chefs de la cité. Outre les tla.toquê, 
membres du llatocan, y prenaient part les vingt calpollequê 1, 

les vingt teachcacauhtin ou tiacahuan ~, les quatre chefs des 
quatre quartiers 6 et les principaux prêtres 011 tlamaca:zquê 7 • Cette 

L Les auteurs espagnols onl souvent désigné le tecpan t>ar le nom de 
" cabildo ", c'est-à-dire • chapitre " et aussi • hôtel de ,·ille •· 

2. ToRQUBMADA (Monarquia .1ndiana, cap. xx,·1, p. 3:>:>) dit quïl se réunis-
11ait tous les dix jours; VRYTIA '.Hi11tori.a antigua, p. 209), ZunlTA (Rapport, 
p. 101), disent tous ll's douze jours. Au temps du séjour de Cortez à Mexico, le 
tlatocan siégea en permanence (B1m~At. Du1. ns1. CAsT1u.o, Hiatoire véridique. 
p. 26!>). 

3. De Nauhpohual • quatrc-vinl{ls • cl tlatolli " con\"Crsation, conseil "· 
4. Pluriel de calpollec. 
a. Plul'icl de teaclu:,whtli et de tiacauh. 
6. Les quatre « phratries " ne possédaient &ucun organe lét1;islatif spécial. 
i. Chaque quartier possédaiL aussi un tlamac11:q11i • prêtre "· Il existait. 

des prêtre• des clans et un tlam,ic11:q11i suprt:'me. 
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réunion plénière des fonctionnaires de Mexico était présidée par 
le cihuacohuatl, fonctionnaire exécutif dont nous parlerons bientôl; 
les décisions prises au nauhpohualtlalolli étaient suprêmes el sans 
recours. 

Le personnel exécutif de la tribu était très nombreux. Outre les 
leachcaca.uhtin, les calpollequê et autres fonctionnaires de clans, il 
comprenait les chefs des quatre quartiers principaux; chacun d'eux 
a,·ait un nom particulier. Celui de Afoyopan. portait le titre de tlacoch­
calcatl, celui de Teopan était nommé tlacatecatl, celui d',htacalco : 
e:hua.h11acatl, celui de Cuepopan: tlillancalqui ou quaulinochtecuh­
tli 1 (fig. 104). Ces chefs exerçaient des fonctions surtout militaires; 
en l'absence des grands chefs de guerre, c'étaient eux qui condui­
saient l'armée mexicaine au combat. En temps de paix, ils remplis­
saient pour l'ensemble de la tribu le même rôle que les tiacahuan 
ou teachcacauhtin dans les clans. 

Au-dessus d'eux, venait le cihuacohuatl. Cc fut pendant long-­
temps la plus haute charge de la société mexicaine. Il rési­
dait au tecpan, présidait le tlatocan dont il était chargé d'exécuter 
toutes les décisions. Il était responsable vis-à-vis du tlatocan pour 
la rentrée des tributs levés sur les clans, pour l'entretien des fonc­
tionnaires et pour leur distribution entre les différents services ; 
c'était lui aussi qui répartissait les terres, révisait cette répartition, 
etc. Il avait sous ses ordres une quantité d'agentschargésde la police des 
lieux publics, et surtout du marché. Ces agents de police étaient nom­
més tianquizpantlayacaquê 2 ; ils restaient sur la place du marché 
et arrêtaient les délinquants qui étaient conduits de suite au tecpan, 
où un certain nombre de tlatnquê étaient en permanence, pour juger 
les flagrants délits commis sur les terrains tribaux. Le cihua.cohuatl 
surveillait aussi les calpi:xquê ou hueycalpi:xquê, collecteurs d'im­
pôts chez les tribus soumises. 

1. Il est lrès difficile de se faire une idée quelque peu exacte des fonclious du 
qua11hnochtecutü ou tlillancalqui, on ne saurait mèmeaffirmers'il s'agit là d'un 
seul personnage. Dua.l!f (Hiatoria de las lndiu, pp. 97, 102 et 103), TBzozo111oc 
(Cronica mea:icana, p. 2-lj, nomment quauhnochtecutli le cher de C.uepopan. 
Il aurait rempli dan& la cité de Mexico des fonctions de haute police (alguazil 
mayor) mais il n'aurait pas occupé un rang aussi élevé que le tlacochcatcatl, 
le tlacatecatl et l'e:hoahoacatl. Dua.b (Historia de la, lndiaa, p. 103), Tszozo­
xoc (Cronica mezicana, p. xv) et AcosTA (Historia natural, cap. xxv) disent 
par ailleurs que If! tlillancalqui élait l'égal des ta-ois autres chefs. 

2. SAHAOUN, Nout,ell,e-E,pagne, p. 323; tianquispantl.ayacaqui se décompose 
en ti11nqui: (tli) « marché • el tlayacatia • chose première ou en avant "· 
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2 

3 

Fig. 104 . - Les che fs <les qualre quarlicrs <le Mexico (d 'après SP.LER, Altmexi­
lm nisclier Schmuck und soziale und militiirische R,1ngab:eichen). 

1. Tw cochcalcatl ; 2. Tui catec11tl ; 3. Q,rnuhnochtec11htli; 4. Ez/111ahua catl . 
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l~gal. ou presque égal, en puissance au cihuacohuatl, était le tla­
catecuhtli, ,, chef des hommes, ou des braves », qui a élé désigné par 
les Espagnols sous le nom de « Roi » ou d' " Empereur ». 

Celle fonction avait été créée par suite de nécessités militaires. 
Les Aztèques avaient été d'abord commandés par des chefs de guerre 
occasionnels; le premier des tlaca.tecuhtin fut Acanutpichtli, sa no­
mination correspond à ce que les auteurs espagnols nommèrent la 
création de la royauté. Cependant le tlaca.tecuhtli n'avait rien d'un 
souverain. Il résidait au tecpan, avec sa famille el les assistants 
nécessaires de sa charge. Il recevait et hébergeait les hôtes étran­
gers, assistait le cihua.cohua.tl dans la répartition du tribut et trans­
mettait au conseil et au cihua.cohuatl les affaires qui lui étaient rap­
portées par ses assistants. Sa véritable fonction était celle de com­
mandant en chef, des Mexicains d'abord, de la confédération plus 
tard. Lorsque les forces confédérées entraient en campagne, le tla­
ca.tecuhtli de Tenochtitlan prenait le commandement général, les 
forces mexicaines étaient commandées par le cihuacohuatl ; lorsque 
Tenochtitla.n seule partait en guerre, le tlaca.tecuhtli ou le chef d'un 
des quatre quartiers commandait. 

~ IV. - La confédéra.lion. 

Chacune des tribus qui formaient la confédération aztèque était 
indépendante ; elle possédait son territoire tribal, sur lequel était 
située la ville dont la tribu prenait son nom. Ces groupes étaient com­
mandés par des tlacatecuhtin indépendants, car la confédération ne 
possédait pas d'organisation politique spéciale. Ces chefs ratifiaient 
l'élection du tlacatecuhtli de Mexico, mais ce n'était probablement 
qu'une mesure de courtoisie, car aucun des chefs des trois tribus 
n'avait le droit de s'immiscer dans les affaires de ses voisines. Cha­
cune des trois villes était libre d'entreprendre des guerres pour son 
propre compte, de lever le tribut sur les villes qu'elle avait vain­
cues; lors d'expéditions entreprises en commun, les produits du 
pillage étaie~t partagés de façon inégale : Mexico-Tenochtitlan 
recevait deux cinquièmes des dépouilles, Tetzcoco, deux cinquièmes 
et Tlacopan, un cinquième seulement. Mexico n'avait sur ses deux 
confédérées qu'un avantage purement militaire et restreint à la 
durée de l'action commune : son tlacatecuhtli était commandant 
en chef des forces; l'action cessant, les trois tribus se séparaient et 
vivaient indépendantes les unes des autres. 
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~ V. - L'nrganis;ilion militaire. 

Les fonctions du tlacalecuhtli de Mexico n'avaient, comme on vient 
cle le voir, rien de celles d'un roi ou d'un empereur : tous ses actes 
émanaient de décisions du conseil, qu'il exécutait fidèlement; il était 
simplement un cher de guerre, et, comme lei, il portail des insignes 
particuliers, auxquels s'attachait un grand respect; mais, s'il sortait du 
lecpa.11 i;ans insignes, il devenait un simple citoyen, auquel nulle défé­
rence spéciale n'était due. C'est donc à l'office et non à la personne 
rlu t/ac.,tecuhtli ques'all.achèrent les prérogatives. Cependant, en cer­
taines circonstances, le " chef des hommes ,, agissait de sa propre 
initiative et de façon telle que son pouvoir pouvait passer pour 
tyrannique, mais celle prémgative s'appliquait uniquement aux 
choses militaires. 

La société mexicaine était par-dessus tout une société militaire. 
C'est autant à l'heureuse organisation de leur armée qu'à leur ,·ail­
lance que les Aztèques durent les succès qu'ils remportèrent sur le..i 
tribus voisines. 

Tous les hommes de la tribu étaient, obligatoirement. des 
guerriers .. .\ l'âge de quinze ans, l'enfant (piltontli) devenait un 
éphèbe (telpochtlij; on le menait au temple (teocalli) pour y remplir 
certains des rites de son clan et au telpochca.lco 1, « maison de l'éphé­
bie », pour y être exercé dans l'art militaire par l'achca.cauhtli de 
son calpulli i. 

L'exercice consistait à frapper sur des poteaux avec des armes pour 
se fortifier les bras, à tirer l'a1·c, à lancer des javelines contre 
des cibles, etc. 3 • D~s que les jeunes gens étaient suffisamment 
entrainés, on les emmenait au combat, les plus forts comme com­
battants, les autres comme porteuri; 1• 

Les guerriers recevaient des titres•honorifiques et des insignes:;, 
mais ces distinctions ne leur conféraient aucun commandement. 

1. Il existait un lelpochcalco dans chacun des quatre • grands quartiers • ùc 
Mexico (TRzozoxoc, Cronica mea;icana, p. 134). 

:l. En raison de celle fonction l'achcacauhtti portail auSBi le nom de telpoch­
tlato cc qui parle à la jeunesse • (SAHAOUN, NouveUe-Eapagne, p. U8; MBNDIB'B, 

Historia eul.uiutica, p. 121; AcosTA, Hiatori&, p. 4H). 
:1. Ti;zozoxo,:, Cronica mexicana. c.ap. x1.1; Dun.b, Historia de las lndiu, 

pp. 2:19-260. 
4. :!\li!~11mTA, Historia ecclesiastic,1, p. 124; Tszozoxoc, Cronica muican;1. 

p. 121. 
:,. Sur les chefs ùe guerre, leurs Litres el leurs insignes, voir E. SsU!R, Alt­

me.r,i/mnischer Schm11ck 11,id so=ial- und militiirische Rangab:eichen (SGA, 
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Le commandement était l'affaire de fonctionnaires élus par le clan ou 
la tribu, et on peut dire que l'organisation des clans était une orga­
nisation militaire. Chaque clan déléguait un leachcauhtli qui com­
mandait ses forces; ces tea.chcacauhtin étaient placés sous l'auto­
rité de l'un des chefs qui commandait les quatre groupes de clans. 
Au-det<sus de ceux-ci venaient le ci:hua.cohuatl et le tla.catecuhtli, 
g-énéral en chef des forces de la confédération. 

Les armes étaient, en temps de paix, renfermées dans des maga­
sins (tlacochcalco « maison des javelines")· Il en existait un pour 
chacun des quatre grands quartiers de Mexico. 

Les soldats mexicains marchaient au combat vètus d'une tunique 
ouatée ( ichca.-h11ipilli) qui leur servait de cuirasse. Les principales 
armes des Mexicains éraient le bouclier rond en bois (chimalli), la 
massue faite de fragments d'obsidienne tranchants insérés entre deux 
planches (ma.quahuitl) 1, la lance ( tlat:ontectli ou tepoztopilli) avec 
une pointe en pierre ou en cuivre, rare (tla11itolli) et les flèches 
( mitl); la fronde ( lema.tlatl) et le propulseur (alla.il) qui servait à 

lancer les javelines 2 (fig. 105). 
Les combats étaient menés à la façon des Indiens de l'Amérique du 

:'.'iord, sans ordre de bataille, toutes les troupes donnant à la fois : 
c"étaient des mêlées où chacun combattait pour son compte. Le ser­
,·ic,e des éclaireurs était très important, le but à atteindre étant de 
tomber à l'improviste sur l'ennemi. Les guerriers• mexicains cher­
chaient à faire des prisonniers qui étaient ramenés à Mexico et sacri­
fiés it 1/uil::.ilopochtli 3 • 

~ VI. - La rép,,rtition de.~ terres et des biens . 

. \ 1·elle organisation juridique el militaire des clans et de la 
tribu, cnrrespondait la répartition des terres 1 • Le territoire tribal 

vol. II. pp. ~>09-619): cf. A. BAYDllLIBn, On. the art of mar an.d mode of war­
fare of the an.âen.t Me;i;ican.11, p. 117. Les guerriers ordinaires se nommaient 
yaoqui:qnt!: les Litres honorifiqucs;gagnés au combat étaient très nombrcul'. 

1. J..c1< auteurs espagnols désignent souvent le maquahuitl sous le nom 
d'épée, « espada •· 

2. Sur cette dernière arme, voir E. SllLBn, Altme;i;ikan.ische Wurfbretter 
;SGA, vol. Il, pp. 368-396); Z. NuTTA1,1., The Atlatl or spear-thrower of the 
ancient .Ve;i;ican.11 (.-1.rch. ,111.d Ethn.. papers of the Peabody Mu1eum, vol. [, Cam­
bridge, Mass., 1891 ). 

3. A. BANOBLIBR, On. the art of war, p. 128. 
,,. Sur ce sujet voir A. BANDBUBR, On 1/ie distribution. and tenure of l.rnds 

11111onr1 the ancien.t Me;i;ican.,, 

.Vanuel d'archéolor1ie améric,1in.e. 2G 
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:,tltepellalli) était divisé en vingt territoires de clans (calpolalli_; et 
en terrains neutres (place du marché, grand teocalli, tecpa11-tlalli. 
pillalli, etc.). Le calpolalli était divisé en parcelles ( tlalmilli 1 ; 

elles étaient attribuées chacune à un homme marié du clan, qui 
devait la cultiver, ou la faire cultiver. Si la terre restait en friehe 
pendant plus de deux années, elle retournait à la communauté cl 

le titulaire était exclu du clan. Donc, la terre n'appartenait pas aux 
individus; ceux-ci ne pouvaient pas la vendre, ni la transmettre i1 
leurs héritieri>, c'était le conseil du clan, et son fonctionnaire ex,;­
l'utif, le calpollcc, qui en disposait après sa morl. Tous les hommes 
mariés po,.:sédaient, en théorie, un tla.lmilli, qu'ils devaient culti,·er. 
les chefs comme les autre!'. Mais ceux-ci, absorbés par leurs fonc­
tions officielles, ne pouvant faire produire leurs terres, on institua 
des terres publiques ( tlatommilli) qui étaient cultivées pour eux 
par des tlalmaitl 2• Les produits de ces terres étaient engrangés au 
;:renier commun du clan el distribués aux fonctionnaires par les 
soins du calpollec. 

Pour J"entretien des tlat1què formant le conseil, du cihuacoh,wtl 
et du llacalecuhtli, du personnel des temples et du tecp,m, il exis­
tait de;, terrains publics de la tribu, désignés d'une façon géuè­
rale sous le nom de pillalli. Le plus important de ces lots était le 
tecpantl.tlli, cultivé par les tecpa.11po11hq11ê ou lecpantla.ca. Erdin, 
chez les tribus vaincues, des terres officielles spéciales nommées 
.'J,wtlalli ou milchimalli 3 assuraient la production des matières 
premières demandé~s en redevance (maïs, agave, cacao, etc.). Ces 
terres étaient surveillées par des intendants (ca.lpi.r.què), placés sous 
la dépendance du cihuacohuall . .Mexico entretenait clans les vilh•s 
vaincues un certain nombre de ces intendants, chargés de surveil­
ler la culture des yaollaltin et d'assurer l'expédition de leurs pro­
duits au grenier tribal de ~fexico. 

1. Pluriel : 11.rlmilpa. 
2. Les cultivateurs portaient le nom i-:<·m·r111uc de 111;1cehualtin (sini-:. 

111acehualli,. L<'" tlal111aitl qui cultivuicnl les lerrc!< oflici<'llcs t11aicnt probablc,­
mcnt des !fCns mis hor,. le clan, el C(UÎ n"ayant plus de Lerrc pour assurer leur 
!mbsislance cltai<'nl ohli!fé" de louer leur~ scr,·ic-cs. En loul l'as, ln culture des 
terrains de cht•fs n"était pas duc par les cilo,\·cns. 

3. De yao1tl). "!fUcrrc" cl (,1/li," terre •; mil(li, " champ "cl chimalli. 
" bouclier 11. 
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~ VII. - /,t•., classes sociales. 

La confédéralion mexicaine constiluail donc non pas une royauté 
féodale, mais bien une démocralie militaire, donll'organisalion élail 
fondée sur le régime des clans, avec propriété commune de la 
terre. Les citoyens aztèques ne formaienl, à proprement parler, 
qu"une seule classe. Ceux qui refusaienl de se marier, ou de culti­
ver leurs terres, étaient chassés du. clan el perdaient ainsi, en 
même temps que leurs moyens de subsistance, la personnalité civile. 
Ils se louaient chez les gens qui, ne pouvant cultiver eux-mêmes 
leur terre, les employaient cl les nourrissaient en échange de leurs 
services ; ils se louaient aussi comme porleurs dans les expéditions 
guerrières. C'es't ee que les auteurs espagnols ont nommé les 
« esclaves ,, ( tlacotli, au pluriel : tla.cotin) : mais leur 1-1ort ne ressem­
blait pas à l'esclavage : dans certaines conditions, ils pouvaient ren­
trer dans le clan, les enfants qu'ils avaient étaient libres el apparle­
naienl au calpulli dont eux-mêmes avaient été exclus, etc. C'était 
donc leur travail el non leur personne qu'ils louaient pour subsister. 
Les tlacotin n'appartenant à aucun clan étaient placés sous la surveil­
lance directe du cihuacohua.tl. 

Une portion très particulière de la population était celle des mar­
chands (pochteca). Le terme de« marchand ,,n'est peut-être pas tout 
à fait exact el ne saurait, en tout cas, rendre compte de la fonction très 
particulière des pochteca. Ceux-ci se réunissaient, parfois en nombre 
assez considérable, et, accompagnés de porteurs, faisaient des -expé­
ditions lointaines, souvent très périlleuses, au cours desquelles ils 
échangeaienl les produits nalurels et manufaclurés de Mexico conlre 
ceux des tribus qu'ils visitaient. Au cours de leur randonnée, ils 
notaient toutes les particularités des pays qu'ils traversaient et leur 
renll·ée à Tenochtitlan était célébrée par une grande fêle au lecpa.n, 
où ils informaient le tlacatecuhtli des choses qu'ils avaient remar­
quées au cours de l~ur voyage. C'étaienl donc aussi bien dei,, espions 
que des commerçants. D'ailleurs ces voyages n'étaient pas des entre­
prises privées, mais des expéditions tribales. Quant aux gens qui 
nél{ociaienl sur le tia.nqui:tli, ce n'étaient pas des commerçants de 
métier, mais des cultivateurs ou des artisans qui venaient là échan­
ger leurs produits contre ceux des autres; on les nommait tlanarn,1-
c1111r'. 1• 

1. Sing. ll,11rn1n;1c11c, dl' nilp-//;111,1111icli,1, " donner ou lr1111m·r une chose en 
t'•chnngc d'une aulrt· "· 
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Les artisans, de même, ne formaient pas de castes fermées; ils n'ha­
bitaient pas de quartier spécial 1• I.e fils pouvait prendre le métier 
de son père (et, en fait, cela arrivait souvent), mais ce n'était pas 
une obligation i. Comme les pochteca., les artisans ne cultivaient pas 
leurs terres, mais ils étaient obligés de, les faire cultiver 3 • Certaim1 
métiers étaient très honorés, surtout celui des orfèvres, l'or et l'ar­
gent passant pour être d'origine divine. 

Donc la division que les anciens auteurs, suivis par beaucoup de 
modernes, faisaient de la nation mexicaine en esclaves, laboureurs 
et artisans ou commerçants n'existait pas, en droit, bien qu'elle exis­
tât en fait, à quelque degré. Resle à examiner la question des chefs, 
de11 " nobles » comme on les appelle souvent. Ici, les anciens Espa­
gnols ont constamment confondu le titre et la fonction. 

Nous avons déjà vu que les fonctions exécutives du clan et de la 
tribu étaient tenues par des individus élus à vie, parmi l'ensemble 
des membres quelconques du clan ou de la tribu. Nous avons vu aussi 
que les hommes qui s'étaient di11tingués au combat obtenaient des 
litres honorifiques, auxquels ne s'attachait aucune fonction et qui 
s'éteignaient avec eux 1 ; ces gens titrés ne pouvaient donc constituer 
une noblesse. Restent les lecuhtin 3• On nommait ainsi les hommes qui 
s'étaient soumis à des rites de pénitence extrêmement sévères, dès leur 
jeunesse, dans des établissements spéciaux, appelés ca.lmeca. 8, situés 
dans l'enceinte du grand leoca.lli de .Mexico 7• Leur temps d'initiation 
terminé, ils prenaient le titre trè11 honoré de tecuhlÏfl 8• Ce titre s'é-

1. Bien qu'on ait cru, sur la foi d'un passage de SAHAOUJI (Nou1Jelle-E11pagne, 
1. IX, p. 392) et d"lxTL1LXocn1TL '.Histoire des Chichimèque11, pp. 262-263j, qu'ils 
possédaient des quartiers particuliers. Mais le passage de SAHAOUN peut s'in­
terpréter autrement qu'il ne l'o été (voir A. BANDELIBR, On the social organi:a­
tion, n. 69, p. 600). ZuRIT.,, HERRERA, ToHQUBXADA disent formellement que les 
• borrios • contenaient des artisans de toute espèce. 

2. Gm1ARA. Conqui11ta de Mexico, éd. Vedio, p. ~38; ZumTA, Rapport, p. 1:!!l: 
Ci.AVIOEHo, Storia antica del Messico, p. 462. 

3. Le fait de la possibilité de foire cultiver leurs terres montre qu'ils pos­
sédaient, de tait sinon de droit, une certaine supériorité l1conomique sur les 
macehualtin ou simples citoyens Bfl'l'iculteurs . 

. ,. Ces titres militaires étaient aussi confilrés porfoi,1 aux pochteca (SAn.u;i-x, 
Nouœlle-Espagne, p. M81. 

a. Pluriel de tec11htli. 
6. Pluriel de calmecac.Ce sont les• ilcoles de la noblesse• des anciens auteurs. 
i. D'après SAHAOUN (i'-1011velle-E11pogne, pp. 197-211), il y avait sept c.ilmeca 

dans l'enceinte du gr11nd temple. Peut-être ce nombre correspond-il à celui 
des clans qui existaient lors de la création de Mexico (V. p. 2911). 

Il. Voir TsnxArx-Coxr.ors, Des cérémo1&ie11 observées autrefois par les Indiens 
l-Orsqu'il11 faiaaient 11n tecle (Rec11eil1le mémoiressur l'Amérique, vol. I, 1>. :!3:J\ 
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t.eig-nait avec celui qui le portait et ne eonslituait pas un signe 
de noblesse héréditaire; il ne conrérait à celui qui en était revêtu 
aucun pouvoir politique. Mais, en fait, les chefs étaient toujour!l choi­
sis soit parmi les fecuhli11, soit parmi les guerriers ayant reçu un 
titre honorifique. D'autre part, bien que le titre ne fùt pas hérédi­
taire, il arrivait très souvent que le fils suivît la même voie que 
son père; ainsi l'erreur des premiers ohser,·ateurs, imbus au surplus 
des idées européennes du temps, s·explique-t-elle facilement '. 

D'ailleurs, le Mexique se trouvait probablement, à l'époque de la 
eonquête, en étal de transformation sociale. Les grandes expéditions 
des règnes d'Ah11it:oll el de Jlotecu:oma Il avaient amené dans let< 
villes confédérées une prospérité extraordinaire; on ne réclamait 
plus seulement aux tribus vaincues des produits de leur sol, mais 
au~si des objets manufacturés. D'autre part, l'héritage, au temps de 
la conquète, ne revenait pas au clan, mais allait directement du père 
aux enfants du sexe masculin, ou à ses aînés 2 ; dans ces conditions 
le,; dh·erses familles voyaient leurs biens s'accroitre; de plus l'abon­
dance des tributs enrichissait les fonctionnaires du clan el de la 
tribu qui en recevaient, naturellement, la meillem·e part. Seuls, le:,; 
thtcolin, étant hor1, du droit, ne recevaient rien. La transformation 
qui s'opérait ainsi était d'ordre purement économique, mais elle ten­
dait à donner une importance de plu11 en plus grande aux chers qui 
remplissaient des fonctions officielles, en même temps qu'elle créait 
une propriété individuelle composée de biens meubles, à côté du 
principe de la propriété commune de la terre. 

Celle transformation économique eut pour conséquence le dé,·e­
loppement de monnaies rudimentaires. L'essai fut maladroit el 
insuffisant, il est vrai, mais il montre que le système du troc, ,le 
l'échan!{e en nature, commençait à être jugé trop incommode. 
Celle monnaie consistait en grains de cacao pour les petites unités, 
en manteaux, en pièces de cuivre ou d'étain, en forme de T ou de 
haC"he pour les valeurs un peu plus élevées, en tubes de plum<'~ 
d'oiseau remplis de grains d'or pour les forte!' sommes 3 • Cependant, 

1. Il <•sl méme probable que certaines charl(cS restèrent dans C"erlainR dan, 
1111 mi•me dan~ certaines familles. Ceci Jlarall prou\'é pour la chnrgc de tlacale­
c11hlli d<" Telzcoc-o ;SAHAC.t:", .\'ou1•elle-f:sp11r,11e. p. [>70: Dt·n.,,., lli11tori11, p. 
1%: hn11.xocH1T1., lli.<loire des Chichimilq11es·1 cl on pcnl l'inférer pour ,·,•lui 
,.lt- :'11,·xien de ln ~,·n,·aloµ-i,• tlonnt'-e par l,•s auh-m·~. 

~- .\. lh~11E1.1F.11, 1111 the le1111rl' of fonds. p. -12!1. 
:1 .. \. B.,,.11m.1EH, /Jn 1/11' social Ol'!JIIIIÎ:,1/ion, n. 71. p.1;02. a r,tuni le~ lt'•moi­

g-11;1;.:1•~ dl•~ anei,•n~ auteur~ ~ur t~t' "'11,Ït·l. 
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le ,;_yslème monétaire était très imparfait; les « pièce!' » n'avaient 
pa!' une valeur bien déterminée, il fallait s'entendre sur celle valeur 
et le commerce ressemblait encore beaucoup plus au troc qu'à la 
vente el à l'achat. 

~ VIII. - L'orr1anisntion judicinire. 

Toute la population relevait, au point de vue judiciaire, des fonc­
tionnaires du clan el de la tribu, qui appliquaient les lois. Celles­
ci étaient trè!I sévères, el les anciens auteurs nous en donnent une 
idée suffisante. Les homicides étaient toujours punis de mort ; la 
même peine était appliquée aux hommes qui revêtaient des habits 
de femme el aux femmes qui revêtaient des habits d'homme. Le,; 
adultères subissaient le même sort 1 • On condamnait encore à mort 
les hommes qui avaient changé les limites des tlalmilpa ou champs 
attribuës par le clan aux individus, et ceux qui négligeaient de cul­
tiver, clans un délai de deux ans, les terres que le calpollec leur avait 
désignées pour servir à l'entretien des orphelins du clan. Tous les 
délits de trahison (ren11eignements fournis à l'ennemi, usurpation 
des insignes d'un chef militaire, etc.), tous les sacrilèges ( séduction 
cl"une femme ayant fait le vœu de chasteté pourenlrerdani. lesacer­
cloce, violation des vœux d'un prêtre, ivresse d'un prêtre) étaient 
également punis de mort. 

Les autres délits étaient punis de façon plus ou moins rigoureuse : 
l'ivresse, qui était tolérée dan!< les fêtes publiques el chez le~ 
homme!< ayant passé l'âge de soixante-dix ans, était châtiée ave(' 
rigueur : si le coupable était un chef, il était dégradé de son titre 
de lec11htli et s'il remplissait un office, il en était chassé; les citoyens 
ordinaires étaient rasés, pour les signaler au mépris de la population. 
Le vol était puni plus ou moins, suivant la valeur de l'objet volé 
el la moralité du délinquant : si l'objet volé était de peu de valeur. 
si le coupable en était à son coup d'essai, la simple restitution sufli­
sait à éteindre l'action judiciaire; !l'i! y avait récidive, le voleur 
devenait llacotli de celui auquel il avait fail tort : on le privait 
de son tfalmilli el il devait cultiver celui du volé. Enlin le vol de 
l'or el de l'argent était puni de mort 1 • 

1. Dans le cas où un mari surprenait sa f~mme en l1agranl <lt:lil d'a<lultt'r~ ,·t 
la tuait, lui-même devait payer de sa vie son acte ffi('urtrier, quïl fùl chef ou 
~impie macehualli (MmmtBTA, Historia ecclesi,111tic11, p. '136; TonQt"B\IAllA,.ffo11ur­
<flli11 Indiana, p. 378). 

:!. :\IBNDIBTA, Historia ecclesia.dic11, p. 138; VETANct·nT, 7'eulro mc.rica110, 
vol. 1. p. 484. 
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Dans certains cas, les criminels étaient enfermés dans des prison!- : 
leilpiloya.n ou teca.ltzaqualoyan, où ils restaient sans ait· el ,-ans 
nourriture. 

Ces prisons servaient à la fois pour la détention préventive et 
pénale. Les condamnés à mort étaient enfermés dans le quauhcalli, 
cage de bois située au milieu d'une chambre obscure, en attendant 
d'être sacrifiés 1• 

l. Le sujet des prisons mcx1ca111cs a été traité li-ès complètenwnl pa1· 
Il. BANCIHWT, N11til'e races, vol. Il, pp. l:'>3 cl suiv. 
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CHAPITRE IV 

LA RELIGION 

So1n.,mH. - 1. Le l.olérnisme el les culles de clans. - Il. J.es ga·ands dieux. 
-111. Les mythes. -1\', Les a·il.es. - V. La prêtrise. - VI. La magie. 

La mythologie mexicaine comprenait, à l'époque de la conquête, 
un nombre énorme de divinités. Cette abondance ne provient pas 
seulement de la richesse de l'imagination aztèque. En effet, le!> Mexi­
caini; avaient coutume d'emmener pri~onnières dans lem· capitale les 
divinités des peuples vaincus, que l'on renfermait dans des temples 
spéciaux. Souvent, avec la statue du dieu, son culte, ou au moins 
certains des rites de son culte, s'implantaient à )lexico, et y trou­
vaient des possibilités de développement. 

Parmi ces dieux ,, prisonniers », on peul citer Tlaloc, la vieille 
divinité otomie, dont le culte prit, parmi la population de Mex:ico­
Tenochtitlan, une importance de premier ordre; Camaxtli, l'ancien 
dieu des Chichimèques,_dont le culte fut probablement introduit dans 
la capitale aztèque à la suite d'une campagne contre les populations 
du Chimalhuacan; Xochipilli el Xochiquetzal, qui étaient vraisem­
blablement des divinités mix:tèques; Xilonen, déesse du mais; Cipac­
lonal et Oxomoco, dieux qui présidaient aux opérations magiques 
et dont il faut probablement chercher l'origine chez les Xicalanques 
ou les Huaxtèques du Tabasco et de la Vera-Cruz. 

Le panthéon mexicain était hiérarchisé : les spéculations du clergé 
donnaient à chaque dieu une place déterminée. 

~ 1. -- Le totémisme et les cultes cle cla1111. 

Cependant ce savant arrangement gardait quelques traits primitifs. 
Nous ne trouvons plus au Mexique de culte totémique proprement 
dit, c'est-à-dire que nulle part un clan ne se considère comme appa­
renté à une espèce animale; il ne possède plus de rites destinés à 
perpétuer l'espèce en question et à l'honorer d'une façon quel­
conque. Mais nous en trouvons pourtant des survivances dans 
les noms d'animaux que portent un grand nombre de dieux. Le toté­
misme avait pris chez les Aztèques la forme du nagualisme 1• C'est 

1. Voir: D. G. HR1'.'!To;,i, Nag11ali11m, Philadelphie, IM9:!, qui a réuni quan-
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une sorte de totémisme indi,·iduel, où un homme se croit en rapport,-: 
étroits aYec un animal ou un objet naturel, qui lui a été révélé au 
cours d'un rêYe ou d'une transe extâtique. 

Cne autre particularité du panthéon mexicain est la répartition 
lies divinités suivant les « quartiers ,, d-e l"espace. Celte notion dt> 
la division du monde suivant les points cardinaux existe che1. la plu­
part des peuples de l'.-\mérique du :\'ord. Chez les Indiens Pueblos 
modernes, el surtout chez les Zuiiis, elle devient un système, qui 
rh:-il la vie religieuse el, en partie, la vie civile. 

:\L\f. DPnK111m1 el :\hn;s ont montré que celle division du monde 
correspond à une division de la ,;ociété en clans, possédant cerlaiu,­
lolems, certaines divinités qui peuyenl agir sur les forces nalurelle,­
de!l diverses parties de l'espace. C'est la forme de la société elle-même 
llui détermine la l'onception qu'un peuple i,e fait du monde 1• 

:'<iul doute que les quatre grands quartiers de Mexico n'aient étt'.• 
considér{·s, i1 une époque très reculée, comme correspondant aux 
quatre quartiers du monde, el, de même, les Yingl ca.lpullis 2 • 

. \ l'origine, les divisions de l'e!:pace furent probablement au 
110,nhre de quatre (les quatre directions du plan terrestre) ; puis, on 
distingua le haut (zénith) el le bas (nadir), ainsi que le centre ou 
milieu, d'où l'existence de combinaisoni; cabalistiques où les nombre,­
li et 7 jouèrent un grand rble. Plus lard, la spéculation sacerdo­
tale en vint à considérer le haut et le bas comme des piani,;, analogue~ 
au plan terrestre el dans lesqueli, on distingua également quatre 
directions, d'où le ri',le joué clans la cosmologie mexicaine par les 
nombre !I (2 plans à quatre rlircelious + le milieu) et 13 (3 plans i1 
-i directions+ le milieu) :r_ 

lit,· de faits moilcrnl's à l'I' ,11jct. Cf F. ST.,1111, ,Yoles upon etlmography of 
.<1111/hPrn .lle.rit·o, p. 122. qui nous montre que celle lrudil.ion existe encor,· 
sous une forme corrompm·, à Tlescala. Celle not.ion du totem ou de l'esp1·il 
protecteur indi,·iduel existe chez Lou~ les pcnpll's sauvages des deux An11'.•­
riq11t>s. 

1. E. Un11m1m1 ('L M. !\fAn:s, De qnpfques formes primilires de classi/ira­
lio11 .-11111,le s1wioloyi1111e. w,I. YI, Paris, 1!10:1, pp. 1-i:!j. 

2. Co111m1• on le ,·,·rrn suu.-cnl pnr la suite. 20 c!tail, chez les Mexicains. un 
w,111hrl' ~acrl•. 

:1. Sur le tlé\"eloppemi,nl de la symbolique d,•s nomb1•(~S au Mexique, ,·nir ; 
(;_ 11.,,-,.\l·r,. /,e.• .•if{llf'S ,·1·11ci(or111e.• <'I le.~ nombres s;rcrés en .4mérique CP11-

lr:ile /ler11P de l"lli.sloir'e d,•s r1•liyio11s, .-ol. ;11. Paris. pp. 2(lj el suh-.); E. SE1.•:11. 
/Jer c,.,Je.r Féje1·r:ir.'f-.lf11,11Pr. R,•rlin. l!lO:!, in-f": \\'. !\le. r:,m. l'rimilirPs ,\'um­
lwr.• ( / '.1' 1' .-l111111,1I /11'/J. uf" th,• ll11re,111 of" Etl11wlo!l!I. \\"ashington, 1900, part. 2. 
pp. S~l-x:,I. 
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Il e!!l probable que le clas11emenl des dieux suivit une évolution 
parallèle et que, tout, d'abord, chaque quartier du monde teneslre 
eut son dieu particulier; l'organisation sociale des Mexicains gardait, 
au moment de la conquête, un souvenir de ce temps, puisqu'il existait 
encore un tlamacazqui ou prêtre principal pour chacun des << bar­
rio.;"; mai11 le nom des dieux des quatre. point11 cardinaux ne nous 
a pas été conservé 1 • Les sept clans, dont nom; avons parlé plus haut 
et qui représentent la première division des « barrios n, avaient cha­
c1111 leur dieu, dont les chroniqueurs nous ont consern'.• les nom,a. 
Ce sont: 

Pour le clan Yopica. 
Tlacochcalca 
lluit:mahuac 

le dieu 

Cihua.lecpa11eca -
Chalmeca 
Tlacalecpaneca -

lt:c11inlecatl 

Quel:alcohuatl 
Tla:olteotl ou Oxomoco 
Macuilxochill 
Chichi/ t iccenleol I 
Pilt:inlecuhtli 
Tet:catlipoca 
Mictlanlecutli 

\"nTIA el TEZ01.0Moc qui nom, donnent celle liste ne sont en 
1\êsaccord que pour la divinité du clan 1'lacochcalc11 : le premier 
11ous donne Tla:olteotl cl le second Oxomoco 1 • A ces dieux vinrent 
,/en ajouter d'autres de telle sorte que la mythologie de Mexico 
complait, à l'époque de la conquête, une multitude de di,·inités, 
anciennes el modernes. 

Elles étaient groupées suivant les sept points de l'espace, maii,: leur 
place n'était pas absolument fixe. Un manuscrit des plus précieux, le 
Ct1tlex Féjervary-Jlayer, nous montre leur répartition, qui chani:-e 
d'après la figure divine qui est supposée occuper le milieu 3 • C'est 
ainsi que Tlaloc est attribué à l'Ouest, à l'Est ou au Sud, suivant que 
la divinité centrale est le dieu du feu .Yù,htecuhlli, le dieu Jf;,cuilxo­
chill ou une divinité dont l'effigie est effacée sur le manuscrit. De 
plus certaines formes de la divinité peurnnt occuper des phices q~i 

1. Bien qu'on ne puisse dh·e avec certitude quels dieux correspondaient ori­
ginairement nux quatre points cardinaux, on sait qu'au temps de la conqu,•k, 
k nord (Micllampa) était plus spécialement la résidence de Te;callipoca, l<' sud 
,:Jluit;nahuac) celle de Huit;ilopochtli, l'est (Tlapallan) celle de Tonati11li ,•l 
l'ouest ; Tamoanchan) celle de Q11et:..1lcoh1111tl. 

:!. VBYTIA, Historia antigua, p. 91; TBzozo:11oc, Cronica mexicana, p. 6. 
:1. E. Sm,BR, Codex Féjert•ary-Mayer, pp. 160-16-1. Le tableau de ces rnria­

tions a été dressé par K. Tn. PRmr~s. Die Fe11ergütter ais Ausgangspunkt :11111 

Ver.1/iindniss der mezikanischen Religion (,Kitleil1111gen der 1111tliropo/ogi­
•che11 Gesell,chaft in Wien, vol. XXXIII, 1903. pp. 116-t IS\ 
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diffèrent de celle dn dieu principal dans un mème groupement : 
Tet::.catlipoc,1, sous le nom de Huit::.na.h11acleolloccupe le Sud, mais 
il régit aussi le Nord sous l'épithète de Tla.cochcalco .'JilOtl. Mictla.11-
lecuhtli, « le seigneur des enfers", est aussi une divinité du '.'lord, etc. 
On ne saurait donner actuellement une explication entièrement sati:,;­
faisante de ce u roulement 1 ,,. Il est très probable qu'à :Mexico, 
pour chaque calpulli les anciens dieux de clans occupaient la plaee 
centrale, el que les autres dieux leur étaient subordonnés; chan­
geant de clan el par conséquent de point cardinal, ils étaient cla,-­
scs ailleurs, à un point cardinal plus ou moins honorable, sui\'anl 
leur importance 2 • Enfin, les anciens Aztèques cultivaient l'astrolo­
gie el il est naturel que, suivant les heures du jour el les jour.;; rlu 
moi!<, les dieux, Lous plus ou moins assimilés à des aslrei;, aient ag-i 
"'ur des régions différentes du ciel. 

~ Il. - Les gramlx die11.r. 

Huit::.ilopuchtli, le dieu de la guerre 3 , était la divinité tribale des 
Tenochcas. Huit::.ilopochtli avait élé mis au monde par une \'ieri;e, 
tout armé. Dès son enfance, il avait victorieusement combattu les 
esprits nommés les Cenlzon Huit:nahuas, « les quatre cents méridio­
naux 1 ». Des traditions de basse époque en faisaient le conducteur 
cles Aztèques dans leur voyage d'Aztlan à J/e.xico. C'était à Huit:i-

1. Un fnilanaluguecxislcchcztesZunis: le Lion des montagnes :puma ou,·011-
guar) est un dieu du Nord, adoré comme lei par les clans réputés élre asso<'i.-·s 
à ce point cardinal, mais il esl censé avoir des représentants (frères cadet~ <le 
l'Ouest, du ::-ud, de l'Est, clc., qui sont adorés par les clans des autres région,-. 
Cependant, même parmi ceux-ci, les " jeunes frères " du Lion des munta~u,·~ 
11ont toujour~ censés avoir une relalion avec le Nord, peut-ètre en était-il aiusi 
au Ml"xiquc. J.<'. Ct•smNo, 7.111iifeti11he11 (HE, vol. li, \\'ashingLon, 1K83, pp. 1-i:,. 

:?. Chez les Zunis, ll"R points cardinaux étaient classés suivant un ordn• lii,:­
rarchique; le plus haut étnil le :Sord. et 11n1· consé11uenl les dieux du Xurd ;.:ar­
claienl une certaine prééminence dans n'importe quel clan. 

3. Le nom de llrrit:ilopoc-htli a longtemps éle traduit« le colibri 1-(llUClu,r ". de 
hrrit:i[t:ilin], "colibri • cL opochtti, • l-(au1•her n: M. Snum a montré si;.\, 
\"ol. Il. pp. i:?3 et 961i'. que opochtli ,·uulail dire " méridional "• les A,.1.:•,1u,,­
c·1111sidérnnl le Xord 1·omme le point cardinal siLuc\ à leur droite. l)'nill<-ur, 1-, 
c·nlihri est désiirné comme l'oisenu symbolique du Snd dans le Cocler l-ëj,•r­
r;ir!I-Jl.1yer, pl. 1. Il faut donc lraduir11 par " Colibri du Sud " nu 111,•nw 
" celui clu Sud •· S.,rrACa·:o. Ici désigne 11111" foi!' sous le litre dl" .ro.,·1111/111',; 
i/1111ic:1/l." 1(' ciel hll'n "· le bleu t'.•lnnl ln couleur symbolique du Sud. 

i. IJans c,· Irait m_vlh11l11~i'lue. :\1. Sn,m \SG.\, 1. p. 91ii) ,·oit un s~·111h.,I,· 1l11 
j,·111w sokil <I<> prinl<·mps. Cc-tic h_vpothês,• 1mrnil pl11u11ihle, presque lou, h,~ 
;.:.rand~ dieux 1nt•xh:;Jin-.; participant plus 011 n1uin!--d1tt·araclèr,~ solnire. 
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fùpochtli qu"étail consacr é le ~rand teoca.lli ou lemple de Te11 ochfi­
llan . el là, on lui sac rifiait. nu dire d es anciens auteur~, des vic­
time~ innombrables (fig-. 106). 

Tetzcatlipoc;1. 1 était une divinité d ' un ca raclère lrès analogue. 
Il portail le surnom de lelpochtli , « le jeune » . C"était un di eu 
so laire et, plus :-pécialemenl, le symbole du so leil d'élé, mûris­
seur des moi ssons , mai~ il envoyait aussi ln ~éc heresse cl ln stéri-

Fii:. 106. - Le die u llu it:::ilopochtli (d 'aprcs le Code.-,; 801·/Jon .:C us. p. :.11 ). 

lilé. Comme dieu du so ir, il élait parfo is assimilé à la lùne 2 • Sous 
le nom de Huitzna.lwa.cyaoll « le guerrier du sud » , il palronnail 
les jeunes gens qui s·exerçaient clans les lelpochca.lli ; on l'inrnquait 
dan s les fêles sous ce lui d 'Om.acatl, el sous le nom de Jfacuilxochitl , 
il élail le dieu de la mu sique el de la danse. Son temple était bâti 
dans le sud-esl de Mexico (Huit:nah11,1c ) ; c'élait là que le llaca­
fecuhtli de Tfacopa.n faisail exécuter ses prisonniers ~ (fi g. toi). 

Q11et:a.lcoh11all élail le troisième des grands dieux de la confédé-

1.. Le " miroir fumant ", de te:c:,tl." miroir • cl [po]poca , " fumer , .;mellrc 
des vapeurs ". 

2. SBLBK, SGA. ml. 11 , p. 9ï3 . 
.1. T Bwzo~wc, Cro11ic:1 mexican:,, cap. 1.n ; cf. SE1,En , op. cil., p. 9;:, _ 
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ra t ion. (Jue lqu e~ au leur~ - Bn.-\ 5:SECR n r:: Bou nBOL' HG, par exempl e -
l"o nl 1·epré~enlé co mn ,e un prince Lollèque di vini sé, réform ate ur du 
c ulle~a ng-la nlqui pré vala it jusqu 'ii lui chez les peupl e;; du ~t e :-.i qu e. 

Fi ,:. I Oi. - Tel: ,,;1/li poc;i i : f;wu li11hq11 i \<.!"Apres le Codex Cospi, p . ·12; . 

Le~ d ocument s a nc ien~ pa ra isse nt démo ntrer que Qu el-:.a lcnhu;i i/ 
f'ul , ù l"o ri g- inc, la di vinité suprè me de Ch olo ll an . 

Fi~. 108. - (J 11 e/: ;1 /coh1wll (d"ap rès le Codex Borgia, p . 51). 

C'él, il le d ieu d u ve11l c l l' invent eur de lo~s les a rts: orfè H cr ie. 
lravail de~ plum e~, des pierres préc ieu~es, e lc . Malgré le d ires 
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d ' lxn.11.xoc1-11n, so .1 c ult e ne différail e n ri en de ce lui des autres 
dieux de :\[exico e l il exi gea it comme e ux d t)S ~acrili ces hum ains 

(lig. 108). 
Tlaloc é lail le di e u des mo nla g 11 es . des ,:o urces , d e la pluie 1 • 

Fig. 109. - Clw lchiuhllicue ,H!{urinc en terre d e laJcollccti on Uhde . 
a u :\lusée de Berlin ;. 

li possédait dans le mass if montag ne ux qu e do mine l'l::.t,1 ccihu ,1 /l , 
près de lluexo l:i11co, un lrès a11 c ie n sa ncluaire, o ù l'o n venail le 
fê le r, de Ioules les parli cs d e l'.-\na huac , à un certain joui' d e l' ,111-
née. On lui o ffrait des sacrifices d'e nfants (nexlla,hualli) e l des o bjets 

.1. On traduit généralement Tlaloc par " pulpe de ln terre", d e llal[l i ]," te rre " 
e t oc[ Lli], " pulpe, boisson fermentée faite avec le j us d 'agave "· :\1 . Sm.En 
(SGA, 1, p. 11.1) y voit un nom verbal dérivé de tl.11011," faire po u~scr , active r " · 
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d ivers : bâtons emplumés, ornemenls en papier , perles de jadéite, 
semences el fruits Yariés , elc . Souvent le nom apparait a u pluriel 
(tlalogué), ce q ui fait pense r à toute une classe de dieux de la pluie. 
Chalchiuhtlicue était la femme de Tlaloc. C'était une déesse de,; 
sources e l de l' ea u co.urante 1 (fi g . 109). 

Les A1.lèques, peuple d 'ag-riculleurs, posséda ient nombre de divi­
nit &s des prod uits de la terre el s urtout du maïs, qui formait la 

Fif( . 110. - '/':i11leotl (d "après Il' Codex Cospi, p . 131. 

base de leu r a limentation. La prin cipale de ces divinités était Tzin­
leotl (fig. 11 0). D'autres divinités, Xilonen, Chicome co,1ll 2 repré­
sentaient les diverses périodes de maturité de la plante. 

La Terre était Cihu~cohua,tl ou Cihua.teoll 3, viei ll e divinité chi­
chimèque, parfois adorée sous les noms de ()u,whcihua.tl , « la 
femme-aigle » ou de Y,1o cihua.ll , « la guerri ère n, comme inspira­
trice des guerrie rs. Elle é la il. di sa it-on, la srcur de Mïxcohuall ou 
Cét!naxtli, le dieu du Nord, le se igneur des hordes chichimèques qui 
envahirent le plateau de l'.'\nahuac (fi g. 111 ) . 

1 . " Ce ll e aux ,·è Lcme nLs rl 'émernude », rie chalchih11ill," ~meraudc »; cueill 
" jupon , YC'LcmenL d e femnrn ». · 

2. " SepL sc rpcnls "· d e chico me, " sep L » e l co,1 // ," serpent ", auss i appelée 
chico mollol:i11, " sc pL épis " · 

3. " Le Sl'l' pl'n L qu i es L un e femm e ", de c ihu a, " l"c mmc ,, el co/rnat/ , aussi 
nommée q11ila:lli : su us ce dernie r nom , on l"ado raiL à Col huaca n . 

---· - ----- - ........ 
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Le monde souterrain était régi par les divinités infernales: Mic­

lla11Lec11htli el sa femme l1fictfancihut1Ll 1 , qui gouvernaient les 

Fi,:. 111 . - Cih1111coh1rntl ou Cihuateotl (d 'après le Codex Borgi;i, p. 4i ). 

Fig. 112. - A-lictlantecuhtli (d'après le Codex Cospi, p. 13). 

chic11na.hui a.pa.n, « les neuf rivières sou terraines», et les âmes des 
morts (fi g. 112). 

1. De miclla n , " le monde sonlerrain ", primilivemenL le nord, e(lec11 hlli, 
" chef 1> , cihu ,1. tl, n feinn1e "· 

Manuel d 'a rcht!ologie amt!ric,1ine. 21 
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Les neuf c ieux (parfoi s les lreizc cieux) sont le séj our des di eux . 
Lii résid enl T o11ali11h, « le s0 lcil » (li g . 113 el114) : Mez lli , ,, la 

Fi g. 11 3. - Ton11ti11h (d 'np,·i·s le Code.r: Cosp i . p . 1~). 

lune »; T/,1 /111i : ca lp:mlecuhtli (fig. 11 5)," le se igneur des ro ugeurs 
d u m.ilin n, règ-e nl de la planète \'énus el grn 11d amaleurdu sa ng de,-

Fig. JJ.I. - S_n11bok de To 11ali111t :d 'a près IC' Co,/ex Rorgi.1 1. 

~a crifi cc~ . Le,; di eux des aslres, sauf le derni er, n'ava ienl pas de pe r­
sonn ali Lé trè~ marquée el revêtaient volonli ers les cara ctères d ·a ut res 
di ,·i nil,;s 1• 

1. 1'/,1/111 i:,·.1 lp.11llec 11/1tl i se presenle m,·mc parfc,is co mme u11 e hy pos tase d~ 
'f,,:c.1/ li11 oca. 

---- t 2-'-
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Les Mexicains poss'édai enl une multitude d'autres dieux : Yit ca le­
cuhtli, dieu des marchands; Xochipilli et Xochiquel-:.,il , divinités 

Fiµ-. 11 5. - T fa h11 i: c,1lp,11tlec11htli (d'après le Code:c /fo rtJi" )-

mâle e l fe mell e des fl eurs, du chanl el de la danse (lig. 1 lôJ ; 

Fig. 11 6. - Xoc hipilli e t X ochiq11et • .1 t id'a près le Codex Borg in, p . 57 ) . 

.Y.iuhlecutli ou l xcoz;whqu i , dieu du feu 1 ; Xipe tolec, « no tre sei­
gneur l'écorché " ; Tfa-:. olleu ll , déesse de l'a mour impur e t des 

J. Sua· cc dieu, vo ir le travail très comple t de K. Th . Pn Ei:s,, Die Fe 11 err1ot­
ter a ls .4.11 sg,1ngsp11nkt z11 m Ve rsW ndniss der m exik;mischen /l eligion (Mill ei­
lungen der 11nthropolo_g isc hen Gese llsch ,1 fl in \Vien, Y<>I. XXX III , Vienn e, 
1903, pp. 129-23:}) . 
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ordures ; Xolotl, dieu du jeu de balle el prolecleur des jumeaux 
(fig. 1 J 7), el cenl autres i1 attributions diverses el changean tes. 

Fig. 117 . - Xolotl (d 'après le Codex llorgi11 ). 

Parmi les dieux mal individuali sés donl les anc iens auteurs et 
les manuscrits décrivent les lroupes, citons les divinités des subsis­
lances, Ton,i catecuhtli el Tonacacih1rnll (fig. l J 8), les Ce11t::011 

Fi g. 118. - Tonacatec11l/1li et T onacacihuatl (d'aprcs le Codex Borgi,1 ). 

Huilznahuas, « les quatre cents méridionaux », défaits par lluit::i­
lopochtli, qui représenlenl peul-êlre le~ nuages de la tempète; les 
Tepictolon, nains qui prolègcnl et conserYenl les montagnes, aux-

7 
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quels on fai sa it des sacrifi ces d 'enfants à la !)lamelle (fig. 119), el les 
Yohua.l tecuhtin, ,, seigneurs de la nuit », qui régissaient la desti­
née des hommes, divinités astrologiqùes qui changeaient avec les 
1ours. 

C d, e 

a 

Fi~. 11 9 . - Les Tepiclolon (d'a près le ms. de Sahagun conservé à la 
Biblioteca del Pala cio à Madrid). 

~ III. - Les mythes. 

Les mythes mex.i cains nous sonl en partie connus par les œ uvres 
de ~foTow-.u, MENDIETA, ToRQU E~IADA el surtout celles de SAHAGUN, 

qui nous permettent d 'interpréter un certain nombre des représen­
tations peintes dans les manuscrits . 

Parmi ces mythes nous ne citerons qu 'un exemple, celui qui a été 
nommé " Histoire des qua tre solei ls ». li racon te l'origine et les 
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périodes du monde 4 • Il montre dans quel esprit était construite 
toute la tradition mexicaine. 

Les dieux créèrent successivement quatre mondes, éclairés par des 
soleils différents, le premier fut nommé Chalchiuhtonatiuh, « soleil 
de pierre précieuse » - ou Chalchiuhtlicue, « déesse de la pluie n : 

lorsque cet astre eut éclairé quelque temps la terre, des pluies très 
abondantes survinrent, tous les hommes furent noyé!! et quelques­
uns furent changés en poissons. Le second soleil, nommé Tletona­
tiuh ~. « soleil de feu », brilla sur une humanité misérable, se nour­
rissant d'ivraie; les hommes de la seconde création furent détruits 
par une pluie de feu et tran~formés en poules, en papillons et en 
chiens. Vint ensuite le Yohualtonatiuh =-. ou soleil d'obscurité; pen­
dant qu'il éclaira la terre, les êtres se nourrirent de poix et de 
résine ; ils furent détruits par cle grands tremblements de terre ou 
dévorés par des animaux férocei-. Le soleil qui éclaira la quatrième 
créa lion fut I' Eheca.lorta.tiuh, « le soleil du vent ou de l'air "; pen­
dant cette période les humains se nourrirent de fruits; ils furent 
détruits par de furieui<es tempêtes et changés en singes 4 • Chacune 
de ces périodes solaires dura 23 ans. Après celle première période 
d'instabilité vint une création, que le~ Mexicains, aux dires de Tnt'.:­
HT •,attribuaient à Tel:catlipoca el au dieu du vent, Ehecatl. Les 
p1·êtres des différentes villes expliquaient ceUe création chacun à 

leur façon. Ceux de Tet:coco 6 racontaient que le soleil qui éclaire 

1. Cc mythe a été publié en nahuall, avec traduction française, par BnAs-
8Brn IHJ BounoounG. Histoire des nations citiilisées du Mexique, vol. 1, pp. 
1.xxv111 el suiv., d'apres un manuscrit qu"il nommait Codex Cl,imalpopoca el qui 
figure aujourd'hui dans le fonds mexicain Aubin-Goupil de la Bibliothèque 
nationale, sous le n• 334. Il a été republié, avec une traduction latine, par M. 
W. LBHIIANN, de Berlin, sous le titre: Traditions des 11nciens Mexicains (JAP, 
nom·. série, vol. Ill, Paris, 1906, pp. 239-298). Il est mentionné par divers 
auteurs anciens : MoTOLINIA, .Vemori.iles. pp. 3-i6-34R; GoMARA, Cronic11 de l,1 
N11ev:1 Eapa1i11. éd. Barcia, Madrid, 17-19, p. 208; TonQUBlfAllA, Monarqui;, 
Indiana, p. 79; TmivBT, Histoire du ,V.échyq11e, M. de Jonghe, pp. 25-26, etc_. 
cl des épisodes en sonl llguréR dans plusieurs mss. p1·écorlésiens. 

2. Aussi appelé Tlequiahuitl, • pluie de feu •· 
3. Appelé ailleurs Ocetotonatiuh, • soleil du jaguar". Le jaguar était le s~·m­

hole de la terre et de la nuil. 
4. Nous avons suh·i l'ordre des soleils que donne THRVB'I" (Histoire d11 

.J(éch11q11e;, qui. d'après son savant éditeur, M. DB JoxGHB, aurait emprunté son 
texte à l'ouvrage aujourd'hui perdu du franciscain A. DB OL11os, .-t11tigüed11des 
.lle.ci,·:m:,s. L'o1·dre des soleils varie suh-anl les auteurs. Le Codex Chim,1lpo­
poc11 donuc> : f .Hon11tiuh (=Chalcl1iuhton11ti11h): 'i Ocetotonntiuh (= 't'ohu,1l­
lon11ti11lt): S Quia11hton11tiuh (= Tletonatiuh:i; ,f 1':/1ec,,ton11tiuh. 

:,. Op. cit .. p. 2:-,. 
li. Les dieux assrmblés pour faire e~~ser l'obscurité construisent un btkher 
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aujourd'hui notre monde était la réincarnation du syphilitique 
Nanahuatzin qui s'était offert en holocauste aux dieux 1• A Chalco, 
on croyait que cet astre avait été créé directement par Tet:catli­
poca et Ehecatl 3 • 

Tous les actes de la vie étant plus ou moins religieux, les Mexi­
cains accomplissaient, au cours de leur existence, d'innombrables 
cérémonies. Au lelpochcalli, les jeunes gens étaient soumis à de 
sévères exercices, religieux am1si bien que militaires: les postulants 
au titre de tec11hlli subissaient une initiation encore .plus rigou­
reuse =1• 

Les rites funéraires variaient suivant la classe sociale du défunt, 
l'époque et les circonstances de sa mort. La grande masse des gen,­
était brûlée, et leur âme était censée aller au Jfictlan, le monde sou­
terrain, demeure de .llictfantec11htli et de .Vicllancih11atl; le!I gen,­
qui se noyaient, ceux qui mouraient de la lèpre, de la syphilis ou 
d'autres maladies de peau réputées impures, étaient enterrés cl 

allaient au Tlalocan, autre enfer, gouverné par Tlaloc; enfin les 
guerriers qui mouraient au combat ou sur la pierre des sacrifices, 
ainsi que les femmes mortes en couches étaient divinisés et allaient 
habiter dans le ciel, au zénith, dans les vastes salles de la maison 
du Soleil 1• 

Les rites de purification arnient, presque toujours, un caractère 
sanglant : on se purifiait, le plus souvent, en se tirant du sang de 
diverses parties du corps, principalement des oreilles. Ce rite jouait 
un grand r1île clans touteii les cérémonies d'inauguration et de dèdi­
catinn des édifices à. 

où il" jcllenl des objets en olTrendc ;·.\'1m11/111:rl:in,_le" buboso ", n'ayant rien à 
olTrir, ~e jette eu b1icher el, après avoir été coni<umé, monte,au ciel ;comme 
soleil (SAHAGUN, Nouvelle-Espagne, pp. 479-482: MhNOIBTA, Historia ecclesias­
tica, p. 2 ; ToRQUÉMADA, Mon11rq11i11 lndia.na, p. 41 : T11snT, Histoire du 
,llechyq11e, p. ao, etc.). 

l. TusvKT, op. cil., p. 30, 
2. Id., ibid., pp. 31 el suÏ\•. 
a. Voir surtout : Des ceremonies obsen~es 1111lre/i1is µ11r le$ ln1lie11s lor.,­

q11ïls faisaient un tecle (trad. de T1m:u1·x-C(11111•.,:.,;, Rt•1°111'il dt' 111e111oires, ,·ol. 
1, pp. 225 el suiv. ). 

•· SAHAGUN, Nouvelle-Espagne, 1. Ill. 
a, Voir dans SB1.1m, Gesammelte Abhandlungen, ml. Il, li~. n, p. i61i, I,· 

ba11-1·elief représentant la dédicace du grand lem1,le de :\lrxko, par Ti;oc ri. 
Ah11i1;0U en 1 IRi. Les deux tl.1c,1tecu/1ti11 5C tirent du snn!{ d,•s or('illt•s. 
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La valeur attachée à l'e ffu sion du sang humain est démontrée 
par la fréquence et la solennité des sacrifices de prisonniers de guerre 
ou d 'enfants . Les prisonniers étaient sacrifiés à Huilzilopochtli . On 
les menait en grande pompe au leocalli dont on leur faisa it gra ­
vir les degrés; sur la terrasse supérieure, la victime était étendue sur 
la pierre du sacrifi ce (techcatl , lemalaca,tl ) ; on lui fai sait bomber 

Fi,;. 120 . - Un sacrifi ce huma in (d 'après le Codex J\'utlall ). 

la poitrine, que le sacrificateur ouvrait d 'un seul coup de son cou­
teau de silex (tecpatl ) ; on arrachait le cœur , qui étail placé dan s un 
réceptacle appelé quauhx ic,ûli , «coupe des aigles» (fig. 120) 1

• Le 
corps éla it préc ipité en bas des degrés; le m ir, les prêtres réuni s­
saient les cadav res, les découpaient et en fai sa ient un repas rituel. 

Parfo is, le guerrier qui devait être sacrifi é étai_t a ttaché par la 
jambe à la pierre el devait combatt.re contre des guerri ers mexi-

1. De qu:rn h[lli], « a i~le », e t x ic:i lli ." coupe , écuelle"· P eut-è tre u n j eu de 
mot; ca r. à l"o ri ;.\" ine , c 'é tait peul-ét,·e une coupe de bois (q 11 :111h[11 it l] boi, + 
x ic,,lli ;. Voir S 1, u m , Qm1 11 hxic.1 ll i , D ie Op(e,-hl11tsc h..i.lc d e,· Mex ikanel" (S(;A , 
vo l. II , pp . i 0-l- i 16). 
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cains jusqu'à ce qu'il succombe. C'est ce que les auteurs espagnols 
onl nommé le « sacrificio gladiatorio >> 1 (fig. 121 ). 

Les hymnes chanlés en l'honneur des dieux jouaient au~si un 
rôle important. SAHAGUN nous en a conservé un grand nombre, dans 
le texte nahuatl original, accompagnés de commenlaires, égale­
ment rédi gés dans l'ancienne langue aztèque 2 • Ces hymnes sonl 

Fig. 121. - Le sacrificio gladiatorio (d'après DtlllAN, Historia ). 

très précieux pour la connaissance de la mythologie et de la religion 
des anciens Mexicains ; ils fourmillenl d 'éni gmes et d'allusions à des 
rites et à des légendes. 

Voici la traduction que M. SELER 3 a donnée de l'un d'eux chanté 
en l'honneur des .llinùxcohuas: 

,. li est sorti des sept cavernes; 
« li est so rti du pays des plantes épineuses; 
w Je vins de là-haut ( du Nord, pays d'origine des Mimixcohuas ), 

je vins de là-haul. avec ma lance faite avec la plante épineuse; 
« Je vins de là-haut avec ma lance faite avec la plante épineuse; 
« Je vins ici , je vins ici avec mon filet de pêche; 
« Je le prends, je le prends ; 
" El je le prends, je le prends; 
« Et il est pris. » 

A certaines époques de l'année. les · Mexicains se rendai :rnt en 
grande pompe au sanctuaire du dieu, où l'on accomplissait des rites 

1. TH . PnEvss, .llensch enopfer 1111s .lfexico (ZE, 1908). 
2. li s formenL le chapilre X V du ma n11scril conser vé à la BiblioLeea del 

Palacio à l\fodrid. Ces hymnes onl élc publi.Ss par D. G. BRtl\'TON, sous le 
Lilre : The Ri.c,-Ved11. Americ:1.n11s, à Philadelphie en 1895. accompagnés d 'un 
essai de Lraduclion cxlrêrncmenl défec tueux. E. SELEn les a republiés sous le 
nom de Die religiüsen Gesii nge der :ilten Mexik.111er dans ses SGA, vol. Il , 
pp. 960-1107, avec une excellente lraducl ion. 

3. Die reli_qiose n Gesiinge, pp. 1017-J0J S. 
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de purilication, des sacrifices, elc., accompagnés de grandei. réjouis­
sances, se terminant le plus souvent par une ivresse générale. En 
celte occasion les lois civile!! étaient suspendues 1• 

Les dieux du panthéon mexicain étaient représentés par des idoles, 
le plus souvent en pierre, revêtues des emblèmes appartenant à cha­
cun d'eux. On a retrouvé un grand nombre de ces statues divines, 
les unes très grossières el paraissant fort anciennes, les autres beau­
coup mieux travailléet-1 et d'origine plus récente. 

Dans les manuscrilt-1, les dieux se distinguevt par leurs attributs. 
l/11it:ilopochlli a le visage rayé transversalement de lignes bleuci;; 
el d"une bande brun clair; il tient à la main un bâton recourbé en 
forme de serpent. Tetzcallipoca porte, sur la face, del! rayuresjaunet­
el noires; son corps est peint en noir el ses chevilles sont garniei;; 
de sonnelles; Quel:alcohu,tll a la figure, le corps el les membres 
peint,- en noir: il porte le plus souvent un masque à museau pointu. 
cle couleur rouge vif el sur la poitrine un signe en forme de spi­
rale ou une coquille de strombus sciée par le milieu; Tlaloc est, 
comme les précédents, peint en noir; il porte une co:.ironne de plumes 
hla11chl's surmontées d'une plume ,·erte, etc. 

Il existai! des prêtres qui formaient un corps organisé (les tla-
111,n-;1:quêj 2• Les quatre teonamaquê (porteurs de dieux) qui étaient 
chargés du trani.porl des idoles des Aztèques pendant leur migra­
tion d'.\ztlan au plateau de l'Anahuac représentent probablement 
!"embryon de la prêtrise mexicaine. Leur souvenir s'était per­
pdué dans les tlamaca:.quê des quatre " barrios " qui existaient 
encore i1 l"époque de la conquête. Il est probable que chaque calpulli 
possi"·,lail anssi son tlamaca:qui, qui accomplissait ses rites spéciaux . 
. ·\u-dessus de tous ces prêtres existait un tlamaca:qui tribal, sou­
venl ap1wlé " Grand Prêtre ,, par le!- Espagnols. 

Lc!I prêtres étaient très nombreux. ToRQl'F.MADA nous dit que, 
pour la \'Ïlle de Mexico, il n·en existait pas moins de 5.000, nour-

1. ::Sur les fc•l••s, ,·oir l"ouvrR!('I' capital de E. Sm.En, Die acht:ehn hhresfes/e 
t1,,,. .l/,.,·ilw11er ( \"erüffe11/lirl11111gen :1us tien Kilniglichen .Vuseum für Viilker­
lrn11d1•. ,ol. \ï. Berlin. IR!l!l. :Xous reparlt•1-011!' de ces fêtes à propos ducalen­
dl'ier. 

~- ::Sin;:11li<•r: tl:111wc;i:'111i. lb sont suu,·enl uppeh:s p,1p,1s pnr les anciens 
nuleur~ 1·spa;rnnls. 
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ris par les produils de lerrains spéciaux, que cultivaienl le,- gens 
de~ vi llages environ nanls t. 

§ VI. - L;, m ;Ig1e . 

. ·\ cô lé des riles el du c ulle rég ulier, proprement r e li1,ieux , les 

Fig. 122 . - U.comoco c L C: ip11 cto11.1l ld "npres le Code.c llorbo11ic 11 s l. 

Mexicain~ con naissai ent de,- rit e,. mag iques 1 , qui pa,;sa ienl pour 

1. T o nQ1: E.1tAt•A , 1lfon:irquù1 /11di;11111 , 1. \ "Ill , cap . 20 . 
2. E . Sist.En. Z11 11ber-ei i111 .'li/en Mexico (S(.;A , ,·o l. 11 , p . ; 8j l'i A l/me.ri-
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av01r élé appris aux hommes par deux divinités, _Oxomoco et 
Cipactonal (fig. 122). 

La suggestion (teixcuepali:tli), cc changement du visage», él.iil 
assez ordinairement pratiquée. Les magnétiseurs (tetlacuicuiliqui, 
passaient pour opérer la guérison de certaines maladies ou pour 
découvrir les voleurs. 

Parmi les magiciens, on comptait naturellement tous ceux qui 
pratiquaient la médecine ; on considérait aussi comme doués de 
pouvoirs magiques les bateleurs el les montreurs de marionnettes 
(teoquiquixlê), qui étaient le plus souvent d'origine étrangère et 
principalement Huaxtèques. ' 

Les adeples de la magie noire étaient très redoutés; leurs nom,, 
nous indiquent les méfaits qu'on leur attribuait: tecot::.qua.ni, « man­
geurs de mollets »; teyolloqua.ni, « mangeurs de cœur »; tecochtla:­
què, << endormeurs »; temacpalitotiquê, ,, ceux qui dansent avec un 
mort » étaient la terreur de la population, ainsi que les sinistrt>s 
" hommes-hiboux » (tlatlalecolô) qui semaient la maladie en faisant 
des gestes mystérieux. On conjurait les actions de ces dangereux !>0r­
ciers par des actes de contre-magie: ainsi, une plaque d'obsidienne, 
placée dans un vase plein d'eau près de la porte, réduisait à néant 
les plus puissants maléfices. 

Les devins étaient divisés en plusieurs classes suivant les procédt's 
qu'ils employaient; les principaux étaient: le jet d'un certain nombre 
de grains de maïs et de haricots ( tlaolchalyauhqui, tz.ompanquahuitf:, 
le dénouement des cordes (mecatla.pouhqui), l'examen de l'eau (afl,111 
teilla.ni). 

kanische St11dien ( \!errïOentlich11nr,1m ;,us dem K;inigt . • Vuse11m [ür \ïil­
kerk11nde. vol. VI, Herlin, 1~!1!1, pp. :!9-,,i), trnduclion du chapitre de 8AHA•;1·:s 
rein tif à la magic. 
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CHAPITRE V 

LE CALENDRIER 

~11,1111.,mE. - 1. Le tonal1111111tl. - II. Le tonalpohualli ou année solaire. -
Ill. L'année \'tinusienne. - IV. LeM diverses périodes. - V. La concor­
dance entre le calendrier mexicain et le calendrier europél'n. 

~ 1. - Le Tona la.mati. 

Les anciens chroniqueurs parlent souvent de l"astrologie mexi­
caine; pour les besoins de leurs calculs.astrologiques, ainsi que pour 
la fixation des fêtes, les anciens Aztèques possédaient un système de 
computation très complexe que, en raison de son importance, nom, 
exposerons avec quelques détails. 

A l'époque de la conquête, les Mexicains avaient une année de 
;u,.; jours, divisée en 18 périodes de :20 jours que les auteurs espa­
gnols anciens ont désignées, à tort, sous le nom de ,c mois », aux­
quelles on ajoutait 5 jours complémentaires appelés nemontemi. Le 
calendrier comportait une double période : un cycle de 260 jours, 
di\·isé en vingt treizaines, le tonalamatl 1 , et le tonalpohualli 2 de 
dix-huit vingtaines, plus 5 jours. · 

Le Tonala.matl, qui est souvent figuré dans les manuscrits 3 • 

paraît être le plus ancien des deux systèmes. On a cherché à expli­
quer son origine de plusieurs façons: observation des mouvements 
de la lune, durée approximative d'une gestation, combinaison des 
dt>ux nombres sacrés 13 et 20. 

Le Tonalamatl était constitué par :20 signes, portant les noms : 
Cipactli (crocodile) Ehecatl (vent) Calli (maison) 
Cuetzpallin (lézard) Cohuatl (serpent) Miqui:tli (mort) 
.1/a:::.atl (chevreuil) Tochtli (lapin) Atl (eau) 
lt::.cuintli (chien) Ozomalli (singe) Malinalli (liane) 
Acatl (roseau) Ocelotl (jaguar) Quauhtli (aigle) 
Co:::.caquauht.li(vautour) Olin (mouvement) Tecpatl 1silex) 
(Juiauitl (pluie) Xochitl (fleur) 

1. « Lh·re de:1 jours •• de tonal[li], • jour •• et a!llatl, « li\'r<' "· 
'.?. • Compte des jours •, de tonal[ li] et poh1111lli, « compte ". 
3. Le Ton.,lamatl de la collection Aubin (manuscrit mexkain, n•• 18 et 19 de 

la Bibliothèque nationale·, publié par M. SsLER sous le titre Das To11ala111atl 
der Aubin&chen Sammlung, Berlin, 1900, le Codu Borbonic11s, le Codex 1',1ti­
<";1n11s. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



U: CAJ.E'.'(DRll::R 

Ces ,üines élaicnl, e11 outre, 11umérolés de 1 à 13. !'-i le Lreizième 
signe re\·oil le num&ro 13, le vinglirme portera le numéro 'i. la 
série numérique élan! interrompue après 13. La seconde série de ::!Cl 
,-ignes commencera donc par le signe cipactli, accompagné du 
numéro 8, elle se terminera par le signe xochitl accompagné du 
num&ro I el la troisième série de :!0 signes commencera par le 
numéro 2. . \u bout de 1 :i séries. soit :!60 jours ( l:i X 20), lE' pre­
mier signe se retrouvera accompagné du numéro 1; un to,w/am;,fl 
!'l'ra alors écoulé. 

Le Tonal,wuitl est donc une période de ::!tjO jours, dont le compte 
l'sl établi par l"altcrna11ce de ::!O l'ignes cl de 1:J nombres. Cette 
pt·rio:le ne rt•pond il la durl'C ,!'aucun pht~nnmène astronomique 
l'llll li li. 

Les élude,- de :\1. 11E ,lox,rnE sur le calemJrier mexicain onl mon­
lr1; 11ue, outre les ::W signes, les jours du to11alamatl possédaient 
en!'orc une notation particulière, qui permettait de les reconnaître 
Pnlre eux. Les anciens auteurs parlent souvent de divinités quïls 
classent en un groupe parliculier, cl qu'ils dési;,:-nenl par le nom de 
" ,-eôorcs de la noche » (11ahuatl : _yohu,iltecuhti11). On a beaucoup 
spéculé sur leur fonction 1 ; c'esl l'élude du Code.r llorhonit·11.~ 2 qui 
a donné à :\1. Oil ,JoxG1rn la clef de l'énig·me : cha<'un des jour!- du 
lo11alamall était sous lïn,·ocalion d'une des neuf divinilt;,, : 
Xi11htecuhtli, lt:tl,:, Pilt:i11teotl, T:inteotl . .llictlanlec11htli, Ch,1f-
1·hiuhtlic11e, Tfa:olteotl, Tepe.11ollotl el Tlaloc. 

L'attribution de cc>s divinilé·s à des jours différents entraine de-. 
eo11s1;quenc>t•s fort imporlanlcs pour la distinl'lion des quantii•nws 
tin calendrier, ainsi qu'on le verra plus lard. 

~ Il. - [;;11111ée .wi/;,ire 011 To11alpuh1rnlli. 

!:année solaire ou lonalpohualli complait 36j jours, réparti:,; en 
IH pfriodes de :!fljnuri-, plus 5 jours complémentaires (tableau n'' 1 . 

\lais le~ \lexicains allachaienl au lo11alama.tl une telle importa 111·e 

1. :\1. ~Er.En .. /1;,., Tm111/1111111//. ~li A. \'ol. 1, p. 611 , ~uitlé p1tr leur nom. a 
tTII ,Y r,·co1111ail rt• l1•s di,·inill·~ cle la nuit. ,1ui aura il l•t,~ divisét" en neuf 
ht•ures. 

~- :\ls. 111,•,icain ,·nns.·n·c ,i ln Bibliollri·'I"" du Palai~-Bourbon. li a ,·1<' 
puhlil~. aux frais du 111:c HE Lonl.\T, et av1•c un ,·0111m(•ntnire tle E. T. ll.\!11''. 
sn11s le I ilrl' : r;,,,1,,,,. H,11·/m11ic11s. mHnust·ril mexicain ,te ln Bibliotl1èq11,• <lu 
Palai!-i-H11111·h1111. Pari~. Ji,.;!lO. in-i". 
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l'• \'IXGTA 1 TAIN'E s• VINGTAINE 9• VINGTAINE 

~ -
"' ,r. .,, 
a: SIGXE: (iNES = SIGXES = SIG:'IIKS ;. :., ;. 
0 0 0 .. .. .. 

des "' des des "' des .,, 
~ "' ~ = 

0 JOl'HS orns JOUR!! JOURS ... 7- ,: - - -1 Acull 11 Acatl r, AcaU 
:? OceloU t>ll 12 o .. eloll 6 Oceloll 
3 Quuuhlli hlli 13 Quauhlli 7 Quauhlli 
4 Cozcaqnau µquauhlli 1 Cnzcaquauhlli I! Cozcaquauhtli 
r, Olin 2 Olin 9 Olin 
6 Teepall au 3 Tecpall 10 Tecpall 
7 QuiauiU uill 1 Quiauill Il Quiauill 
8 XochiU ill 5 Xochill 12 XochiU 
9 Cipactli t:lli 6 Cipaclli 13 Cipaclli 

10 EhecaU aU ï Ehecull 1 Ehccall 
11 Calli H Colli 2 Calli 
12 Cuctz1>alli1 17.pallin 9 Cuelzpallin 3 Cuclzpallin 
13 Coati 10 Coati -l Coati 

1 !\liquizlli izlli Il Miquiztli :> Miquizlli 
-2 }Iazoll li 12 Mazatl 6 Mazoll 
3 Tochlli Ui 13 Tochlli 7 Tochlli 
4 Ali t Ali R Ali 
a llzcuinlli inlli ' :? llzcuinlll 9 llzcuinlli 
6 OzomaLli nalli 

Il 
a Ozomalli 10 Ozomalli 

7 Malinalli nalli ,1 Molinalli 11 Malinalli 

18• VINGTAINE 
JO• VIXGTAI: ,TAINE ti• VIXGTAI'.'iE 1 + 3 JOVR!I 

~1b1El'T AlhBS 

"' f 
,,. 

= SIGNE! G:'IIES SIGNES = SIGNES :, 

~ 
., 

S'; ~ 
des "' des de11 .,. des ., 

"' "' "' Q = = 
t.. 

JOURS OURS JOURS 
0 

JOt:RS 

"' " - - -
12 Acall l 9 AcaU 3 Acatl 
13 Oceloll otl JO Oceloll -l OceloU 

1 Quauhlli ~hlli Il Quouhlli 5 Quauhlli 
2 Cozcaquaul ~quauhlli 12 CozcaquauhUi 6 Cnzcaquauhlli 
3 Olin 13 Olin 7 Olin 
4 Tecpall 1aU 1 Tecpotl 8 Tecpatl 
3 Quiauill uiU 2 Quiauill 9 Quiauitl 
6 Xochitl till :1 Xochill 10 Xochill 
7 Cipaclli clli 1 Cipactli Il CipacUi 
8 Ehecoll all r, Ehecall 12 Ehecall 
9 Colli 6 Calli 13 Calli 

10 Cuelzpallin zpallin 7 Cuetzpollin 1 Cuelz1lallin 
11 Coati 1 8 Coull 2 Coati 
12 M iquizlli uiztli 9 '.\liquizlli 3 Miquizlli 
13 Mazatl pli 10 MazoU ., Mozotl 
1 TochUi ~Ui tt Tochlli :, Tochlli 
2 Ali 12 Ali 6 AU 
3 ltzcuinlli ~intli 13 llzcuintli i llzcuinlli 

" Ozomatli mot.li 1 Ozomatli ); Ozomalli 
5 Malinalli nalli 2 Malinalli 9 Malinolli 

) 10 
Acall 

NEMONTEMI 11 Ocelotl 
ou 12 Quauthli 

JOIJ.RII SIJPPLIÎKENTAIRES 1~ CozcaquauhUi 
Olin 

n 
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qu'ils s'en servaient pour marquer les dates de l'année solaire, mal­
gré l'extrême complication que présentait ce système. 

L'ajuslemenl des deux périodes se faisait par un procédé par­
ticulier. On comptait les jours de l'année au moyen du lon;,­
lamatl : le 1 •• jour commençait avec le numéro 1 el l'un des quatre 
signes calli, tochlli, aca.tl ou tecpa.ll. Au bout de 260 jours ou 
\ 13 X 20), le jour reprenait le même numéro et le mème signe. La 
suite des jom·s se numérotait en recommençant un second to,w­
lama.ll, el le 261 • jour portail le numéro I el l'un des signes 
ca.lli, tochtli, ;wa.tl ou lecpa.tl, suivant l'année. 

~lais ce système comporte deux conséquences numérique~ : 
365 jours= (28 X 13) + 1; clone, si une année commence avec le 
numéro 1, l'année suivante commencera par le chiffre 2; de plu!' 
365 = (18 X 20) + 5, le signe de la première année étant acatl. 
celui de la seconde année sera tecpa.tl. L'année suivante aura pour 
indices du t•• jour le chiffre :J el le signe ca.lli et la quatrième le 
chiffre 4 el le signe tochtli, el ainsi de suite jusqu'à la treizième 
année. La quatorzième débute à nouveau avec le numéro 1 cl le 
signe tecpa.tl ; la vingt-septième (première année de la seconde 
lreizaine) par le chiffre l et le signe ca.lli, la quarantième année par 
le chiffre 1 et le signe lochlli. Au bout de 52 ans, l'année se trouve 
recommencer par le signe aca.tl el le numéro 1, comme on le n·rra 

par le tableau n° 2. 
Cette façon de numéroter continûment. les jours semble assez 

bizarre el peu commode. Elle résulte de l'application du tonal a­
mati à une année solaire. Cet emploi de l'ancien calendrier com­
porte mème un inconvénient assez grave : supposons une année 
donl le premier jour est / a.call; le 261 • jour sera affecté du même 
chiffre el du mème signe, et il sera impossible de distinguer, en 
nommant un jour, s'il s"agit, par exemple, du 3,· ou du 26:J•. :\lais 
le tonala.mall apporte à ceci un supplément de précision. Si le 
système des numéros el des signes est impuissant à désigner la 
place exacte d'un jour dans l'année i-olaire, remploi des yohu,,lte­
cuhtin ou <• seiiores de la noche » permet de le faire. En effet, les 
_yohua.ltecuhtin sqnl au nombre de U; le t••r jour ayant pour yohua.l­
lecuhlli le premier de ceux-ci, .riuhlecuhtli, le 10" jour aura le 
même que le t••, le 11• que le:!•, etc. Mais 260 n'est pas divisible 
exactement par 9, il en réimlle que le 261• jour de l'année. sïl 
porte le même nombre el le même signe que le premier, 1ù1 pas le 
même _yoh11a.ltec11htN, ce qui suflil à l'en différencier. 
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LE XIUHPOHUALLI ou C\"CLE DE 52 A~NÉES 
Tahlf•an n° !. 

rfl rfl r/l rfl = = a: a: 
;:;i ;:;i :::i :::i 
0 SIGXE DU JOUR 0 Sir.'.'IE DU JOUR 0 S 1G N E D i; J O l' H 1 

0 SIGNE DU JOUR .., .., .., .., 
r:Jl rfl rfl rfl 
~ CtHUIENÇA~T J,'AS'.'il~E i;.:: t:OM'.\IP.:SÇANT L1A'.\''.'t~;E = CO~ME'.'it,:AXT l,.AN'.\'~:E ~ CO'.\IME~t,;.\NT 1.'.\~NÉB 

A Q .... A 

z z z ;:.; - - -
t Acatl f Tecpatl f Calli t Tochlli 

2 Tecpatl 2 Calli 2 Tochtli 2 Acatl 
3 Calli 3 Tochlli :1 Acatl 

1 
3 Tecpatl 

,i, Tochtli 4, Acatl 4, Tecpall 4 Calli 
5 Acall ;j Tecpatl :; Calli a Tochtli 

6 T<'cpatl 6 Calli 0 Tochtli 0 A.cati 
7 Calli 7 Tochtli 7 Acatl Î Tecpall 
8 Toc hl li 8 Acatl 8 Tecpatl 1: 8 Calli 
9 A.cati . !I Tecpatl \1 Calli : !I Tochtli 

to Tcqiall 1() Calli to Tochtli ICI Acatl 
fi C11lli tt Tochtli il Acatl Il TccpaLI 
f:.! Tochtli 12 Acntl t2 Tccpall 12 Calli 
13 Acntl 13 Tecpall 13 Calli 

1 

13 Tochlli 
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La série des vingl signes du tonalamatl formait une période, que 
les anciens auteurs onl désignée sous le nom de « mois "· Ces 
périodes, au nombre de 18 dani; l'année, portaient le nom des fètes 
qui étaient célébrées à leur dernier jour : ces noms sont les suivants: 

.·ltlcahua.lo, fête de Tlaloc llueimiccailhuitl, grande fèle 
Tlaca.zipeualiztli, fèle de Xipe des morts ou Xocotfoetzi 
Tozoztontli, fêle de T:inteotl Ochpa.ni:tli, fèle de Toci 
Hueito:oztli, fète de Tzinteotl Teolleco, fète de Tetzcatlipoca 
Toxcatl, fête de Tetzcatlipoca. Tepeilhuitl, fète de Tlaloc 
Etzalquali:tli, fête de Tlaloc Quecholli, fête de Jlixcohuatl 
Tecuilhuitontli, fête de H11i.r.- Pa.nquet:aliztli, fête de Huitzi-

tocihua.tl lopochtli 
llueitecuilh11ill, fête de Xochi- Atemo:tli, fête de Tlaloc 

pilli Tititl, fête de llama.tecutli 
Jliccailhuitzinlli, petite fête des ltzcalli, fête de Xiuhtecuhtli 1 

morts ou Tlaxochima.co 

Les auteurs, tant anciens que modernes, sont en désaccord sur 
le point de savoir dans laquelle de ces vingtaines tombait le com­
mencement de l'année 2 • Ceci parait prouver, comme le dit M. DE 

,JuNGHB 3 , que le commencement de l'année n'olîrait rien de très 
remarquable : les Mexicains avaient une i;érie continue de tonala.­
malls et ces séries étaient jalonnées, Lous les 365jours, par un signe 
qui donnait son nom à l'année. 

Quel était ce signe ? ,Les anciens auteurs : SAIIAGUN, Cmr,u1.1>A111N, 
lxTLILXOCHITL, l'anonyme qui composa la (< roue cyclique » publiée à 

la !!luite des Memoriales de MoTOLINIA, disent que les signes chan­
geaient tous les ans, pendant quatre années, et. que c'étaient aca.tl, 
lecpa.tl. c .. illi el lochtli qui l'lervaienl de u i;upporls d'années n. Plus 

l. Pour la liste des mois, voir E. Ss1.nn, h.'ine Lisle .der mexikanisclien 
Monat,feste (SGA, vol. 1, pp. 145-151); Die acht:ehn Jahresfesle der Mexi­
kaner ( VeriJffentlichungen 11us dem Kgl. Museum far Volkerkunde, vol. VI. 
Berlin, 1899); cf. E. DB JoNoHB, Le calendrier mexicain, pp. 207-209. 

2. SAHAou11:, VBTANc1;nT, Dun.iN, TonQuBMADA, les inlerprèt.es des Codice.'< 
Telleriano-Remensis et i.•aticanus A, CLAvm1mo ont désigné le mois d'Atlca­
hualo; LsoN Y GA!IIA /.d'après Cn1sronA1. us,. CA~TILLo) cl l'auteur anonyme du 
calendrier édité à la suite des J/emoriales de Mototinia ont choisi Tititl; Oaozco 
Y BBRRA II choisi /t:calli. Il semble résult.er des éludes cnt1·eprises à cc sujet 
par M. SBLBR que le premier mois était To:rcatl (Die me:,;ikanischen Bil­
derhandschriflen. Gesammelte .tbhandlungen. vol. r. pp. J73-IN3). 

3. Le calendrier mexicain, p. 208. 

,llanuel d'archéologie i1méric11ine. 22 
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tard, GBMELLI CARRERJ et L1ms r GAMA proposèrent des systèmes 
différents. 

Un manuscrit de la collection Humboldt I a permis à M. SELER 
de résoudre définitivement cette question, depuis si longtemps con­
troversée. Les fêles y sont indiquées pour dix-neuf ans, et nous 
apprenons qu'ellei: avaient toujours lieu le dernier jour de la 
vingtaine. Or, pour l'une d'elles, la fête Etza.lqua.liztli, on donne 
les dates f 2 olin, f 3 ehecatl, 1 maza.tl, !l ma.lina.lli, etc. Les jours 
qui suivent ces dates et qui, par conséquent, commencent le<' 
· vingtaines suivantes sont : 13 tecpa.tl, f ca.lli, 2 tochtli. 3 a.cati, 
etc. Or les mois, de par la façon dont i:onl numérotés les jours, 
commencent toujours par le même 11igne que l'année : c'est une 
preuve que l'année commençait bien pa1· les quatre signes a.ca.tl, 
tecpa.tl, calli et tochtli. 

Mais l'année mexicaine avait 365 jours, tandis que les 18 ving­
taines ne font que :J60 jours ( 18 X 20). Les cinq jours complé­
mentaires étaient nommés, par les anciens Mexicains, nemon­
temi, « les jours supplémentaires, les jours qui ne servent qu'à 
compter » 2• La plupart des anciens auteurs disent que les nemon­
temi n'étaient pas « comptés ». Si les nemontemi n'avaient pas eu 
de numéro, ni de signe de jour, l'année aurait toujours commencé 
par le même signe et le même nombre. Ce système, complètement 
arbitraire, a été proposé par GEMELLJ CARRERJ et LroN r GAMA : 

l'année commence toujours, d'après ces auteurs, par le signe 
f cipactli. Mais tous les faits prouvent qu'il n'en était pas ainsi. 
puisque les années commençaient par les signes acatl, tochtli, etc. 
La solution du problème des nemontemi a été trouvée, à notre avis. 
par M. DE JoNGHB. 

Le Tonalamatl du Codex Borbonicus montre que les nemontemi 
n'ont pas de "seiiores de la noche »; c'est là ce que voulaient dire 
les anciens auteurs par l'expression : « ils n'étaient pas comptés ,,. 
Le Tona.lamatl commence non par un des quatre signes a.cati. 
tecpa.tl, calli, lochtli, mais par le signe cipa.ctli, que tous les 
auteurs nous donnent comme le premier des signes de jours. Or 
:360 = (40 X 9) ou un nombre entier de neuvaines, si bien que, si 
l'année commençait par cipa.ctli, tous les jours auraient le même 
yohualtec11htli. Mais nous voyons, au conh'aire, que les signes ini-

1. Die me:i:ikanisrhen Biltlerschrifte11 AIP-x1111der t•on H11mboldfs (St-:.A. 
,·ol. 1, pp. 16R-1S~j. , 

2. E. Sn,m, Z11r 111e.ri/;a11i.,chen C/irono/ogil' SGA. ,·ol. 1, p. ~10 et sui,·,). 
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tiaux des années ont des yohualtecuhtin différents. M. DE JoNGHE 
exprime cette particularité de la façon suivante : « Le premier jour 
de l'année rétablit l'équilibre entre les signes diurnaux et la série des 
sefiores de la noche, en ce sens qu'il est combiné avec la figure qui 
lui revient normalement de par le tonalamatl ; donc les jours qui 
onl donné leur nom aux années sont, en qualité de régulateurs, les 
jours initiaux des années 1• n 

Hesle à savoir à quelle époque tombaient les nemontemi ou, ce 
qui revient au même, quels étaient les jours qui n'avaient pas de 
:1Johualtecuhtin. Tous les anciens auteurs nous disent que les 
nemontemi sont placés immédiatement avant l'année nouvelle. Mais 
M. DE JoNGHE, d'après les données des divers manuscrits, a supposé 
que les jours supplémentaires étaient placés, sans avoir égard à 
l'année solaire et à ses fêtes, les 204, 205, 206, 207 et 208• jours 
de l'année, immédiatement après le 3° jour de panquetzaliztli Il 

\ voir tableau 3). 
'.'.ous pouvons donc définir ainsi l'année mexicaine: année de 

:165 jours, divisée en 18 vingtaines, plus 5 jours complémentaires. 
Les années commençaient alternativement par les signes du tonala­
matl, acatl, lecpatl, calli, tochtli. Les jours portaient un nombre 
et un signe au moyen desquels ils se distinguaient; mais la distinc­
tion aurait été insuffisante s'ils n'avaient eu, comme signe addi­
tionnel, l'un des 9 yohualtecuhtin ou « seiiores de la noche 11. Les 
jours supplémentaires n'avaient pas de yohualtecuhlin, mais ils 
avaient des nombres et des signes comme les autres jours. Les 
vingtaines, désignées, à tort, par les anciens auteurs espagnols sous 
le nom de ,, mois », étaient nommées d'après la fête qui se célébrait 
le 20" jour. L'année commençait le t•r jour du mois de Toxcatl. 

Tel est le système de l'année mexicaine. Il reste à parler d'une 
question qui a fort préoccupé les auteurs des xvm• et x1x• siècles : 
celle de l'intercalation. En effet, l'année mexicaine, telle que nous 
l'avons décrite, ne comporte que 365 jours. Or la durée de l'année 
vraie est de 365 jours, 5 heures, 48 minutes, 47 seconde11 1/2. Donc, 
tous les quatre ans environ, le commencement de l'année se trouve­
rait en retard d'un jour sur l'année tropique. On a imaginé des sys­
tèmes qui mettaient en accord l'année mexicaine avec l'année 

1. Le calendrier m~cain, p. 20i ; ceci revient à dire : bien que les nemon­
temi n'aient pas de yohualtecuhtin, signes, les jours tecpaU, calli, tochtli, acatl, 
qui commencent l'année, reçoivent le même yohualtecuhtli que s'ils en a,·aienl. 

:!. /,e calendrier mexicain, pp. 211-212. 
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réelle 1• Mai~ il esl impossible de prouver que les Mexicains aient 
pratiqué aucune correction pour faire coïncider leur année avec le 
Lemps réel de la révolution de la terre autour du soleil. Toul paraît, 
ai(conlrairc, prouver qu'ils n ·ont pas tenté un pareil effort. 

~ III. - /,'a,rnée 1•ér111.vienne. 

Outre l'année solaire, les Mexicains possédaient un système de 
mesure du temps, basé sur la révolution SJnodique de Vénus. 
L'année vénusienne complait 584 jours. La préoccupation des astro­
nomes mexicains a été de trouver une commune mesure aux 
nombres 584, 365 et 260 ; or, au bout de 5 révolutions synodiques 
de Vénus, équivalant à 8 années solaires (5 X 584) = 2.920 = 
(8 X 365), l'année vénusienne coïncide avec l'année solaire, mais le 
nombre 2.920 n'est pas divisible par 260, nombre des jours 
lonalamatl. L'accord entre les trois périodes n'est possible qu'au 
bout de 104 ans, c'est-à-dire au boutde65 années vénusiennes et de 
146 tonalamatl comme le montre l'égalité suivante (104 X 365) cc-:: 

37.960 = (65 X58-i) = (146 X 260). 
Comme le Tona.lamatl, l'année vénusienne, produit de la spécu­

lation sacerdotale, commençait par le jour cipactli. Au bout de 
fi périodes, l'année vénusienne recommençait par le même signe, 
affecté d'un chiffre différent ; au bout de 13 périodes, le signe 
différait, mais le chiffre élail le même, ainsi que le montre le 
tableau suivant. 

t. M0To1.1N1A et TonQUBMADA sont cependant d'avis que les Mexicains ni, 
l'Onnaissaient pas l'intercalation ; SAHAGIIN prétendait que, tous les quatre 
ans, l'année comptait 366jours - c'est le système européen de l'année bissex­
tile ; JACINTO DB LA SBRNA, SmÜBNZA y GONGORA, et à sa suite, GBMBLLI C...n­
RERI et CLAVIGBRo, croyaient qu'on intercalait, non un jour tous les quatre ans 
mais ta jours tous les f>2 ans, ce qui avait une saveur plus mexicaine, et cor­
respondait à la période dont nous parlerons plus loin; LBoN Y GAMA avait 
remarqué que cette intercalation donnait tous les 1040 ans un certain nombre 
de jours en trop, aussi supposa-t-il que l'on intercalait 13 jours après le pre­
mier cycle de fl2 ans, 12 après le second, etc., ce qui, en elTet, rétablit à peu 
près le compte. Luw FAnKBOA et, à sa suite, A. DB Hu»BOLDT admirent que l'on 
intercalait 13 jours tous les !>2 an11, à la condition de retrancher 7 jours tou11 
les 10~0 ans. Onozco Y BBRRA proposa de retirer 8 jours au lieu de 7. Ces sys­
tèmes, fort ingénieux, ne tiennent aucun compte de la réalité; on remar­
quera, de plus, que les exigences qu'ils montrent, augmentent au fur et à 
mc,mre 11m· l'on a mieux connu la durée réelle de l'anfü\c. 
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LES 5 TREIZAINl!S DU CYCLI! VÉ\1WSIE:,i 

f " lreizaine 2• treizaine :i• ll·eizaine .\• treizainc 5• h·eizaine 

I Cipactli. Acatl. t:ohuatl. Olin. Atl. 
13 Cohuatl. Olin. Atl. Cipactli. Acatl. 
li Atl. Cipactli. Acatl. Cohuatl. Olin. 
Il .4catl. Cohuatl. Olin. Atl. Cipactli. 
10 Olin. Atl. Cipactli. Acatl. Cohuatl. 

9 Cipactli. Acatl. Cohuatl. Olin. Atl. 
8 Cohuatl. Olin. Atl. Cipactli. Acatl. 
7 Atl. Cipactli. Acatl. Cohuatl. Olin. 
6 Acatl. Cohuatl. Olin. Atl. Cipactli. 
5 Olin. Atl. Cipaclli. Acatl. Cohuatl. 
4 Cipactli. Acatl. Cohuatl. Olin. Atl. 
3 Cohuatl. Olin. Atl. Cipactli. Acatl. 
2 Atl. Cipactli. Acatl. Cohuatl. Olin. 

C'est au bout de 65 révolutions synodiques de Vénus que le 
même signe et le même chiffre reparaissaient au commencement 
de l'année. 

Il en résulte que l'année vénusienne présentait un système d'al­
ternance régulière, qui n'était pas le même que celui de l'année 
solaire, ce qui permettait de distinguer toujours une des dates du 
système vénusien d'une de celles du calendrier ordinaire. 

La particularité la plus frappante de ce système est de coïncider 
à la fois avec le calendrier solaire et le tonalamatl tous les 104 ans, 
c'est-à-dire à une période double de celle où le tonalpohualli et le 
tonalamatl s'accordent. 

§ IV. - Les dit,er., cycles . 

.-\insi, le calendrier comprenait les cycles suivants : 
1) le tonalamatl (20X13) = 260 jours. 
2) le tonalpohualli, ou année solaire (:20Xl8_H-!> = :365 jours. 
3) l'année vénusienne, basée sur la révolution synodique de 

Vénull = 584 jours. 
4) le cycle de 4 ans, au bout desquels l'année solaire commence 

à nouveau par le même signe, mais affecté d'un chiffre différent. 
5} le cycle de 5 années vénusiennes (5x584) = 2.920 jours, au 

bout duquel l'année vénusienne recommence avec le même signe, 
mais avec un chitfre différent. 

6) le tlalpilli (13X365) au bout duquel l'année solaire commence 
par le même chiffre, mais avec un signe différent. 
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7) la lreizaine vénusienne {13X584) au bout de laquelle l"année 
vénusienne commence par le même chiffre, mais avec un signe diffé­
rent. 

8) le .r:iuhlonalli, de 52 années solaires (52X365) ou de 73 lona­
lamatl (73x260) où tonalamatl el tonalpohualli s'accordent el 
au bout duquel l'année solaire recommence par le même chiffre el 
le même signe. 

9) le huehuetiliztli de 104 années solaires (104x365), 146 tona­
lamalls (146X260) ou 65 années vénusiennes (65X584) où ces trois 
périodes s'accordent. 

~ V. - La concordance du calendrier me:r:,carn et du 
calendrier européen. 

La concordance du calendrier mexicain avec le calendrier euro­
péen a été établie de façons diverses : les désaccords proviennent 
pour la plupart des idées que les auteurs se faisaient sur le fonctionne­
ment du système chronologique mexicain. 

Pour déterminer celle concordance, cherchons à identifier la 
date de la prise de Mexico avec une de celles du calendrier a7.Lèque. 
Nous savons que cet événement eut lieu le 13 août 15:21 el les 
auteurs indigènes nous disent que c'était le jour 1 cohuatl de !"an­
née 3 calli. LEoN Y GAMA nous rapporte un passage de Ca1sToBAL 11E1. 

CAsTILI.o ~ù il est dit que le « seiior de la noche II de ce jour était 
Chalchiuhtlicue. Nous avons donc tous les éléments nécessaires 
pour établir la concordance avec notre propre calendrier. M. SEu;n, 
par une étude critique des documents mexicains el des données de 
SAHAGUN, a établi que !"année .~ cafü dont il est ici question, avait 
commencé au 1er jour de la vingtaine ou " mois >• To.r:catl, qui 
correspondait au 3 mai 1• 

Nous pouvons donc en conclure que l'année mexicaine, en 1 ;d 1, 
commençait au 3 mai, premier jour du mois de Toxcall. 

Les années ne comportant aucune intercalation du genre de 
celle de nos années bissextiles, le commencement de l'année avait, 
Lous les quatre ans, un jour de retard sur l'année européenne. Il 
en résulte qu'en 1572, par exemple, le mois de Toxca.tl commeu­
çait, non plus le 3 mai, mais le 21 avril 2 • 

1. E. Sm.En. Die me.xikanischen Bilderschriften Ale.1:ander ron /111111/Joldr.~ 
(SGA. vol. 1, pp. l 7i-lN3). 

2. M. rm,lo:--r.rrn ilec,1/endrier me.1:ic11in, pp. 223etsui\".)a dressé11ntabll!a11 
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- 13 "/ 1 !! .. 
" ., IU • .. ~ .. ~-

(" e y i h h a C e y j b d 

1 8 2 9 3 10 4 11 r, 12 6 13 7 
d f h a C i b 11 r h /1 C e 

2 9 3 10 -' Il 5 12 6 13 7 1 8 

e g i b d a C e g i b d r 
3 10 4 11 5 12 6 13 7 1 8 2 9 

r h a C e b d f h a C e g 

4 11 a 12 6 13 7 1 8 2 9 3 10 
If i b d f C e y i b d r h 

Tecpall 
1 8 2 9 3 10 4 li 
d r h a C e g i 

Quiauill 
2 9 3 10 -' Jt 5 12 
e g i b d f h a 

Xochill 
3 JO -1 li 5 12 6 13 

r h Il C e fi i b 

Cipactli 
4 11 r, 12 6 1:1 7 1 
y i b d r h a C 

Ehecall 
!i 12 6 13 i 1 8 2 
h A C e g i b d 

8 nov. = 9• de (J11trholli = 7 cipudli . 
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Tel est, dans ses grandes lignes, le calendrier mexicain ; il reste 
bien des détails inconnus. L'étude, de jour en jour plus sûre el plus 
approfondie, des manuscrits permettra dans un avenir prochain de 
les comprendre. 

de ces dates entre les années 1520 et 15i2 et a montré que toutes les indica­
Lions données par les historiens espagnols ou indigènes (fatlilzochitl excepté) 
qui ont écrit pendant celle période, désignent bien le I" jour de to.rc11tl 
commejour initial de l'année, et que cc jour était bien, en la21, le 3 mai. Il est 
reproduit dans notre tableau 11• 3. 
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CHAPITRE VI 

L'tCRITURE 

So!IIIAIRK. - 1. Génfralité~. - li. Le~ manuscrit~ et leurs catél\"oric~. - (Il. 
L"écriture. 

~ 1. - Généralités sur l'écriture me.1:icaine. 

Lorsque Cortez débarqua au Tnbasco, sa renommée se répandit 
rapidement jusqu'à Mexico. centre de la puissance a1.tèque, 
et le chef suprême de cette nation, Motecuzoma 11, envoya des 
émissaires, chargés de saluer les étrangers et de s'assurer de 
leurs intentions futures. Les ambassadeurs étaient accompagnés de 
peintres qui dessinèrent le camp des. Espagnols et cherchèrent à 
rendre sur le papier les traits du chef de l'expédition et des princi­
paux capitaines, pour les faire connaître à Motecuzoma et à ceux de 
sa cour 1 • Nul doute que les peintures qu'ils firent furent détruites, 
soit lors du siège de Mexico par Cortez, soit plus tard, lorsque les 
conquistadores livrèrent aux flammes une grande partie des docu­
ments adèques, qu'ils considéraient comme des monuments de 
l'idolâtrie, inspirés par le Diable. 

Fort heureusement, un certain nombre des productions de l'art 
des " peintres » mexicains a survécu. Les premiers missionnaire!I 
chrétiens prirent les scribes indigènes sous leur protection ; l'art 
de la peinture mexicaine se perpétua ainsi pendant plus d'un siècle 
après la conquête, tant pour les besoins de la propagande catholique 
que pour ceux de la vie courante. D'ot'1 l'existence, à l'heure 
actuelle, d'un certain nombre de « manuscrits " écrits en caractères 
figuratifs mexicains. 

Le premier qui réunit une collection importante de ces manus­
crits fut l'antiquaire milanais Boturini Benaducci. Il fut chargé eu 
1736, par bref du Pape et avec l'autorisation de !'Audience de la 
Nouvelle-Espagne, de régulariser le culte de Notre-Dame de 
Guadalupe. Au cours de sa mission ecclésiastique, il rassemble un 

f. BRRNA.1. D1Az 11s1. CA.i-T11.1.o, Histoire véridique dl' l,1 co11quêtt' tlt' la .'fou-

1•p.lfe-f:apagne, traduction ,Jourdanet, Paris, l~ii, p. Ili. 
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nombre considérable de documenls, relatifs à l'histoire el à la reli­
gion des anciens peuples du Mexique. Accusé de s'être enrichi par 
des moyens illégaux, il fut emprisonné par ordre du vice-roi. le 
comte de Fuenclara, dépouillé de presque tout le fruit de ses tra­
vaux el, finalement, banni d'Amérique. Le vaisseau sur lequel il 
revenait en Europe fut pris par des corsaires anglais qui lui enle­
vèrent le peu qu'il avait pu sauver de sa collection. Jeté sur les 
côtes de Gibraltar, il se constitua prisonnier du roi d'Espagne. Il 
fut reconnu innocent des fautes qu'on lui avait imputées, mais sa 
collection ne lui fut pas rendue el resta au Mexique 4 •• .\ubin, astro­
nome français, put retrouver, en 1830, une partie des document,­
réunis par Boturini ; il en fit l'acquisition et les ramena en France : 
en 1889, il vendit sa collection à E. Goupil qui la légua à la 
Bibliothèque nationale 2 • 

Une autre grande collection fut faite par le baron de Humboldt 
au cours de son l"oyage au Mexique; elle fut donnée par le célèbrt.• 
voyageur à la Bibliothèque royale de Berlin, en 1806 3 ; elle con­
tient divers fragments de manuscrits qui ont peul-être aussi figuré 
dans l'ancienne collection de Boturini. 

Les bibliothèques publiques el privées de l'Europe el de l'Amé­
rique possèdent aussi quelques-unes de ces productions; il est eer­
lain que les archives du Mexique doivent renfermer à l'hl•ure 
actuelle, plusieurs manuscrits du plus haut intérêt. 

Un grand nombre de ces peintures sont encore inédites. Le pre­
mier, Humboldt publia quelques pages de manuscrits mexicain,-;. 
mais les reproductions qu'il donna étaient fragmentaires el ne 
purent être utilisées. Vers 1830, Lord Kinsgborough fit dessiner 
par Aglio les manuscrits mexicains que renfermaient les biblio­
thèques d'Europe el les publia en lithographie ~. Malheureuse­
ment, les dessins d'Aglio ne sont pas toujours très fidèles, el le 

l. B0Tun1N1 a publié le catalogue de sa collection dons son ouvrage: /de.-, de 
,ma historia. de la Nueva-Espali.a, Mexico, l7fü. 

!!. AumN a donné une analyse sommaire des pièces composant sa collecl.ion 
dans son Mémoire sur l.a, peinture didactique de!f anciens Ale:ûcains (Rp1•r.e 
orientale et américaine, Paris, 1860, pp. 22-l-255). 1,e catalogue de la collection 
Goupil a été publié par E. BooAN, Catalogue raisonné de la collection A.u/1i11-
Goupil, Paris, 1899 (avec un atlas où sont reproduits, en phototypie, d<.'~ ~pé­
cimens des manusc1·its). 

:i. K Ssr,BR, Die nie:i:ikanischen Bilderschriflen .-tlc.1;1,nder t•on Humbo/,/f.~ 
(SGA, vol. f, pp. 162-301). 

•· Vues des Cordillères, Paris, 1802. 
,, . . -tntiqnities of Mexico, comprising fac-similes ur ancicnl :\lcxican pain­

tin:,s and hierûglyphics. Londres, IK3I, â vol. in-fol. 
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coloris est souvent fantaisiste. De plu·s, la pagination esl fré­
quemment inexacte; ces défauts rendent difficile l'emploi de la col­
lection de Kingsborough. La publication de plusieurs nanuscrils 
dans les Analea del Muaeo nacional de Mezico est entachée de 
défauts analogues. 

Récemment, Y. le duc de Loubat, qui a tant fait pour les éludes 
américaines, a republié la plupart des manuscrits compris dans 
la collection de Kingsborough. lis ont élé copiés par le pro­
cédé de l'impression photographique el ne laissent rien à dési­
rer, au point de vue de l'exactitude des détails. De plus, certaines 
des éditions sont accompagnées de notices historiques contenant 
des détails précieux pour l'histoire des documents. Ce sont des ins­
truments de travail excellents. 

~ Il. - les manuscrits el leurs catégories. 

Les manuscrits mexicains étaient généralement de grandes 
bandes, de peau de cerf apprètée ou d'une sorte de feutre mince 
fabriqué avec les fils du m.aguey (agave americana), el recouverts 
d'un.enduit calcaire. Ces bandes étaient peintes des deux côtés el 
divisées en rectangles que l'on repliait les uns sur les autres, à 
la façon d'un paravent. Les figures paraissent, dans bien des cas, 
avoir été dessinées à l'aide d'un instrument pointu, peut-èlre une 
épine d'agave-; le contour ainsi tracé était rempli de couleurs, d'ori­
gine végétale ou minérale. 

On peut d'abord diviser ces manuscrits suivant les époques: nous 
ferons une classe des manuscrits antérieurs à la conquête et nous 
placerons dans une autre tous ceux qui furent exécutés postérieu­
rement à cette date. La première de ces classes contient un nombre 
beaucoup plus restreint de manuscrits que la seconde. 

On peut ensuite considérer l'origine des manuscrits : les divers 
documents sont attribués à tel ou tel des peuples qui habitaient 
l'ancien empire aztèque : 1 ° les manuscrits aztèques proprement 
dits, provenant du plateau de Mexico ; 2° les manuscrits xica­
lanques, de la partie orientale de l'État actuel de la Vera-Cruz 
et du nord de l'Oajaca; 3° les peintures mixtèques provenant du 
cent.re de l'Oajaca; 4° les peintures tzapotèques, cuicatèques, maza­
tèques, mixes, chinantèques, originaires aus,;i de l'Oajaca et des 
parties avoisinantes de I' f:tat de Chia pas. 
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Les peintures appartenant à ces quatre groupes présentent entre 
elles une très grande ressemblance. 

Les manuscrits composés avant la conquête sont peu nombreux ; 
parmi ceux appartenant au Mexique proprement dit, on peut citer 
les Mappes Tlotzin et Quinantzin. Ce sont des documents histo­
riques, qui nous montrent la vie el les migrations des tribus chi -
chimèques avant leur établissement imr le plateau de Mexico. 

Les manuscrits xicalanques sont les plus intéressants. M. Seler 1 

croit qu'ils ont été exécutés dans la partie de l'Oajaca habitée par 
des Mexicains, vers les localités de Teotitlan del Camino, Tochte­
pec el Coatzacualco, où passait la grande route de commerce qui, 
partant de Mexico, se dirigeait vers l'isthme de Tehuantepec et les 
provinces du Chiapas et du Tabasco. Tous ces manuscrits sont 
antérieurs à la conquête du Mexique. Le plus connu est le Codez 
Rorgia, qui est conservé à la Bibliothèque du Vatican. Il doit 
son nom à l'un de ses possesseurs, le cardinal Stephano Borgia 
(1731-1804). Une interprétation de ce manuscrit fut composée 
au xvm•· siècle par le jésuite Lino l<'abrega ; elle n'a plus de valeur 
aujourd'hui 2• A. de Humboldt a publié quelques pages du Codex 
Borgia dans ses Vues des Cordillères, et Kingsborough en adonné, 
dans son grand ouvrage, une reproduction complète, mais assez 
infidèle el mal paginée. Ce n'est qu'en 1898 que ce précieux docu­
ment fut publié par M. le duc de Loubat, en impression chromo­
photographique 3 • M. SELER a récemment édité une reproduction au 
trait du Codex Borgia, accompagnée d'un commentaire qui en ren­
dra l'élude des plus faciles ~. 

La Bibliothèque du Vatican possède un autre manuscrit du même 
groupe, connu des spécialistes sous le nom de Codex Vaticanus R. 
Quelques pages en ont été publiées par A. de Humboldt ; Kings­
borough le fit copier el reproduire en entier 5 • L'édition de M. le 

1. 10:. Sm,H11, Der Codex Borgia un.d die 1•erwan.dten adekische11 IJilderschri{­
ten (ZE, l88i, Yol. XIX, pp. 105-111) rcpuhlié dans les SGA. rnl. l, pp. 133-
11-1. Cf. W. LRHMANN, Les peintures mixteco-:apotèques (JAP. nou,·. série. 
1. li, Paris. 1905, pp. :!U-2110). 

:!. Cc lr11\'llil, écrit en italien, a été publié in-extenso, dans ll's An:iles del 
.lfo.<P.11 Ri1C'Î01rnl de ,\lericu, w,I. \', pp. t-~611, a,·cc traduction espB(,l'llOlc de 
T. L.\IIH!"i. 

~- Codex /loruia. Home, llane~i, lfl!l8. 
1. Code.r /Jorr1i11, eine ,1ltmexik:1nische Rilderschri(t der llibliothek des 

Co11!freg;1lio de l'ropa!l;inda Pideœ, vol. 1. Berlin. l!l0I; vol. li. 19116: ,·ol. Ill. 
1!•08. 

:,. A11ti,111ilie.• of Merico. vol. Ill. 
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duc de Loubat remonte à 1896 1• M. Seler en a publié le commen­
taire complet en 1902 2 • 

La Bibliothèque municipale de Bologne conserve également un 
de ces manuscrits. Il est généralement désigné sous le nom de Code.r. 
Cospi ou Cospianus, du nom de l'un de ses possesseurs. Publié par 
Kingsborough 3, il a été réédité par M. le duc de Loubat 1• Une 
brève analyse de son contenu a été faite par M. Sele1· •. 

Ces trois manuscrits forment un sous-groupe appelé par M. Seler 
« sous-groupe borgien ». Un autre sous-groupe comprend le Code.r. 
Féjervar,y-Mayer, le Codex Laud et un manuscrit de la collection 

.Aubin, qui présentent quelques particularités dans la notation des 
nombres. Le premier de ces documents est actuellement conservé 
à la « Free Public Library » de Liverpool, à laquelle il a été donné 
par .M. Mayer qui l'avait acquis du savant hongrois Gabriel Féjer­
vary. Il a été publié par Kingsborough 6 , par M. le duc de Loubat~ 
et commenté par M. Seler 8 , 

Le second a appartenu à l'archevêque de Canterbury, v.,r. Laud 
( 1573-1645). Il est aujourd'hui à la Bibliothèque Bodléienne d'Ox­
ford. La seule reproduction que nous en possédions est celle de 
Kingsborough 9 • Le manuscrit de la collection Aubin porte le n° 20 
et est encore inédit. 

Tous les manuscrits du groupe que nous venons d'examiner pré­
sentent un grand intérêt pour l'étude de la chronologie, de l'astl'O­
logie et de la religion des anciens Mexicains. C'est grâce à eux 
que l'on a pu reconstituer le système complet du calendrier, établir 
la relation des dieux avec les points cardinaux et déterminer 
beaucoup de faits de l'iconographie religieuse des Aztèques. 

Les peintures mixtèques ont, à première vue, une grande res­
semblance avec celles du groupe précédent'; cependant l'exécution 
en est généralement moins soignée, les couleurs moins vives. Les 
Codices Becker nq f et n° 2 et le Codex Columhinu,! ou Doren-

l. Codez Vatican11s B, Rome, Danesi. 
2. Der Codez Vaticanu11 B, Berlin, 1902. 
3. Antiquitiu of /llezico, vol. li. 
1. Code:,; Cospianu,, Rome, Danesi, 1899. 
!;. Code:,; Cospi. Die mezikanische Bilderhan,tschrift ro11 /fo/ogna -~G.-\. 

,·ol. I, pp. 341-351). 
6. Antiquitie11 of ,Vezico, vol. III. 
7. Codez Féjervary, Rome. Danesi, 1901. 
8. Der Codez Féjerviiry-Mayer, Berlin, 1901. 
9. Antiqaities of Me:z:ico, vol. Il. 
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herg ont été composés avant la conquête. Plusieurs de ces manus­
crits portent des notes écrites en caractères latins et en langue mix­
tèque ou espagnole. 

Le Codex Becker n° I a été publié, en 1892, par H. de Saussure. 
sous le titre de Manuscrit du Cacique t, avec une interprétation 
complètement•fantaisiste i. Sur plusieurs des pages de ce document 
il y a des notes en langue mixtèque; elles n'ont pas encore été 
l'objet d'un travail sérieux de traduction. Le contenu du manus­
crit parait être religieux ou mythologique. Il en est de même du 
Codex Columhinus, publié en 1892, par la-« Junta Colombina » 3 • 

Le Codex Becker n° 2 est inachevé el semble être historique. 
On connaît aussi plusieurs manuscrits mixtèques composés pos­
térieurement à la conquête. Le plus important est celui dési­
gné sous le nom de Lienzo de Zacatepec ou Codex Martine: 
Gracida. C'est un document cadastral et géographique où sont 
figurés divers villages, avec leurs noms écrits en hiéroglyphes; cer­
taines parties semblent cependant posséder un caractère historique. 
Le Lienzo de Zacatepec a été publié en 1900 par M. Pei'lafiel 4 • Le 
Lien::.o de Amoltepec, conser,·é à la Bibliothèque de r(( American 
Museum of Natural History » de l\ew-York et le Lienzo Vi,cher 
n° f sont également des documents post-colombiens et d'un carac­
tère analogue à celui du Lienzo de Zacatepec. Ils sont tous deux 
inédits 5 • 

Les manuscrits tzapotèques sont, eux aussi, très semblables à 
ceux du groupe auquel appartient le Codex Borgia. Le plus connu 
est le Codex Vinclohonensis, également désigné sous le nom erroné 
de Codex lndiœ meridionalis. Son histoire est assez intéressante: il 
fut envoyé, le IOjuillet 1519, par Cortez à l'emperem·Charles-Quint, 
avec d'autres présents destinés à montrer la richesse du Mexique. 
L'empereur se trouvant à celle époque dans les Pays-Bas, ce ne 
fut qu'en 1520 que les objets envoyés du Mexique lui furent pré-

1. Il. D11 SAussunE, Le manuscrit d11 Cacique, antiquités me:ricaine,, Genève, 
1892. 

2. Voir \V. LEHMANN, Le, peinture, mizteco-:.apotèques, p. 260. 
3. ,tntigüedades mezicanas publicadas por la Junta Colombina de Mezico. 

l\.lexico, 1892,Atlas, pl. x-x1. Cf. DEL PAso 1· TRoxr.oso, Catalogo de Mezico en la 
B:q,osicion de Madrid, Mexico, 1892, l. I, pp. ai-59, qui reconnait dans ce ms. 
un calendrier rituel. 

-1. Godir:e mizteco. Lie11::o de Z11c11tepec, Mexico, 1900, in-C-. 
5. Le Lien::o l'ischer 11• ·I a élé d<1cril rn dt'Lail pa1· ::\1. \V. L1m'.IIAXX, /.es 

pein/u,-es 111i.cleco-:;apotèq11es, pp. :!fl3-265. 
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,-pnlés. Charles-Quint en fit cadeau à Emmanuel de Portugal; le 
manuscrit _passa aux mains de divers prélats italiens, puis il arriva 
au xrn• siècle en la possession de l'empereur Léopold I•• qui le 
remit à la Bibliothèque impériale de Vienne. Des fragments en 
furent édités à titre de curiosité, dès 1655, par Olaüs \Yormius f, 

puis par Robertson et A. de Humboldt. La seule reproduction com­
plète que nous en possédions est celle de Kingsborough 1 • 

Le Codex Nuttall paraît avoir fait partie du même envoi de Cor­
tez. Il passa de la bibliothèque de la famille des Médicis à celle du 
couvent de San-M11rco à Florence, et figure aujourd'hui dans la 
collection particulière de Sir Robert Nathaniel Curzon, où il a été 
copié par Mw• Nuttall, qui le publia en 1902, avec le concours du 
Peabody Museum 3 • Son contenu esC religieux, bien que certaines 
parties puissent avoir, comme le croit Mm• Nultall, une valeur his­
torique'· 

La Bibliothèque Bodléienne d'Oxford possède trois manuscrits 
lzapotèques, désignés sous les noms de Codex B~dleianus, Codex 
Selden n° 1 et Codex Selden n° 2. Tous trois ont été publiés par 
Lord Kingsborough r.. 

Outre ces documents, qui ont tous été peints antérieurement à la 
conquête, il en existe de plus récents, où l'influence européenne se 
fait sentir. Le plus important est le Codex Sanchez Salis (aussi 
appelé Codex Wœcker-Gotter, du nom de son possesseur actuel), 
qui porte des annotations en langue tzapotèque •. Les autres dessins 
cle même origine sont encore tous inédits. 

Très proches parentes des manuscrits tzapotèques, sont les pein­
tures dues à divers autres peuples de l'Oajaca (Cuicatèques, Maza­
tèques, Popolocas, Chinantèques). Ils ne s'en distinguent que par un 
des,;in moins soigné el l'emploi de couleurs moins éclatantes. Ils datent 
tous d'une époque postérieure à la domination espagnole. Les plus 
importants sont le Codex Porfirio Diaz et le Codex Fernande: 
Le;1l, tous deux œuvres de scribes cuicatèques. Le premier se 

L OLAUS WoRJm:s, Maseum lVormianum seu historia rerum rariorum 
Leidc, 16aa, p. 383. 

:!. Antiq11ities of Me:ûco, vol. li. 
3. Gode:z: N11ttall, Cambridge (Mass.), 1902. 
L ,Voir l"lntrod11ction du Codex, cf. LEHMA~x, Les peinture mixteco-:,1po­

leques, p. 270, note 2. 
f>. A ntiq11ities of Me:z:ico, vol. I. 
•l. Ces annolalions manquent dans la reproduction du manu~c1•il publiée llar 

~I. PE~AFIRL, Monumentos del arte me;i:it-ano antig110, Berlin, 1896. 
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compose de cieux parties bien distinctes: l'une parait avoir un carac­
tère historique, l'autre semble être un calendrier rituel 1 • Le Codex 
Ferna,ule: Leal a un contenu entièrement historique 2• Toui; les 
autres documents de l'Oajaca sont inédits. 

La plupart des manuscrits mexicains sont des peintures d'origine 
proprement aztèque, faites après la conquête. On peut citer, le 
Codex Telleriano-Remensis (manuscrit mexicain n° l de la Biblio­
thèque nationale), le Codex \laticanus A, le Codex Mendo:a, le 
Codex Vergara. Le plus grand nombre des manuscrits des collec­
tions d'Aubin et de Humboldt appartiennent à cc groupe. Leur 
contenu est très varié ; le Codex Telleriano-Remensis ren­
ferme des peintures qui représentent des divinités aussi bien que 
des événements historiques. Le Codex Vaticanus A a une compo­
sition analogue; le Codex Mendoza présente un mélange de scènes 
domestiques el historiques; le Codex Vergara nous montre les 
tributs payés par les différentes villes à Mexico, etc. 

Les documents connus sous le nom de " plans cadastraux ,1 sont 
très nombreux. C'étaient des pièces que les Indiens faisaient établir 
par les scribes et qu'ils remettaient à leurs avocats auprès de 
l' " Audiencia ,1 qui jugeait les différends entre les Indiens et leurs 
maîtres espagnols. 

Il nous reste à signaler les peintures chrétiennes. Leur origine el 
leur inspiration sont purement européennes; elles passent pour 
avoir été inventées par Teslera, de Bayonne, frère du chambellan 
de François I••; il faisait peindre sur une toile les rudiments de la 
foi chrétienne el les faisait expliquer aux Indiens par ses interprètes 3 • 

Les Franciscains qui, les premiers, évangélisèrent le Mexique, se 
servirent de ces peintures qui s'arrêtèrent à un style fixe et furent 
reportées sur papier. Il existe des catéchismes de ce genre dans les 
colleclioni< Auhin el de Humboldt. 

~ III. -- L'écriture. 

Les manuscrits mexicains, à quelque classe qu'ils appartiennent, 
contiennent un mélange de figures purement descriptives, à la 

I .' Le Gnde.i:: Porfirio Dia::: u été publié dans les Antigüedade• mexicana" 
1111blù·ad,1.• por /a Jrmla Colombina, Mexico, 1892, Allas. 

2. Publié par A. P~:xurnL, Codice Fernande::: Leal, Mexico. 1895. 
J. Ton~•nnuu.,, Mnnarq11ia Indiana, livres XIX et XX. 
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façon des illustrations de nos livres, et de signes ayant la valeur 
d"une véritable écriture. Auo1N I les a très justement comparés à 
nos cartes géographiques et à nos plans, où les indications écrites 
complètent le sens des dessins. 

Ce sont les caractères d'écriture qui nous intéressent plus spè­
cialement et c'est sur eux que nous insisterons davantage 2 • Ces 
signes !lervaient surtout à désigner, dans les manuscrits, le!< per­
sonnes el les lieux qui étaient parfois désignés par des figures; par 
exemple, dani- le ilt&. mexicain n• :J de la Bibliothèque nationale, 
nous voyons le nom d'un personnage appelé cuixtli, « autour "· 
indiqué de la façon suivante (fig. 123 3 , n ... / et 2). 

Dans la dernière figure, la partie est prise comme reprl:sentant le 
tout. De même le nom de la ville de Zacatla.n, « le lieu de l'herbe ", 
est indiqué dans le Codex Jlendo:a par l'hiéroglyphe n° .1. Sou­
vent ces représentations sont tellement stylisées qu'il est difficile 
de reconnaître l'objet; la montagne, par exemple, est figurée par un 
tracé tout conventionnel (n°• 4 et 5) qui se retrouve toujours à tra­
\'ers de nombreuses variantes; la pierre est indiquée par les signes 6 
et 7, la maison est toujours remplacée par le tracé conventionnel 
n" H ; le temple par une maison surmontée d'un grand toit surplom­
bant et placé sur une pyramide ( n° !J) ; le cœur par le signe n° 10. 
Certains signes sont particulièrement importants : tels sont celui 
qui sert à désigner les liquides (n° 11); - peint en rouge, il indique 
le sang ; en bleu, l'eau, - et celui qui représente à la fois la parole, 
la fumée, le vent ( n° J 2) dont les volutes, plus ou moins abondantes. 
indiquent l'intensité de l'action ou la chose e.tprimées. 

Ces divers signes se combinent entre eux pour former des dérivél'l. 
Nous trouvons, par exemple, dans le Codex Nuttall plusieurl'l 
représentations de volcans (n°• 13 et 14). Le premier de ces des­
sins est des plus faciles à comprendre : il se compose d'une mon­
tagne qui produit de la fumée ; le second contient, outre ces deux 
éléments, une représentation de la Hamme au sommet de la mon­
tagne el, dans l'intérieur, un signe qui symbolise le tremblement de 
terre. 

Nous avons ici deux de!! éléments de l'écriture mexicaine 

1. Mémoire sur la peinture didactique des anciens Mezicains, p. 22f>. 
2. Sur le syst.èmegraphique desMexicains, voir plus spécialement, A. At!D1:s, 

.'lfémoire ; D. G. BntNTo:,r, Euays of an Americanist, Philadelphie, 1896. 
3. Par suite de nécessités typographiques, nous avons été obligé de réunir 

sur une même planche (fig. 123) les signes de l'écriture dont nous parlons. 
Les numéros qui suivent, en italique, rell\·oienl aux divers signes. 

Manuel d'archéologie américaine. 23 
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1-'iµ-. 123. - Signes rie r.:criturc mexicaine. 
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l'élément purement figuratif et l'élément idéographique. Mais cc 
n'est pas là que se trouve l'originalité du système. Les Aztèques, 
et les peuples qui se servaient d'une écriture analogue, avaient fait 
un pas, bien timide à la vérité, vers le phonétisme. Ils se servaient, 
pour rendre les syllabes donl se composaient les noms de 
lieux ou de personnes, d'images, d'objets ayant un nom ou un son 
semblable, sans attacher aucune valeur à la signification du signe 
choisi. Prenons, par exemple, deux localités, Qua.uhtitla.n ' el 
Qua.uhna.hua.c; leurs noms signifient tous deux: « sous la forêt " : 
ils sont composés dequa.uh, racine du mot quauhitl, «arbre», et par 
extension, « forêt •> et des postpoisitions -tlan et -nahuac, qui ont pour 
sens, l'une et l'autre, « à, dans "· La premiè1·e de ces bourgades est 
indiquée par le signe n° 15 où la syllabe qua.uh est bien indiquée 
par un arbre, mais où le son tlan est rendu par des dents (tlan-tli) ; 
la seconde est figurée par (n° 16) un arbre (quauh-itl) avec une 
ouverture représentant une bouche, de laquelle sorl le signe de la 
parole ( nahuatl, « la parole juste » ). Autre exemple : 1'ollantzinco 
signifie « le petit Tollan » et ce dernier mol signifie : «« lieu où 
poussent des roseaux » ; on trouve parfois ce nom figuré par le 
signe n° 17, c'est-à-dire un faisceau de roseaux (tollan), auquel 
on a adjoint la partie postérieure du corps d'un homme, parce 
qu'elle est nommée, en nahuall, t:in-tli; le -co locatif n'est pas 
écrit, comme c'est le plus souvent le cas. 

Quelques hiéroglyphes représentant des noms de personnes com­
pléteront notre démonstration. Le Codex Xolotl, l'un rles manus­
crits de la collection Aubin, donne, sur l'une de ses pages. les 
noms de plusieurs chefs chichimèques, parmi lesquels Cuetlaxihuitl, 
figuré par le n° 18, c'est-à-dire : une peau d'animal (cuetlax-tli) 
et deux plumes d'oiseaux (ihuitl); on trouve également le nom de 
Huit:ûlihuitl, l'un des chefs ou tlaca.tecuhli de Mexico, écrit 
(n° f 9) par une tête de colibri (huitzitzil-in) entourée de 
plumes ( ihuitl). 

On voit que ce système correspond tout à fait à celui de notre 
écriture en rébus. Mais, de même que nos rébus ne se lisent pas 
tous phonétiquement, l'écriture mexicaine marque des mouvements, 
des actions qu'il s'agit d'interpréter pour connaître le son que le 
scribe a voulu représenter. En voici quelques exemples : dans le 
.Vanuscrit mexic11,in n° 3 de la Bibliothèque nationale, nous voyons 

1. Village situé à l'ouest de la lagune de Xaltocan, au nord-ouest de Mexico. 
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le signe 11° 'LO accompagné de la glose lilnu1lla11e11h. en caractèrc-" 
latins. Ce nom se compoi-e des mols tilma.-tli, " cou\"erture ,, . 
llaneuh, « prèler ", el !"hiéroglyphe représente l'acte dont il s'agit.· 
Le même document nous donne pour le village d'Almoyahuaca.11, 
" le> lieu où l'eau va en cercle», le signe n• 21 où l'hiéroglyphe 
de !"eau est contourné de manière 11 donner l'illusion d'un tourbil­
lon. \ombreux sont les exemples de ce genre d'écriture. Le surnom 
du tl,1clllecuhtli Molecuzoma 1, /lhuicamina, « qui tire (des !lèches 
dans le ciel », est rendu par une flèche s'enfonçant dans le ciel. 
lt•quel est représenté de façon conventionnelle et renferme la figurt> 
,ln soleil et des étoiles (n° !l.2). 

L'interprétation des hiéroglyphes est parfois très difficile, lc>s 
rébus devant être lus de façon plus ou moins métaphorique. Dans 
le .1/a,wscrit n• .'Ide la Bibliothèque nationale, le nom d'un indi,·idu 
appelé Analiuacall est rendu par la figure n° 2.'J, c'est-à­
dire ,"l.tl, « !"eau» ; -nahua.tl, « parole ", le signe de l'eau étant con­
loumé de la même façon que celui qui sert à désigner la parole. Le 
signe n° .2-i doit être lu .r1panoc, le signe supérieur représentant 
la turquoise 1xihuitl) placée sur un tracé con\"entionnel d'un fleun~: 
le sens est: la turquoise posée sur un fleuve (verbe pano\. 

Les exemples de lecture métaphorique abondent : le sig-ne n" ~.; 
reprlisenlant un œil duquel coulent les larmes désigne un individu 
du nom d'/cnoi.r:, « le veuf 11; les noms de deux tlacatecuhtin. de Tel:1:­
coco, Neza.hualcoyotl et Ne:ahua.lpilli, sont figurés respectivement 
par les hiéroglyphes n•• 26 et 27. Ne:ahua.lcoyotl signifie : 
le loup (coyot/) qui jeûne ( ne:ahualli), el Ne:ahualpilli, « !"enfant 
qui jeûne ». Comme on le voit, l'idée de jetîne est rendue par um· 
,.orle de bande cJ·étolîe ; ce symbole se retrouve dans le nom 
Nezahua.lcolotl. « le hibou qui jeûne » (n° .'!8 j. 

Une dernière particularité, qui rend très difficile l'interprétation 
des hiéroglyphes mexicains, est la suivante: le choix des signes pho­
m\Liques était entièrement laissé à l'arbitraire du scribe qui pouvait 
choisir entre plusieurs signes homophones. Pour rendre la syllabe 
qu;wh, par exemple, il pouvait se servir soit. de l'image d'un arbre 
(qu;iuh-itl), soit de celle d'un aig-le ( quauh-tli); c'ei,l ainsi que le nom 
de Q11a.uhtitl,ui que nous avons donné précédemment se trouve par­
fois figuré par le signe n° 'lY dans lequel qua.uh est représenté par 
1111c tète d'aigle; Huil:ilopnchco, nom d'un village autrefois sillu; 
sur h•s bords de la lagune dr Telz<"oco, est parfois indiqué par le 
,.ig-ne n" JO, imag-e clans laquelle lÎl{Ure le dieu de la guerre, Huit:i-
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lopochtli, comme élément phonétique: d'autres fois par l'hiéro­
glyphe n° ,1 f : un colibri (huitzitzil-in) étendant l'aile gauche 
( opochtli, « la gauche » ). De même le nom d'Aztla.11, la patrie 
mythique des Aztèques, est tantôt écrit avec l'image d'un héron 
(azta.tl), tantôtavec celle d'un Aztéque. 

Ainsi qu'on le voit, le phonétisme de l'écriture mexicaine était 
des plus imparfaits et tenait peu de place dans le système graphique. 
On peut se convaincre de son imperfection par les quelques 
exemples qui suivent et qui montrent comment les .-\ztèqucs ont 
cherché à rendre les noms de divers personnages espagnols. Dans lt! 
Codex Ossuna., manuscrit postcolombien de la Bibliothèque royale 
de Madrid, nous voyons le nom d'un certain docteur Gallego rendu 
par l'hiéroglyphe n° .1.i dont les éléments phonétiques sont la 
maison (cal-li) et la fève (e-tl) el doivent être lus cale; le nom de 
Zurila est écrit (n° 33) par une tête de caille (zoliin) et doit être 
lu zolli (la langue nahuatl ne possédant pas l'r le remplace par un 
l); clans la notation des noms Horozco (n° .34) el San-Francisco 
(n° 35) nous voyons le pot (co-mitl) qui sert à indiquer l'élément 
phonétique co. 

Pl1111 tard, les \Iexicains cherl'hèrent à perfectionner le phonétisme 
de leur écriture. Nul doute que cet effort ail été fait pour imiter le 
système graphique des Espagnols. Le Codex Vergara renferme de~ 
noms écrits d'après ce système : le nom ltzcoa.tl, figuré presque par­
tout de la façon idéographique n° 36, des pointes de flèche en 
obsidienne ( itz-tli) sur un serpent ( coati), est aussi rendu d'une façon 
purement phonétique, par le signe composé d'une flèche à pointe 
d'obsidienne (ilz-tli), d'un pol (co-mitl), n° 37, et du signe de l'eau 
(a.tl); lecuhtla.coz était rendu par le signe n° .18 (tecuh-tli, « chef,,; 
tla-ntli, u les dents»; co-m,:tt et:: ou ::o figuré par une pointe). Mais 
la difficulté qu'éprouvaient les scribes aztèques à se servir de ce mode 
d'écriture se trahit par l'emploi fréquent clans ce même document 
de signes purement figuratil's ou idéographiques; ex. : çayol, nom 
propre, est rendu par le n° 39 (ç;1yol-li11, «mouche»); yaotl, nom 
signifiant « ennemi » el aussi u guerre ", par un bouclier tra,·ersé 
par l'arme appelée maquahuitl (n° 10), etc . 

.-\ubin, se basant sur les figures du Codex Vergara, avait cm pou­
voir établir un tableau des éléments phonétiques de l'écriture mexi­
l'aine 1• Ce travail, très exactement fait, est malheureusement d'un 

L Mémoire sur la peinture didactique des,,nciens Mexic;iins; le tableau d'Au­
bin n été reproduit pur BRASSEUR DE Hot•nuouno, Histoire des n,1tions ci1•ili.,rt's 
d11 ,Ve:i:ique et de 1'.-1rntlriq11e cenlr11le. Paris, l!!r,7, vol. I. Introduction. 
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faible secours pour la lecture des noms hiéroglyphiques des autres 
manuscrits el il ne peut dispenser celui qui veut se livrer à ce tra­
vail d'étudier d'abord la langue mexicaine, dont la connaissance est 
indispensable pour la compréhension des hiéroglyphes tracés en 
r&bus idéographiques. 

Fiir. 12,i. - Un gul.'rrier mexicain 
(d'après le Code:,; Te/leriano-Remen,is, p. 37). 

Les hiéroglyphes ne se trouvent pas dans tous les manuscrits mexi­
cains : le Codex Borgia et les autres documents du même groupe en 
manquent presque totalement; dans les manuscrits tzapotèques, tels 
que le Codex Vindobonensis, on les voit dans les parties qui semblent 
historiques, tandis qu'ils font défaut dans celles qui représentent 
des scènes religieuses. 

Le style des figures qui accompagnent les signes d'écriture varie 
aussi d'après la nature des manuscrits. Dans les documents histo­
riques, il est assez réaliste; les personnages sont figurés de profil, 
plus ou moins ornés suivant le rang auquel ils appartiennent. Les 
simples guerriers sont dessinés ainsi (fig. 124); les chefs de guerre 
sont distingué!! par de!! ornements divers 1• Le tlacatecuhtli ou 

1. Vuir u ce sujcl l"élude de '.\l. E. SRum, Altmexik,rnischer Schmuck und 
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chef suprême de la confédération mexicaine est représenté assis sur 
une sorte de chaise (icpalli). 

Les prêtres ont le plus souvent le corps peint en noir, et tiennent 

Fig. 12a. - Deslrucliun de la ville dl' .îocolitl1111 
(d'après le Codez Mendo=a, p. 10). . 

à la mam une sorte de bourse ou un brûle-pa1·foms. Les divers 

..... 
/' 

Fig. 126. - Migration des Azlèqucs dan!' les steppes tin Xord 
(d'après un Manust·rit de la collection Aubin). 

peuples sont différenciés par leurs attributs ou par certaines particu­
larités de leur costume. C'est aussi à la diversité de leurs attribut:­
(peinlures, coiffures, ornements) que l'on reconnaît les divinités 1 • 

sosiale und militlirische Rangab:eichen ( Verhandlungen der Berliner Anthro­
pologilchen Gesellsclia(t, ZE, \"Ol. XXI, pp. 69-83 eL XXlll, pp. 114-IH 
réimprimé dans les SGA, vol. II, pp. a09-6l9). 

l. Sur lesatLribuls des divinités, voir Sst,BR, EinKapitel 1111s dem Geschichts­
werke des P. Sahagun (SGA, vol. II, pp. 420-MSj. 
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Les actes sont dessinés de façon conventionnelle. Par exemple. 
dans les peintures historiques, la destruction des villes est représen­
tée comme l'indique la fig. 125; les migrations sont figurées par une 
suite de personnages allant sur un chemin dont la direction est mar­
quée par des empreintes de pas (fig. 126). Dans les manuscrits à con­
tenu purement religieux, l'obscurité du symbolisme employé masque 
souvent la nature des faits repréi-entés. Cependant, un certain nombre 
de cei- symboles ont pu ètre reconnus el expliqués de façon satisfai­
sante: telle ei-t la première page du Codex Féjervary-Mayerqui repré­
,-ente les six rég.ions du monde, avec les arbres et le11 animaux qui 
y étaient allachés. 

Il nous reste à parler <l'une catégorie de signes qui joue un r,,le 
important dans Lous les manuscrits du Mexique précolombien. Ce 
sont les signes du calendrier et les chiffres. 

Les signes du calendrier sont de plusieurs sortes. Ce sont, tout 
d'abord, les signes des jours, au nombre de vingt, qui sont tou­
joun; accompagnés d'un chiffre, indiquant leur place dans l'année. 
Voici les figures de ces signes, tels qu'on les rencontre dans les 
manuscrits du groupe auquel appartient le Codex Borgia (fi~. 12i . 

Ces figures se retrouvent aus:;i dans les manuscrits mixtèque,-, 
tzapotèques, cuicatèques, etc. Il existe cependant des différent·e,­
clans leur usage: dans les peintures aztèques, mixtèques et tzapo­
tèques, les années commencent par l'un dei, quatre signes : calli, 
lochlli, a.cati ou tecpatl, accompagnés d'un chiffre qui ne peut être 
supérieur à ta; dans les manuscrits cuicatèques, au contraire, les 
signes initiaux des années sont : ehecatl, ma.za.tl, ma.linalli el 

ollin, ce qui indique un calendrier de même système que celui dl's 

peuples précédents, mais dans lequel le point de départ du comput 
t;lail différent. 

La seconde catégorie de siµ-nes comprend les représentations de 
neuf divinités, les « seiiores de la noche " qui présidaient tour i1 
tour aux jours de l'année (fig. 128). Certains manuscrits, comme le 
Tonala.ma.tl de la collection Aubin 1, sont entièrement consacrés à 

la représentation de ces divinités, auprès desquelles sont figurés les 
signes des jours qu'ils régissenl. On trouve des tableaux de ce 
genre dans plusieurs autres manuscrits, particulièrement dans le 
Codex Borgia, le Codex Féjcrv,iry-Mayer, etc. Quelquefois, au lieu 

1. Puhli,', par :\1. E. :-sum, /)us To11alanwtl der .-t ubinschen Si1mml11nu. 
Berlin, 1!1011. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1. ECHl1THE :m1 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



L'licRITURE 

des neuf divinités on a dessiné des symboles, sur lesquels nous ne 
sommes pas encore fixés. 

Dans beaucoup de manuscrits précolombiens, certainei; scènes 
mythologiques indiquent symboliquement la fin ou le commence-

Fi~. 128. - Les neuf l"ohu,1ltec11hlin ou" st>i'lores de la nochc" 
(d'après le Coder Gospi1. 

ment des périodes du calendrier ; c·est à celte catégorie de repré­
sentations qu'appartiennent les dessins du Codex Borhonicus ou 
calendrier rituel de la Bibliothèque du Palais-Bourbon qui a élé 
édité par M. le duc de Loubat, avec un commentaire du 
l)r Hamy 1 • Ce précieux manuscrit, dont la publication a rendu 
un service des plus signalés à la science des antiquités mexicaines, 
reproduit en peinture les rites accomplis lors de la célébration des 
18 fêtes de l'année mexicaine 2 • 

1. C'otle.r Horhn11fr11s, :\lanuscrit mcxicnin de la Dibliolht'.·quc du P11lais­
Bn11rbo11, Pari~. 18!1!1, 

2. ::-ur les 18 fi•tes de l"anni-e mexicaine, voir 'E. Sm.1m, Die acht:ehn Jtrhre.•­
fe.<le der ,lfc.rik,111er · \"eriiffenflich1111gen 1111s dem Künigl . • V11.ce11111 fùr 
\"ii/lœrk11111le, B1•rlin. 1!1112. ,·ol. \'I, llrfl 2.'I . 
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Les signes du calendrier, surtout ceux représentant les jours, 
se rencontrent dans tous les manuscrits. Les signes initiaux 
des années accompagnés d'un chiffre nous indiquent en quelle 
année s'est passé l'événement figuré par un dessin ; si une plus 
grande précision a été jugée nécessaire, on a inscrit à côté le jour 
où le fait a eu lieu ; les événements mythiques que relatent les 
manuscrits religieux sont datés de la même façon. Mais c'est sur­
tout dans les peintures mixtèques et tzapotèques· que ces signes 
jouent un rôle important : les noms des divinités, ceux des prêtres 
el, en général, des individus, y sont exprimés par des signes de 
jours, accompagnés de leur numéro ~. Cette nolalion indique que, 
chez les anciens habitants de l'Oajaca, les gens étaient appelés 
d'après le jour de leur naissance, qui servait à fixer, par ailleurs, leur 
horoscope. Celle coutume nous est mentionnée par un auteur espa­
~nol du xn• siècle. 

Les nombres sont indiqués de façon lt-ès simple, par autant de 
petits cercles que le nombre énoncé contient de fois l'unité. Ces 
cercles sont peints de couleurs diverses ; ils sont groupé~ de façon 
irrégulière, suivant la place occupée par les signes qu'ils accom­
pagnent el la fôrme de ceux-ci. Dans le Codex Féjervary-Mayer el 
eCodex Laud, les nombres sont écrits de façon différente: jusqu'à 4, 

on se sert de cercles, mais 5 est figuré pa1· une barre, 10 par 
deux barres, etc. ; 13 s'écrit :..:,: 

Les manuscrits d'une époque antérieure à la conquête ne ren­
ferment pas de grands nombres; les chiffres sont employés le plus 
souvent pour indiquer les jours du calendrier, où il n'est pas néces­
saire de noter de nombres supérieurs à 13. Le Codex Mendoza, le 
Codex Telleriano-Remensis el le Codex Vaticanus A, qui datent 
d'une époque peu postérieure à l"arrivée des Européens, nous 
montrent le procédé dont usaient les anciens Aztèques pour écrit-e 
les grands nombres. Il est basé sur les principes de leur numéra. 
lion verbale qui était vigésimale et dont les unités d'ordre croissant 
étaient 1, 20, 400, 8.000. Les nombres jusqu'à 20 étaient nolé~ 
à l'aide de cercles, comme il a été dit plus haut; pour 20, on se 
st-rvail d'un petit drapeau pantli ou pamitl. Pour 400, le Codex 

1. E. SBLBR, Die archliologischen. Ergebn.isse meiner erste11 me.z:ikan.ischl'11 
Reise (CA, VII, Berlin, 1888, pp. 111 à Ha, réimprimédnns les SGA, vol. li, 
pp. 289-396. Voir pp. 358-359 de cette réimpression) ; cf. '\\', LF1rnAN":,., !.es 
peintures mia:teco-:apotèque,, pp. 21!1-250. 
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:\lendo1.a el le Codex Telleriano-Hemensis emploient l'image d'une 
plume. Pour 8.000, la figure était celle d'une bourse aussi bien 
dans Je Codex Mendoza que dans le Vaticanus . .\. Ces chiffres ,;e 
combinaient de façon très simple. On ne les trouve que dans Je,­
manuscrits qui montrent les tributs exigés des villes soumises à la 
confédération mexicaine. 

Tels sont les éléments de l'écriture mexicaine, autant que le,­
progrès du déchiffrement nous permellenl de les analyser. Ce déchif­
frement, commencé par Aubin, est bien loin d'être achevé. Lt•,­
manuscrits postérieurs à la conquête sont aujourd'hui sinon lou,­
inlerprétés, du moins interprétables. Mais les documents tels que 
le Codex Horgia, le Féjervary-Mayer el surtout les peintures mix­
lèques, tzapotèques cl cuicatèques sonl loin d'être expliqués dan~ 
leur ensemble. Les patientes recherches de .M. Seler ont éclairci 
beaucoup de questions, principalement en ce qui concerne le,­
représentations religieuses, mais leur contenu intime nous e·st encore 
célé. En particulier, les dates que nous lisons à côté de ces ligures 
ont un sens qui nous échappe. 

Les scènes historiques des peintures mexicaines ont toutes èlè 

expliquées, mais il n'en esl pas de même de celles·qui remplissent 
les productions graphiques de l'Oajaca. Nous ne sommes même 
pas en mesure, à l'heure actuelle, de lire les noms de villes qui 
abondent dans le Codex de Vienne, par exemple. Ceci pro\'ient de 
l'insuffisance de nos connaissances des langues de l'isthme de 
Tehuantepec (lzapotèquc, mixlèque, cuicalèque). Il y a là un champ 
ouvert à l'étude. 
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LA VIE PRIV~:E DES ANCIENS ~lEXICAl:'1.::-

~mn1AIRB. - 1. La vie urbaine, la ville el les monumenls. -11. Le n"lcnwnl 
cl la parure. - Ill. L'alimenlalion cl la cuisine. -- IV. L<'s arts induslriels: 
Liss:iJl"C, teinture, poterie, travail des métaux, taille d••s pierres durt>s. 

~ 1. - La vie urbaine, Ill t•ille et le., 11101wme11t.,. 

La civilisation mexicaine est une civilit-lation urbaine. ~lexico, 
eomme Rome, avait soumis à ses lois des peuples divers, et, comme 
à Rome, les citoyens mexicain!! avaient seuls un slatus social bien 
établi : la plèbe des villes et des bourgades environnantes ne comp­
tait pas, tout au moins dans les documents que l'histoire nous a 
apportés. 

Cortez nous donne une description de la capitale, cœurde l'empire 
aztèque 1 • « Cette ville de Mexico, dit-il, est fondée dans la lagune 
,l'eau salée (lagune de Telzcocn), de manière que, de nïmporte quelle 
partie de ses hords au cœurde la vi-lle, il y a deux lieues de distance. 
Elle a quatre entrées auxquelles on accède par des chaussées artifi­
cielles, d'une largeur de deux lances de earnlerie. Son étendue égale 
celle de Séville et de Cordoue. Ses rues principales sont fort larges el 
très droites. Quelques-unes sont partagées, de manière qu"une moitié 
de la rue e!lt faite de terre tandis que l'autre est un canal dans lequel 
circulent les embarcations. Çà el là, des terre-pleins sont coupés 
par des tranchées qui font communiquer les uns avec le!I autrrs, 
le1,1 canaux des différentes rues ; ces tranchées, dont certaines soul 
trè11 larges, sont traversées par des ponts, faits d'épaisse!! poutres, 
bien jointes el artistement travaillées. Sur certaine!! de ces pass,•­
relles, dix cavaliers pourraient cheminer de front. 11 

Les anciens auteurs nous disent que les rues de Mexil·o élai<'nl 
,:Lroites, très nombreuses et coupées de places, ombragées par de 
vieux arbres, où se tenaient les marchés. Ils nous disent aussi que 

1. Nom, emprunterons celle description à ConTP.Z lui-m<\m<': l.',11·la., de rt'fo­
l'i,in, 'I• rela,-irin éd. Vl'din. HistnrfodnrPII primiliro.• de /ndi,1, ,·ol. 1. ~ladrid. 
IH52). 
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chaque corporation occupait un quartier spécial : ici, celle des 
orfèvres; là, celle des tailleurs de pierre dure; plus loin, celle des 
jongleurs, etc., mais nous avons vu ce qu'il faut penser de leurs 
affirmations. 

Les " palais des princes 11, c'est-à-dire les édifices municipaux, 
s'élevaient au centre de la ville, el occupaient une vaste super­
ficie. Le grand leocalli'., temple de lluit:ilopochtli, dont. les subslruc­
lures ont. été récemment découvertes 1 , était encore plus vaste. 
Enfin la pince du grand tianqui:tli, ou marché, établie sur l'em­
placement de Tlallelolco, était, au dire des chroniqueurs. une 
des parties les plus intéressantes de :\fexico. 

Le chiffre de la population de :\fexico a été l'objet d'appréciations 
diverses. ToRQt:EMADA ~ dit que la capitale aztèque complait un 
million d'habitants ; CoRTl!z, PIERRE MARTVR prélendent qu'elle 
renfermait soixante mille maisons, ce qui aurait donné, d'après 
,JouRDANET 3, un chiffre de 300.000 habitants; les auteurs modernes 
tendent à réduire considérablement. ce nombre et à atlribuer à 
Mexico une population de 50 à 60.000 habitants 1• Plusieurs parti­
cularités de l'histoire de la conquête paraissent indiquer que la 
population de .Mexico n·excéda jamais ce nombre. Les alliés tlascal­
tèques et chololtèques de l'armée de Cortez étaient au nombre de 
75.000; les soldats e~pagnols qu'ils accompagnaient. étaient au plus 
quelques cent.aines. Or Mexico, ville située au milieu d'un lac et 
accessible seulement par des chaussées faciles à barricader, fut 
emportée avec peine, il est vrai, par les assaillants, la plupart. 
armés à l'indienne. Si Mexico avait eu 100.000 habitants elle e1ît 
élé imprenable pour l'armée du conquistador. 

Les Espagnols, lors de leur entrée à Mexico, furent. frappé!- du 
nombre et de la variété des édifices. 

Les maisons étaient. de deux espèces : le teop,mt:intli el le le:­
calli 3 • 

1. Au cours de fouilles faitc11 pour l'assainissement de 111 partie centrale dl' 
:\lcxico. Voir E. SE1,BR, Die A11sgrabunge11 am Orle de11 Haupttempeh in 
Jlexico (SGA, vol. Il, pp. 767-905). 

:!. Monarquia Indiana, vol. 1, lib. Ill, cap. 2:f. 
:l. Introduction à la traduction de !'Histoire des choses de la l\'ou1•elle­

Espagne ùe SAHAGu~, p. xxv. 
-i. Le chiffre de 60.000 habitants a été proposé, dès le xvm• siècle, par 

Ho»BRTSO:<, History of America. 
fi. La construction de ces deux sortes de maisons se poursuivait encore à 

Tlaxcallan, dans les dernières années du x1x• Riècle. Voir STARR, Note11 111,on 
ethnography of Southern-Mexico (PDAS, vol. VIII, 1901, pp. 1U-U6 . 
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Le teopant::intli était construit en pierres d'appareil. C'était une 
construction d'une seule pièce, rectangulaire; le sol était fait de 
terre battue, les murs blanchis à la chaux. Le toit de ces maisons 
était plat ou incliné sur un ou deux versants et couvert d'herbes. 

Le te::calli était de dimensions moindres, les murs étaient con­
struits en adobes, ou en pierres non équarries, cimentées avec de la 
glaise ; parfois même, il était bâti de perches recouvertes d'argile, 
mélangée avec des herbes hachées. 

Les maisons étaient toujours accompagnées de deux dépendances: 
le cencalli ou grenier el le tema::calli ou sudatorium. 

Le cencalli existe encore aujourd'hui dans tout le Mexique. C'est 
une construction d'adobes ou de terre cuite, ayant la forme d'un vase, 
<fUi s'élève à des hauteurs variant de 2m 50 à 5 mètres. On y em­
magasine le maïs en épis. 

Le tema:calli était le lieu où l'on prenait des bains de sueur. Ces 
constructions avaient de 101 50 à 2 mètres de haut sur 2 m à 2 m ;10 

de diamètre; elles étaient voûtées en encorbellement, el on y péné­
trait par une porte basse, que l'on franchissait en rampant. 

Les grandes constructions de Mexico ont été détruites, mais il 
reste dans l'Anahuac des ruines qui nous en donnent une idée. 

Les ruines de Xochicalco 1, situées à peu de distance au sud-ouest 
de Cuernavaca (l'ancienne Quauhnahuac), sur un plateau calcaire, 
sont. remarquablement bien conservées. 

Xochicalco, centre de la tribu nahuallaque des Tlalhuicas, était 
fortifié. A l'est, on voit encore les restes de deux puissants bas­
tions ; à gauche, existe une arête très aiguë, au pied de laquelle on 
avait pratiqué une tranchée profonde. D'autres tranchées se ren­
contrent du côté nord. L'éminence sur laquelle se dressent le,­
ruines nommées « Temple de Xochicalco » est défendue par un 
fossé large et profond, qui en fait le tour. Au sommet se dressent 
les ruines, protégées sur le flanc de la colline par des levées de 

1. Les ruines de Xochicalco ont été visitées et décrites dès l77i pa1· ALZATF. 
Y RAMIREZ : De11cripcion de las .-l11tigüedades de Xochicalco. Elles furent re,·i­
sit.ées en 1831 par DuPArx et CAsTA~RDA dont la description fut publiée dans le 
vol. IV des Antiquities of Mexico de Kr:,;osuoaouon. HuxooLDT { Vue des Cor­
dillilres, p. 98), Tnon (Anahuac, p. 189), NeoeL les décrivent brièvement. La 
description la plus récente et la meilleure est celle de E. SRLER, Die 
Ruinen von Xochicalco (SGA, vol. Il, pp. 128-168). Les sculptures qui 
couvrent ce monument ont été publiées intégralement dans l'ouvrage de 
A. Pel"AFIBL, Monumento, del arte antiguo mexicano, Berlin, 11190, vol. 1. 
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terre. Le temple de Xochicalco, comme Lous ceux du Mexique et 
dl· l'Amérique centrale, était élevé sur une pyramide quadrangu­
aire, orientée suivant les points cardinaux (fig. 129). La base mesure 

:H m. sur les côtés N. el S. el ':!O 111 9:l sur les côtés E. et O. 1 • La 
pyramide a deux terrasses. La première est à 3m 89 du sol; les murs 
qui la supportent sont inclinés de 7:1°, recouverts de sculptures 
cl coupés par une corniche de om -i7 de haut cl saillante de 
0 111 :?:t Sur Ir cc"ilc\ ouest de la pyramide. existe un escalier, dont les 

~·i~. 12!1. - Plan du temple de Xochicalco 
:d"après E. S1<u:n. Die lluinl'n 1•011. Xnchic;ilco'. 

marches ont une largeur de 9w 5a, une hauteur de -io cm. el une 
épaisseur de O m 30; des pierres qui existent encore au bas de l'esca­
lier font supposer qu'il était autrefois divisé en deux parties. Toute 
la première terrasse est couverte de décombres, mais on y voit 
encore des murs faits de plaques d'andésite 2 • Ces murs circon­
scrivent une vaste chambre qui était probablement couverte autre­
fois de poutres de bois ou de dalles de pierre légère. Cette cou­
verture formait un toit qui supportait la seconde terrasse. 

Les murs, ainsi que les frises qui ornent les bloc!l de soutènement 
de la première plate-forme sont com·erls de sculptures. Sur trois 
des faces de la pyramide (la quatrième étant occupée par le grand 
esl'alier"i court un bas-relief, qui représ1-mte un serpent au corps décoré 

1. lfaprès les mesures du Sr. SEntm.,. ingénieur qui accompagnait M. E. 
Sm.,m clans son ,·oyage â Xnchicalco. 

:!. Le P. At.7.ATJ< :Descripcion, p. 11) prct.endait que sur c,•t.le terrasse s'éle­
vaient quatre autres étages, ce que les autem·s modernes n'admettent p11~ 
(voir S1<1.1m, llil' lluinen ron Xochic11lco, pp. 132-133_:. 
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de plumes de q11el=al 1 (lig. 1 :30) . . -\u-dess us du serpe11 l es l sculpté 1111 
pe rsonnage ass is , les jambes c roisées " à la lurque » . e l au -dc,so us 
o n lil une dale : 9 q11ùth11itl. 

La co rni che el la partie conse r\' ée des murs d 'andés ite ,;011l aussi 

Fi15. 130 . - Fri se scu lpléc du Lcmplc d • Xochi 1.:11 lco :c1 •ap 1·i·s E . Sr,:1.P. 11 , 
Oie lfoinen vn n .\ochir•;1lr-o;. 

cou vertes d e sculptures, plus ou moin" d élruiles c l qui rep1·ésenle11L 
d es personnages, des animaux el des dale,; du ca lendri er . 

Le temple de Tepo=lfa11 es l un autre exemple de l"a rchilecl ure 
1·e li;;i euse des .\fo xica in s. Il es l situ é au somm et d ' une py ramid e, 
é levée sur la c rê le d 'une sie rra , il ôOO ml'Lres au-dessus de la ,·ill e 
ad uelle d e Tepo:.llan i_ li g . 1 :31 ). Les eonslruclions furenld éblayées a ux 
moisd'ao1îl elde sepleml)J"e 18H5, par les soins d ' un j eun e in gû nieur 
mex icain , Sr. H. FnANC1sco !\I. HnonH; t:Ez e l de la population de 
Tepoztlit11 .. Peu de temps après, il rut vi ité par l'archéo logue am é­
rica in Marshall Il . Sa ville, qui en a publié une descripli on exce l­
le nte 2 • 

On a ména gû dans la colline sur laque ll e es t élevée la eons lrudio11 , 
<l es escaliers, en partie artificie ls, en pa rti e taill és dan s le roc ; ,·i, 
el là, on rencontre des in scriptions faite s sur des blocs de roche 
dure. Le sommet du ,, Cerro de los Tepn:.lecos n, comme il es t appelt'.· 
dans le pays , porte deux plates-formes . La plate-fo rme occid e11-
lale est occupée par les ruines du temple; sur ce ll e de l' orien t sonl 
des constructions d'espèces el de dimensions diverses, que M. ~ELEH 

· croit avoir élé les habita tion s des prêtres el autres annexe,;. 

t. Le quel:;1l ou mieux quet:a ll i (troyon co lforis ) es t 1111 o iseau de l::t 
fami lle des couro ucous , remarquable par les lon~ucs plum e~ Yc1·t hrill1111 L de 
a queue. 

2. BAMN, vol. Vlll, New-York, 189ô, pp. 2:,-3 1' Cf. E . SE1.E1t. Die Te 111 _ 

pelpyramide rort Tepoztl.111 . 

,lfanuel d'a rchéo logie :1111éric,1ine. ., . 
- 1 
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Le lcmple es t con,; lruil sur un so uba ssement gro~s ier (fi ~. 1:\2). 
nu-dcs~us vien t la pyrnmide à trois é taµ-es. Du c<',té orient.a l un e~ca lier 

Fi i;. 131. - La py, ·am ide e l le lc mplc de T c pozllan (J. apri·s E . SF.1.rm. 
Die Tempelpyr.1mide von Tepo:llan j. 

mènci1 la première pla le-fo rme, élevée de 9 "'50 a u-dessus du roc . On 
y accède auss i par un escali er ménagé du cô té sud. Il res te un vaste 
espace libre devant les degrés qui cond ui sent à ln terrasse supé­
rieure . Au milieu de ce t espace, il ex iste un e petite dépression 
quadrang ulaire, dans Laq uelle on devait descendre autrefois, des 
quatre cô tés, par quelq ues marches . Cctt.e dépression répondrait au 
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Fig. 132 , - Plan du temple de TcpozUnn (d 'a près E . Sn2n, 
Die 1'empelpyramide t·o n J'epoztfan ). 

3il 
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quauhxicitlli , lie u o i1 l'o n mella il les ccc u1·~ des viclimes du sacrifi ce. 
e l dont les ancie ns auteurs nous déc riY enl la s lructure ;'i propos du 
g rand temple de \ 1fexi co. L'escalier qui se trouve derrière conduit ;, la 
seconde terrasse , sur laquell e es l construil le lemplc qui form e le 
lroisième élage de la py

0

ra111ide . Ou lemple , il ne reste que des murs 
fait s de lel:;011.Lli r, pi erre poreuse, d 'ori gine vo lca niqu e) rouge el noir, 
d 'une é p,1 is~eur de 1 11 1 UO c l d ' une h ,1 ul e11r de 2 111 C,O. Le Loil es t 
complètement délruil. Le mur <l e fa ce est rempl acé par deux gros 
pili ers quadrangulaires, qui lai ssai ent une lar i-;-e port e centrale el 

Fi~. '133. - Vue de lu c ha mbre i11Lé1·ieu re du tem p le de T cpozllan (~l'a prùs 
E. SE1. 1rn , Die Tempclpy mmide 1•o n Tepozll,rn). 

deux petites la térales . L'espaœa nléri eur es tdivi sé en deux chambre,­
par un mur de om 90 d'épaisseur, da ns lequel était ménagé une la rge 
ouverture. La chambre de devant a une long ueur de ;3m73, celle de 
derri ère 5'" :W, sur une largeur uniforme de 6 mèlrcs .. \u milieu de 
la chambre intéri eure, M. HouRJGl'EZ a trouvé un enfoncement qua­
d ra ngulaire qui co11lenait encore <lu charbon et des fra gments de 
copa l bien co nser\' és : c'é tait un fo}er où l'on fai sait brûler le copa l 
(copalli) q ui ser va it d 'encens aux a nciens Mexi ca ins. Toul à fait a u 
fon d de la seconde chambre, dans l' a xe de la porte central e <l 'e11-
Lrée se trouvai t la place de l' id ole, déj à di sparu e a vant les fouill es. 
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Près de l'endroit où elle se dressait, M. RooRIGUEZ a trouvé une sorle 
de piédestal, sur lequel étaient fixés deux bas-reliers. Tout autour de 
la chambre postérieure, court un banc de pierre dont la partie retom­
hanleestsculplée (fig. 133). M. SELBR suppose queletemplede Tepoz­
tlall était consacré à Tepoztecatl, divinité locale du pulque ou octli, 
dont nous parlent les auteurs anciens 1• Quant à la date de la con­
struction du temple, deux tables de pierre trouvées sur la première 
terrasse nous la donnent avec beaucoup d'exactitude. L'une porte la 
date 10 Tochtli, l'autre l'hiéroglyphe bien connu du tlacatecuhtli 
.\huitzotl : le teocalli de Tepozthtn fut clone comitruit en 1;>()2. 

'.'Jombreuses sont les autres ruines de la région de Mexico. Il 
en existe i, Chalco, à .-itlinchan, à Tetzcoco. etc. Des fouilles 
récentes ont mis à jour, à J/exico même, de!' restes de l'ancienne 
t·ité el, en parliculier, du grand leoc;illi. 

L'aspect général des villes aztèques semble avoir été le suivant: 
au centre, une vaste place, autour de laquelle étaient disposés les 
bàtiments municipaux, et le leocnlli. Pour le reste, un amas de 
maisons basses, parfois en pierre, mais plus souvent en roseaux, 
st'.•parées par des rues étroites el rectilignes. 

~ Il. - /,e rêle111e11/ el fo puure. 

Le vêtement des hommes comprenait un pagne, ou max//atl, el 
une couverture, qu'ils plaçaient sur les épaules el qui clescenclait 
jusqu'aux genoux (lilmatli). 

Les fommes portaient une sorte de longue chemise de tissu gros­
sier, h11ipilli, et un jupon, c11eitl. 

Le vêtement différait suivant la situation sol'iale des individui-. 
Les guerriers, par exemple, avaient des co!<lumes particuliers 2 • 

Les anciens manuscrits, et spécialement le Codex Mendoza, nous 
ont transmis les images des couvertures (lilmatli) que portaient les 
guerriers des villes du plateau de l'..\nahuac. Elles étaient les une!< 
très simples, les autres très travaillées, suivant le clan, la répu­
tation, le grade militaire de ceux qui les portaient. Elles mon­
traient, outre les insignes particuliers du clan, quelques particulari­
tés individuelles. On ne pourrait mieux comparC'r le recueil de 

1. Die 1'empelpyrnmide t•on Tepo:tl.in (SGA. vol. Il. pp. 209-21 l). 
2. Voir ~ur ce sujet. E. SEum . . 4.ltme.i:iknnischer Sch111111·/; 11nd so:i;,/e und 

militiiri,che R1mgnh;eichen :.SGA. Il. pp. :'>09-tH9 . 
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ces dessin ~. publié par ~l. SELER 1 , qu'à un Il armori al ». 

Les diver~ g rades étaienl dislingués par des insignes spéc iaux : 
cer tai ns chefs porlaienl des luaiques garn ies de plumes (xiuheuall , 
,, la chemi se de plum es :cle co tinga bleues»; to=a ua.tl, « la chemi se de 
plumes de perroqu el jau nes »; aztaeua,tl , « la chemise de plum es de 
héron blanches n, elc. ) . 

" h 
F ig. 13 i. - \' ,,1.c 111 cn ts militai res mex icai ns. ;, . C11e ::ilpnl:;11·tli : b. Q 11 el:.ilp;1l: ,1ctli 

(d'après le Librn de lo.< T,-i/rnlo s ) 

Cerla ins so ldals porta ienl des juslauco rps, surmontés de tê tes 
artificiell es d'a nimaux. D'a utres foi s, le maillot se terminait au 
cou el le guerrier se donnait un aspec t imposa nt par une co i!Ture 
de longues plumes. 

Décri vo ns deux de ces vêlements . L'un , le qu etza.lpalzac tli, « la 
doubl e rangée de plum es de quetzal » , a é té emprunté aux Tzapo­
lèques par les Aztèques, sous ,·llrnitzotl , cl les tla.ca.lec11hli11 se ul ~ le 

l. Sm.En, Altmexilwnischer Schmu cJ.. 
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po1·taienl. L'autre, le cue:alpal:aclli, « la décoration de plumes 
de héron en forme de peigne », est extraite du mème manuserit : 
elle était portée par les chefs subalterne!,, probablement les 
;ichc·acauhti11 (lig. 13-i). Les guerriers portaient des boucliers orné,: 
de> la même « devise ,, que leurs couvertures. 

Les chefs civils al"aient, eux aussi, des costumes particuliers : 
::--.\HAGll:"!,dansle 5" paragraphe de son,, Histoire" en langue nahuatl, 
nous énumère les vêlements -que revêtaient les « princes " ou 
lec11hlin 1 • Dans ce même chapitre, il décrit les pièces du costume 
des,, femmes nobles». La seule différence entre le costume des chefs 
el. ceux des gens du peuple est l'ornementation, qui varie pour 
ehaque espèce de chef ou chaque« princesse », tandis qu'elle n'existe 
pas pour la plèbe, les macehualtin. 

Chefs el simples citoyens portaient le même costume, c'est-à-dire, 
pour le sexe masculin, le maxlfatl cl le tilnwtli; pour le sexe fémi­
nin, le h11ipilli el le cueitl. 

La parure prenait mille formes. ~ous avons parlé plus haut des 
coiffures et. des boucliers que portaient les guerriers. Mais l'haque 
individu, suivant son clan, sa situation sociale, sa valeur per,:on­
nelle, el aussi sufranl le rang qu'il occupait dans les cérémonies reli­
;.:-icuses, avait droit à des ornements spéciaux. 

Les .-htèques étaient de très habiles orfèvres : ils travaillaient 
les pierres dures : cristal de roche, jaspe, jadéite. La plupart de,: 
bijoux qu'on a retrouvés sur le sol du Mexique sont d'une facture 
excellente, mai'3 de formes peu variées. Il faut en accuser moins 
lïmagination des artistes mexicains que la tradition qui parait a,·oil' 
imposé un nombre restr.eint de modèles. 

Comme les premiers conquérants réunirent tout l'or qu'ils 
purent ll'ouver au Mexique pour l'envoyer en Europe ou le faire 
fondre sur place, il ne reste plus que quelques bijoux d'or el de 
cuivre : clochettes, petits animaux en feuilles d'or recoll\·erls ile 
lils d'or, etc. Xous posi-édons aussi des pendentifs en pierre dure : 
jaspe, cristal de roche, qui paraissent, pour la plupart, dater d'après 
la conquête. 

On a trouvé en abondance des ornements de nez ou de lèvre~ en 
métaux précieux. ou en pierres dures. Le plus répandu était le len­
lell ou « liibret ». Comme beaucoup d'autres peuples américains, les 
.\ztèques portaient à la lèvre inférieure un objet, le plus ,-011,·enl 

1. Scier, .-lltme.rik,rnischer S,·ltmnrk. SGA, L. Il. p. 51a. 
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en pierre, parfois en métal, analogue aux u botoques ,, des indi­
gènes du Rrésil oriental. Le tenfetl avait généralement la forme d'un 
petit cylindre, s'élargissant à la base. Les ornements de nez portaient 
le nom générique de _yacamefztli, a: lune du nez"; ils étaient faits en 
forme de croissant, d'où leur nom. 

Lors des fêles, les Mexicains se peignaient le corps ; les de,,sins 
changeaient avec les fêles, leurs formes étaient fixées par la tra­
dition, mais chaque individu avait le sien; aussi employait-on de,­
,;orles de timbres, faits de terre cuite el que l"on s"appliquait sur 
divcr,:es parties du corps aprè;; les avoir enduits de couleurs. 

~ Ill. - L'alimentation et "1 c-11i11i11t•. 

Les Mexicain,: étaient des agriculteur!-', et la base de leur alimen­
tation était le maïs. 

Le grain était bro:'·é sur une plaque de pierre (metlatl) 1, it 

l'aide d'un rouleau, également en pierre (metlapilli). La pâte qui 
,:cn·ait à faire des sortes d"oublies était préparée sur la même 
pierre. La pî,te de maïs était aromatisée a\'ec du piment, el par­
fois avec de la rnnille ( tlil.rochitl). On faisait aussi des sorte,-. 
,te crêpes de maï;;, clani- lesquelles on étendait une pâle faite de 
haricots et de piments écra;;és. 

Les Mexicains faisaient une grande consommation de chocolat 
;chocolatl). Ils tiraient le cacao (cacahuatl) des provinces du Sud. 
l"t principalement du Soconusco: c"était. un objet important de 
eommerce, el les grains de cacao servaient de monnaie. Pour faire 
le chocolat, les Azlr.ques pulvérisaient, en quantité égale, des grains 
de cacao torréfiés el des grain11 de l'arbre pochotl ( Born/Jax cerba ·i : 

celle poudre était jetée clans l'eau el remuée avec un « fouet 11, 011 

moulinet; la partie grasse du cacao montait à la surface, et elle 
{,tait séparée du reste du liquide. On jetait dans l'eau une poignéL• 
de maïi; rôti el pulvérisé el l'on cuisait i1 feu doux; le vase était 
ensuite retiré du feu, puis le beurre de cacao retiré auparavant 
était ajouté, le tout mélangé el l'on buvait tiède. Souvent le cho­
l"olat était aromatisé avec de la vanille 2 • 

« luire ces plante'°', ils cultivaient clans leurs champs la citrouille, 

1. ( :(' mol, hi~pouisé sous ln forme 111efote. sert à désigner aujoul'd'hui Cl'll<• 
sorte <fi, moulin <Jfü' l'on lrnnve cmplo~•,: chez tous les peuples indigènes de 
l'.\111,··ri1p11• <'<'nlral,• c-l d'im,~ parti,• cl,• L\m{,riqu1• du Sud. 

2. Bn,ssiTn ,,,., Bu1·111mnu,. Histoire des 1111/inn., cfrilisiles. n,I. III. pp. 612-
tii:\, 
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la patate et l'igname (ca.motlj, le haricot (etl). le piment (chi/li;. 
la sapotille (chicolzapotl), etc. 

Les Aztèques consommaient une certaine proportion de viande : 
outre la venaison, dont les marchés étaient toujours abondam­
nwnl fournis, ili,; mangeaient de petits chiens ( lechichi) qu'ils 
engraissaient, des dindons ( h11e.rolotl) el des faisans ( coxcoxtli). 

Les Mexicains n'avaient aucune répugnance à manger des insectes, 
principalement une certaine espèce de mouche, nommée ,-ixayacat/, 
qu'ils pétrissaient avec du maïs; celle pâte était cuite au four el 
vendue dans le!-i marchés. On faisait également un plat nomml\ 
;,hmmhtli I avec les œufs de ces mêmes mouches. récoltés dans 
les jonceraies de la lagune. 

Les Mexicains possédaient diverses boissons fermentées. La plus 
l'nnnue e!\t l'oclli ou pulque 2 , faite du jus fermenté de l'agat•e 
;1111ericana. Le pulque e!\t obtenu de la faron suirnnle: lorsque 
l'ag-ave a atteint sa maturité, on coupe sa hampe èt les feuilles 
IPndres qui entourent celle-ci, el on laisse au cœur de la plante une 
assez grande cavité. La surface des g1·osses feuilles de la périphêri<' 
est ensuite grattée; il s'en échappe un jus clair qui se déverse dans 
la cavité centrale: on extrait ce liquide avec un chalumeau el on 
le place dans de!< vases où il fermente 3 • L'octli est d'une couleur 
hlanchâtre, il a un goût un peu astringent el enivre facilement. 
La force, <'t mème le goût du pulque diffèrent suivant les ,·ariél(•!l 
d'agave duquel on 'extrait el iiuivanl les localité!<: il !l'<'n fait 
c1wore aujourd·hui une grande <·onsommalion. 

Le,; Mexicains employaient d"autres inloxicanl!-i que le pulque; 
ils s'en servaient dans les cérémonies chamanisliques pour produire 
de!< hallucination!<. Les principaux étaient le tabac (yeti), le peyofl 
. \ nhaloni1m1 Lewinii). le toloache tdal11r;1 sp. ·1 el l'ololi11hq11i 
, convolvulacée du genre ipomœ,, ). 

Le tabac était fumé 1<oit clans 1~ pipe. !loit mëlang1' il du liqui­
dambar, sous forme de cigart•. Son emploi t'.•tait plu!l ou moins lié il 
des ri te!s relil{ieu x . 

1 On vendait encore de ct•s œufs de mouche sur lt• 11111,·t·hé d,• :\h•:1.i,·o d1111s 
lu ~•·conde moitié du xrx• siècle; JommANET (traducliou de l'Hisloire 1/e I;, 
t"Onquete de l.1 i\'011t•elle-Bsp11gne de lh:n:u1, Duz 11e1. C.\sTn.Lo, p. al i. unie 1 · 
dit que cette matit'-re a un l(Olit fort dc mauvais fromal(C t•l qu'on la vcnd 
particulièrement les \'endrediM de cari-me. Son nom t•st i1 pciut> cha111,:-.·· : 
11uu,,uhtle. 

:!. Le nom • pulque"• sous lequcl ccttc hoisson ,•si d,,~i;:n,·,· auj1111rd'1111i au 
lle:tique mème, est d'origin<' aram,arw . 

. 1. Cu\'loenn. J/islprfo 11nlic11 tlt>I Jt,•.~.,ico, ,·11I. 1. lih. YII. 
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Le peyotl est encore emploJé aujourd'hui par les Indiens llui­
l'liols de la Sierra de Nayarit I et jusque chez les Kiowas des 
1::tats-Unis. C'est une cactée naine, dont on coupe la racïne, ljue 
l'on mange sèche. L'effet physiologique est très violent: surexcita­
tion très grandl', accompag-née de ,·isions colorées, el d'une exi,g-è­
ration du besoin de locomotion; celte excitation est suivie d'une 
forte dépression. Cette plante n"était. pas cultivée par lei- Mexicain,-. 
qui l'obtenaient, par commerce, des Chichimèques du '.'Jord. 

~ IV. - Le.~ nrf.~ imlustriels .'fi.~.~;ige, leinf11re, polerit•. 
lr;11-;1il des méfuu.x, f,11ïle des pierres dure.,). 

Les Aztèques étaient d'adroits artisans. Les étoffes dont ib fai­
saient leurs vètemenb, étaient Lissées a,·et· des matières variées. Bit•n 
11u'ils ne connussent pas la laine, la soie et le chan He, les Mexicains 
possédaient cependant un nombre suflisant de matières textiles 
pour leur permettre cle produire des tissus divers. 

Ces matières textiles étaient le colon - le plus important des 
textiles américains - le fil d"ag-a,·e, le lil d'ic.r11t/ 1un palmier nain; 
l'i le poil de lapin ou de lièHe. 

Dei- fils du mague.'/, nu ag-ave, les habitants <le l'ancien Mcxi(fUe 
faisaient des toiles très fines : le palmier ic.rotl fournissait les gros 
fils, employés comme chaine dans la fabrication des étoffes de t·o!Pn; 
le poil de lapin ou de fü•vre était réservé pour les éloffcl" lincs 
et remplaçait, pour les Mexicains, la soie; le colon, enfin, senait 
il Lous les u,mges auxquels les Européens d'alors employaient la laine. 

Le métier était de l'espèce h plu!-1 primitirn. Sa largeur corre,-­
pondait ü celle de la pièl,e d'étoffe i, faire. .\ux deux extrémité,-, 
deux traverses maintenaient la chaîne, dont les lils étaient séparé,-, 
de deux en cieux, au moyen d'une réi,;-lelte plate, en bois, qui pou­
\'ait. glisser d"une extrémité à l'autre du métier. Les fils qui formaient 
la trame étaient enroull;s sur des navelles, formées de petits mor­
<·c>aux de bois pointus aux deux extrémités. 

Les ouvrag-es textiles étaient lri·s \'ariés de forme cl de coul,•ur. 
C'I, malgré la grossièreté de l'appareil de LissaH"e, ils étaient, prc,-quc 
toujours, d'un fini admirable. Il suffit., pour sc> rendre compte de la 
,·ariété d"aspcl'l des li,-:s11s mexicains, rie jeter un coup d',1·il ,-ur 

1. L. D1i.n:-r. Le 1u·yoll ,.1 son ,•mp/oi rilrre/ che: /e.1 lntlierrs du .\'.-,_,,.,,.;[ 
,1.-\P, nnll\·. s<'•ri,·. w,I. I\". pp. :!l-:!!1_1. C.:. Ln11101.T, • .'iymholism of /1,e llui­

.-lw/ /11,li,ins 1'.\l.\'.\I:'\. n,I. 111. n' 1 . 
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Je,; " devi,.es " que portaient les divers chers el g·uerricrs mexi­
cains 1• 

L'une des beautés de l"arl textile mexicain él~il la richesse du 
coloris "des étoffes. L'art de la teinture élail, en effet, un de ceux 
dans lesquels les peuples de l'Anahuac excellèrent. Les couleurs de 
teinture étaient empruntées aussi bien au règne minéral qu'au 
règne végétal et même animal. 

Les principales couleurs de teinture étaient le bleu sombre, pro­
duit par l'indigo ; le vert clair, tiré des carbonates et des acétates 
de cuivre; l'orange, extrait de diverses plantes, et le rouge, des 
graines de rachiotl (hi.ra orellarui) et surtout de la cochenille. Celte 
dernière teinture,. qui fut plus tard employée en Europe, était ori­
ginaire de l'Oajaca et plus spécialement de la Basse Mixtèque. 
Lo1-sque les Mexicains s'emparèrent de la ville mixtèque de 
.Vochi:tlan, ils exigèrent que cette cité leur livrât comme tribut 
annuel une quantité déterminée de cochenille. Cet insecte vit sur 
certaines variétés d'Opunlia dont les Aztèques cherchèrent à étendre 
la culture dans les parties du ~lexique qui environnaient Jlexico. 
Lors de la conquête, il existait des élevages de cochenille dans la 
république de Tlaxcallan, à Cholnllan el à lluexot:inco. Mais, même 
i1 cette époque, le centre le plus actif de production était la province 
mixlèque 2 • 

Les Aztèques faisaient encore des étoffes de plumes, dont tous le,a 
anciens auteurs vantent la perfection et le fini. Ces manteaux el 
ces costumes servaient, comme on l'a vu, aux guerriers el aux 
prêtres de vêlements d'apparat, ou pour recouvrir les statues des 
dieux. 

L'art de la mosaïque de plumes était des plus délicats: non 
seulement les artisans devaient assortir les plumes de couleurs dif­
férentes, mais encore ils obtenaient, pat· transparence, des demi­
teintes el choisissaient leurs matériaux en conséquence. Les plus 
grosses plumes, qui formaient le fond, étaient attachées sur l'étoffe 
de base avec des fils ; les plumes plus légères, qui liguraient les 
demi-teintes, étaient collées sur les précédentes l, Un bon exemple 

1. E. SEl,ER, Altme.z:ikanischer Schmuck und so::i,11e 1111d mililiirische R.rny-
ab::eichen (SGA, vol. Il). · 

:?. Aujourd"hui même où l'industrie de l'clcvur,:c de la cochenille ,ù•sl l'om­

plètcment éteinte aux iles Canaric~, où les Espai,:nol~ l'arnicnt introduite. 
c"cst encore dans la p81'tie de l'Oajaca habitée pai• les Mixtèques, c1uc se per­
jlélue cette industrie (voir L. Dmt:ET, Histoire dt' fa Coehenille au ;v.e.riqut'. 
JAP, nouv. série, vol. VI, Paris, 1909, pp. ia-99:. 

3. Yoir E. SF.1.En, L'orfèvrerie des anciens .lfe.ricains el leur .irl de fr11r;1iller 
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de celle mosaïque de plumes est conservé au Musée de Vienne. Le 
Lissu est monté sur une carcasse de fines baguétles de bambou, unies 
par un filet sur le.quel sont liées les grandes plumes; certains orne­
ments sont fails de bandes de papier de maguey sur lequel on a 
collé les plumes fines. 

Un tablier de plumes, conservé au Musée de Berlin. est fait d'un 
tissu grossier sur lequel sont collées des bandes de papier découpé 
qui servent de support aux plumes. 

L'art de la broderie de plumes s'est perpétué jusqu'au x1x• siècle, 
pour la confection d'ornements d'église el on peut en voir un tr&s 
bel exemple au Musée du Trocadéro. 

Les objets de pierre utilisés pour les besoins domestiquei; ou guer­
riers sont nombreux. On doit surtout mentionner les pointei; de 
lances et les armatures de maquahuitl en obsidienne éclatée. Avec 
la même roche, les Aztèques faisaient de petits couteaux, très tran­
chants, qui ont été trouvés en grande abondance dans toutes les 
fouilles. lis taillaient aussi cette roche et la polissaient pour en faire 
des miroirs, carrés ou circulaires. Mais cette substance n "étant pa!a 
sufUsamment réfléchissante, ils polirent des miroirs dans une pJrile 
rie fer brillante, la marcassite. 

Nous possédons peu de sculptures sur bois de l'ancien Mexique : 
le climat humide du pays les a presque toutes fait disparaître. ( ln 
peul cependant citer, comme un bon exemple de l'adresse des 
Aztèques à ce genre de travaux, le tepona.ztli (tambour) ::-culplt;. 
trouvé à Jla.linalco 1• 

Les Mexicains étaient des potiers excellents. La plupart des vases 
qu'ils fabriquaient étaient de pâte asi<ez grossière, mais certains 
objets de céramique, imités de ceux de l'Oajaca, sont d'une 
réelle finesse. Pas plus que les autres peuples de l'.-\mérique, les 

Aztèques ne connais!-laient le tour à potier. Les vases les plu.: 
grossiers semblent avoir été faits en poussant de la terre dans une 
corbeille en vannerie el en cuisant le tout. 

La céramique plus fine comprend trois types principaux : le pre­
mier est celui des vases en terre claire, d'un jaune rougeâtre, mou­
lés !<Ur pied11; e second comprend les objets faits de terre cuite non 
polie, ~ur1e~quels on a fait des ornements en relief, par pai-tillage; 

/11 pie,·re el ,Je fuire les ornements en plumes (CIA, ,·ol. VIII. pp. 401-1:i:1, 
r!'prodnil dans S(;A. vol, li. pp. 620-lj63). 

·1. ::-,si.En. Hie hol:ye.,chnitzte P,111ke ron .Wa/in.1/,-0 und das 1,eir/ien all• 
l lnd1inolli ,.SGA. n,I. 111, pp. :1(1:,.3:,,,i. 
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le ll'Ois ième re nferm e les vases de formes diverses, représe11lanl de,­
hommes ou des animaux, très finement mod elés . 

Les principales formes son t : l' assie lle, plu !- ou moins profonde , 

Fi..,- . 13j. - Bol,,. , lc n e cuilc sombre pro ,·cnant de C:ho loll 11 u (d 'ap1·i·s E. :-i H1.1-: 11 , 
Die a,·chœoloyischen Er_qebnisse ,. 

moulée ou 11 0 11 sur lroi s pieds ; le bo l, à fo11cl plat e l ü parois 
arrondies ,' fi g. 135) : le panier de cé ramiqu e, cy lindriqu e, mu111 

Fig. 136. - Assiette déco rée du sy mbole de Mictl:intecuhtli , provenant de 
Cholollan (d 'après E . S1>LEn , Die arclueologischen Er,qebnisse ). 

d' une anse ; des vases globuleux , ù co l plu s o u moins large , avec 
des panses de galbes divers ; des vases cylindriques , à pied bas , 
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cre ux, muni s de i;-ra nd es auses lat é ral es ; des vases tro nconiques 
d o ubl es; des a mpho res d\111 t1·i·s bea u profil e t à fond pl a l , e tc. 

l '. n grand nombre d 'obj e ts r1 ·u, ag-c commun é La ie nt fa ils de te rre 
c uile : les c uill ers il e ncens . do nl 0 11 !-C se rvai t d a ns le c ulte . les 

Fig . IJ ï . - Xoc hipilli . s ta tue de pi c r-r .:, du ~1 us,• c de· ~l cx ico. 

braseros (qui a tteig na ient jusqu ·à 0 111 i:i d e ha ute ur), les ponc1s 
avec lesqu e ll es o n s' imp r imait des dess ins s ur le co rps, e tc. 

L a déco ra ti o n é ta it parfois e n r elie f, e l o btenue e n appliqua nt sur 
le vase, avant qu 'il ne soil c uit , de peliles parcell es de terre mode­
lée 1 ; pa rfois, les vases e ux-mê mes é ta ient mode lés e n forme tl e tè te 
humaine, de fruit , e tc . ; le plus so uv ent , le décor é tait peint. La 
varié té des mo tifs cl 'orn emenlali on est très g rand e : souvent, p our 
les vases d es tinés à des usages do mestiques, la d écor a tion était géomé­
trique : li g nes, ce rcl es, losa nges , s ui le de po ints; pour les obje ts aya nl 
une utili sation ritue ll e, o n employa it des symboles relig ieux: tèle 
de mo r t( insig 11 e d e M icllantec uhtli) (fi g . 136), lê tc d e jaguar , e lc . Le 
colo ri s é ta it pa rfo is lrès ri che : s ur un vase tro uvé à Mexico , on relè ve 

1. Ce procédé , co nn u so us le nom d e pas li li nge, a pro ba blement é lé emprunté 
par les Azle4 ues à leurs , ·o is in s du ~ ud (Mixl eques, Tzapotèques) ou de l 'Est 
('r o tonnq ucs, Xico lanq ucs_), chez lesqu els il é ta it us ité couramment. 
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le~ couleurs suivantes: ja une, bl anc, rose, roug-e sombre . noi1·. Ce lle 
po lyc hromie parnîl ê lrc due i1 un e i11l111 cncc méridi onale. nin ~i qu e le 
~Lyle de ce rt aines figures . 

Fi~ . 138. - .la1,ua r e n pi e 1·1·e l1·ouYé à i\"lexi co 
(, l" npri:s E. S1i1.1m. Die ,\11sgr11bungen .1111. U,-te des 1-laupltempels in ; ,lfex ico ). 

Les :\fexicains sculptaient la pierre . Les bas-reli efs du Lempl e 
d e Xochicalco , certain es s tatues, tell es qu e ce ll e de Xochipdl i 
(fig. J:li), et un jaguar (fig. 1 :-18), lrou,·ées à Mexico , nous montrent 
ce qu 'elait leur sculpture. 

Il s ré ussissaient des travaux fort e xn cls el fai sa ient des boîles en 
pie rre fermant herri1étiquemenl ( fi g . 139). 

De très nombreuses statues el bas-reli efs nous permellenl de 
s uivre l'évolution du travail de la sc ulpture au .Mexique : loul 
d 'abo rd , les statues sont très imparfaites, taillées dans des pierres 
por <! use~ (lave ) el rempli es de trou~; peu à peu la technique :;'a-
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méli ore, le~ figur es perd e11l de leur raid eur e l on aborde la scu lp­
ture des piern:8 si li ceuses . 

.\lai s c·es l "urloul dans la taill e d es pierres· dures qu'il s excel­
lai ent. Les lapidaires aztèque,: taill a ient el sculptai ent la j adé ite 

FIJ.: . 1:i!) , - Cais~c• de picl'l'l' aYcC s,,n cu uvc1·clt•. proYcna nt dt.• T c tzcoco 
(d ':,p1· /•s E . S..:1...:11 , l'ebcr Ste i11/;islen, . 

1c halefu:h11illJ. le c ri s tal de roche , \ i::.t,, ctehudotl), l'améthJs le 
(/ lapai frhui/11/I ), le jaspe e t la ca lcédoine. lb monta ient. les pi erres 
qu ' il s vo ulai ent taill e r dan s un morcea u de bois e t les trava illaient 
nvec d e l' émeri e t un i11 slrument de cui\'J·e durci. Lorsqu e la pi erre 
,l\, tit reç u l.1 l'orme désirée, e ll e é tait poli e avec un fragm ent d e 
bambou el du sabl e hum ide 1• 

:'-J ous possédons qu elquc~- un s d es produits de l'art lapidaire d es 
ancie ns ;\,[ex ica ins : 0 11 peut voir a u .\[u ,:ée du Trocadéro toute un e 
séri e de pe tit,: t·c usso ns e l <l 'o m emenls eu ja spe e t e ll' c ri sta l d e 
!'Oche, d 'un lini et d ' un travail admirable. Ce même musée possède 

1. E. S1-:1.E11 , L'or/ï.,vrerie des .inc ie11s Me.r.icains el leur 11rl ri e frat•ilille ,· la 
pierre , Sl;A , pp. i;.J j - ô iO _, . 
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un e pièce de loul premi er ordre: c'est une lê le de morl , en cristal 
d e roche, ayanL environ 15 cm. de diamètre , e t percée, de haut en 
bas, d' un Lrou parfaitement cy lindrique. ' on moins remarquable 
es t le vase i1 pulque Laill é dans la j adéite, qui fait partie de la col­
lec tion Bilimek , à Vienne (fi g. 140). 

Fil" 1 IO. - Le vase à pulqu e eu jadé ite de la co ll ec ti on Bili nwk, a u i\luséc d' histoire 
na ture lle de Vienne. 

Nou~ possédons quelqu es obje ts en mosaïque , lei est surtout le 
poignard en silex, avec un manche représentant un homme accroupi 
qui fait parti e de la collection Uhde, au mu sée de Berlin . 

Enfin , les anciensAzlèques lrava illa icnldi,·e rs métaux: lecui vre, 
le zinc, l'arge nt et l'or. Divers passages des anciens auteurs per­
mettent de croire qu'i ls connaissa ient plusieur$ des alli ages du cuivre, 
peul-être le bronze el le laiton , el des mélanges de cuiHe cl de 
plomb. 

Les métaux éta ient travai ll és par martelage el par fu sion. Le 

M,11wel d'11rchéo logie .1méricaine . 
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cuivre, ou ses alliages, surloul employés pour les armes el pour les 
besoins de l'économie domestique, étaient fondus de façon grossière. 
Mais les métaux précieux considérés comme doués d'une puï"ssance 
mystérieuse el auxquels on attachait un respect quasi-retigieux 
étaient travaillés par des artistes qui formaient un corps privilégié: 
les teocuitla.huaquê. 

Ceux-ci travaillaient l'or el l'argent par martelage, à l'aide de 
marteaux de pierre el au repoussé, en bosselant le métal avec 
des pointes é~alemenl en pierre. Les fondeurs ( teocuitlapit:Jquê) 
fabriquaient les objets le,,; plus délicats, dei_.linés au culte. Ces 
objets étaient fourrés el exécutés à cire perdue: l'orfèvre faisait 
d'ab01·d un mélange d'argile el de charbon de bois finement 
pulvérisé, qu'il laissait sécher el durcir au soleil ; lorsque le 
mélange était sec, il élail sculpté suivant la forme voulue, puis on 
trempait la sculpture dans un bain de cire fondue, de façon que 
Loule sa surface fûl couverte d'une couche de circ mince el égale. 
Autour de l'objet, on faisait un moule, également de terre el de 
charbon._ L'or, ou l'argent, fondus dans un creuset, élaienl versés 
,lans le moule avec une cuiller de terre; la cire fondait el le noyau 
se recouvrait d'une couche de métal précieux ; il 1mffisait de casser 
le moule pour retirer le bijou, composé d"un noyau d'argile el rle 
charbon recouvert d'une couche d'or 1• 

Ainsi que nous l'avons déjà dil, les spécimens de l'orfèvrerie 
mexicaine sonl très rares. Les conquistadores ont fondu la plupart 
des bijoux qui tombèrent entre leurs mains. Toutefois, il existe 
quelques-uns de ces objets dans les musées d'Europe et du 
.\foxique. Aujourd'hui encore, les Mexicains sont d'habiles orfèvres, 
et l'on peul voir au Musée du Trocadéro une grande plaque d'or el 
d'argent, exécutée par des artistes indigènes, qui fut envoyée par la 
république du Mexique à l'exposition universelle de Paris, en 
1889. 

J. t-:. Sn,m. /,'orfèvrerie des ,,n1•ie11s .lleJ,il'11ins !SGA, vol. li, p. 620-63:,). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



CHAPITHE Vlll 

LES N.\TlONS :SAHU.AS DE L'AMf;RIQl:E ct-:NTJL\LE 

So11111A1H11. - 1. Les Pipiles 1111 liuatcmnln el du Snn-Soh·a,lor. - li. 1.,•s :\"i1111i­
ron11 du Nicaragua. 

~ 1. - Les Pipile.~ ,lu U11a.lt'mala el du S,w~S,ilr:1dor. 

Le Chia pas constituait la limite méridionale de l'empire azlèqul': 
au sud, s'étendait le territoire des Ma.yas-Quïchés, peuple entière­
ment différent des Mexicains. 

Cependant il existait parmi les Mayas des ilots habités par cles 
populations parlant la langue nahuall. Le premier de ces îlots était 
peuplé par les Pipi/es, il comprenait une partie du Guatemala, du 
San-Salvador et du Honduras; le second était celui des Niqufra.n.~. 
au Nicaragua. 

L'origine des Aztèques de l'Amérique centrale n'est pas nettement 
définie. lxTLJLxocmTL fait remonter leur migration au temps de la 
destruction de l'empire toltèque; il dit: " On laissa vivre le peu de 
Toltèques qui avaient échappé à la destruction. Il y en eut même 
quelques-uns qui allèrent s'établir dans le :"licaragua el dans d'au­
tres pays plus éloignés 1• » 

ToaQuBMADA 2 prétend que les peuples de langue na hua li de I' .-\­
mérique centrale descendaient d'une colonie de Chololteca.~. venui­
de l'Ana.hua.c sept ou huit générations avant la conquête. Cc,-; 
~ahuas avaient été chassés par la tyrannie des Olmèq11e.ç; sur le 
conseil d'un de leurs prêtres, ils quittèrent leur pays, se glit<sèrenl 

1. F. DE ALVA IXTLII.XOCHITL, Hï.toire des Chichimèques, lrod. Tcrnoux­
Compans, Paris, 18~0. - L'origine "tolU:que » des Pipiles et des Niquirans 11 

été acceptée récemment par M. W. LenMANN, qui, se basant sur des considt'.,­
raUons archéologiques eL linguistiques, voit dans ces peuples les restes d'une 
grande population pré-aztèque, qui aurait occupé dans les temps préhisto­
riques l'Amérique centrale jusqu'au Costa-Rico. 

2. Monarquia. Indiana, lib. III, cap. iO. TonQUBIIIADA fait certainement uni, 
erreur en donnant Cholollan comme point de départ de cette ,1migrntion. Le 
nom de Cholotlecas veut dire, ici, • les gens du lieu de lo fuit,• "· du verhc 
nahuatl choloa, • fuir •· 
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de vallée en n111l;c cl ,-'élablirenl en différentes parties de L\mè­
rique cenll·ale. 

J UARRos, dans son Compendio de la historia de Gualhemala 1 • 

s'appuyant sur F1;Esn:s ,. Gn:MAN 2 el, p1·élend-il, sur un manuscrit 
pipile aujourd'hui perdu. nous en dit beaucoup plus long-. Il raconte 
qu'Ahuil:ot/, n'ayant pu soumellre les belliqueuses tribus de;; 
montagnes du Guatemala, Pol-wmame.,, (Ju'ichés, CakchiqueL,, etc .. 
chercha à obtenir par la ruse ce que la force n'avait pu lui don­
ner. li réunit un µ-rand nombre de g-uerriers qui parcoururent la 
cùte du Pacifique, en sc faisant passer pom· des marchands. Il 
voulait abandonner ccs g-cns dans le pay;; où ils s'installeraient, pour 
<1uc, opprimés par les aborigènes, ils ,;c ré,•oltassent; à la faveur 
de cette révolte, les :\Icxicains auraient envahi le territoire. :Mais 
la morl d'Ahuit:otl vint interrompre lïntrig-ue, el les Mexicains 
restèrent isolés au milieu des populations mayas. Ils se répandirent 
peu à peu, dans les prO\·inces de Sonsonale, ~an-Salvador el San­
:\lig-uel, oi1 beaucoup de nom;; de lieux rappellent l'occupation 
a;r.lt'.•que. Leurt- établis.-emenls devenant prospères, les (.)u'ichb 
el les Cakchiq11el.~ eraig-nirent pour leurs propres villagei- et réso­
lurent d'exterminer ces étranger,-, Les immigrants, avertis de l'at­
taque, s'armèrent el purent se maintenir clans le pays. Les aflir­
mation11 de l•\rE:-1-rEs sont invraisemblables. Dès longtemps, Sc.iuum 
a montré qu'il n'est pas possible d'admettre l'origine attribuée aux 
Pipiles par l'auteur g-nalemalien. Ahuilzotl fol nommé tlatohuani 
de Mexico en 1486, soit 38 ans avant la conquête espagnole; il 
est impossihlP qu'en si peu de temp;; une troupe de marchands 
mexicains ait formé au Guatemala une population den,:e el homo­
~ènc 3 • 

Les Pipile.,. au liualcmala el au San-Salvador, habilenl encore 
une partie de la c,ile du Pacilique, près cl'Escuinlla cl de Cuajini­
quailapa. fü sont signalé,- dans cette rt'.•g-ion, dès 1 :,24, par ALVA­
RADO 1• Le disl riel était à celle époque fort peuplé. ALVARADO nous 
informe qne. an deli1 de C11:Clltlan, le poiul extrême qu'il alleignit 
dam, son ,·oyag-e d"exploration, il existait dP grande~ ,·illc,: con-

1. 2•· t'd. 1 ~,,~. 
~- llislori:1 ,J,, 1;1,:,lemal:i II llt>co11i/;,ci,i1t /lt,ri,fo. t'cril en 1611!1. :11• fui publi,·. 

à '.\ladr1d. 1111·,·11 l~•~-
:1. Svn1m, 7'/,p -"l:1/p,s o(t:rnlr;i/ .. \111eri,·.-1. p. :1:12. 
L S1·111111d:1 ,•:,,-(.-, de l't•dn1 de .\/1•:1r:u/o :i Jl,•1·111111 1:or/1•.,. 1:,2; (tian~ lt:.\/­

J1.\1.c1:T.\, L'o/lr,·,·i,in ,le ,l,wumen/u,.;;. ,·ol. I . 
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struites en pierre. Il s'excusa auprès de Co11TEZ de ne pai,: continuer 
son entreprise parce que le pays était trop vaste el trop peuplé pour 
que la conquète en puisse èlre achevée avant la saison des pluies. 

Suivallt le chroniqueur VAsQUEZ, le pays ries Pipiles était appelé 
<:u:ca.tlan, c'est-à-dire « pays du collier » ou encore Za.lcoatitlan 1• 

Voici comment Jl:Aaaos raconte l'histoire des Pipiles. 
Lorsque les Qu'ichés et les Cakchiquels, inquiets du développe­

ment pris par les colonies azlèques du Guatemala, cherchèrent à les 
exterminer, les Pipiles s'organisèrent à la mexicaine pour résister 
à leurs tentatives . .Mais les chefs militaires abusèrent de leur puis­
sance. Lorsque le chef suprt~me Cuaucmichin ((JuauhmichinJ voulut 
instituer des sacrifices humains el changer quelques-unes de leurs 
coutumes. les Pipi/es se révoltèrent, el le tuèrent. lis nommèrent it 
sa place Tutecot:imit, dégradèrent les chefs militaire,;, ainsi que le,­
ala.hua.e.~, qui étaient les premiers des ca.puls (ca.lpulli). Tule­
cotzimit voulut rendre héréditaire la fonction de chef suprême ; 
il nomma un conseil de huit nobles, choisis parmi ses proches, cl 
leur donna les attributions judiciaires les plus étendues et leur 
lit promulger une sorte de constitution. 

Tutecot:imit devenait roi à vie, el la fonction royale se trans­
mettrait directement dans sa famille, parmi ses descendants m.iles. 
Tilquant:imil, le fils aîné du roi, était constitué chef suprême de 
l'armée, qu'il dirigerait, av1•c quatre assistants, nommés par lui . 
. \ la mort du roi, son fils aîné, le généralissime, devait lui succéder, 
si, toutefois, le Sénat le trouvait assez âgé, ou assez capable pour 
occuper celle place importante ; sinon, celte assemblée pouvait 
choisir le frère du roi décédé ou un de ses proches parents. Celui-ci 
régnait jusqu'au moment où l'hét-itier légitime était jugé apte .'l 
mener les affaires de l'État. Les femmes ne pouvaient prétendre it 

la succession au trône ou à aucune fonction. Tous les dignitaires 
étaient choisis parmi la noblesse, mais ils de\'aienl montrer quïb 
pouvaient. remplii· les devoirs de leur charge. 

L'esquisse de Jt'ARRos, malgré des invraisemblance:- de détail, 
montre que l'organisation politique des Pipi/es était assez sc•m­

blable à celle des Aztèques. li n'est pas parlé de chefs de tribu~. 
mais on nous signale, ,le façon formelle, l'existence des chefs de 
clans (les ca.pul.,-ca.lpulli): les a.l.-Jhuaes ne sont autre chose que 
les achcac,,uhtin. La fonction de grand chef de guerre, donnée au 

1. SvnEn, The Sl,1/es o(Ce11/r11l .-l1111•1·ic11. p. :lâO. 
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fils aimi du roi. était la première de l'État après celle de chef 
suprême. Nous ignorons s'il portail le titre de cihuacohuatl, de 
tlacochca.lcatl ou cle tfacalecatl, mais il esl probable que son office 
élail analogue /1 celui des chefs militaires mexicains. 

De plus, le pouvoir du chef était limité: les règles de succession 
établies par le prétendu Sénat sonl les mêmes que celles qui exis­
taient au Mexique. Il est certain que le tlacatecuhtli appartenait 
au même clan que son prédécesseur, peut-être t;Lait-ce son fils aîné 
qui lui succédait : en tnul cas, c'était le frère du décédé ou « un 
de ses proches parents ». 

La noblesse, les esclaves, clonl parle JuARRos, sont peut-être les 
t'.•quivalenls des classes sociales que mentionnent le11 anciens 
auteurs chez les peuples de la vallée de Mexico. 

Sur la 1·eligion, les renseignements sont plus vagues encore. La 
m_ythologie des Pipiles nous est complètement inconnue. Un rite 
sacrificiel nous est signalé par ffERRHRA 1 ; ils avaient deux idoles, 
l'une de forme masculine, l'autre de forme féminine et ils leur 
offraient de11 sacrifices. Leurs sacrifices avaient lieu à des temps 
fixés par leur calendrier. Ces sacrifices se célébraient au com­
mencemeat de l'hiver el de l'été. On offrait aux dieux des enfants 
illégitimes, âgés de six à douze ans. Les rites ressemblaient à ceux 
de Mexico. La victime avait la poitrine ouverte, son èœur était 
arraché el on faisait des aspersions de sang aux quatre points cardi­
naux. 

On faisait aussi des sacrifices lors du retour d'une expédition guer­
rière couronnée de succès : la fête durait quinze jours si elle 
était donnée en l'honneur de la divinité masculine et chacun des 
g-uerriers qui 11'était signalé par sa bravoure sacrifiait un prisonnier; 
si elle était, au contraire, en l'honneur de la divinité féminine, la 
fête ne durait c1ue cinq jour!!. 

HERRERA nous a parlé du 1-1acerdoce chez les Pipiles. Les prêtres 
étaient organisés comme à Mexico; leur cher était le grand prêtre, 
vêtu d'une longue robe bleue, coiffé d'une sorte de mitre, ornée 
de touffes de plumes multicolores, et portant dans la main un blton, 
imigne de >1011 grade. Venait ensuite ce que ffsRRERA appelle: « un 
docteur notable connaissant tout de leurs livres et de leurs sorcel­
leries, el qui expliquait les présages », puis quatre hauts fonction­
naire~ religieux que l'on consultait !!'Ur loute11 le11 matières. Il .V avait 

1. //i.,lori.1 dr los lteclws. ""I. 1 V, p. 1'16. 
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encore de nombreux prêtres subalternes et des :-1orciers. Lorsque 
le grand prêtre mourait, son successeur était choisi parmi les quatre 
déjà nommés 1 • 

· Ces prêtres paraissent avoir eu des attributions très étendues. lis 
accomplissaient les sacrifices, lisaient et interprétaient les livres 
sacrés, fixaient le temps des fêles, consultaient les oracles avant 
de déclarer la guerre, célébraient les mariages, réglaient les fumL 
railles des chefo1, etc., bref, ils avairnt toutes les attributions cle!' 
tlamacazquê mexicains. 

Le cah•ndrier pipile est mal connu, mais ce que l'on en sait per­
met de croire qu'il est très semblable à celui du Mexique. 

Un manuscrit, conservé au cloitre des Franciscains de la ville 
de Guatemala, a donné les noms des jours qui correspondent com­
plètement à ceux du calendrier a:r.tèque : 

Mexique · 
l. cipactli ,, c-rocodilt• " 
:.!. 
:1. 
4. 

ehecatl « veut " 

5. 

calli 
cuelzpalli11 
coatl 

6. miquiztli 
i. mazatl 
8. tochtli 
9. al/ 

10. itzcuintli 
11. ozomatli 
1 :.! . malinalli 
l:i. aca.tl 
14. ncelotl 

15. quauhtli 
16. cozcaquauhtli 
li. olin 

18. lecpatl 
1!1. quiahuitl 
:.!O. .xochitl 

" maison " 
<t lézard " 
"serpent" 

" mort " 
" cerf " 

« lapin ,, 
,, eau » 

« chien " 
c< singe }) 

« liane " 
" roseau n 

« Jaguar " 

« aigle " 
" vautour .. 

" mo1n·emenl ,, 

" silex )) 

(( pluie .. 
l( fleur )) 

l. Hiatoria de lo, fiecho,, vol. IV, Iib. VIII, cap. 1:!. 

Pipile 
cipactli 
eheca.tl 
calli 
qüetza.lli 
cohua.tl 
miqnizlli 
ma:;1tl 
to.rtli 
,Ill ou quiah11ill 
« eau ou pluit> " 
ytzc11intli 
o:11matli 
malinalli 
,'lcall 
teyollut•u;wi 
« sorcier " 
q11auhlli 
lecolotl « hibou " 
lecpil anahuatl 
" temple» 
lecp,-,tl 
ayutl " torllll' ,, 
.rochitl:, 

2. Le manuscrit dont cette liste est lit·ée, est inlit.ulé : Cronir,1 de /;i .'i. /'ro-
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Comme on le voil, les deux calendriers sont identiques; chose 
curieuse, ll•s noms de jours diffèrent moins des noms mexicaint-1 
que ceux du Jle:tilhm, province côtière àssez voisine du plateau 
de l'Anahuac. Les jours du calendrier mexicain ayant chacun une 
ilivinilé proteclrice particulière, tout nous permet de croire qu'il en 
1;tail de même pour le calendrier pipile. 

Sur les mois. les c~•cles el la s~·nchronolngie a\·ec le comput euro­
péen, nous ne savons rien. 

Quant aux fètes, peut-être cst-il possible <l'identifier les deux 
grandes solennités que mentionne HERRERA avec des époques du 
calendrier aztèque. La fêle du !lol!,tice d'hiver et celle du solstice 
d'été correspondaient sans aucun doute aux fêtes Hueitecuilhuitl 
et Toxcatl des Mexicains. Par conséquent l'idole masculine aurait 
représenté X.ilonen el la féminine 1':inleotl. . 

Le Guatemala el le San-Salvador n'ont pas fourni de ruines pi piles; 
nulle trace de villes ou de grands édifices, !li abondants dans la 
rL;gion voisine, habitée par les Mayas-Qu'ichés. La seule découverte 
est celle qui fut foitc, en l 81i:!, par le l)r IIABEI. dans les environs de 
Sa.nla-L11ci,1 Co:umalhuapa 1 • Il mit à jour des débris de monu­
ments el surtout des tables de pierre, sculptées en très bas relief. 
Les plus~belles de ces pierres furent acquises par le Musée ethno­
graphique de Berlin, où elles se trouvent aujourd'hui; elles ont été 
décrites et connnenlét•,; par BAsT1A:-. 1 • 

D'autrcs ruines signalées par ST01.1. sur le sol du Guatemala, i1 

Pantaléon, à Bau!, lui semblent aussi devoir être attribuées à celle 
nation '1• Ces restes, qui furent ensuite mentionnés par BRAN!.lt'ORI• •, 

uinl'Îa del S;,nlissimo .\'ombre de Jesus rie Guathemala. Elle a élé publifr par 
:\-1. SEum, l>ie 1'a11l's:eiehen der a:;tekischen und maya Gottheiten ;s1,A, 
\'ol. 1, p. 418;. Cf. E. Sm.1m, Der <:ode.r Borgia, Berlin, 1902, in-f•. 

1. S. IIAnm .. The sculptures of S11nta-Lu,.i11 Coi:umalh11apa (SCK, vol. XXII. 
\Vashin!l'lon, J!;KOI, lrn<luit en français sous le litre: Sc11lpt11res de S1111l,1-
L11ci11 Cosumal u•h11apa ;:\nn,,les du musée Guimet, vol. X, Paris, 1891). 

2. SteinsculJ)l11ren ,1us lirrnternala, Berlin, 1!l82, in-8. Traduction française 
sous le tilrc: .Vot ires sur les pierres sc11lplees du Guatemala acquises par le 
musee t/e Berlin: . .\1111,1/es ,Ill musée Guimet, vol. X, Paris, 1!!91). 

Le D• H.,sTl.l'.'< •'mit l'hypollu'.·se que ces monuments elaient d'origine loi­
Lèque : plus lard. le D• B1rn1·:'.'<1>T erul --y voir l'œnn·c <les Qu'ichés. C'est Sn11.1. 
(l11r Ethnour11phie der lle1mhlik Guatemala, Zm·icb, JK80, pp. 13-ti\ qui 
d<·monh·n l'oril{ine pipi le de ces ruines. 

3. lur Ethnographie der llt>publik fi11,1ten111la, Zurieh, !!!KO, in-K, p. 1:!. 
1, /ler,orl on c.rploralions in Cenlr,11 .l111eric,1, in Ili~/ \RS, JNNt. "'ashi111{'-

1.,n, 1~8.L p. Ml 1 . 
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furent figurés par VaEF:I.A:o.u 1 • .-\ Pantaléon, ville voisme d'E.1-
c11intla, VRBBLA!'ID trouva plusieurs statues de grande taille, en 
basalte noir, d'un style assez grossier el très différent de <"elui de 
l'Amérique centrale. On peul attribuer ces monuments à la nation 
pipile. Peul-être des fouilles bien menées en celle partie de l'Amé­
rique nous donneront-elles quelques renseignements nou\'eaux sur 
les Pipiles. 

~ Il. - /,e.~ Niq11ira11s d11 .Vic,u·.iyu;i. 

Les premiers témoins, On1mo t, L.\s CASAS 3 , nous disent que le 
~icaragua était parlag-é entre deux races fort différentes. L'unl', 
habitant sur les côtes de l'.\tlanlique, menait une vie précai1·e, par 
la chasse el la pèche; l'agricullure lui était presque inconnue. L'autre 
habitait les coteaux élevés de lïnlérieur, salubres et fertiles. 

Ce dernier, au dire d'Ovnmo, se subdi,·isait en deux nations: lt's 
Chorotegas, qui s'étendaient le long de l'océan Pacifique, just1u'i1 
la région des deux grands lacs el jusqu'à la péninsule de ~ico~••· 
c'est-à-dire jusqu'au delit de la frontière actuelle du Costa-Hica: ils 
formaient plusieurs tribus, dont il sera plus loin question. Au nord 
de ceux-ci, sur le lac de Nicaragua el les îles qu'il renferme, cl sur 
une étroite bande de Lerrain atteignant le Pacifique, vivait un peupll', 
auquel M. S1.11·1F:R a donné le nom de Niquirans 1• 

Les Niquinms a\'aient une tradition suivant laquelle ils \'enaicnt 
du nord-ouest; leur pays d'origine se nommait Ticomega E11taf/lU1-
tega :.. ToRQl'EMADA dit 11uc les .\ztèques qui poussèrent jusqu·au 
~icaragua comprenaient les Cholultecas, qui s'établirent aux alen­
tours du golfe de :'liicoya 6 • Il n'est pas encore certain que c<'s Cho­
loltèques fussent des peuples d'origine aztèque 7 • 

Sur l'histoire ile!' ~iquirans nous n'avons que ce que rwus dit 

1. C11. Vm;i.;r.A:"111 el ,J. F. B11.\N1>st·0tm, .l11liqt1ilies ;1t Pnnt,1/1•1111. 1;u;1/e11111fo 
,RS, 188,f, Washington, J8x:i, pp. 71!1-7:l0:. 

:?. Historia general de l11s lndi11s, lib. XXIX, cap. xx1. 
3. Historia de los Viajcs y descubrimientos de los r:11s/pl/,~1ws in .lmerica, 

p. 28. 
•l. Nicaragua., p. 309. Plus lard, le l)• Bmrn:rnT le~ 11 dcsiµ-m'·s comme lt·s 

.Vicnraos (Brmm>N, The Gllegllence, p. n;, 
;;, SQUJER, Nicaragua, p. 329. 

l:i. TonQCEMAIIA, Monarquùi J11dfon,1, lib. III, t·ap. W '.S~•n1rn • .Yic·11r;iyu;1. 
p. 330, rait remarquer qu'il doit s'agir non du golfl- de ~icoyn, au Cosla-llie,,, 
mais du golfe de Fonseca où il l.rouva encore. en Jk:,o. une tribu dt• 1:ho/o//r,·11.,. 

7. B111NTON, The Güe!fllence, p. 1x, \'oit dans ce nom 1111 lernw d,• mépris 
qui leur aurait été a1>pliqué par les .Vi'{uimns'. 
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-ToRQt:EMADA, l•l lxT1.11.xuc111TL I fait remonter leur arrh·ée au N ica­
ragua à la grande émigration tollèque. Fort heureui-ement noui; en 
savons plus sur leurs mœurs, leur religion, leur;; arts. 

Les Niquirans étaient divisés en nombreuses tribus. Dans cer­
taines, le pouvoir législatif était exercé par un conseil électif de 
vieillards (très probablement un conseil de clan) auxquels on don­
nait le nom de Huehue 2 • C'étaient eux qui nommaient les chefs 
mililaires. Ces derniers prenaient place au conseil, mais ils étaient 
surveillés jalousement : celui d'entre eux qui paraissait devenir 
influent, cl susceptible de centraliser le pouvoir, était mis à mort 
par ord1·e des lluehue. Ces vieillards étaient aussi les chroni­
queurs; ils tenaient les livres qui indiquaient les frontières tribales 
el fixaient les limites dei; propriétés particulière!'. Cet1 sortes de 
plans cadastraux étaient de véritables cartes, sur le:,;quelles étaient 
marqués les ri,·ières, les lacs et les forêts. 

D'autres tribus étaient gou,·ernées par des caciques à pouvoir 
absolu. Leur organisation politique était au fond semblable à celle 
des tribus démocratiques et nous J retrouvons encore de;; traits qui 
rappellent Mexico. 

Les caciques étaient toujours assistés d'un conseil, dont lt•s 
membres portaient des insignes honorifiques. Ces conseillers 
étaient nommé:,; pour quatre mois, puis ils rentraient dans ln masse 
de la population. Leur principal devoir était de nommer des fonc­
lionnaires exécutifs, qui leur étaient subordonnés pendant les quatre 
mois que duraient leurs fonctions. Deux de ces officiers exécutif" 
surveillaient les marchés pour assurer le bon ordre, punir les tra­
fiquants qui se servaient de fausses mesures ou qui fraudaient l('s 
marchandises. Ces mêmes officiers de police veillaient à l'accom­
plissement des devoirs de l'hospitalité envers les étrangers. Ils 
correspondent clone parfaitement aux lianquizpanlla,yacaquê du 
\1cxique 3 • 

Le con,:eil portait le nom de Jlonexica et résidait dans un édifice 
particulier. nommé grepo11 (le lecpan mexil:ain), entouré de largei,; 
couloirs où étaient emmagasinfa•,: les arme!I de la communauté (le 

1. /li.,toirP ,J,.s Chichi111èq11es. p. 114:,. 
~- Svn1rn, Nfr11ril!fU;1, p. :1~0. n. 1. n fail- des spérulaliuns lri•s an•nlurét·s sur 

c,· l1·r111c: il suppos,· •111°il pr,wicnt du rcdouhlcmcnl du mol hue," grand u [au 
vrai: h111•,11:. cl quïl aurait nrnlu dir••:" tri•s i:-rands "· Hul'lllll' signifie sim­
plc1ne11L ,, v1t•ux ,,. 

:l. \"oir p. :IOI. 
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llacochcalco de Mexico). Le conseil pou va il combattre dans ses déci­
sions les actes du cacique, mais celui-ci avait le droit de passer 
outre; de plus il pouvait dissoudre le conseil, el celui-ci n'était 
convoqué à nouveau que par ses ordres. 

Les caciques avaient des hérauts qui portaient leurs ordres et 
traitaient les affaires avec les autres chefs 1• 

Les guerriers élisaient, dans leurs rangs, un chef de guerre. Ce 
chef était l'équivalent des l'apit.aines des « barrios ,. de Mexico, 
llacatec11htli, elc. C'était lui qui menait les troupes à la bataille. Il 
était assisté des chefs civils et héréditaires, el si le chef militaire imc­
combait, c'est un de ceux-ci qui prenait le commandement de l'ar­
mée. Tous les guerriers qui s'élaient signalés par leur vaillance, qui, 
par exemple, avaient vaincu un ennemi dans un combat singulier 
acquéraient le titre de tapaliqui (les lequihua de Mexico). Contraire­
ment à ce qui se passait au :Mexique, les lâches qui abandonnaient le 
combat n'étaient pas mis à mort; on se contentait de les dépouil­
lér de leurs armes el on les chassait de l'armée. Le butin n'était pas 
réparti d'une façon égale: chaque guerrier gardait ce qu'il avait pu 
prendre. Quant aux prisonniers, les guerriers cherchaient à en faire 
le plus possible pour les sacrifices, car celle capture leur rapportait 
de grands honneurs. 

Sur la constitution du clan, nous ne connaissons rien de positif: 
les quelques renseignements que nous fournissent à ce sujet les 
anciens auteurs semblent i1 peine dignes de foi: OnEoo, par exemple. 
nous dit que la parenté n'était pas une entrave au mariage, au delit 
du premier degré (?), et. qu'au contraire les mariages interfamiliaux 
étaient encouragés comme resserrant les liens de parenté :1_ Lr 
mariage, par se!!' rites, ressemblait fort il celui des Mexicains : les 
parents des deux futurs époux s'entendaient entre eux; lorsquïls 
étaient d'accord, un prêtre sacrifiait quelques volailles el un ru/;, 

i'un chien), et invitait à la fèle les voisins el les amis. Puis les époux 
lie rendaient à une maison où brûlait un feu de résine, el le cacique 
leur faisait un discours; il les laissait ensuite seuls: lorsque la 
résine élail consumée, le rite était terminé. Les parents donnaient 
au couple une certaine étendue de terrain el des arbres fruitiers 
qui devaient assurer leur subsit<lance; si le couple restait stérile, cc 
champ devait revenir aux familles respectives 3 • li ei;l probable qur 

1. Ov1Roo, Historût!Je11~r11l tle la.< /ndùis. lili. XXIX. <"llp. n,. 
2. Id., ibid., lih. X. 
3. Id., ibid., lib. X. 
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celte dislribulion de terre était faite non par les " parenls " des 
nouveaux mariés, mais par le clan ; là comme au .Mexique, la terre 
ne devait pouvoir être reprise que dans le cas où on la laissait en 
friche 011 improduclive, mais ce qui a pu tromper ÛvIEoo, c'est que. 
probablement, alors que les couples qui avaient des enfants 
voyaient s'accroîlre leur terrain de culture, les couples stériles 
conservaient seulement le lopin de terre qui leur avait été attribué 
lors de leur mariage. 

Ovmoo nous dit qu'" à l'exception du cacique, tous les hommes 
devaient èlre monogames »; la bigamie était punie d'exil, les biens 
du coupable étaient confisqués et donnés au conjoint lésé, homme 
ou femme, qui se trouvait délivré des liens du mariage et pouvait 
encontracler un nouveau. ;'Jon moins étonuanle est l'assertion 
qu'à une certaine fêle il régnait une promiscuilé totale. 

Les lois pénales élaienl strictes : le meurtre volontaire élail puni 
de mort, l'homicide in,•olonlaire devail èlre racheté par une forte 
indcmnilé; les voleurs élaient rasés et devenaient les esclaves de 
leurs victimes jusqu"à restitulion complète des biens volés; les 
hommes accusés de crimes conlre nature étaient lapidés. Quant au 
jugement, à ses formes, nous ne savons que ce qui a été dit plus haut. 

Nous sommes un peu mieux renseignés sur ce qui concerne la 
religion des Niq11ira.ns. 

Ov1EDQ nous assure que les habilanls du Nicaragua avaient tous 
la même religion. Il nous en donne une esquisse, d'après les résultais 
d'une enquête, faite en 1528 par Fray Francisco de Bobadilla., pnr 
ordre de Pedra.ri,1s Da.vila, gouverneur du Nicaragua. 

Les dieux des Niq11irans s'appelaient teote (nahuall teotl); ils 
résidaient au ciel el étaient immortels. Les deux divinités suprêmes, 
le dieu Tanwgosta.d el la déesse Zipa.lton."ll (le Cip;,clonal de 
Mexico), avaienl créé la terre et tout <~e qu'elle contient; elles rési­
daient dans l'Est. L'un des informateurs de BoB.\1>11.1.A leur adjoignait 
un dieu plus jeune, nommé Eca.lchol el le petit Ciag;it (Ceaca.tl, un 
des surnoms de Quet:alcohua.tl), qui prirent aussi part à la création. 

Ov1Bno mentionne encore Home-A.telite (Ome-tecuhtli), et llonw­
Alecigua.t ( Ome-cihuatl), parents du dieu Quia.teol ( Quiahuiteot/'. 
qui envoie la pluie aux hommes. 

Mixco;i ( Mixcohuall) était invoqué par les marchands: une prière 
lui était adre,;sée avant la conclusion d'une affaire, car il portait de 
la chance. Le dieu de l'air se nommait ,, Chiquin.1.u ou Hecacl », c'esl­
à-dire chicu1w11i eheca.tl f.\l vents). Enfin, BoeA011.1.A nous mentionne 
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Il• dieu de la famine Vi:etol, dans lequel on retrourn facilement le 
1/uitziton de l'Anahuac. 

Le monde fut créé par Tama.go.,tad el Zipaltonal, et détruit 
une fois par un déluge. Tamagosta.,1 et Zipaltonal descendirent 
alors du ciel, dispersèrent les eaux et créèrent à nouveau toutes les 
choses que nous y voyons aujourd'hui. 

Les Niquirans croyaient que l'âme était un principe immortel; ils 
le nommaient le julio ou « cœur n. A la mort, le Julin s"échappait 
du corps, sous forme humaine. 

Après la mort, les àmes n'arnienl pas toutes le mème sort: les 
unes !' 1en allaient vivre au ciel avec Tamago.~tad el Zipaltona.l; les 
autres descendaient sous lerre, pour être hébergées par Jliquelan­
leote (Mictfonlecuhtli). Les divers informateurs de BouADILLA, qui 
a pparlenaicnt à des classes socialesdilférenles, définissaient de façons 
diverses les qualités nécessaires que devait avoir l'âme du défunt 
pour aller vivre dans l'Élysée de Ta.ma.gostad. Les morls habitaient 
leurs territoires célestes pour l'éternité toute entière. Exception 
élail faite, cependant, pour les âmes des enfants morts avant d'être 
.. evrés. Suirant le chef Mi:e:tny, ils retournaient aux maisons de 
leurs pères et ceux-ci les reconnaissaient et pourvoyaient à leur sub­
sistance. C'est dire que, dans une famille où était mort un enfant, 
le premier-né portait le nom de celui qui venait de disparaître. 

La partie de la religion que nous connaissons le moins mal est le 
rituel. Les renseignements que donne HooADILLA lui furent fournis 
par treize indiens Niquirans qui lui décrivirent en détail les 
temples et les prêtres. Les temples servaient surtout d'oratoires: le 
peuple venait y brûler des parfums devant les idoles; ces idoles, 
nommées teol1a.t, étaient de pierre. 

Les temples étaient probablement semblables aux leocalli., mexi­
cains, bien qu'aucune construction de ce genre n'ait été découverte 
au Ni,:aragua; il esl vraisemblable qu'ils se composaient d'une cour 
el d'un sanctuaire, où étaient placées les tcobal. llevanl, s'élevaient 
des hulle11 de terre, de forme conique, nommées le:aril, auxquelles 
on accédait par un escalier. C'est là que s'accomplisl'aient les rites 
,-olennels sous la direction des pt·ètres nnmmJs lam,1go= ( ~ouvenir 
lointain du nom aztèque de tlam;1cazqui). 

Les renseignements relatirs aux pn~tres sonl moim, précis cl 
indiquent une différence assez considérable avec cc que nous savons 
du sacerdoce de Mexico : le cacique principal faisait fonction de 
ponlife. li entrait au temple où il priait pour lous; pendant ce 
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séjour, personne ne pénétrait dans le sanctuaire. Le cacique restait 
en prière une année entière: on lui appm·lait des vivres, de façon 
c1uïl n'eût pas à quiller l'enceinte sacrée. Lorsque l'année était 
écoulée, on donnait une g-rande fêle en son honneur, on lui perçait 
les narines, puis un autre chef venait le remplacer, qui devait éga­
lement passer une année en ce lieu, car le temple devait toujours 
èlre oc~upé par un chef. Les serviteurs du temple étaient des céli­
bataires qui y entraient à la condition d'y rester un an dans la conti­
nence absolue, depuis le moment où le cacique entrait dans le 
temple jusqu'à celui où il en sortait. On admettait parfois de11 gens 
marié:;, qui passaient une année à servir les dieux. 

Les temples étaient balayés exclusivement par de jeunes garçont<, 
les g-ens âgés et mariés ne pouvaient s'acquitter de celle besogne. 
,lamais les femmes n'y étaient admises el elles ne pouvaient toucher 
aucun des objets qui pénétraient dans les lieux sac1·és. 

Le rite principal de la religion des Niquirans, comme de tous les 
peuples de l'Amérique centrale, était le sacrifice •l'êll'es humaint-, 
prisonniers de guerre ou enfants. C1•:RllZEDA décrit en détail ces 
sacrifices. • Les chefs gardaient un certain nombre de captifs de 
guerre ou d'enfants élevés dans ce but. Ils étaient très considérés el 
on leur fournissait toutes les choses qu'ils demandaient. Au jour 
clésigné pour la cé1·émonie, le cacique principal, le « roi », montait 
au leza.rit et le peuple se rassemblait autour de l'autel; après le 
cacique venait le prêtre qui proclamait qu'un sacrifice allait avoir lieu. 
La victime élail étendue sur une pierre plate, de la longueur d'un 
homme, le prêtre lui ouvrait la poitrine, lui arrachait le cœur el 
oignait avec le sang la bouche des idoles; puis le corps était découpé 
en morceaux, qui étaient distribués entre les prêtres, les chefs el 
le peuple; la tête était pendue, comme. une sorte de trophée, à cer­
tains arbrisseaux, qui étaient plantés près du temple. " Suivant 
HoeADILLA, les corps des enfants sacrifiés étaient enterrés. 

Les rites funéraires sont décrits sommairement par BoeADILLA. 

Les enfants étaient enveloppés dans une étoffe de coton el enterrés 
devant le seuil de la maison. Les cadavres des adultes étaient brQlés, 
avec tous leurs biens el un peu de maïs, placé à côté d'eux dans 
une calebasse; on hrisait sur le lieu de la sépulture des idoles de 
pierre, « pour qu'elles pussent penser au mort pendant 20 ou 30 
jours, puis les oublier ensuite "· A la mort d'un cacique, on jetait 
au feu toutes ses richesses cl tout l'or qu'il possédait, puis les cendres 
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étaient recueillies, placées dans un vase de terre el enterrées devant 
le seuil de sa maison. 

Les premiers colons espagnols virent pratiquer une sorte de 
confession auriculaire. La confession n'était pas faite à des tamagoz. 
mais à de!l vieillards, d'une discrétion à toute épreuve, choisis par le 
conseil, el qui devaient observer pendant toute leur vie une chasteté 
absolue. lis portaient une calebasse pendue à leur cou comme insigne 
de leurs fonctions. Ces sortes de religieu" imposaient certaines péni­
tences, au profil des temples. 

Comme dans tous les pays de langue nahuall, il était de rigueur, 
lors de certaines fêles, de se sacrifier les organes génitaux; le sang 
était répandu sur du maïs, qui était ensuite consomm,~ en repa:­
communiel. 

BoBADILLA nous dit que les Niquira.ris avaient tous les ans vingt 
el une fêles, dont il n'a pas conservé les noms. CBREz•:nA et HEnn•:RA 
nous décrivent l'une de ces grandes cérémonies, comprenant un 
sacrifice et une procession accompagnée de danses el de chants. Toul 
le peuple prenait part à la procession, conduit par les prèlres, vêtus 
de longs surplis en étoffes de colon el portant des sacs remplis 
d'herbes pulvérisées. Le peuple suivait, chaque personne tenant un 
petit drapeau, sur lequel était représentée une divinité. Le sol sur 
lequel se déroulait le cortège était recouvert de tapis et jonché de 
Oeurs. Le prêtre principal portait un grand étendard el prenait la 
tête; tous les assistants chantaient en marchant; lorsque l'étendard 
faisait halte, les chants cessaient et les assistants commençaient les 
prières. A un signe du prêtre, tous se piquaient, recevaient le sang 
sur du papier de maguey, avec lequel on frottait la face de l'idole; 
les jeune!! gens dansaient pendant celle cérémonie. 

Le prêtre s'inclinait légèrement devant l'étendard, les chefs, puis 
les gens du peuple faisaient de même, à tour de rôle, cl chacun 
allait murmurer à l'idole ses souhaits. 

Il est J,ossible qu'il y ail eu vingt et une fètes; dans ce cas, dix­
huit devaient correspondre aux fêtes mensuelles des Aztèques et trois 
étaient particulières aux Niquira.ns. li a malheureusement négligé 
de nous indiquer les noms de ces cérémonies; par contre, il nous 
a fourni les noms des jours qui correspondent complètement, 
comme ceux des Pipiles, à ceux du calendrier de Mexico. 
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Nicarag-ua Mexique 
1. çip;il « crocodile cipactli 
:!. ac11t i ec;,t, ,, vent » ehecatl 
:l. c,1li " mmson " calli 
1. qrïespaf " lézard ,. cuet:palliri 
:,. co;it ,, serpent » coati 
li. mi.~i.~le " mort. " miqui:tli 
, . maç,11 " cl'rf ,, ma:all 
8. fos((' " lapin ,. tochtli 
!I. al « eau ,, ail 

IO. i:qrïi11di « chien " 1:cuintli 
1 1. oçomate " sm1,:e ,. o:omat/i 
t •1 11uilin;1f ,, liane ,, malinalli 
1 :t ;1gal " rost•au » ;icatl 
14. oçd11t " pg·uar " ocelolf 
1 :,. oa((' « aig-1<' " q1rnuhlli 
Ili. c11sc;1!111ule " \"autour ,, co:caquauhlfi 
1 i. olin " vent " ulin 
18. taperai " silex " frcpatl 
m. quùliiil " pluie " quiauitl 
:!O. .rnchil " fleur ,, ;r.ochill 

Cette liste fut. recueillie dans le village de Teoca par BooAD11.1..,. 
Cc sonl, dit-il, les noms des divinités que les habitants de ce village 
adoraient au commenremenl de leurs « semaines ». Un coup d'œil 
suffit. à montrer la complète identité de ces nomi: avec ceux du 
calendrier rie 1". \11ahuac, el nous permet cle croire que les deux 
systèmes dc,·aienl se l'Pssembler extrêmement. : c·cst malheureuse­
ment tout. ce que nous savons cle la chronologie cle!< .\'irtuira.ns. 

:'1 ul doute que les :Yiquiraris ne possédassent des livres analogues 
aux rituels cl aux lunalamall du :\·lexique. OnEoo I dit que, dans les 
temples, on eonscrvail des sortes de manuscrits. lis étaient peint!! en 
noir et en rouge, sur du parchemin fait de peau de cerf ; larg<•s 
comme la main d"un homme, ou un peu plus, ils avaient 10 ;1 
1 :! mètre~ rie long- cl SC' repliaient it la fa~·on d'un paravent. « Bie11 
que le,: caractères ne fu!l!'ent. ni ries lett.res ni de!' figures, ajoute 
Ovrn,,n. ils n"était•nl pas san!S a\"oir une :-ig-nification." .-\u<·tm manus­
crit niquir.111 11·a encor<' {,[t\ découvert. 

1. lli.,turi:i !(••11,•1·,11 ,fr /;,s /ndi;,,<. lih. I\', <'ap .. ,~:n1. lh:n111-:11., Jil cependant 
que. ~w11l,,_ d,·~ pP11pll'!"> du ~j4•ara1,!"11a. le~ Cho,·ole!l:•s po,-,~l!lht.ienl des 111an11~­
<Tils ·th.1:.\l•l·:S. , .. 1. Ill. lih. Il. <'ap. IH. c·,.,t ,·,·rlain,•m('nl um• Cl'l'('III'. 
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Très peu de renseignements nous sont parvenus sur les pratiques 
magiques des anciens Niquirans : la magie maléficiaire était prati­
quée par des individus du nom de lexo.res, qui parais-,ent corres­
pondre aux techichiuas, « sorciers suceurs » du Mexique. Un de!! 
rites divinatoires consistait à jeter de petits bâtons ou des fétus de 
paille. On nous signale chez les Niquiram la croyance au mau­
vais œil dont l'existence ne nous est pas bien attestée au Mexique. 

Les Niquira1t., étaient bien faits el de teint plus clair que lei< 
peuples environnants. Ils se rasaient la tète en laisl'lantseulement un 
cercle de cheveux; ils portaient des ornements aux oreilles. lll'I 
s'aplatissaient la tète, coutume qui ne nous ajamais élé signalée chez 
les Aztèques. « (Juand les enfants sont très jeunes, dirent les indi­
gènes à BOBADILLA, leurs tètes sont tendres et on les pétrit alors dans 
la forme que vous voyez être la nôtre, au moyen de deux morceaux 
de bois, creusés dans le milieu. Cette coutume, donnée à no~ 
ancêtres par les dieux, nous donne un air noble, et nos têtes sont 
ainsi mieux adaptées au port des fardeaux. » 

Leurs habits étaient faits de tissus de colon. Les hommes du peuple 
étaient vêtus d'une sorte de pourpoint sans manches et d'une cein­
ture qui, ,après avoir fait le tour du corps, passait entre les jambes el 
s'attachait derrière 1• Les femmes portaient un jupon, qui prenait à la 
ceinture el leur descendait plus bas que les genoux; de plus une sorte 
de châle entortillait le buste '· Les deux sexes portaient des !lan­
dales faites de peau de cerf, nommées cutares (nahuatl : cactli), el 

attachées par une corde de coton, passant entre les orteils el autour 
de la cheville. 

Les armes des Niquirans étaient identiques à celles des Mexicains. 
C'étaient des lances, des Rêches à pointe de silex, de cuivre ou 
d'arête de poisson, et surtout le maquahuitl, gourdin dans lequel on 
avait inséré des fragments tranchants d'obsidienne. Comme arme~ 
défensives, on nous signale le bouclier de bois, c-ouverl de peau el 
orné de plumes, portant le blason de chaque combattant, et la cui­
rasse de colon piqué, h·ès épaisse el presque impénétrable à li~ 
flèche 3 • 

Cette partie de l'Amérique centrale ne contient pas de ruines ; 
nous devons, pour nous faire une idée de l'ancienne architecture 

1. Le ma:i:tli mexicain. 
2. Le huipilli mexicain. 
3. L'ichca-huipilli des guerriers a:dèques . 

. flanuel d'archéologie ,1méricaine. 2ti 
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ries 1Viq11ira11s, recourir aux anciens auteur!!. On a déjà lu, d'après 
ÜnF.uo et CEREZEDA, la description des temples. Les maisons des gens 
du commun étaient des constructions grossières en roseaux, recou­
vertes d"herbes t, analogues à celles qu"habitent encore quelques 
Indiens pauvres du Nicaragua; les r(·sidencel-1 de!! chefs étaient plu,; 
g-randes el plus commodes. 

Tous les villages avaient. une on plusieurs places autour des­
quelles se groupaient les temples et les édifices publics ( maison du 
conseil, habitations des chers); ces constructions étaient ombragées 
par des arbres de belle venue, et si serrés les uns contre les autres 
que l'accès de la place en était rendu difficile. 

Sur ces places.se tenaient, à certains jours fixés, des marchés nom­
més tiangue: (forme à peine altérée du nahuatl tianquiztlil. Par un 
privilège singulier, tout le commerce était aux mains des femme!": 
il était interdit aux hommes de pénétrer sur le tian_quez ou même 
d'y regarder. Les femmcl-1 des villages amis venaient commercer 
dans ces marchés cl y apportaient les produits naturels et manu­
facturés de leur terroir. 

Hien que la plupart des transactions eussent lieu par échange 
direct, il existait, comme au Mexique, une sorte de monnaie. Les 
i,:rainl-1 de cacao avaient une valeur conventionnelle et invariable. 

La plupart des auteurs mentionnent l'existence, chez les Niqui­
rans, d'objets en or, mais nous en ignorons le style et la technique. 
Peut-ètre provenaient-ils des pays du Sud, Costa-Rica et Chiriqui, 
où les Güelares el les Tafamanques avaient poussé assez loin l'art 
de l'or martelé. 

Par contre, les fouilles de BRANSFORll 2 et celles de C. BovALLius 
nous ont fait connaitre la poterie el la sculplure ancienne du Nica­
ragua. 

A Omelepec, Bransl'ord découvrit quelques urnes funéraire!!, 
assez analogues à celles trouvées récemment au nord de l'Argen­
tine par M. E. Bo:11As. Les poteries de dimensions plus modestes 
abondent. Les formes de la poterie niquirane sont extrêmement 
variées; on y retrouve des types de toutes les parties de l'Amé­
rique. On _v voit des vases en forme de mocassins, analogues à ceux 
des mnunrls de l'Amérique du ~ord; des plats supportés par trois 

1. Le .r:acalli cll'S !\k,cicains. 
~- Les fouilles de B,uss,,01111 l't1l'l'1tl. fnit,•s clans l'ile cl'Omelepec. au centre 

du lac d1! ~icar(1;,ua, et dans <paclqut•s ~latinns riveraines. 
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oiseaux ou trois têtes d'animaux tels qu'on en a découvert au Pérou, 
ries bols hémisphériques qui rappellent la poterie de l'Amazone, 
des écuelles tronconiques comme celles du ~lexique, enfin des idoles 
de terre cuite qui semblent un compromis enlre les produits de la 
cé1·amique aztèque et celle du Pérou. 

La décoration peinte rappelle la belle poterie aztèque ou 
larasque, si ce n'est que les céramistes du '.\icaragua n'avaient 
pas une palette ausi-i riche el aussi variée que leurs frères du Nord. 

M. C. BovA1.uus a surtout fait connaît.re les sculptures des Niqui­
rans. Ce sont de grandes figures d'hommes ou de femmes nus, d'un 
!ltyle assez grossier et très particulier, mais qui se rapprocheraient 
plutôt des produits de la plastique güelare ou antilienne que de ceux 
de la sculpture mexicaine. 

Les résultats des fouilles archéologiques prouvent que, si les 
'.'liquirans furent, sans erreur possible, une colonie aztèque et sïls 
conservèrent les coutumes de leurs frères du Nord, ils n'en subirent 
pas moins les influences des peuples voisins. Toutefois, on ne peut 
mentionner aucun trait qui les rapproche des peuples maJas­
qu'ichés. Ils rappellent plutôt les tribus de l'isthme de Panama, des 
Antilles el de la Colombie. 
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Peupl es du groupe 111 11y11 . 

Peuplc-s du grtlupc q11 ' i ché. 

Peuples du .; roupe l:enlal. 

Peuples du .,,·oupe p olconchi . 

Peupl es du groupe ma me. 

Fig. 111. - Ca rle de ln réparli ti ,rn de .if,1 y :1s-Qu' ichés . 
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LIVRE II 
LES PEUPLES CIVILIStS DE L'AMtRIOUE 

2•· PARTIE. - LES MA YAS-<JU"ICHitS 

CHAPITRE PREMIER 

LES POPULATIONS PRIMITIVE:-

S01111ArRR. - 1. Les Mayas-Qu'ichés. - Il. L"or•i1,"Ïm• des :\tayas-Qu'ichés. -
III. Les textes en langue indigime. 

~ 1. - Les Mayas-Qu'iché.~. 

Au sud du Mexique vivaient, à l'époque de la conquête, les 
Mayas-Qu 'ichés. 

Les Mayas-Qu'ichés forment une des familles les plus homogènes 
de l'ethnologie américaine. On les divise généralement en trois 
groupes: les Huaxtèques de la Vera-Cruz et du Tamaulipas; les 
Mayas et les peuples apparentés du Yucatan et du Chiapas; les 
Qu'ichés etautrestribusdu Guatemala. Mais si on classe les peuples 
d'après leurs affinités linguistiques, il faut distinguer, d'apri·s 
M. STOLL I : 

Le groupe le plus occidental, celui des T:zentals, appelés aussi T:zen­
dals, Tzeltals, etc. Les peuples qui le composent sont les Cho11-
lales, qui vivent dans le Tabasco ; les T:zenlals proprement dits. 
groupés dans la partie nord-est de l'État mexicain de Chia pas, non 
loin de la frontière du Guatemala ; les T:zot:iles ( aussi nommés Qué­
lènes, Zolzlems par les anciens Espagnols el désignés par le~ 
peuples de langue nahuatl sous le nom de T:i11acantecas) 2 , qui 
habitent les environs de Sa.n Cristoha.l, au cenfre du Chiapas ; les 

t. OTTO STou., Zur Ethnographie der Repnblik Guatemala, Zurich, 188 i. 
in-8. 

2. Zot:il sijl'nifie • les chauves-souris " (cf. maya Zot:,1. L<' nom nahuntl a le 
même sens ( Tzinac11n = « chauYe-souri~ n;. 
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Chaneahals ou Cha,iahals, qui vivent au sud el à l"esl des précé­
dents, dans le Chiapas, près de Comitan; les Choies, qui habitent 
le Guatemala et auxquels il faut ajouter les Chortis, qui résident 
aujourd'hui sur la frontière du Guatemala el du Honduras dans les 
clépartemC'nls de Chiquimula el de Zacapa 1, el les Mopanes, qui 
peuplent une partie du nord du Guatemala. 

Le second groupe esl celui des Pokonchis. Il comprend l'impor­
tante nation des Q11'ekchis, qui vivent autour de Cohan, sur le rio 
Cahabon, au centre du Guatemala. Les Q11'ekchis sont actuelle­
ment la nation indienne la plus vivace du Guatemala el leur langue 
se substitue peu à peu à celle de loutes les tribus environnantes ; 
les Pokonchi., proprement dits, groupés aux environs de Tactic, au 
sud des précédents, et les Pokomames qui occupent la partie 
sud-est du Guatemala, vers les frontières de la République de ~an 
Salvador. 

Le troisième groupe, celui des Qu'ichés, a joué le rôle historique 
le plus important. Il comp1·end les Qu'ichés (ou lltlatecas) qui 
occupent le sud-ouei:.t du Guatemala, jusqu'à la cbte du Pacifique; 
les l!sp;mteca.,, petite tribu des environs de San Miguel Uspanlan; 
les Cakchiquels, voisins des Quïchés, el les T:uf11hilea établis au 
nord des précédents. dans les environs de l'importante ville de Que­
zaltenango, sur les bords du lac d'Alitlan. 

Le quatrième groupe est celui des Marnes: il comprend: les 
.llames qui peuplent le sud-ouest du Guatemala, les Aguacafecas, 
des environs de lluehuetenango, el les lxiles. 

Le plus important de tous ces groupes est le groupe Maya. Il est 
localisé dans l'~:tat de Yucatan el dans la partie nord-est du Guate­
mala nommée Pelen. Les Mayas proprement. dits habitent le Yuca­
lan el le Honduras britannique. Le Pelen était autrefois le terri­
toire des lt:as ou lf:;wx: il csl aujourd'hui habité par une popu- · 
lation d'indiens sauvage~, très timirles. d'abord difficile, les J,ac;,n­

clons qui parlent, le maya presque pur 2 • 

On peul donc dire, en faisant abstraction des Huaxtèques, que 
les peuples de langue maya-qu'ichée occupent la totalité du Chia pas 

1. :\I. Sn11.1. pla~·uil les Clwrti.• dans le ;.,rm1pi, p11lw11chi, en raison d,• sa 
sil untion ;.,,'•ogrnphiquc. :\lais M. S.,PPrm a montré que les langues Cho/ <'l 
Chorli bien que parl,·,·s à des distanc,•s consid,·rubles sont. presque idcnliqm·~. 
Choies 1111,J Clwrlies (CIA, Québec, lfl07, pp. 423-147;. 

~. A. Tozzrm. A com{laralil'e stud.r, of Jl,1y11.• 1111tl l.11ra11done.• '. A.rcha>ologi­
r11l /n.•fil11fe of :lmeril'11, New-York. 19071. 
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, à J'exceplion du territoire habité pu les Cha.pânèques ), du Yucalan, 
du H >nduras britannique et du Guatemala. Quelques Chorti.~ 
habitent les parties occidentales de la république du Honduras, et 
les Pukomames débordent quelque peu dans le San Salvador. A en 
juger par l'archéologie, les Mayas-Qu'ichés occupent à peu près le 
même territoire qu'autrefois. Leur limite ancienne· est marquée i1 

l'ouest par les monuments de Comalcalco (Tabasco) et de Palenque 
îChiapas), à l"est par ceux de Copan (Honduras), au nord par la pointe 
extrême du Yucatan (cap Catoche), au :.ud par la ci,le guatemalienne 
du Pacifü1ue. 

~ II. - L'or(tJÎlll' de.~ .ll11y;1.~-(J11ÏchJs 

li y a longtemps qu'on s'est demandé si les Mayas-Qu ïchés étaient 
aborigènes ou immigrés. Dans le dernier cas, d"où venaient-ils'? 
Les ressemblances extérieures de l'architecture el de l'écriture dont 
témoignent les monuments du Yucatan et du Guatemala avec 
celles de l'Ancien Continent ont incliné certains auteurs à voir dans 
les Mayas les descendants des f:gyptiens, des Chaldéens, des Car­
thaginois, des anciens Hindous, etc. 

Le peuplement de ces régions paraît être récent, el les 
Mayas-Qu'ichés n'en sont probablement pas les plus anciem1 
habitants. M. :\IERcBR I qui a exploré avec soin les cavernes du 
Yucatan n'a trouvé nulle part de traces très anciennes de la pré­
sence de l'homme. D'autres recherches, faites par M. E. H. TuoMP­
sorc dans la caverne de LoltÙn (Yucatan) 2 et par M. G. BvaoN­
GoaooN dans celle de Copa.n(Honduras) 3 , ont amené la découverte, 
dans les couches profondes, de débris qui n'appartiennent pas it 
l'industrie des J/a.yas-Qu'ichés. Peut-ètre celte très ancienne popu­
lation était-elle de la même race que les Indiens mal connus qui 
peuplent aujourd"hui encore les forêts du Honduras et du San Sal­
vador, ou même élait-elle composée d'indiens semblables it ceux 
qui laissèrent des traces de leur civilisation dans les Grandei- .-\ntille~ 
cl au Costa-Rica. 

~ 111. - Les le.cte.~ en la11gue i11di_qèm·. 

Les traditions historiques ne valent guère mieux que celle~ qui 

1. Il. MF.RCBR, 7'/ie llilt-c,ues of l'11calan, :'l.cw-York, l!lo:1. 
:l. Hxploratioflll of Ille Cave of l.oll1m (:\IP:\1, Cambridf,:c 1.~las~.I, vol. 1, 

11" :?, 1897, in-4•: .. 
:1. C,nerns of Cop1111 i:\IPM, C111nhrid;{c , :\lass. , vol. 1. 11" â, IR98, in-1" . 
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relatent les origines de la nation aztèque. Elles sont consignées 
dans des documents de nature diverse. Au Yucatan, nous avons 
les Livres de Chil;m-Balam ; ce sont des manuscrits exécutés par 
des indigènes qui connaissaient les caractères latins. Ils contiennent, 
plus encore que les cc Relacione1-1 " publiées assez récemment en 
Espagne, des renseignements p1·écieux t.ur les anciennes croyances, 
l'histoire et la topographie du Yucatan précolombien. Quelques 
fragments en furenl put.liés par Don Pro PERF.7. dans le Regislro 
Yucaleco, vers le milieu du x1xe siècle; BRASSEUR l>E BnuRBOURG •. 
STF.PHBNt. 2 el BRrNTOr. 3 ont aussi fait connaitre une partie de ces 
" Livres ». Les manuscrits utilisés par P10 PBRF.7. furent acquis 
plus tard par le D• BBHRENDT, qui ne trouva pas l'occasion de let. 
utiliser. Après sa mort, ils passèrent entre les maint. de Ba1NT0N. 
Celui-ci en publia quelques fragments dant. set. M,1ya Chronicle.~ 
(Philadelphie, 1882) ~. 

Ba1NTON 5 a publié un autre document en langue maya : la 
Chronique de Chacxulubchen (nom d'un village sans importance 
el qui se nomme aujourd'hui Chicxculub), qui raconte les évé­
nements qui se sont passés au )'ucatan au temps de la conquête el 
une centaine d'années auparavant. 

.Jusqu'à ce jour, nous ne connaissons qu'un seul clocumerit en 
langue qu'ichée. C'est le Popol- Vuh, que BaASSRllR DB BouRBOl'RG 
a publié sous le titre de c, Livre sacré ». Ce livre, dont nous ne con­
naissons pas les origines, fut trouvé, en 1850, par le D• ScHBRZBR au 
cours d'un voyage d'exploration dans le Guatemala. Les indigènes 
clu Guatemala ont rédigé des Annales; l'une de celles-ci a été publiée 
par BRINTos 6 • C'était une pièce cle procédure. Il s'agissait d'éta-

l. Rel.ation des choses de Yucatan de La11d11, appendice I (non numérolé 
par BnASSEun), sous le titre : Chronologie antique tle Yucalan, t<-xl<- e11pagnol 
<le Pio PmŒz el traduction française, pp. 367-429). 

2. Incidents of Travel in Yucatan, New-York. 1843, vol, II, appendice 1 : 
.-l m11nuscript written in the Maya fo.nguage (fü·rc de Chilan-Halam de Mani, 
pp. 465-469, texte maya et v<-rsion anfl'laise d'apr,\~ la traduction espagnole de 
Pio PRRBZ). 

3. Maya Chro11icles, voir infra. 
l. The Books of Gl1ilan-Rafam (l'roceediny~ of 1/11• Mnerir.,,n Pl1it.osophical 

S,1cie(y, Philadelphie, 1882, pp. 125-133). Plus tard M. St:1.ER, passant dans 
l'Anu\rique du !'lord, p1•it copie de quelques passages de ces précieux manu­
scrits. Les « I.h·res de Chilan-Bnl11m II sont déposés, depuis la mort de BnrNTns. 
;", ln Bibliot.hèque de l'université de Philadelphie. 

:,. J/;1y,1 Chronicles, Philadelphie, 1882. 
li. D. Bmsrns, î'he Annalso(C11kchiqul'ls, Philadelphie, 18!12. Plusieurs frni:-­

ment.s en onl t'-té pnblii,s par BnAssr-:t:n 111, Bornnou110 dans son Histoire des 
,wlion.• ci1Jili.•res. oi, l'nnvrai:-e rst do.sii:-nésons fo nom de Mémorial de 1'ec­
fl:lll ,1/il/1111. 
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blir les droits du clan des Xahilas, l'un des principaux parmi les 
Cakchiquels. C'est à la même préoccupation que nous devons plu­
sieurs manuscrits en espagnol, rédigés dans le même esprit, qui 
intéressent des familles qu'ichées et qui datent du xv1° siècle, tels 
que les « Titulo, de los serlores qu'iché, de Totonicapan 4 11, les 
« Tilulos de nueslros ancedros de Ot:oya », etc., établis pour 
défendre, auprès du Conseil des Indes, les propriétés des indigènes 
contre l'avidité des ,1 encomienderos » espagnols. Probablement en 
est-il de même du ,, Manuscrit Tzutuhil » dont BRASSEUR DE BouR­

BOURG a publié de nombreux fragments. el qui paraît prt'senter la 
plus grande resse!Dblance avec le Popol- l'uh el les Annnle., cle., 
Cakchiq uels. 

Tous les documents guatemaliens nous fournissent sur l'origine 
des tribus des renseignement!! très semblables. Les documents 
mayas sont fort différents, !lurtout peut-être dans lem-s partie!! 
les plus anciennes. Cependant partout domine une légende qui rap­
pelle celle des Tolteques de l'Anahuac : les nations civilisées et 
installées, les villes créées par un héros ciYilisateur qui présente 
de nombreux traits communs avec Quel:nlcohu,1/I. 

t. Publié et traduit en frnnc.-ais par M. de C11.\111•:":1-:,. dans lrs Acll's ,le la 
Société philologique. Alcn~·on, lb;r,, pp. taO-lti:!. 
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CIIAPITHE II 

LE:-- OHIGINE:-- ET LES ~llliH.\TIOX:-- ü:GE:',IJAIHES I>ES Pl<:UPI.ES 
~IA YAS-1.)l"ICIH:S 

:O-mournE. -1. Les li\,{1°11<lcs des 1.)uÏt"ht'.•s cl des Cakchiqut'ls. - li. Les lradi­
lions dcs Tzentals. - Ill. L,•s miµ-rations d,·s ~la,\"as. - I\'. Quet.zalcohuall­
Cuculkan. - V. Les monuments ,le Chï.-li't•n-Itza. - \'I. Lu chronolnµ-ic 
ancienne ,1,• L\mt'•riqu,· ,·,•ni raie. 

c·esl le l'opol- V11h qui nous a gardé la version la plus complète 
de la création el de la civilisation des peuples de l'Amérique centrale. 
La création de l'homme est attribuée à Tepeu-G11cumatz, équiva­
lent de Quel::.;tlcohua.ll, el it un œrlain nombre de divinités placées 
sous ses ordres: ll11nt1hp11 V11ch, llu11t1hp11 Ctill, Zaki Nima 1':i::.. 
th- étaient aidés dans ce travail par les deux divinités de la magie: 
Xpi Y,1coc cl Xrn11ca11é. Les dieux ne réussissent pas tout d'abord : 
leurs premiers essais soul détruits par eux-mêmes d'une façon qui 
rappelle les deslructi,,ns successi\'es de l' " Histoire des Soleili- .. 
mexicaine .. \ la troisième l'réalion le soleil, la lune, les étoiles 
brillent au <'ici el les dieux Jéeouvrent, i, Ptuil el à Cayalft, les 
céréales propres i1 l'alimenlation des humains. Les dieux avaient 
créé les ancêtres ,les quatre dans quïclll~s: /Jala111-(J11it::.é, "le tigre 
au doux sourire", chef du clan de Ct11•ek; B,-,/;1111-.lrtnb," le tigre 
de la nuit n, chef du clan de .Vih11.I/: Jfah11c11/ah, " nom signalé "· 
chef du clan .Aha11-q11'iché, cl lqi-Balam, " tiµ-re de la Lune ", 
souche des clans de 1',11111,b el d'llocah. Le Popol- \ '11h cite lreize 
peuplades qui descendaient de ces quatre a11e1•lrl',;. 

Les 11nn:dei. des C;,f.:chiq11el.• puhliéP:< par B111:no~ donnent des 
re11seil-{1teme11ts pen dilférenls. L'homme t>sl t"ré,; il Tulan. qui. 
cfüenl les C.1kchiq11el.~. l;lail située lrè,; i1 rouesl de leur résidence 
aduelle; il" quitti·1·enl T11"111 par mer cl. na\"iguant ver,; l'e~l, 
arri\"i,renl au pay,; de .\',m,111,1/c;il nù ili; choisirent pour chefs 
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(;agawitz et Ça.cleca.uh qui, après bien des vicissitudes, amenèrent 
le peuple cakchiquel en sûreté, au Guatemala. 

~ Il. - Les tradition.~ des T::e11lills. 

Les tradition!! des autres peuples de la mème région sont très 
différentes. Les légendes tzentales, que nous rapporte ÜRooiiit:z Y 

. .\GmAR 1, mentionnent un héros civilisateur nommé Vola.n, venu 
d'un lieu appelé Valum- Vota.n, 11 la Terre de Votan "· Il arriva par 
mer à la lagune de Terminos, remonta le cours de la rivière Lacan­
don, et s'arrêta sur les rives de l'un des allluents de celle-ci, où il 
créa une villedu nom de Na.-cha.n, « maison du serpent "· Les 
Tzenlals, qui habitaient les envÏl'ons, vinrent voir les étrangers 
installés à .Va-chan et se mélangèrent bientôt à eux et Na-chan 
devint le centre d'un grand empire. Les traits qu'OaooNEZ prêle à 
ltotan le font ressembler étrangement à Quetzalcoh11a.tl : << Vola11 
écrivit un livre sur l'origine des Indiens et leurs migrations vers 
ces contrées. Il chercha à établir qu'il descendait d'/mos, qu'il 
était de la race de Chan, c'est-à-dire du serpent, et qu'il tirait 
son nom de Chivim. li fut, dit-il, le premier homme que Dieu 
envoya à celte région pour peupler 'et partager les terres que nous 
appelons l'Amérique. Il fait connaître la roule qu'il suivit, et ajoute 
qu'après avoir fondé son établissement, il fil divers voyages à 
Valu'm-Chivim. Ces voyages furent au nombre de quatre: dans le 
premier, il raconte que, étant parti de V..ilum- Votan, il prit sa 
route vers la « demeure des treize serpents », de là il alla à Valum­
Chivim, d'où il passa à la ville où il vil la maison de Dieu, qu'on 
était occupé à bâtir ..... Il affirme qu'à son retour de la maison 
de Dieu, il alla une seconde fois examiner tous les souterrains par 
où il avait déjà passé, et les signes qui s'y trouvaient. Il dit qu'on 
lui lit traverser un chemin souterrain qui allait sous terre el se ter­
minait à la racine des cieux: à l'égard de celle circonsla.nce, il 
ajoute que ce chemin n'était autre chose qu'un trou de serpent où 
il entra parce qu'il était fils de serpent 2 ». La visite de Votan dans 
les lieux souterrains rappelle le m,ythe très obscur du Popol- V11h 

1. Hi,toria del Cielo y de la Tierr11, ~fs. dont d<•t1 fra:,.:mcnts ont ét,; publiès 
par BRAM&Bt'H DB BnrrnnolJRO en dilTérenLs endroits de son Histoire des nation.~ 
rir,ilisées du .tlexique et de l'Amérique ce11tr11le. 

:1. Onoo:'<nz Y Anm.,K. don~ B11.,~sg1·11 .. V,1/io11s cit•ilisées. vol. Ill, pp .. i,,,,-
1~6. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



41:? I.F.:< l.~:lit:lŒF.S l>ES l'EL'Pl,E:< :IIAYAS-Qll'ICHÉS 

qui raconte la descente des frères Hunahpu au Xiha.lha ou 
royaume des ombres. A celle seule circonstance près, il n'existe 
rien de commun entre les légendes tzentalei, d'Oaoo~F.z et le Popol­
Vuh ou les A11nales des Ca.kchiquels. Pour quelques auteurs, le 
royaume de Xihalha., ou de Na.-Cha.n, aurait été le centre d'une civi­
lisation particulière, de laquelle seraient sorties. différenciées, 
celles des Mayas, des Tzenlals, des Qu'ichés, des Cakchiquels, etc. 1 • 

~ Ill. - /,e.~ migratùms de.s .lfa.'las. 

Cc que nous savons des traditions anciennes des Ma.ya.s du Yuca­
lan ne rappelle pas davantage les idées des peuples du Guatemala. 
Les traditions signalent une double migration qui aurait peuplé la 
péninsule: l'une serait venue du sud-est, l'autre du sud-ouest. La 
première de ces migrat.ion1- est mythique; quant à l'autre, peut­
ètre correspond-elle à l'arri\'ée, au Yut'atan, de peuples apparentés 
aux Qu'ichés el aux Tzerztal.~. 

La première migration élail conduite par un prince ou héros 
mythique, du nom de ltza.mmi ou Za.m11â, équi\'alent du Vatan 
tzental. Il fonda la ville de Jlayapa11, qui fut pendant longtemps 
la capitale du Yucalan, divisa la terre, la donna aux« seigneurs ., 
11ui composaient sa sui le et qui prirent plus tard le nom de Cocomes. 
M. SF.LER 2 a démontri'.! qu'/t::;amn.i n'était en aucune façon un per­
:<onnage historique : c'est le dieu du ciel. D'ailleurs, Drnoo DE 

LASO.\ 3 nous dit que le fondateur de ltfayapa.": fut Cuculkan : ,, Ils 
ne s'accordent pas sur le point de savoir s'il vint avant ou après 
lt's ltzas, ou a\'ec eux; et ils disent qu'il était bien dispos el 
quïl n'eut jamais ni épouse ni fils, el qu'après son départ il fut 
lenu au Mexique pour une divinité, et nommé Cezalcouati '. et 
qu'au Yucatan on le tint aussi pour une divinité, à cause de son 
;.:-rand zèle public. » 

1. Cetle hypot.hèse i·misc ,rahord par llnAs~i-:1·11 IIR B01:11notcno: Histoire des 
nalinn,q cit•i/isées, vol. Ill, a Hé reprise ri dê.-eloppée par '.\1-. Il. m;: CHAIIF.l'IGR\", 

/,p,q Cités vota11ides ;Le !luseon, Bruxelles. 1882); elle est partngée, avec 
quelqu<' hésitation, pnr M. K. HA-:nLHH, Amerika, p. 225. 

~- IJ11el:,111'01rnlt-K11k11lc11n in l"11cala11 (SGA, ,·ol. 1, p. 6i0j. 
;1. Reilllion ,le.• eho.•P-s dt' Y11ealan, éd. B11Ass1<u11 IIR Bot:ROOi;nu, pp. :U-38 

;liulre lrnùuct.iun rlilîèrt• cn quelques points de dctail de celle de BRASSRrm). 
i. c·cst-,i-dir,• IJ11el:,1/coh11.1/l: dnns les transcriptions mayas, le c est tou­

jours ilur. n11·nw de,·1111I e el i. L'i final de Ce:,1/ro1111li doit être une erreur de 
4..•11pi .. le. 
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Ainsi donc, nous voyons apparaître dans toutes les traditions de 
l'Amérique centrale des souveni1·s de la légende toltèque. 

~ IV. - Quelz,1lcnh1wfl-Cuc11lka11, 

li esl difficile de ne pas reconnailre dans la personne de Cuculkan 
l'équivalent de Q11etzalcohuatl. Tout d'abord LANDA, comme nous 
l'avons vu, les identifie formellement; en second lieu, le nom Cucul­
kan a, en maya, la même étymologie que celui de Quet:alcohua.tl 
en nahuall 1 ; enfin le nom des villes que créèrent Cucu/kan el 
Gucumat: fait penser à Tula- 1'olL1n des Toltèques. 

On a cherché à identifier ces villes, pour indiquer l'origine de 
leurs fondateurs el pour délermine1· quelle fut la peuplade qui 
apporta la civilisation dans l'Amérique centrale el le Mexique. Le,; 
principaux travaux sur ce sujet sont ceux de BRASSEUR DE Boun­
BOURG 2 , de M. DE CHARENCEY 3 et de M. St:1.ER 1• 

Ce dernier a réuni les textes des anciens chroniqueurs qui pou­
vaient aider à éclaircir la question. Le premier en date est au cha­
pitre 1'23 de !'Historia a.pologetica de las lndia.s, composée par 
l'évêque de Chia pas, LAs CAsAs, d'après les rapports du P. ;FRAN­
c1sco HERNANDEZ, et où Cocolca.n esl nommé: il est décrit comme 
ayant une grande barbe ; c'est lui qui avait appris aux hommes à 
jeûner et à célébrer des fêtes religieuses à certains jours tout 
comme le Quet:a.lcohuatl toltèque. Les renseignements de LANDA 
sont plus nombreux. li nous dit que Cuculka.n portait le nom de 
Cezalcoua.ti ; il nous apprend de plus que dans la ville de Maya.­
pan il y avait une. tour ronde à quatre portes, entièrement diffé­
rente de tous les monuments du Yucalan. Celle tour, ainsi qu'une 
autre qui existait à Ch'ich'en-ltza., avaient reçu le nom de Cuculka.n. 
Lorsque Cuculka.n retourna au Mexique, il s'arrêta à Cha.mpoton 
el y fi~ ériger un édifice analogue. LA:snA nous dit enfin que 
Cuculkan fut adoré à Maya.pan. Après la destruction de celle ville, 
on célébrait, dans la province de Mani, une fête qui durait les 
cinq derniers jours du mois de Xul ; pendant ce temps, les partici­
pants à la fêle habitaient dans le temple el se livraient devant les 

1. Cukul, cukuit; est l'oiMeau désigné sous le nom de quet:alli par les Mexi­
cains, le Trogon collaris, et c:m veut dire • 11erpent • tout comme cohuatl. Il 
en est de même pour Gucu-mat: en qu'iché. 

2. BRASBBUR DB Bouaoouao, Recherches sur Palenque. Paris. 18Gti, p. 46. 
3. Le, Cités votanides (Le Museon, Louvain, 1882_!. 
1. Queh.alcou111l-Kuhulcan in Y11cafan (SGA, vol. 1, pp. 668-706_:. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



il4 

idoles à des sacrifices d'alimenls el i1 des encensements. CoGoLLuoo, 
qui écrivait plus lard que LAs11A, ignorail tous ces détails sur 
C11c11lkan: il ne le connail que comme une divinité qui avait été 
autrefois un graQd « capitan n. Une« relacion n sur la ville de .lfutul 
ou Jfotul, citée par M. Sm.ER 1 , donne quelques indications intéres­
santes: « les habitants de celle localité, dil-elle, adoraient originai­
rement un dieu, créateur de toutes choses; mais d'une contrée étran­
gère un grand prince était venu avec une suite nombreuse ; son 
nom était Kukulcan et lui el ses suivants étaient devenus des ido-
1.ilres; c'est aus,;i au même moment «JUe les habitants de Jfotul 
avaient commencé à faire des sacrifices humains ». 

L'ensemble de ces témoignages pourrait être résumé ainsi: 
l" <:11c11llum était un personnage important ,·enu du Mexique 
(LANo.,); 2° il avait construit au Yucatan les villes de Mayapa.n el 
de Ch'ich'en-Jt:.;i; :1° il avait apporté en pays maya des rites nou­
veaux qui restèrent el qui furent plus lard cause de ,-a divinisation . 
.\L Sm.i-:R n'a eu aucune peine à démonlrer que, à Ch'ich'en-ltza, 
oulau moins, certains monuments monlrent nellement une influence 

étrangère, et que sur ces monuments on voJail représentés des per­
:mnnages qui étaient les équivalents de Quetz;ilcohuatl. 

Ces conclusions paraissent, au premier abord, corrobore1· l'hypo­
thèse ancienne qui faisait des Toltèques les civilisateurs de l'Amé­
rique centrale. Mais lorsque M. St:uR écrivit son article, il ne 
croyait pas que les Toltèques fussent autre chose qu'un peuple 
mythique de héros civilisateurs, comme l'avait prétendu BRlNTON 2 ; 

il voyait dans les monuments de Ch'ich'en-ltza. la preuve d'une 
invasion de peuples de langue et de civilisation septentrionales. 
El, en elfeL, les renlfeignements tant ethnographï"ques qu'historiques 
);'accordent bien avec celle manière de voir. 

~ V. - Les monuments de Chïch'en-lt:.;i. 

Ch'ich'e11-llza possède des monuments nombreux parmi lesquel~ 
deux sont particuliers : l'un a été nommé le Garacol, «< l'es­
cargot » 3 ; il est d'un type totalement inconnu dans le reste de l'Amé-

1. Q11cl:alco1111tl-Kukulcan in l'uc.ifan, p. 675. Ce rapporl est un manuscrit 
de l'Archiuo yeneral de lndias à Séville. 

2. Bn1NT0:-.. Essays of an Americanist, pp. 165 cl suiv. 
:i. Voir STRPIIE:-.s, htcidents of Travel in Yuc,,tan, New-York, 18~3, in-x, 

vol. Il. pp. :!!.IN-30IJ; D. C11A1tNAY, Les anciennes i,i/les du Nouveau Monde. 
P11ris, IRSi'>, in-1", pp. 3:!ll-.3IO; \V. H. Houll!~, Archœological studies among 
the ancienl ciliesof Jfexi<"o iFC'.\I. ,1nlhropologica/ series, vol. 1, Chicago, 18!17). 
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r i que centrale . Celle consl ruclion e" l ronde; ell e s'é lève au-dess us 
de deux terrasse>' superposées et e~ t pe rcée de quatre ouvertures, 
a ux qua lre points cardina ux. On entre d 'a bord da ns un couloir 
c irc ula ire que circonscril un mur , percé, lui aussi, de quatre 
o uvertures. plus pe liles qu e ce ll es de l'ex téri eur el orientée~ sui-

Fig. 142. - Pla n cL é lc\valion du « Curacol " d e Ch' ich ·en-l t : ,1 (d"après 
E. SnLBH, Quet:;,lcou;1tl-K11/rnlc1111 in Yucat;rn ). 

vant les poinls inlermédiaires du compas; elles donnenl accès à un 
second couloir circ ulaire , de 1 '" 20 de large, entourant une masse 
cylindrique, de pierre plein e, mesura nt environ 2'"25 de dia mètre, 
et percée, à environ 2m 50 du sol, d' un trou ca rré se conlinuanl en 
canal s inueux (fi g. 142). La seule mention que nous ayons d 'un aulre 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



f 16 LE:" LÉG ENDES Dli S l'E UPf. ES li:\ y AS-Q U ' rc H ÉS 

0 
'-' 
"' ... 
,: 
u 

:., 
::, 

> 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



-

LES MO"il"ME"iT>- DE CH ICII EN-ITZA 417 

éd ifice de forme ronde est celle de LANDA, citée plus haut, à pro­
pos de Maya.pan, que Cuculkan am·ait fait construire. Les écri­
vains qui nous renseignent sur l'ancien Mexique disent tous que les 
temples consacrés il Quelza.lcohua,ll étaient de forme circulaire 
dig. 143) . 

Le second édifice de Ch'ich'en-/lz;i qui rappelle le mod e de con­
struction des pays du ~ord, est ce qu 'on a nommé« le .Jeu de 
Paume» 1• C'est un monument dont le plan est précisément celui 
cles tlachtli ou jeux de paume figurés sur les manuscrits mexicains. 
Dans le mur , it une hauleurdefi mè tres au-dessus du so l, sont scellés 

Fig. 144. - Ras-relief du " Jeu de paume» de Chïch·e11-lt;11 
(cl 'uprèg E . Sn1.1m , Quel:alcouatl-K11kulca11 i11 Y11 calan ). 

deux anneaux en pierre massive , sculptée, qui sont probablement 
des bagues dans lesquelles il fallait faire passer les balles. Les murs 
sont recouverts de bas-reliefs, représenta nt ri es guerriers habill ,;s 
richement el équipés à la façon de ceux qui sont représentés sur 
Je;; manuscrits précolombiens du Mexique el de l'Oajaca. De plus, 
el c'est là un signe auquel on reconnaît indéniablemen t l'origine de 
ces œuvres d'art, les nom,: de ces personnages sont indiqués par 

·1. STBPHBNs, Incident.~ of Tra vel i11 ruc.1lan , ,-o l . II , pp. 302-30~: C11ARNAY. 
Les anciennes villes du Nouveau Monde , pp . 340 cl gui,· .: \V . H. l-1 01.,rns, 
Archœological slurlies among the :rncicnt cities of Mexico . 

Manuel d\1!'chéologie américaine. 2ï 
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des images analogues il celles qu"on ,·oit dans les manuscrits his-. 
toriques mexicains el placés au-dessus de la tète des personnages 
i fig. 144). D'autres particularités viennent encore rappeler l'écriture 
de l'Anahuac : de la bouche ries personnages qui parlent sortent 
des volutes ornées, signe aztèque bien connu el qui manque tota­
lement dans les manuscrits ou les inscriptions du Yucat.an. Ces 
inscriptions étaient peintes et ont gardé jusqu'à une date très récente 
leur coloris 1, leur aspect rappelaittout à fait celui de certains manu­
scrit.s mexicains précolombiens. Sur les murs d'autres monuments 
de la même cité, on a découvert des sculptures représenlantdes per­
sonnages vêtus à la mexicaine, el qui pour la plupart sont des divi­
nités du Panthéon aztèque, el particulièrement Q11elzalcohuatl el 

le disque solaire, Tonali11h. 
Une autre découverte récente, eelle des peintures murales de 

Santa Rila, près de Corozal, dans le di11trict de Nenton (Hondu­
ras britannique), montre que l'inlluence de l'art mexicain s'est 
aussi étendue à l'est du Yucatan 2 • Ces peintures recouvraient 
les murs d'une chambre ensevelie sous un monticule de terre. Elles 
étaient encore asse1. brillantes et furent copiées sur-le-champ. 
Leur style était semblable à celui des manuscrits du groupe bor­
gien. Il était facile de reconnaître parmi les figures Tezca.tlipoca, 
lztacoliuhqui, Tlaloc, Jlùxcohua.tl el Quelzalcnhuatl. Tous les sym­
boles qui accompagnent ces divinités sont purement mexicains. 
mais on remarque quelques dates indiquées à la fnçon des Mayas. 

A ces indications d'ordre archéologique viennent se joindre cer­
taines traditions qui indiquent la présence des Aztèques dans celte 
partie de l'Amérique centrale. LAXDA 3 nous dit que les Cocomes. 
la dynastie installée à Jlaya.pa.n par Cuculkan, furent allaqués par­
un peuple venu du Chiapas, celui de!- Tutul-Xius; pour leur résis­
ter, ils firent alliance avec les Mexieains du Tabasco et du Xica­
lanco, leur confièrent la garde de Jfayapan el apprirent d'eux le 
maniement des armes dans lequel Olmèques el .Y.ica.lanques étaient 
experts ; les T11tul-.Y.i11s conlinuanl néanmoins à être menaçanls, 
les g-arnisons mexicaines furent renforcées. Ce fait est confirmé 
par un passag-e du L/rrc> de> Chila.n-Ba.lam de .lfani, cité par M. 

1. :\Iiss A. BnETU'.\, The H";,l/ p,1111lit1!(-• 111 Chichen-ll::11 '.CIA. XV• ses­
sion, (Juéhl'c', l!10,. pp. ltl5-lil:. 

2. Tu. lrA~'< •. l/o1111ds in .Yorlhern llon,lur:,s ,In:. ,·ol. XIX, \Vashingl.011. 
l!ltlO. pari. I, pp. ,,,;J-till2;. 

:i. /lefolinn ,/,•.• ,·hn~e.• il,.• Y11r;,/,111. pp. Hl el suiv. 
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~ELl!R 1 , où il est question des ,1 sept hommes de Mayapa,i », qui tous 
ont des noms pllrement mexicains, bien qu'un peu déformés par le 
scribe maya: .-\h:inteyut-chan, T:untecum, Taxcal, Pantemil, 
Xuchueuet, Yt:cuat, Kakaltecat 2 • Nous retrouvons ces guerriers à 
Ch'ich'en-/t:a, d'après le Livre de Chilan Ralam de Tit:imin :, : 
« cela arriva en ce temps que Chac xih clutc fut chef de Ch'ich'en­
lt::a, par la trahison de Hunaceel, chef de Mayapan. Ce fut dans 
la deuxième division de la période nommée 8 ahau qu'il fut com­
battu p11r les sept hommes de Maya.pan : .-1hzinteyut-cha.n, T:un­
lecum, Ta:ecal, Pantemil, Xuchueuet, Yt:cuat, Kakalteca.t ~. " 

De tout ce qui précède, il parait bien résulter que les Mexicains 
envahirent à une certaine époque le Yucalan et peut-èlre aussi une 
partie du Guatemala, et qu'ils y apportèrent quelques éléments du 
culle de Quet:alcahuatl et les mythes où il est présenté comme 
le héros civilisateur par excellence. 

On a posé aussi à propos de l'Amérique centrale des hypolhè!-cs 
concernant les Toltèques. BRASsEUR DE BouRDOURG, s'appuyant sur­
tout sur les écrits d'IXT1.1LxocH1TL, disait que les Toltèques, vain­
eus par les Chichimèques vers la fin du 1118 siècle, se virent forcés 
de se dispe1·ser dans différentes directions et que leur entrée au 
Yucatan correspond avec ce que les auteurs mayas ont nommé 
l'invasion des Tulul-Xiu11 :;. Cette théorie a été reprise et développée 
par M. CHARNAY 6 , qui crut pouvoir esquisser l'histoire des Tol­
tèques et dresser une carte de leurs migrations. 

Récemment, M. K. H,EBLEK a supposé que la civilisation n'avait 
pas été introduite du Mexique au Yucatan el dans l'Amérique cen­
trale, et que le contraire s'était produit 7 • L11 civilisation se serait 

1. Quel:alcouatl-Kukulcan in Yucatan, p. 676. 
2. Probablement, en nahuall, T:i11teyoll-cohuatl (chan maya = cohuatl). 

T:ontecomatl. To;i:catl, Pantemitt, Xochihuehuetl, lt:cohuatl, 7':acattecatl. 
3. Dans le même recueil, cet événement est ainsi m,mtionné : • Dans la 

période nommée R ahau, il arriva que Ghac zib chac fnl détr,iné par Naczit 
Kukulcar&. • Le fait attribué tout d'abord aux • sept hommes de Mayapan •, 
qui portent des noms nahuaU, est ensuite mis à l'actif de Nac:,;it Kukul­
can. Dans un manuscrit connu sous le nom de • Tilulos de los seilores qui­
chés de Totonicapan •, un personnage du nom de Nacrit Kukulca11 est pré­
senté comme un héros civilisateur, le " grand-pè1•e • de~ tribus qu'ichées. 

1. Cit.é aussi par M. SBLBR, Quet=alco1111tl-K11kulc:rn, p. 676, texle maya eu 
note. 

:.. BnAssBu1111E Boi:nuovno, Le Popol-V11h, introd .. p. i:1.,·. 
6, Les anciennes villes du Nouveau ,Vonde, snrt.out pp. iHi- llk. Voir la cari!' 

,t"s migrations Lo\Lèques face à la p. 117. 
7 .. lmerika. dans la Weltr,esrhiclite d'H1-:L)tnr.T, vol. 1. pp. :!:Il d suiv. 
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développée tout d'abord parmi le!l tribus mayas habitant les plaines 
du Chia pas el du Guatemala; de là elle aurait gagné le pays des Tza­
polèques, puis le plateau de l'Anahuac. 

C'était déjà l'avis de 8Asc110FT 1 : « Bien que l'hypothèse d'une 
origine méridionale de la civilisation nahua, disait-il, soit peu prou­
,:ée, on est obligé d'admettre qu"elle est beaucoup plus d'accord 
avec les faits que celle d'après laquelle elle serait venue du 
uord-ouest. " M. H,t-:BLER a surtout insisté sur une particularité 
.dont nous aurons constamment à nom• occuper en étudiant les 
peuples de l'Amérique centrale: « Les Mexicains, dit-il, avaient un 
degré de civilisation inférieur à celui des populations de l'Amé­
rique centrale; cela est démontré surtout par leur écriture qui 
Hait fort inférieure, el par l'exécution el par le procédé, à celle 
des Mayas, qu'ils ont copiée maladroitement. " 

M. SELER 2 repousse complètement rhypothèse de M. HAi:eLEB, au 
nom des arguments mêmes invoqués par celui-ci. Comment croire, 
dit-il, que l'écriture maya, composée de figures cursives, trè11 styli­
sées el dans lesquelles il est le plus souvent impossible de retrou­
ver les objets que ron a voulu repré!lenler, ait fourni deux écri­
tures (lrès proches parentes l'une de l'autre, la tzapolèque el la 
mexicaine) où les objets sont figurés d'une façon presque réaliste? 
Il s'appuie surtout, dans sa réfutation, sur l'identité des objets qui 
représentent les signes du calendrier. On a déjà vu que ceux des 
manuscrits mexicains et mixteco-tzapotèques ne 11ont que des figu­
rations des cho8es que leur nom désigne : par exemple, qua11htli, 
" aigle 11, est figuré par une tête d'aigle; calli, « maison », par une 
maison, etc. Certains de ces dessins sont tracés d'une façon 
conventionnelle, tels sont les signes pour tecpa.tl, « silex », aca.tl, 
" roseau "• etc., mais aucun ne présente avec la réalité des objets 
les différences que l'on verra plus loin dans les signes mayas. Or, 
selon M. SELER 3, les signes mayas, mexicains ou tzapotèques 
représentent les mêmes choses. Il est donc plausible de croire que 
e'est la forme la plus simple, celle des manuscrits mexicains, qui 
a donné nai!lsance à la plus conventionnelle. celle des manu~crits 

1. .V11lire /1;,,-,•.• of /',1ci/ic- S/11/es. ml. Il. p. Ili. 
~- UPher dP11 Urspru11g der 111illel,1111e1·ika11isehe11 K11lture11 (SGA, ,·ol. Il, 

pp. 16-:l0). 
:J. Die 'f'n/fP.<:eid1en der A=teki . .,·he11 1111d df'r .U1,y11-H11111lschri{le11 11111I ihre 

liotlheilen >li.\, vol. 1, pp. a;.;,cH;. 
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mayas. D'où il déduit logiquement que l'invention du Tonalamalf 
el du calendrier qui régissent la distribution de ces signes a éli· 
apportée aux Ma~ as par des Mexicains migrateurs, peut-être le!-­
Tolteques, dont 11 admet l'existence historique après l'avoir niée. 
Certaines familles mayas auraient d'abord connu le système du 
calendrier et de l'écriture comme une sorte de science secrète, 
tandis que, parallèlement, l'activité des échanges entre les peuples 
du Mexique et ceux du Chiapas et du Yucalan aurait généralisé 
l'emploi de l"écriture, transformée, suivant le génie des naliol'ls 
mayas, en un type graphique tout à fait particulier. Finalement, la 
science des peuples de l'Anahuac ayant fleuri dans les régions du 
Yucatan et du Guatemala, les Mexicains du Xicalanco devinrent, 
par choc en retour, les élèves des Mayas 1• 

~ VI. - L;i chro1111loyic ancienne de f". lmérique <·e11tr;,le. 

Les monuments de la région habitée par les peuples mayas, et 
surtout ceux des vallées de l'llsumacinta, du Pelen, du Motagua 
el de la frontière de Honduras onl une importance capitale. L<>s 
recherches du Or FôRSTEMANN, de GoooMAN, de MM. BowDITCH et 
Bvam, Goaoos, cle M. SEI.ER onl montré que ces ruines sonl pour la 
plupart dalée112• Les inscriptions débutent par un hiéroglyphe rnar­
quanl ce qu'on a appelé one " période ». imivi par cinq groupes 
d'hiéroglyphes, formés chacun de deux signes numériques où le 
multiplicande est indiqué par des chiffres analogues à ceux du 
Mexique ou par des tètes de divinités, tandis que les mulliplicateurs 
sont représentés p 1r des hiéroglyphes ayant respectivement les 
valeurs de 1, 20, 360, 7.200 el 144.000 jours .. \près celte rangée 
de signes arithmt1tiques, vienl généralement une date, que 1'011 

suppose être celle de l'érection du monument. Les signes rium,:­
riques donnent, lorsqu'on les totalise, un nombre de jours, tou­
jours très élevé, qui représente la différence de temps entre la date 
inscrite au-de!-sous et la date de départ. indiquée par l'hiéroglyphe 
de la période et qui est la mème pour tous les monument!- que nous 
l'onnaissioni, jusqu'à ce jour. 

1. Ueber den IJr8/J1"11ng der mit/cl.,meri/;;111isclit'11 K11lt11rt'11, pp. '.!li-:!~. 
2. :-iïous traiterons a,·ec détail, lor~'luc nou~ pat•li,ron~ de l'écriture d,• l'Am<·­

ri,1ue ct•nlralc, de ces da tel' et de 111 fa\·011 clonl leur kr111rc a ètè fnile. 
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(,"ensemble des dates fournies par les monuments de Copar&, (Jui­
rigult, Menche-Tinamil ( Yaxchilan ou Lorillard-C ity) el Palenque 
est compris dans un intervalle total de :455 ans; entre les date!' 
d'une même ville on ne trouve pas plus de LOO ans de différence ; 
on en a conclu que le beau Lemps de la civilisation maya fut 
court el qu'aucune ville ne fut habitée plus d'un siècle. La plui< 
ancienne date se lit sur une plaque de néphrite, découverlfl par 
l'ingénieur hollandais VAN Bu.AM sur les fronlière!il du Honduras 
britannique 1• La plu11 récente a été lue sur une stèle de Quirigua, 
dans la vallée du Molagua ; elle est désignée sous le nom de stèle K 
ou de « El Enano ,. . Maii- M. SEI.ER a découvert ultérieurement 
clans des fouilles entreprises à Saccha.na, près Chacula, sur les fron­
tières du C:hiapas et du Guatemala 2 , deux stèles brisées qui 
fournissent des dates de iO ans plus récentes que celles de 
I' " Enano » de Quirigua. La différence totale entre les dates 
extrêmes fournies par la tablette de néphrite et les stèles de Sac­
rhana esl de 560 ans. Or, au temps où l'inscription trouvée par 
VAN BRAAM fut rédigée, l'écriture maya avait déjà atteint son par­
fait développement el M. SELER suppose qu'il fallut un intervalle 
de 800 à 900 ans entre le temps où furent rédigées les inscriptions 
maya8 le1,1 plus récentes et celles où les signes mexicains furent 
introduits dans l'Amérique centrale. 

La question se pose donc de savoir à quelles dates, approxima­
tives, de notre chronologie se rapportent les chiffres fournis par 
es monuments du Guatemala el du Honduras. Il n'est pas aisé d'y 

répondre. A l'époque où les Européens arrivèrent au Yucatan, la 
chronologie de ses habitants avait imbi une modification el ne répon­
dait plus à celle des monuments; le commencement de l'année avait 
élé déplacé, el nous n'avons aUl·un moyen de savoir dans quelle 
mesure celle correction avait affecté le compte des année:,;. On en est 
donc réduit ici aux hypothèses. Voici celle de M. S1l1.ER: le district 
de Nenloti, oii il découvrit les fragments de la stèle de Sacchltna, a 
été complètement inhabité dans les derniers siècles, el il en était 
déjà ainsi en lf,59, lorsque l'expédition du licenciado Pedro Rami­
n•=, partie de Comilan, traversa le pays pour aller à la« Lagune de,­
Lacandons 3 ». Donc l'objet daté le plus ancien que nous posslt_ 

1. Publit'.•c dans CIA, w,I. Il. f,nxcmbourg, 11177, par le D• LHRMAxs, de I.l'ide. 
~- K Sm.,m, Die ;1lten .-l.nsied,•/11ngl'n 1•on Chacul.i im Dislrikll' Nenlon dl"s 

IJPp:1rle111enls ll11eh11l'IP1tango rl,•r llPJlllhlik G11alem11l.1. B,,rlin. 1901. pp. 17-
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clions, la tablette de néphrite, a dû être exécuté au moins 560 ans 
avant le milieu du x,·1• siècle, soit vers le milieu du x• siècle, ce qui 
donnerait pour la stèle K de (Juirigna le commencement du 
JUV8 siècle 1 • Nous obtiendrions ainsi la date de 700 environ pour 
l'époque à laquelle des peuples cil'ilisés se répandirent sur l'Amé­
rique centrale el y introduisirent l'écriture, ce qui correspond 
presque à celle donnée par un document mexicain, les Annale, de 
Quauhtillan, comme étant le temps du plus grand épanouissement 
de la civilisation toltèque. 

Se basant sur d'autres considérations historiques, mais en s'ap­
puyant aussi sur les dates fournies par les monuments, M. Bow­
DITCII est arrivé à des résultats un peu ditré1·enls, parce qu'il croit 
pouvoir fixer historiquement el d'une façon à peu près certaine 
quelques-unes de ces dates. Sa démonstration est la dernière 
d"une série de tentati,·es faites pour fixer la chronologie du Yuca­
Lan à l'aide de documents en lanµ-ue maya el en écriture latine. 
Le principal de ces documents est un fragment· du livre de Chi­
lan-Balam de Jlani qui fut publié par ~n:r1rn:,.s en 184:l et 
a été reproduit plusieurs fois depuis lors 2 • Ce texte nous 
raconte l'histoire des Mayas de la province de Mani, depuis le 
moment où ils quillèrenl Nonoual où ils étaient établis 3 jusqu'à 
l'arrivée des E<ipal{nols el à la christianisation : 80 ans après leur 
départ, ils atteignirent un lieu nommé Chac11ouitar1 où ils restèrent 
99 an11, puis ils s'en furent i, Ch"ich"en-ll:a où ils vivaient depuis 
120 ans lorsque la ville fut ruinée. Ce texte, malgré sa clarté appa­
rente, a fort exercé l'ingéniosité des interprètes, en raison de diver­
gences sur la valeur de certaines des périodes par lesquelles le!' 
Mayas, à l'époque de la conqui•le, comptaient les années : sui­
vant Pro PEREZ, dont STEPIIB:"iS n'a fait que traduire en anglais la 
version espagnole, ils partirent de l\'onoua/ en 1-H de notre ère, 
arrivèrent à Chac11ouifa,i en l'an 218, y séjournèrent jusqu'en 3fül 

1. Einiges mehr aber die ,Vonumente 1•011 co,.1111 u11d (Juirig11;i :SGA, vol. 1. 
p. :?36);Cr. Ueberden l'rsprung dermillel.1merika11ische11 Kull11re11, pp. 29-30. 

2. SrRPHRNs, lncident11 of Travel in l'ucatan. vol. Il, appendic,• 1 ; .4. man11s­
cript wri(tenin the Mayi1 l.,nguage, treating of the 1,rinf'Î/Jal l'/10d1s of the his­
tory of the Peninsul., of rucatan be/'ore thl' Co11q11Pst. \\'ith ("omments b~­
Don Pm PBRRZ, pp. '65-.169. Heproduit av,••· une lraduclion fr1111\011isc par Bius­
"Bl'R os BouRDOl'Ro: Relation des choses de rm•al.111, ri<· Landn, pp .. 120-1:l!I, 
puis par BR1!'1Toll, The Maya chronicles, PhiladclphiC', pp. x; rl suiv. 

3. Nonouat a ét.é identifié par certains auteurs 11,·cc le Taba~co. Pour BRAS­
SllUR 11& BouRBOURo. c'était le pays silut'.• C'nlrl.' Xfra/11111·0 l'i Ch11mpoton. à 1w11 
de di11tance du pr,lcédcnl. 
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el arrivèrent à Ch'ich'en-ltza. eu 432. BRASSEUR DE Bo11ReouR1; 
place le départ de Nonoual en 401 ; l'arrivée à Cha.cnouitan en 
i82, el à Ch'ich"en-ltza. en 761. Les chiffres de BRINTos ne sont 
pas plus satisfaisants : il a simplement numéroté les périodes sans 
donner de dates précises, sauf pour les années qui sui\·ent la 
conquête. 

M. Bow111TcJ1 rapprocha les dates de cc document de celles four­
nies par diverses inscriptions, et en particulier de celle découverte 
par M. E. H. THoMPSox à Ch'ich'en-llza, qui portail une date plus 
basi,e que celle de I' « Enano n de Quiriguâ. Il chercha à établir 
le synchronisme des inscriptions centre-américaines el de l'ère euro­
péenne. De l'inscription de Ch'ich'en-lt:a qui forme la base de ce 
calcul, il n'a plus été question, el le travail dont nous parlons n'a 
plus la valeur scientifique qu'il paraissait posséder au premier abor~. 

D'autre part, '1. M.u.ER venait de faire connaître aux américa­
nistes les inscriptions de Piedraa-Negras, ville ruinée de la vallée 
de l'Usumacinla. Parmi ces inscriptions, un certain nombre por­
taient des dates initiales. Entre la première et la dernière de ces 
dates, M. BowDITCH trouva un intervalle de 70 ans el 250 jours. 
Entre les dates extrêmes fournies par l'ensemble des monuments 
de Quirigua, on constate une différence de 98 ans el 145 jours, la 
dernière est séparée par un intervalle de 55 ans el 102 jours de celle· 
fournie par la prétendue inscription de Ch'ich'en-lt:a. Mais entre 
la première date de Piedras-Negra.a el celle de Ch'ich'en-lt:a., 
l'intervalle est de 274 ans el :12:J jours, ce qui correspond approxi­
mativement au Lemps écoulé entre l'arrivée des Mayas à Cha.cnouit,a,, 
el leur installation à Ch'ich'en-/t:a., suivant le calcul de 8RASSEllH 
DE BouReoeec:. La ville de Chacnouita.11 serait donc Piedras-Negra.s: 
il ne manque plus que de trouver une date marquant que celte ville 
a été abandonnée après!}() ans d'occupation pour que les renseigne­
ments fournis par les monuments s'accordent parfaitement avec ceux 
que l'on trouve dans le livre de Chilan-Ra.lam de Mani; or l'écart 
entre les dates extrêmes que nous connaissons ne couvre qu'un 
espace de iO ans 250 jours, l'approximalion resle donc fort. loin­
taine. Reste la question de la correspondance entre l'ère maya el 
l'ère européenne ; reprenant les événements qui portent des date,­
"erlaines, ceux de l"époque de la conquête, M. Bowo1Tr:11 cherchr ;i 

Jixer l'époque de la fondation de Ch'ich'en-ltza. 1• 

1. ,lfemor,1111/;, of lf1p .llay11 c11/p11i/11r., 11sed in lhP /,ooks of l:hil,111-lla/,1111 
.\A, :\'c•w-Y11rk. l\•ot, pp. 12\1-1:1~. 
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Nous n'entrerons pas dans le détail de la chronologie de M. 
BowmTcu ; disons seulement que remontant la série des date!< 
fournies par les livres de Chilan-Bala.m, il arriva à fixer, hypo­
lhéliquemènt, celles des monuments connus à cette époque. 

Fondation de Ch'ich'en-ll:a ... .......... . 
,, ce,:hal (Pelen·, ............. . 

Abandon de QuiriiJua. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
,, de Copa.11 •..................... 

Fondation de Quiriyua ................ . 
Fondation de Pierlras-Negr;u .. .......... . 
Abandon de Piedras-Negr,"l.s ............. . 
Abandon de Palenque. . . . . . . . . . . . . . . . . 
l<'ondation de Copa.11 1 •••...••..•.•...••• 

" de Pa.Le11q11e ................. . 
Dale fournie par les inscriptions cle )";,,uhi-

lan ( Jlenche-Tinamifl. ............... . 

318 après J.-C. 
298 
292 
231 
195 
l09 
i-t 
7:J 
3t 
15 avant-· 

75 

Çetle chronologie présente à première vue un aspect satisfai­
sant ; malheureusement la date de départ est fixée d'une façon 
peu sûre : rien ne prouve que ce soit en 348 que fut fondée 
Ch'ich'en-llza : on n'est pas d'accord sur la chronologie des livres 
de Chila.11-Ba.lam et on remarquera que la date choisie par M. Bow­
DITCH diffère à la fois de celle de PIO PsRB7. et de celle de BRASSBt·n 
DE BouRBOURG. La tentative faite pour établir une chronologie 
absolue des monuments de l'Amérique centrale ne nous a pas fourni 
une seule date précise. 

Mais on peul établir une chronologie relative qui nous fournira 
des indications sur la marche de la civilisation dans l'Amérique 
centrale. Les plus anciennes villes sont celles du Chiapas, du Pelen 
el du Honduras; les renseignements des livres de Chilan-lla.w.m 
nous permettent de croire que la fondation des cités du Yucatan 
esl plus récente; quant aux villes qu'ichées el cakchiquèles des 
hautes terres du Guatemala, où il n'existe pas d'inscriptions, elle!< 
paraissent être plus récentes i. 

t. Il existe à Copan des dates plus anciennes, mais :\l. BowmT<:H les consi­
dère comme traditionnelles ou mythiques. 

2. K. H.F.RLKII (Amerik11, pp. 238-210, qui n'a pns fait usage des résultats 
oblenusdansle dl!chilfremcnt d1!s inscriptions, est d'un avis totnlementopposé: 
pour lui, les villes du '\'ucnt.an 80lll les plus nncicnm•s. puis vimmcnt celles de 
Qui.rigua, Copan, clc., cnlln celles tlL•s houles lt-rrc~ Liu Guolemala . 
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De l'hisloire de,; cités les plus anciennes, nous ne savons rien. 
~otre connaissance des événements historiques se limite au Yuca­
lan el aux Qu'ichés et Cakchiquels du Guatemala. Pour les Huax­
tèques de la \'cra-Cruz nos renseignements nous sont fournis par 
les annales aztèques, mais il n'existe aucun document indigène. Ces 
n'nseignements sont surtout relatifs aux conflits armés entre 
. \zlèques et lluaxlèC(nes. La principale guer.re fut celle qui éclata 
alors que .llolec11:oma llfwic,1mina était lfacatecuhtli de Mexico 
1-U9-1461 ). Les lluaxtèques avaient Lué des marchands espioni. 

d'origine aztèque, C(Ui passaient dans leur pdys, se rendant au Gua­
temala; à din•rscs repris1•s, la contrée huaxlèque fut soumise au 
contrôle de la confédération mexicaine, sans cependant que ses 
mreurs cl ~a lang-11<' en fussent modifü~c!' fic façon profonde. 
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CHAPITRE Ill 

LE YUCATA:\'. LIŒ MAYAS 1-:'l' LEUR HISTOllŒ 

Smo1AIRB. - l. Les Chancs ou llzas. - Il. Les TuLul-Xius. - Ill. Lc,s Coconw" 
et la domination de Mayapan. - IV. Les lhats mayas à l'époque de la déco11-
,·crte. - V. La conqut\te du Yucalan. - VI. ha pacification du Pelen. 

~ 1. Le., Ch1we.~ 011 /t:,1s. 

Le Yucatan a été le théâtre de lutle!I entre plusieurs tribus 
mayas. Elles nous sont racontées par les livres de Chilan-B,-,lam de 
Mani, de Titzimin et de Chumayel 1 , el les ouvrages de LANDA cl 

de CoGOLLUDO. 

Les Chanes ou lt:as, dont les ouvrages en langue maya se 11ont 
surtout occupés, seraient partis de Nono11al, lieu situé à l'ouest du 
Yucatan, et seraient arrivés dans ce pay!I 89 ans après leur départ. 
Le Yucatan est désigné sous le nom d'ile de Chacnouilan 2 ou de 
Chacnabiton 3• Ici les divers textes sont en désaccord : l'un dit 
que, lorsque les ll:a.11 arrivèrent en Chac11011ita11, ils étaient con­
duits par un chef du nom de liolonch.1.11 tepeuh 1 ; un autre donne 
à ce conducteur le nom de :l/ekat Tut11lxiu r., tandis que LAN11., ,: 

affirme que c'est C11culkafl qui mena eette migration. 
Le livre de Ch11maycl nous raconte que le peuple des ltz,1s était 

divisé en quatre groupes, qui portaienl chacun le nom du territoire 

1. C'est surtout il ees ~ourec" que nous emprunlc1·ons lu de!<eriplion ,k, 
,··,·éncments historiques qui sc sonL déroulés sur le sol du Yucutan. Les li,·res 
<le Chilan-Balam qui ont élé uLilisés sonl : le li He de .11f1111i, fragment dont nous 
a,·ons déjà parlé et qui a Hé publié par STIWUBNS, HnAssF.t:R llH Bot:11001111,, C'l 
Bnnnos, celui de 1'it::imin, fragment in lit.nié : " la Sé1·ie des kat uns "1 Hn11'TON . 
. tlaya chronicles, pp. 136-152:,: celui dl' Ch11111.1yel, fragmcnls intitulés:" le lin,· 
du compte des katuns" (BmNTos, pp. 153-162':" lh·rc ,k~ /;a/111111 des homme, 
d'lt:a. appelés les katuns maya~ " ':B111:,;To:s. pp. 16:1-t:t\ el " 1,•s prinrip1111:,. 
/;aluns • (BRINTOX, pp. 172-1!11). 

~- Livre de M,rni, l"' paragrophc. 
:1. J,ivre de Til:imi11, 2• pnrographc. 
1. Livre de Mani, I" paragraphe. 

• :,. (,ivre de Tit:imin, 2' parag-raphc. 
,;_ Relation des 1·ho.,e.~ <le l'11,•,1l,111, p. :i:,. 
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donl il était originaire. L'un venait de Kin colah Pelen, à l'e!-l: 
l'autre de Nacocoh, au nord; l'autre de Zuy1ma., à l'ouest; le dernier 
des montagnes de Ca.nhek. Ces quatre sections se réunirent en un 
lieu désigné ,·aguement et partirent à la recherche de territoire,-; 
libres. Arri,·és où existe Ch'ich'en-ll:a., ils s'arrêtèrent et fon­
dèrent celle ville; c'esl alors qu'ils prirent le nom d' u hommes 
d'llza., 1• l'.n autre pas:-iage du mùme document nous dit qu"à la 
période appelée le « sixième aha.11-ka.t11n ,, la ville de Ch'ich'en­
/t:r;a. fut fondée 2 • LANDA nous dit qu'ils s'établirent dans le pays, le 
colonisèrent et fondèrent, outre Ch'ich'en, les cités d'/:ama./, de 
Tihoo 3 , de Champ11ton, ou Chakanp11llln 1, rt. plus lard. Jlay11-
pa.11. 

~Il. - Le.~ T11t11l-Xi11s. 

Les Tulul-Xius venaient, dit LA:>11,A, du Chiapas ~- lis errèrent 
H<Jans 6 dans le Yucatan avant de se fixer. Ils conquirent la province 
de Ziya.n-Ca.a.n ou Rakhala.l 1 (aujourd'hui Ra.ca.La.r, au sud-est du 
Yucalan. près de la haie de Chetumal el non loin du Hondura:­
britannique J où ils st'.•journèrent pendant6t) ans. Au cours de voyagei­
d'explorations, ils décou,·rirl)nl Ch'frh'en-lt:a. dont ils fü-ent la 
conquête "· lis gouvernèrent celle ville penèlant une centaine d'an­
nées 9 , puis l'abandonnèrent. Les habitants de Ch'ich'en prirent 
possession de Champotonou Ch.1kanp11lun. Les lt:a.s, forcés d'aban­
donner leur cité, se réfugièrent dans les bois 111 • lis prirent le nom 
de Ma.ya., cl fondèrent la ville de .tla._1j1tpat1 ou Za.clacf11n Jla.yap;m 11 • 

1. Livr1• de Chumauel, " l1•s pl'incipaux l,·:fl1111s "· ~ 5 1•1 li. 

~- l11., " le livre du compte d1•s kafuns "· ~ 1. 
:1. lle/alion ,les d10s1's tle l"11cala11, p. :1:1. 
L Livre de Jl:111i. ~ ,, : l.inc de 'l'il;irni11. ~ :, : l.inc de Gh11ma.yel," li.-re du 

cnmptc des k11luns •· ~ :! : " lt•s k11/u1111 mayns "· ~ 3: " h•s principaux k11l1111.• •, § ~. 
:,. Relation des choses de r11cal.111, p. -IR. 
fi. LAXI>.\ dil qu'ils reslèrenl -Hl ans à 1•rrcr pnr le Yucalun, sans ault·e eau qu,· 

celle qui Lomhail du del cl soulîranl les plus ~rancies pri\"alions. 
~. Line de Jlani, ~ :1: Livre de Tit;irnin. ~ :1. 
K. LivrP. dt• Jf,rni. ~ ~: Linc de 1'it:imin. ~ 3: Line d,• Gh1111111yPI." lin,· dn 

,·omptc cil'~ 1.-:,tuns 11, ~ 1. 
!I. I.e livre de ,lf1111i ,·~ 1;· dil l:!O uns, n•lui de Til;imi11 !~ ,,,, 200 ans. 
10. Line de .l/,111i, ~ i: Lin1• de Tit:imi11. ~ti: Ll\·ri, ri" Gh11milyel. • lin·,· 

du eornplc des k,1/uns 11, ~ :!: u h!sk:1l111u urn~·u:-- 11, ~ 3: ,. lt•s katunsprincipaux •1 • 

11. Lin·,· d,· C/11111,ay,•I ... l1•s J.,,t,111s principaux ,,. ~ i:" les k11l1111s mayas"· 
-~ :1. rnc1111LL-11I .-,•11 .. er,-.11lio11 1111 peu dill"èr,•mm1•nl. l'cut.-,'Lre Lrou,·e-l-on une 
atl11,io11 ù lu fondation dt• .ll:iy11p1111 tians h• ~ i du li\"l·c de .ll1111i: "40 ans apri·­
la p,·r·L<- de l."/r:1111111lr,11. ils l,·s //:11.,: curent à 11011n•1111 d1•s demeures fix,•s ,._ 
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~ li 1. - Le11 <:ocome.~ el lu ,lominatin11 de Jlayapa11. 

Les 1'ut11l-Xius continuaient leurs conquêtes, el quelque temps 
après, un de leur;; chefs, .4hcuitok Tutul-Xiu, fonda la cité d'Ux­
mal (fig. 145) 1 • La ville de Ch',:ch'en-ll:a fut repeuplée, et les 
Tutul-Xi11s d'Uxmal firent· alliance avec ses habitants et avec les 
ltzas, ou Ma.ya.s, de Maya.pan. Cette dernière ville prit bientôt une 
importance considérable; ses chefs appartenant à la famille dei; 
Cocomes finirent par prendre le pas sur ceux cl'l'xma.l cl de 
Ch'ich'e,i, L'un d'eux, Huna.c Geel, chercha à imposer la domination 
des Mayas au Yucatan tout entier. Les hostilités commencèrent 
entre les May,1s et les habitants de Ch'ich'en-lt:a, gouvernés al01'S 
par un chef du nom de Cha.c xib chac. Huna.c Geel avait fait alliance 
avec les Mexicains du Tabasco et du Xicalanco el les troupes étaient 
commandées par les « sept hommes de Mayapan ,, dont il a été 
question plus haut: Atzinte,yut chan, T:untec11m, Taxc,11, Panle­
mit, Xuchueuel, lt:~oa.t et Kakaltecat 2 • La ville fut prise par les 
alliés et Ch'ich'e11-ltza placée sous la dépendance de J/aya.pa11. Plus 
tard, les habitants de Ch'ich'en reprirent courage; conduits par le 
chef Ulmil et aidés des habitants d'lzama.l, ils attaquèrent la for­
teresse de Maya.pan dont ils se rendirent maîtres 3 • Les gens de 
Ch'ich'en gouvernèrent Ma.yapa.n pendant une centaine d'années, 
mais alors, descendirent des montagnes des tribus sauvages, dési­
~nées sous le nom de Huit:il, qui prirent Jla.ya.pan et la mirent à 
i-ac ~. · 

A partir de ce moment, c'en fut fait de la domination de Maya­
pan, et les membres du clan des Cocomes s'enfuirent dans le district 
de Zotuta, où ils fondèrent Tihulon. Les Mexicains qui tenaient 

1. Livre de ,tfani, § 8; Livre de Til::imin, § 8 (il est appelé Ah::uilok). 
2. Livre de Mani.§ 9; Livre de Tit::imin, § 9. Les noms sont les- mémes 

dans les deux documents. Le livre de Chumayel," livre du compte des kat uns» 
ne donne pas ces noms; le " livre des katr11u mayas " donne aux destructeu1·M 
de Ch'ich'en les noms de Pop Hot Chan et Kinich Kakmo t'l dit que ce der­
nier était chef d'l.zamal. 

3, Livre de Mani, § 10; livre de 1'it:;imin, § t l ; li\'re de Ch11m11yel, " line 
<lu compte des kat11n11 ,,, ~ 3. 

4. Livre de Mani,§ 11; Livre de 1'it::imin,§ li: le Livre ùc Cliunu1yel, • line 
du compte des katuns "• n'en dit rien, mais l<>s " k11t11ns moyaM " d{,signcnl 
les montagnarJs Huil:il sous le nom• d'ctrangers sous culottes». 

A partir de ce moment, notre seul !l'Uide est. LA~UA, le~ lines de Chiuin­
Halam sont muets sur les ,1vénement.~ qui suh·irenl. 
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garnison dans ln ville de J/r1;1p1pan s'établirent à Ganul, au norcl­
est de Campêche, où ils restèrent jusqu 'après )'arrivée des Espa­
gnols. Un autre clan, celui des Che/.~, qui complait parmi ses 
membres plusieurs des grands-prêtres de Mayapan, se réfugia clans 
le district d'lzamal où il s'élablilà Tihoo, près de la ville de Mérida, 
capitale actuelle du Yucatan. Les Tutul-Xius s'établirent à Mani 
et le Yucatan fut bientol divisé entre les Cocome.~ de Tihulon, 
les Chels de Tihoo et les Tutul-.î.ius de J/ani. Ces trois tribus se 
haïssaient.« Les Cocomes disaient aux .'<.ius qu'ils étaient des étran­
gers et des traitres, qui avaient assassiné leur souverain et volé ses 
domaines. LesXius répondaient disant qu'ils n'étaient ni moins bons. 
ni moins anciens, ni moins nobles qu'eux et que loin d'être cle:­
lraitres, ils avaient été les libérateurs de la patrie en tuant le tyran 
(allusion à la mort du chef de Mayapan, lors de la prise de la cita­
delle). Le Chef, à son tour, prétendait être d'aussi noble famille que 
les deux autres, puisqu'il était le descendant du prêtre •le plus estimé 
de Mayapan ; que, quant à lui personnellement, il valait mieux que 
ses émules, puisqu'il avait su se faire seigneur comme eux. Dl.tm 
autre côté, ils se reprochaient mutuellement l'insipidité de ce qu'ils 
mangeaient, car le Chel, habitant la cote, ne voulait donner ni sel ni 
poisson au Cocome, l'obligeant ainsi à envoyer fort loin pour ce11 
deux choses, et que le Cocome ne voulait abandonner au Che[ ni 
fruits, ni gibier 1 • 1> 

§ IV. - Les ttal.~ ma.1111., il l'époque dt• fa dé<"ou1•erle. 

L'unité politique du Yucatan avait presque été réalisée par les 
Cocomes de Jl.-1yapan; elle ne devait jamais renaitre. Outre les 
trois II royaumes » des Xius, des Chels et des_ Coconws," il exis­
tait lors du débarquement des Espagnols un grand nombre de 
petites principautés indépendantes, constamment en guerre les 
unes avec )_es autres. Suivant HERRERA 2, elles étaient au nombre de 
18, la plupart situées sur les côtes occiclentale et orientale. On ne 
connaît pas la position exacte de leurs frontières. 13Rt'.'ITON donne la 
liste suivante : en commençant par· le sud, on trnuvait le!>! état~ 

1. LA!'mA, Relation des choses de rucafan, pp. :ii-:i9. 
!I. Cité par Brinton : Maya chronicles, p. 2,1. LA!'mA, Relation des chose~ ,fo 

Yucatan, p. 31, donne comme étant les principales " provinces " : Chetemal, 
BakhaL,l, Ekab, Cochuah, Kupul (Conil,, Ahkinchel, Z11tut:i (Cocomes), /loca­
bai-Humun, Tut11l-Xi11 (.lfani'. Gehperh, C,1mol ·r:an111l. Ga1111,ech. Champ11-
lun, Te:,;chel. · 
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d'Ata.lan sur la Bahia de Terminos, voisin des établissements 
aztèques du Tabasco ; Tixchel ou Telcha.c; Cha.mpoton ( Cha.kan­
putun ou Potoncha.n); Kinpech (Campêche); Ca.nul (Aca.nul ou 
/I'Ca.n11l) ; /loca.haih11mun; Cehpech, où fut construite par lei.­
Espagnols la ville de Mérida, capitale européenne du Yucalan: 
Zipa.ta.n, sur la côte nord-ouest; sur la cote esl, en commençant par 
le nord: Choaca., près du cap Catoche; Ekah, en face l'île de Cozu­
mel; Conil, pays des Cupuls ; Ba.khalal ou Bacalar ; Chetemal ou 
Chetumal; Taitza, dish•ict du Pelen. Dans les provinces centrales: 
H'chel ou Ahkin-Chel dont la capitale était /:a.mal; Zot11ta, des 
Cocomes; Ma.ni des Tutul-Xius et Cochuah ou CochMh, dont la 
ville principale était lchm11l. 

Ces pays étaient toujours en guerre les uns avec les autres, et 
la plupart d'entre eux opposèrent une résistance énerg-ique aux 
envahisseurs étrangers. 

~ V. - La coflq11ête du Y11c11ta11 1 

Les Espagnols arrivèrent pour la première fois au Yucatan en 
1511 :i. Un certain Valdivia, qui revenaitdu Darien à Saint-Domingue, 
fit naufrage près de la Jamaïque sur les écueils nommés « las 
Viboras "; il put s'échapper avec une vingtaine de compagnons, 
dans une chaloupe sans voiles. Au bout de treize jours de pénible 
navigation, privés de vivres et sans eau, el ayant perdu plusieurs 
des leurs, le:s naufragés abordèrent au Yucatan. Le cacique du 
pays les fil saisir, el Valdivia, ainsi que quatre de ses compagnons, 
furent sacrifiés aux dieux yucalèques. Plusieurs autres s'enfuirent 
et allèrent mourir dans les solitudes de l'intérieur. Deux seuls sur­
vécurent: Aguilarel Guerrero. Le premier fut retrouvé par Cortez, 

1 . Sur la conquête, les renseignements fournis par les livres de Chilan-
811/am sont presque insignifiants : les livres de Mani et de Chumayel y font 
simplement alluMion ; seul celui de Titsimin nous donne quelques renseigne­
ments. Beaucoup plus importante est la Chronique de Chac Xulub Chen (ou 
Ch,c:z:ulub) qui a été publiée par BRINTON: Maya chronicle,, pp. 183 et 11uiv., 
avec une traduction anglaise. M. RAYNAur• en a donné une traduction française 
faite sur le texte maya : L'Histoire maya, d'après les documents en languP 
yucatèq11e (Archit•es de la Société Américaine de France, nouv. série, 
lomc VIII, parlic 1, Paris, 1892). Parmi les chroniqueurs européens, celui qui 
fournit les rcuscil(nements les meilleurs el les plus abondants est LANDA. 

2. I.e lin·t• d,· <:humayel. " livre du compte des kat11ns •• dit, par erreur, 
1:,1:1 (~ i,. Celui d<' Titzimin, bien qu'il rapporte les événements qui se pas­
si•r,•nl 1111 Y11c11lan 1111 sii•dc plus tord, nr foil pas allu~ion à celte arrh·ée. 
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en 1519; Guerrero, qui avait appris très rapidement le maya, se 
réfugia à Chetemal où il fut chargé par le cacique Na.cha.n-Ca.n du 
commandement des troupes indigènes; il se maria el resta dans lc> 
pays, vivant comme un Indien. 

En 1517, Francisco Hernandez de Cordova partit de Santiago lie 
Cuba avec plusieurs caravelles el une pelite armée, afin de recruter 
des esclaves pour l'exploitation des mines 1• Arrivé au Yucatan, 
il débarqua d'abord près du cap Caloche, puis cingla vers Cam­
pêche, où il fut bien reçu par les indigènes. De là l'expédition se 
rendit par mer à Cha.mpoton où éclata un sanglant combat entre 
Espagnols et indigènes ; la victoire resta à ces derniers, tandis que 
les troupes de Cordova laissèrent aux mains des Yucatèques deux 
prisonniers qui furent sacrifiés. Francisco Hernandez de Cordova, 
qui avait été criblé de blessures, revint à Cuba sans rapporter d'es­
claves, mais avec un peu d'or. Diego V.elasquez, gouverneur de Cuba, 
équipa une seconde expédition, dont il confia le commandement à 
son neveu, Juan de Grijalva 2 • Celui-ci contourna le Yucatan el 
cul encore /1 combattre les Indiens à Cha.mpoton, où son équi­
page était descendu pour faire de l'eau. Continuant à suivre la 
côte, il découvrit la lagune de Terminos, l'embouchure du rio 
Coalzacoalco el remonta la côte du Mexique jusqu'à l'emplace­
ment actuel de la Vera-Cruz. De retour à Cuba, il vanta beau­
coup la richesse des nouveaux pays, il en donnait comme preuve les 
marchandises qu'il avait reçues en échange, parmi lesquelles divers 
objets cL'or. 

De la conquête du Yucatan nous avons un récit indigène, la 
<:hronique de Cha.c Xulub Chen, écrite par un Maya du nom de 
lx Na.kuk Pech 3 • 

Nakuk Pech est, pour les événements auxquels il a assisté, un 
historien très véridique et très précis. A l'époque où Cortez 
arriva, il était chef en second de (la ville de Cha.c Xulub Chen, 
dans le district de Motul. Nakuk Pech nous décrit l'arrivée des 

1. BBR!'IAL D1Az DHI, CAsT1u.o qui liL partie de cette expédition en qualité d,, 
soldat, en a raconté toutes les péripéties, Histoire véridique de la conquète 
de la Nouoelle-Espagne, pp. 2-14. 

2. BBRNAL D1Az ns,, CASTILLO fit également partie de l'expédition de Grijalva 
dont il raconte toutes les péripéties dans les chapitres ,·111-xv1 de son Hi.,­
toire de la conquéte de la Nouvelle-Espagne. 

3. G.RAYNAun, L'histoire maya, d'aprés les documents en langue yucatéque 
,' Archives de la Société Américaine de France, nouv. ~érie, t. \'IIJ:. 

,Vanuel d'archéologie américaine. 28 
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Espagnols dans son pa~·s de Jfnxfunil. Les conquistadores, con­
duits par Cortez, furent reçus a,·ec d'aimables attentions, et. les 
indigènes leur offrirent ,, pour la première fois " le tribut el leurs 
respects; aux capitaines. les Mayas donnèrent à manger, puis 
lorsqu'ils s'installèrent à Maxtrmil, « nous allâmes veiller à cc 
<1uïl fût fait plaisir aux Espagnols n. Ces derniers restèrent lroii,; 
mois dans cc lieu, puis ils se dirigèrent vers la mer et s'établirent 
pendant trois ans et demi à Zilam, où ils créèrent un port 1 • 

L'expédition à laquelle fait allusion l'auteur yucatèque n'est pas 
celle de Cortez, puisque <'elui-ci ne débarqua pas sur le sol du Yuca­
lan. Il s'agit donc de celle de Francisco de Montejo, venu d"Espagne 
muni de pleins pou\'oirs pour faire la conquête du Yucalan, el 
investi du litre d'adelantado. Après avoir pris possession de Cozu­
mel au nom du roi d'Espagne, il redescendit la côte el arriva bien­
tùt dans l'État de Conil, où \'ivait Nakuk Pech 2 • Le père de celui­
ci, Tah Kom Pe<'li, alla faire sa soumission aux Espagnols dans le 
port de Zila,m. Le chroniqueur yucatèque nous donne ici des 
détails qui manquent dan!l les historiens espagnols: après leur séjour 
à Zilam, les Espagnols revinrent à Cha.c X.uluh Chen, où ils séjour­
naient paisiblement lorsque les Cupuls les attaquèrent. lis par­
tirent pour Cauaca où ils campèrent, puis ils traversèrent Tekom 
et Ti;i;cuumen Uuc pour venir s'établir à Tinuum. Là, ils 
entendirent parler des merveilles de Chi'ch'en-ltza; le chef de 
Tinuum, qui appartenait à la nation des Cupub1, chercha à les 
détourner du projet de s'y rendre: « Il y a là un ahau (chef), ô 
seigneurs, l'a,ha,11 Cocom Pech, l';iha,u Pech, Nanox Chel, l'ahau 
Chel de Zizantun; guerriers étrangers, reposez en ces maisons. ,, 
Néanmoins les conquistadores espagnols firent roule vers Ch'ich' en­
ltza. A Ake, ils trouvèrent un seigneur Cocome, nommé h:cuat 3 • 

Celui-ci leur dit : « Seigneurs, vous ne pouvez aller plus loin, 
vous vous perdriez. " Lei,; Espagnols, frappés par ces mots, hési­
tèrent el retoumèrent à Cauaca; de là, il" gagnèrent un port 
nommé Cat:1111 et ensuite une ,·ille du nom de Zelehna, où ils 
séjournèrent quelque tcmp,- 1• 

Les él'rivains européens arrangent l'histoire de manière très dif­
ffrente: \lontejo aurait hien march{• sur Chîch.'e11-ll:;1 dont il se 

1. G. HAY~Al'I•, "I'• cil., p. :w. 
:!. L.,:-;11A, /le/;tlion tl,•R chos1•., de r11i-;1/;111. p. ~:\. 
:1. 1'1•0!,al,·111~11[. ,lu 11il11111.1 li :l'nhw,/1. 
i. 1;. H.n,.\l·r,, O/l. ,·il .. p. :1:. 
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serait emparé avec beaucoup de peine : les villes des Chels qu'il 
tra\'ersa auraient été conquises et son séjour dans l'ancienne capi­
tale des Tutul-Xius aurait été troublé par des ré\·oltes incessantes 
qui l'auraient forcé à l'abandonner. De celle quasi-défaite des Espa­
gnols, Na.kuk Pech, bon courtisan, ne parle pas: il la voile en 
disant que Ch'ich'en ne put être atteinte. L'abandon de Ch'ich'en­
ltza. est placé par le;; historiens en 1535. Entre ce départ et la 
conquête de Campêche (1540), les Espagnols, suivant Na.k11k Pech, 
séjournèrent à Champoton. MonLP.jo, après la conquête de Ca.m­
f)êche, délégua ses pouvoirs à !lon fils el reg-agna l'Espagne. 

A partir de ce moment, Na.kuk Pech nous donne les détails 
les plus circonstanciés sur les faits el gestes des Espagnols. Lui­
même et plusieurs de ses compagnons, tous du clan des Pech, 
quittèrent leur lointaine province pour aller porter le tribut à Cam­
pêche. Les conquistadores, pour se faire bienvenir, donnèrent aux 
indigènes des cadeaux, casaques, capotes, chaussures, casques, que 
ceux-ci s'empressèrent de revêtir. 

En 1542, les immigrés fondèrent la cité de J{érùla, ~ur l'empla­
cement rie l'ancienne ville maya de Ti-Hoo 1 • 

Aussitôt Mérida fondée, les Espagnols commencèrent à pra­
tiquer les « reparlimienlos " : la terre fut découpée en lob1 qui 
furent attribués, avec les Indiens qui les habitaient, aux conquis­
tadores. Puis vint le baptême, plus ou moins volontaire, des Mayas 
après l'arrivée au Yucatan de l'évêque Toral ( 1544) 2 • Mais tout ne 
se passa pas sans troubles et les pendaisons furent abondantes, si 
nous nous en rapportons à une phrase du livre de Chila.n-Bala.m de 
Chumayel: « la pendaison cessa en l'année t 546 3 • » 

En 15t8, le régime colonial du Yucatan fut modifié, par son rat­
tachement au Mexique. Le docteur Quixada, premier gouverneur, 
arriva en 1560 et le Yucatan fut complètement soumis à la cou­
ronne d'Espagne, pour les parties !leplentrionales. 

1. Nakak Pech ln nomme /ch Gan Zi Hoo (G. H.\\·:u1.11,, op. cil., p. 3Kj. Ici, 
l'aut.eur maya est encore en désaccord avec les historiens d'Europe. li place 
cet événement en 1541, deuxième année où les gens d.• Chai, Xulab Cl1en por­
tèrent le tribut, el prélcnd qu'en celle annéc '"inrcnl à Ti-lloo f'rnncisco de 
Mont.ejo, accompagné de 1''ranci~co de Brat·amnnl,c, Francisco Tamayo, Juan 
Pacheco et Pcrarberes. Il y a là une Prrc111• ùdd,·1111· : F,·. dt• !\lonlejo 11\"ail 
quilLé le Yucalan un an auparanml. 

:?. Livre de Chilan-B11u11n de Tit=imi11. ~ 1 i. 
3. Livre du compte cl.•s k;1t11ns, ~ ~. x1. 
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~ VI. -- /,a p11àficalio11 du Pelen. 

Le sud de la péninsule, el en particulier le Pelen cl la Ver;,i­
Paz, restait aux mains des tribus belliqueuses des llzas el de,­
Chols. En 1525, Cortez traversa leur pays, où il fut constamment 
harcelé; en 1537, Las Casas et Pedro de Angulo voulurent chrisfo,­
niser les Indiens de la Tierra de Guerra, c'est-à-dire de la Vera-Paz. 
Ils comprirent tout de suite que, tant ·que les h1diens ,·ivraienl 
éparpillés au milieu des forêts, ils n"obtiendraient aucun résultat: 
ils essayèrent donc de les réunir dans des villes, mais n'y réui-:­
sirent qu'en partie. D'ailleurs, tous les indigène!el de celle région 
se montrèrent hostiles à la conversion : en 1555, les Lacandon.~ 
tuèrent deux prêtres el trente Indiens chrétiens. Quatre an,- plu,­
tard, une expédition partit de Comilan pour châtier les meurlrieNI : 
tous les villages lacandon,- furent saccagés, les habitants s'enfuirent 
dans la forêt, maii. on ne put obtenir leur soumission. 

Une autre tribu qui défia longtemps les efforts des Espagnols fu l 

celle des Jtzas du Pelen ; en 1618, deux missionnaires qui avaient 
tenté de pénétrer chez eux furent attaqués et échappèrent difficile­
ment. Deux ans plus tard, un autre ecclésiastique fut assassin...: 
dans le pays; en 1646, une expédition qui remonta l'lli;umacinta. fut 
obligée de revenir sur ses pas, en présence des forces déployées par 
les /t:as. Diverses expéditions envoyées contre les Chols, les /1:as, 
les L;icandon.~, entre 16i5 el 1685, échouèrent complètement. fü1 
1695, un grand mouvement militaire fut fait, dans le but de sou­
mettre ces Indiens. Trois expéditions marchèrent contre eux, mai" 
elles n'eurent même pas à combattre : les indigènes se dispersèrent 
devant elles. Enfin, en 1697, une armée, sous la conduite énergique 
de Martin de Ursua, parvint à battre les lt:as et à s'emparer de 
leur forteresse du lac Pelen. Quant aux La.candons, ils ne purent 
jamais être soumis et vivent eneore clans les forêts de cette région, 
à l'étal sall\·age 1• 

Le caractère indomptable des peuples de race maya a donni: 
fort i1 faire lanl aux .Mexicains qu'aux Espagnols. Le x,x• siècle les 
a vus en lutte constante contre le pouvoir fédéral el. on peut din• 

1. :"inus avons cmprunl1\ celle es11uisse hisl01•ique de ln soumis1<ion de~ 
peuples du Pelen <'L de la \'ern-Pnz à l"excdlenl li\'re de M. A. Tozz1m: 
.-l. romp;,ralit-e study of the .llayas and Lac,1n,lo11es ·. \ rchœologiral lnstitute of 
,lmerÎI':,, :"iew-York. 1!10,, in-8, pp. 1:!-13'. 
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que les Mayas du Sud n'ont jamais été conquis complètement. par 
les troupes mexicaines qui ont été envoyées contre eux. Le dernier 
soulèvement général eut lieu en 1847. La forteresse des mutins, 
Chan Santa-Cruz, fut enlevée d'assaut par les troupes de Mexico, 
mais les Mayas continuèrent une guerre de guerillas qui dure 
encore. 

Il existe même aujourd'hui deux f:tats indépendants, ceux de 
lcaiche, près de la frontière du Honduras britannique, et d'lxkanha, 
dam• e centre du Yucatan 1, el la vitalité de la race maya ne dimi­
nue en rien : sa langue est parlée, à l'heure actuelle, dans tout le 
Yucatan, elle a ses journaux, ses livres el rien ne fait prévoir le 
temps où tous les habitants de la péninsule seront. complètement 
européanisés. 

1. C. SAP1•s11, JJie rm,,bhlingiff"" /111/i1,nersl1111/e11 1·on l'11k.1fon :alobus. 
"" LXVII, 18!1:,. PJ>. l!li-201·. 
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CHAPITRE IV 

LA CIVILISATION MAYA 

So111111Aml!. -1. Le clan chez les Lacandons modernes el ehezles anciens Mayas. 
- Il. Le!I cla~scs de ln sociélé et les chefs dans Il' Yuc.atan anlique. 
Ill. L'organisation judiciaire. - IV. 1,a rclii;-ion. - \', La vie civile. 

~ 1. - /,e cl.111 cht':. les Lac,tndo,u modernes et chez 
le.~ anciens aVayas. 

Les inslitutions sociales des .Mayas nous sont plus mal connues 
encore que leur histoire. Les recherches récentes de M. TozZER sur 
les Lacandons, qui parlent la pure langue maya, jettent cependant 
quelque lumière sur ce sujet. 

Les Lacandons sont divisés en clans tolémiques (yonen); généra­
lement chacun de ces clans a une localisation déterminée. C'e,;t 
ainsi que les Lacandons du lac Petha appartiennent au clan maax 
ou du singe, ceux d'Anaite (rivière Usumacinta) à ceux du coton, 
" blaireau " el du sanhol, muslélidé nommé par les Espagnols 
" cabeza blanca », etc. Ces clans sont au nombre Lola) de dix-sepl 
el paraissent avoir été autrefois réunis en groupes plus considé­
rables : les clans k'ek'en, « sanglier » et citam, « autre espèce de 
porc sauvage " sont désignés collectivement sous le nom de couo; 
ceux cle coton, « blaireau » el de sanhol sous celui cle la.x. 

La descendance esl en ligne masculine, le fils reçoit le nom toté­
mique de son père el le transmet à son tour. Ces clans sont exo­
games comme ceux des anciens Mayas 1• LANUA décrit ainsi l'brga­
nisalion familiale des Mayas : « On dit que les Indiens sont toui,; 
parents el d'un même nom, et qu'ils se traitent comme tels; auss;, 
l'un d'eux se trouve-t-il en quelque endroit inconnu el dans l'em­
barras, il <lit son nom; sur-le-champ les gens de la même descen­
dance accourent, le re\,oivenl el le traitent avec la plus grande ten­
dre,:se. Ni homme ni femme n"épouse quelqu'un du même nom, 
car il y a lit pour tous une note d'infamie 2 • ,, 

1. LA,;u.,. Hel.ilio11 des cho.,es de r,1c;1tan, p. l Hl. 
~- 111 .. ibitl .. p. 1:11. 
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La fa.mille. - Actuellement, chez les Lacandons, l'unité sociale 
n'est plus le clan. Celui-ci comprend les individus habitant un cer­
tain district el pol'lant le même nom, mais les indigènes se groupent 
en familles, dont les membres cultivent en commun un lopin de 
terre, el possèdent une maison. Chacun de ces petits établisse­
ments forme un tout. Les chemin!! qui y donnent accès sont orien­
tés suivant les quatre points cardinaux, comme il en était, au Lemps 
<le LANDA, des villages mayas 1• La terre est la propriété collective 
de la famille, comme dans l'ancien Yucatan, où chaque ménage 
recevait une étendue de terre suffisante pour produire chaque année 
une quantité de maïs égale à vingt fois la charge d'un homme 2 • 

Les travaux agricoles étaient exécutés en commun, par les hommes 
du clan, 1,emble-t-il. Chez les Lacandons, les quelques biens meubleis 
deviennent après la mort <lu père de famille la propriété du fils ainé 
et de la veuve. S'il n'y a pas <le fils, ce sont les frères du m01·l qui 
héritent. Chez les anciens Mayas, l'héritage était réparti également 
entre tous les fils 3 • 

Nous trouvons, chez les Lacan<lons, des re;itcs de l'ancien système 
de parenté appelé pal' L. Il. ~lon,as « pat·cnlé classificalive ». Le 
nom du père, .'JUm, est aussi celui des oncles paternels; le frère ainé 
el le cousin sont appelés .mkun, la sœul' aînée el la cousine cic; les 
frères, sœul's cl cousins des cieux sexes, plus jeunes que l'individu 
auquel se l'éfère la parenté, sont tous désignés sous le nom de uit:::ù1. 

Le nom. - Mais il existe aussi une autre sorte de cla!'sification, 
tout i1 fait spéciale aux Mayas, qui se manifeste dans les noms que 
l'on applique aux divers membres de la famille. L.\NDA nous dit que 
les Yucatèques donnaient toujoul's à leU1-s fils el filles les noms du 
père et de la mère, celui du père comme nom propl'e el celui de la 
mère comme appellatir; ainsi le fils de Che/ el de Chan se nommait 
.Va-Cha.n-Chel 1• 

BalNTON nous donne quelques renscig11cme11ls complémentaires 
inlél'essanls : il dit que le prénom était surtout impol'lant. On le 
nommait hach-ka.ha,« le pl'énom "ou hool-kaba, "le nom de tête"• 
cl l'homme noble était appelé ah-ka.bu, « celui qui a un nom ,,. Cc 
surnom se h'ansmellait dans la ligne paternelle :; . ( lr ce " surnom " 

1. l,ANIIA, Relation des choses ,1,. rucatan, p. 210. 
2. lo., p. 130; cr. Bn1:-.To:s, .1/,1.1111 ..t,ronirle.~. p. ~~. 
:1. LAl'mA, Relation, p. 139. 
;. lo., ibid., p. 137. 
a . .llll.1/,1 chronirles, p. 2ri. 
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se retrouve chez les Lacandons. Le système est assez complexe et 
demande à être expliqué par un exemple détaillé. Supposons un 
homme marié, du clan citam de la phratrie de co,10. Ses enfants por­
teront tous le nom de couo, celui de la phratrie dont fait partie leur 
clan, et celui de citam, leur totem. Mais son fils aîné recevra en plus le 
nom de k'in, « soleil » et un nom secondaire qui sera haatz, « singe »; 
sa fille aînée sera nommée na-k'in, « soleil de la maison » et baatz. 
Le second fils sera appelé k'aiyum, « dieu chantant " el la seconde 
fille nak'aiyum el tous deux prendront de plus le nom de aanhol; le 
troisième fils et la troisième fille seront nommés chank'in, « petit 
soleil » et nR.-chank'in 1 ; les suivants seront bol, « ,Jistribuer de la 
nourriture » et na-bol et leur emblème animal sera k'imbol, « ser­
pent». Au premier abord, il semblerait que ces appellations servent 
seulement à classer les membres de la famille, mais M. TozzER nous 
dit que chacune de ces classes possède des chants séculaires parti­
culiers, oi, sont célébrés les animaux qui leur sont attribués. Les 
gens portant un même surnom forment donc une classe ayant des 
rites el probablement des prérogatives spéciales. Or, chez les Mayas 
anciens, le fils aîné, le k'in, avait une supériorité marquée sur les 
autres fils ; il nous semble donc probable que les ah-kahaa, les pré­
tendus nobles, étaient les gens qui possédaient dans leur famille le 
litre de k'in et qui connaissaient les ritcf.il célébrant le baatz, le singe. 

Dans les établissements familiaux des Lacandons, tous les pouvoirs 
sont réunis entre les mains du chef de famille, qui se nomme yum, 
« père, seigneur». Lorsqu'il meurt, c"est son fils aîné qui lui succède 
el qui prend à son tour ce titre. Le principal des devoirs sociaux du 
yum est d'accomplir les rites familiaux, adressés aux divinitrs 
de la famille. 

~ Il. - Les classes de la société el le.~ chef.~ dan.~ le Yucalan antique. 

Le clan était probablement, chez les ancien!' Mayas, localisé dans 
un village ou une ville. Son chef 11 était le halR.ch-uinic, (< l'homme 
vrai, réel », qui était assisté dans son office par l'ah-kulel, et par 
divers autres fonctionnaires : chunthan, nuptha.11, etahar,, sou,·cnt_ 

1. Pourc<' cle!l"rt\ !\f. To~z1mn'u pu déterminer le nom animal supplémcnlair<'. 
2. Il existe, en ma.yu, un terme générique (11111111) pourdésigner les ch<'fsdc 

Inule dassc. 
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nommés dans la chronique de Chac X.uluh Chen el dont les fonc­
tions nous sont mal connues. 

Lesbatabs. -Certains clans,commeceuxdes Chels, des Cocomes, 
etc., ayant étendu leur domination sur de vastes étendues, il fal­
lut nommer des chefs de districts, et un gouverneur de la capitale 
el de tout li, territoire, auquel les chefs des villages étaient soumis 
cl duquel ils recevaient des ordres. Ce chef était appelé batah ou 
batab-uinù·. Cette charge était héréditaire, de père en fils. li paraît 
cependant y avoir eu plusieurs grades parmi les halabs. Celui du 
premier degré, celui que les Espagnols appelaient le « l'Oi "• était 
souvent appelé simplement ahau, c'est-à-dire " seignt;ur ». Il délé­
guait une partie de sa puissance à des batabs de rani{ inférieur, 
choisis pa1·mi les hommes exerçant déjà des charges publiques. 
C'est ainsi que Nakuk Pech, l'historien, fut d'abord nupthan ou 
gardien des portes de la ville de Molul; il devint hala.ch-uinic ou chef 
du clan de Cha.c Xulub Chen, puis fut nommé h,1la.b pour tout le 
district entourant celle ville. 

Ces chefs avaient pour assistants les holpops ou hérauts qui trans­
mettaient leurs ordres aux différents villages qui se trouvaient sous 
leur domination. 

Les chefs milita.ires. - L'organisation militaire des anciens Mayas 
ne nous est pas beaucoup mieux connue que lem· organisation poli­
tique. Les villages avaient tous un chef des guerriers, héréditaire, 
qui se nommait holca.n. Il enseignait aux jeunes gens le maniement 
des armes el toute la science tactique yucalèque; en temps de guerre 
il les conduisait au combat. Au-dessus des holca.ns il existait, clan!< 
chaque « royaume "• deux chefs suprêmei,; de l'al'mée. L'un, dont 
le litre ne nous est pas pal'venu, occupait une charge héréditaire ; 
l'autre, le 11.acon était élu à la grande fêle qui avait lieu au mois de 
Pl:,;. Pendant trois années, il devait garder la continence, on lui 
servait des aliments spéciaux, dans une vaisselle strictement réser­
vée à son usage, et il ne devait communiquel' qu'avec certaines 
personnes 1 • Le litre de na.con parait avoil' été appliqué i1 des indi­
vidus de rang divers. Le général-élu dont nous parle LA:-.DA, l'Cpré­
sente, dans l'organisation militaire, l'équivalent du ahau-ha.ta.b, du 
•• roi >• de l'organisation civile. Mais il semble bien qu'il existait 
d'autres nacons, peut-être un par village : en effet, Nak11k Pech 

1. LA:su.,. Refolion des chose.• rit' r11c11/,111, p. 1,3. 
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nous diL lp1'élant hat,th du district de Chac Xulub Chen il avait 
le commandement de plusieurs nacons 1 • li semble donc que chaque 
établissement JJOssédait deux chefs militaires : le holcan héréditaire 
et le nacon, chef élu, qui se trouvait sous la tutelle des chefs civil,­
nommés par le aha11-hnl11b. 

~ Ill. - L'organis,1li11n judiciaire . 

. \ulant que nous pou,·ons le déduire d'un trop pelil nombre de 
renseignements, la justice devait ètre administrée par le halach-
11inic du village et par son second, l'ah-kulel. ~os connaissances 
sur la punition des crimes el des délits des Yucatèques sont très 
restreintes : en cas de meurtre, le coupable était poursuivi par li> 
clan auquel appartenait la ,·ictime, les autorités ne protégeaient pas 
le meurtrier. Cependant, il pouvait ~- avoir composition, l'assas­
sin versait le prix du sang el rentrait dans la loi commune 2 • Celle 
fa~·on d'éviter la vendetta était aussi en usage dans les cas d'ho­
micide accidentel, d'incendie involontaire d"une ruche ou d'un 
grenier ii maï11. Si l'individu coupable ne pouvait payer le prix 
ile la composition, il était aidé par son clan =1• Le régime pénal 
du vol semble avoir élé très analogue i1 celui en vigueur au 
:\lexique: le voleur rendait ce qu'il avait dérobé el, s'il ne pouvait 
opérer celle re;;tilulion, il était réduit en esclavage ; s'il était 
fonl'lionnairc, chef de l'lan, etc., on lui scarifiait le visage des denx 
ci"it«'•s, en présence de tout le village assemblé 1• 

I.e chàliment de l'adultère était laissé à la générosité du mari ; 
lorsqu'un homme était surpris avec une femme mariée on l'ame­
nait à la maison du ha/,ach-llinic; on l'attachait à un poteau el le 
mari pouvait lui faire subir tel lrailement qu'il lui plaisait ou lui 
pardonner ; quant i1 la femme coupable, son mari se sépar~"lil 
d'elle el elle était livrt'.,e aux quolibeb du peuple. ,.:ans punition spé­
cial!'. 

1. 1.;. ll.,,x . .,·1,, J;hi.duirP maya. p. 12. 
~- LAso.,. /lelation ,les rhoses t/e r11c11la11, p. l.i. 
:1. l11 .. ihitl., p. 13:,. 
L 111., ibid .. pp. lii-liK. 
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~ IV. - L;, religion. 

:"ilous sommes, heureusement, mieux informés sur la 1·eligion de:­
}[ayas anciens que sur leur vie civile; cependant il n'esl pas pos­
sible, à beaucoup près, de tracer un tableau complet de leurs rite:,; el 
croyances, el leur mythologie nous est presque complèlemenl 
inconnue. Peut-être se représentaient-ils le monde à la façon des 
Aztèques; tout au moins, nous savons qu'ilici allachaienl la plus 
grande importance aux points cardinaux. Un dessin du livre de 
Chilan-Bal;im de Chuma.;1Jel est caractéristique à ce sujet : la 
Terre y est représentée par un cube surmonté d'un arbre. le 
Vahom-che, ou arbre sacré. qui pousse au centre. Lei;; manu­
scrits mayas nou,: donnent plusieurs tableaux dans lesquels on 
voit la terre, figurée par un hiérog-lyphe particulier, accompagnée 
cle quatre figures de divinités placées en croix el dont le nom, 
en caractères hiéroglyphiques, a pu être déchiffré avec certitude. , 

Les Baca.bs. - Ces quatre divinités sont les Ha.cab.~, dieux dt•s 

points cardinaux el des jours qui commencent, alternativement. 
rannée Lous les quatre ans. L.\:<.ll.\ 1 prétend que les Yucalèques 
croyaient que les Bacahs étaient quatre frères, que Dieu avait pla­
cés aux quatre coins du monde pour soutenir le ciel el rem­
pêcher de tomber. Il ll'ur donne les noms de Ka.n-u-l!.iyeya.b, 
Cha.c-u-Uayeyah, Zac-11-{I.-iyeya.b, el Ek-11-U;,yeyab. Ces appel­
lations sont erronées ; elles se composent toutes de 11-fTayeyab, 
nom donné aux Ba.cabs en tant que protecteurs du premier jour dl' 
rannée, el des quatre adjectifs: jaune, rouge, blânc et noir. A dm­
cun des points cardinaux, comme c'était l'usage dans toute l'Ami·­
rique indigène, correspondait une couleur s,\'mbolique: le jaune au 
sud, le rouge à l'est, le blanc au nord, et le noir à l'ouest. Cei,i, 
joint à l'indication donnée par tous les auteurs anciens de l'orien­
tation des édifices sacrés, montre qu'il existait au Yucatan un sys­
tème de classification très analogue à celui du :\lexique, renfermant 
dans des catégories spéciales certaines diYinités, certains points car­
dinaux, certaines années, etc. 

Les Dieux. -- Les dieux yucatè4ue,- soul lrè:,1 mal l"o1111us. 
Les auteurs espagnols qui les signalèrent voyaient en eux des 
démons dont il fallait extirper le souyenir de la mémoire des indi-

1. I..,:rn.,. /le/alion ,les rhoses ,t,, r11c11l,111. p. ~o~. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



l,A Cl\'ILISATIO:li MA l' A 

~ènes el la description de leurs fonctions et de leur caractère ne 
les a jamais intéressés. Cependant, grâce à ces renseignements et à 
ce que nous savons de la mythologie des Lacandons et des Mayas 
modernes, il est possible de reconstituer, tant bien que mal, l'an­
cien Panthéon du Yucalan. 

Différents chroniqueurs disent que la première population du 
Yucatan n'adorait pas les idoles, el que ce culte fut introduit par 
les Mexicains. HERRERA I raconte même à ce propos, sur la foi du 
P. Hernandez, que les Mayas possédaient un mythe très analogue 
i1 l'histoire de la naissance du Christ ; c'est évidemment là une 
« fraude pieuse », mais peul-être repose-t-elle sur ce fait que les 
Yucatèques croyaient en un grand Dieu créateur, conser,•aleur el 
bienfaiteur du monde. Peul-être en \'oyons-nous un souveni1· dam, 
le grand dieu des Lacandons, Nohochacyum, « le grand-père », 

nommé par les ~fayas modernes Nohochyumchac. 
Chez les premiers, ce dieu est à la tête de tout le Panthéon ; il 

est considéré comme le His de deux lieurs, la cha.cnicle (Plumeria 
ruhra.) et la xacnite (Plumeria. alh;i). On prétend qu'il habite 
près des ruines de Yaxchilan ou Menche-Tenamil. C'est une divi­
nité bonne el bien disposée envers les hommes. Il est constam­
ment en lutte contre Ha.pikern, divinité mauvaise el ennemie des 
hommes, incarnée sous la forme d'un serpent; à la fin du monde, 
le mauvais principe sera vaincu par le bon, qui se ceindra les 
reins avec le corps de son ennemi 2 • 

Le Nohochyumcluu:des Mayas modernei,; n'occupe pas une situa­
tion aussi élevée dans la hiérarchie divine. Il n'est qu'une indivi­
dualité qui fait partie d'une classe d'esprits, les Nuc11ch.vumchacohs, 
qui habitent le ciel le plus élevé. Ces esprits sont les maîtres de la 
pluie el les exécuteurs des volontés de Dios, divinité chrétienne 
qui a usurpé la place occupée probablement autrefois par l'un d'eux. 
Ils correspondent aux Cha.es, dieux de la pluie mentionnés par les 
auteurs anciens (au pluriel cha.c-oh). 

Les Lacandons attribuent trois frères à Nohocha.cyum : le pre­
mier, Yantho, est associé avec l'esprit du Nord, Xa.ma.nqinqu, équi­
'"alant au Xa.c;ih xama.n des anciens Mayas; le second, du nom de 
/".rnkuri, est mal dii-posé envcr!' lei;1 hommes; son assistant est 

1. Jlistori;, ye11er11/ de los /reclws de los C11stellan011 en las isliis !I lier,·a 
firme. 

2. Tozz,m . .-1 compar,1lii•e slndy of ,ff;,ya.• 1111,I L11c.111dones, Pl'• 93-\1.1. 
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K isin, le tremblement de terre; le troisième, appelé Uyil:in, esl 
favorable aux hommes. A côté de ces dieux suprêmes, on honore 
beaucoup la déesse Akna, « la mère "• qui est la déesse de la nais­
sance et correspond sans doute à l'lxchel des anciens Mayas, nom 
que lui donnent d'ailleurs parfois les Lacandons t. 1 ln lui attribue 
pour mari le dieu Chichacchoh ou ,.\kanchoh. Ce dieu esl signalé 
par LANDA :.1 : dans les années commençant par le signe Cauac, où 
dominait l'intluence néfaste de la maladie, 011 offrait des sacrifices à 
quatre idoles nommées Chichac-Choh, Ekhalam-Chac, Ahcan­
Ua.lcah el .-t.hhuluc-Balam ; on les encensait, on leur présentait 
des boules d'une résine nommée cic, des ignames, elc. 

Après loute8 ces divinités, nous voyons apparaître "le nom 
cl'/t:'ana, dans lequel on reconnaît sans difficulté le héros civili­
sateur du Yucalan, le dieu llzamna,. Cependant, les Lacandons 
lui attribuent un caractère qui ne rappelle en rien le créateur d'l:a­
mal. Celui-ci nous est surtout connu par les détails fournis par 
CoooLLUoo 3 • « Les Indiens du Yucatan, dit-il, adoraient un dieu 
nommé Huna.h-Ku, ils disaient que de lui procédaient toutes 
choses el qu'il avait un fils, nommé Hun Yt:a.mna ou Yac-Coc­
.-\hmul; il vint au Yucatan avec les hommes de l'Orient et fut 
celui qui donna les noms par lesquels on distingue aujourd'hui, 
dans leurs langues, les ports de mer, les pointes de lerre, les 
estuaires, les cotes el tous les parages, montagnes et autres sites 
de ce pays. Ce fut aussi lui qui inventa les caractères qui servaient 
d'écriture aux Indiens avant l'arrivée des Espagnols. » L1zANA "', de 
son côté, nous dit que dans l:amal s'élevait la statue du dieu, 
qui était nommé Ylzmat-ul, c'est-à-dire « celui qui reçoit et. pos­
sède la grâce, ou la rosée, ou la substance du ciel. Il avait été 
autrefois roi, et à sa mort on lui avait élevé des autels. Au temps 
où ce roi-dieu vivait, les peuples venaient le consulter sur les 
choses à venir, des contrées les plus lointaines, et il les leur disait, 
ainsi que d'autres choses futures. On lui portait aussi les morts, el 
on dit qu'il les ressuscitait et qu'il guérissait les malades : c'est 
pourquoi on avait pour lui une grande ,·énérat.ion, et non sans rai­
!lon ~ "· 

1. L.\NllA, Rel.itio11 des chose., de l"11r:ila11, p. 19:i. 
:?. ln., ibid., p. 230. 
3. HistoriB de Jucathan, lib. Ill, cap. a, 6 et K. 
4. Devocion de nuestraSeriora de Y:.amal, rep1'0d11ile11 pnrli1• pnr BnAss,-a-n 1,E 

Bovneounn à ln ~uite de sa traduction de ln Rel.1tion de LANll.\, pp. :IIR-36~,. 
!'I, L1ZANA, dans BnA~RBUR DB Bounuor,no, J>, :159. 
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Le centre du culte de ltzamna était la ville d'h.amal (ou ltzamal). 
Les cieux principaux temples étaient érigés sur les deux plus 
grandes pyramides de la ville el se nommaient Ytzmat-ul el Kah-
11I; L11..\u I nous donne des pélerinages qu'on y faisait la descrip­
tion suivante : « Là, ils offraient des aumônes considérables el por­
taient des présents: on y venait de toutes parts en pélerinage ; c'est 
pourquoi ils avaient fait aux quatre vents quatre roules ou chaus­
sées, qui s'étenclaienl jusqu'aux extrémités du pays, allant jusqu'à 
la terre de Tabasco, de Guatemala et de Chia pas; on en voit encore 
aujourd'hui des restes, si grand était le concours de monde qui 
accourait à ces oracles il' Ytzmat-ul el de Kah-ul pour lesquels on 
avait raTt ces routes. » Dans d"autres parties du Yucatan, on l'ho­
norait à certaines époques : !lOUs le nom de Yax-Coc-Ahmut, on lui 
sacrifiait dans les années commençant par le signe Muluc, des écu­
reuils et des étoffes ; le dieu assurait en retour la fertilité de!l 
champs de maïs et l'abondance de l'eau 2 • 

Dans les années commençant par le signe /:r, on rendait un culte 
!lpécial au Zac-hacab 3 • On fabriquait une statue d'lt:amna, qui 
était placée dans la maison du halach-uinic; les fidèles se rendaient 
en cérémonie au temple, où était renfermée la statue du Bacah, on 
lui sacrifiait une poule, puis on plaçait l'idole sur un brancard et on 
l'emportait à la maison du chef où elle était déposée à côté de celle 
cl' ltzamna. On faisait de nouveaux sacrifices, puis la statue du héros 
civilisateur était réintégrée dans le temple et celle du Bacah était 
placée à l'orient de la ville où elle restait jusqu'à l'année suivante~. 

A ltzamal, un troisième temple. était consacré au dieu Kinich­
Kakmii, « Ara du feu solaire », qui était une hypostase d'ltzamna. 
On lui attribuait les épidémies el autres calamités publiques. Tous les 
jours, à midi, un sacrifice lui était offert, el il était censé descendre 
en personne et consumer les offrandes ~. Il est mentionné par I..ANDA 

,mus le nom de Kinich-11hau, « le cher solaire». 
Le culte de Cuculka11 parait avoir eu, nous l'avons déjà dit, 

Ch'ich'en-llz;i pour point de départ : il se répandit ensuite dans 
tout. le pays, jusqu'à la deslrul'lion de Mayapan el l'écroulement 
de la grande pui~~ance des Co<"omes. Son culte ne fut plus, ensuite, 
céh\bré que <lans la pr,wincc de .l/;111i. où dominaient les Tutu/-

1. I.11.Ax., dans ll11.,,,1T11. p. :1:,!1. 
~- L.,,.,._., /lel;i/io11 des choses d,• ruc:i/;111. pp. :!21-22:1. 
:1. C'csl-à-dirc au l:i,·-u-U;i_r1e!lah. 
i. LA,;o.,. /lc/;i/i1J11 d(•.< ,·ho.<PS (fo l 111·,1/;111. pp. 223-:?:!ï. 
:L L1l.\:"<iA clan~ llH_, ... -.,.;1·n. p. :\iil. 
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Xius; à l'occasion de certaines fêtes, des pélerins venaient en foule 
de tout le Yucatan à la ville de Ma.ni. La plus importante de ces cérè­
monies avait lieu le 16• jour du mois de Xul : u Tous les seigneurs 
cl les prêtres de Ma.ni s'assemblaient el, avec eux, une multitude 
considérable qui se joignait à eux, après s'être prépa1·ée par des 
je1înes et des abstinences. Le soir de ce jour, ils sortaient en pro­
cession, avec un grand nombre de comédiens de la maison du prince. 
el s'avançaient lentement vers le temple de Cuculka.n, qu'on avait 
orné au préalable. En arrivant, ils faisaient ieurs prières et pla­
çaient des bannières en haut du temple ; ils étalaient leurs idoles 
sur un tapis de feuillage ; ayant ensuite fait du feu nouveau, ils 
brûlaient de l'encens en beaucoup d'endroits, faisant des obla­
tions de viande, cuite sans sel ni piment, avec des boissons de fèves 
el de pépins de calebasses. Les seigneurs, ainsi que ceux qui avaient 
observé le jeûne, passaient là, sans retourner chez eux, cinq jours 
et cinq nuits en prière, brûlant du copal el exécutant des danses 
sacrées. Pendant ce temps-là, les jongleurs allaient de la maison 
d'un des nobles à l'autre, représentant leurs pièces el recueillant des 
offrandes ; au bout de cinq jours, ils portaient les dons iwnsi obte­
nus au temple où ils les partageaient aux seigneurs, aux prêtres el 
aux danseurs; après cela, les bannières et les idoles étaient ramenées 
à la maison du prince, d'où chacun rentrait chez lui avec ce qui lui 
revenait. Selon une croyance générale, Cuculkan descendait du ciel 
le dernier jour de la fêle el recevait personnellement les sacrifice!', 
les pénitences el les offrandes faites en son honneur. Quant à la fète 
on l'uppelait Chic-Ka.han 1 • » 

Les Mayas modernes ont garrlé le souvenir de Cuc11lk;m, mais il 
ne subsiste, dans la religion populaire, que sous une forme très alté­
rée. Son nom même· a été modifié : on le nomme aujourd'hui 
Quqika.n et on le représente comme un serpent à plusieurs têtes, 
qui, de temps à autre, descend sur la terre 2 • Les Lacandons, qui ont 
mieux conservé le nom (Cuc11lka.n) croient aussi que c"est un ser­
pent polycéphale, vivant auprès de la maison de Nohochacyum :1• 

A coté de ces divinités principales, se groupaient une foule dt• 
dieux ou d'esprits plus ou moins puissants, dieux des éléments (Kin, 
le soleil; lk, le vent; Chue, la pluie, etc.) /fig-. 1-inJ, des dfrcri,es par-

1. LAl'fDA, Relation des cho.,ts de rucalan, pp. :101-:10:1. 

2. Tozzsn, Gomp11r11lit•e study, p. la~. 
:i. Il>., ibid., p. !16. 
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tics de !"année, des fnnclions sociales (Lel Elœlwah, dieu des ,·oya­
geurs, etc.). 

LA:"IDA nous a fourni un grand nombre de renseignemenb sur 
les rites yucalèques anciens. Le plus important était le sacrifice. 
Les sacrifices étaient célébrés aux grandes fêtes, ou lorsque les cir­
constances demandaient un acle exceptionnel. Les victimes étaient 
le plus souvent des animaux, mais parfois aussi des hommes. Elles 
,;laient égorµ-res sur une pierre analogue au lechca.tl des :Mexicains: 

Fig. 1-iti. - Le <lieu :rne~,tèque de la pluie, Cha,, '.d'après le Codf'z î"roa.110,. 

on leur arrachait le cœur, et on barbouillait de leur sang les statues 
des dieux. Les victimes humaines étaient, soit des« esclaves>> ache­
Lés par les prêtres, soil des enfants offerts par les pieux adorateur;; 
,lu dieu. On les entourait de prévenances jusqu'au jour de la fête où 
avait lieu leur immolation ; ce jour venu, on les menait au temple 
en grande pompe, on les déshabillait pour les peindre en bleu et on 
leur posait sur la tète une sorte de mitre. Lorsque sacrificateur el 
victime étaient arrivés à la statue du dieu, tous les assistants exécu­
taient une danse rituelle, puis on étendait sur la pierre celui qui allait 
,;lre sacrifié. Les rites différaient, selon que celui-ci de\"ail être tué 
i1 coups de flèches ou devait avoir le cœur arraché. Les aides du 
prêtre sacrificateur exécutaient une danse autour de la victime, el 
lui d{-cochaienl des flèches au cœur, peint en blanc sur la peau. Les 
choses !'<' pas!<aient ensuite comme au Mexique. Le cadavre était 
ensuite jeté en bas des degrés du temple, où des aides le décou-
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pa ien l ; les quarti ers de la victim e éta ient réparti s entre les chefs e l 
les prê tres, qui les nrnngeaient. Les Yucalèqucs connaissaienl , tout 
cnm me les Mexica in s , le rite où le sac rifica teur revêti ssa it la peau 
de la ,·ic timc. A Ch'ich'en-ltza, les victimes éta ient jetées cl ans des 
puit~ 1• 

Les anim aux sac rifi és étai ent généralement mangés par ce ux qui 
avaie nt assisté à la cé rémonie; quelquefo is, cependant, il s é ta ient 
consum és sur un bùcher 2 . 

Fi ~. J i i. - Bo l à brûl er l' e ncens e mployé chez les Laca ndons (d 'après TozZEn , 
A comparative stu dy of the M,1yas and Lac.indones ). 

Les anciens Mayas se liraient du sang de di verses parties du corps , 
surtout du membre.viril , des oreilles el de la langue 3 • Un bas-relief 
de Menche représente un dévo t qui passe, par un trou percé 
da ns Ea langue, une co rde garnie d'épines. 

Parmi les rites propitia toires , il faut citer les fumiga tions, fa ites 
a vee du copal el du tabac . On brûlait ces mati ères dans des bols 
<:le terre, très semblables à ceux que les Laca ndons emploient 
aujourd 'hui au même usage (fi g . 147). L ANDA ~ nous dit que les 

·J . LA:<DA , Relat io n des choses d e 1'ucala n , pp . 165-169 . 
2 . Jo., ibid . . p . 25~. 
:1. l o. , ibid. , p . 163 . 
... ID .. ibid. , pp. 156-157. 

Jf;i 11 ucl d',1 rchéologie a mér icain e. 2!l 
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\'nya;,c11rs cmporlaic11l an•c eux ces cas,.;olelles el des grain,- de 
1·npal, qu'ils br1ilaient e11 route pour se propitier le dieu Ekcliuah. 
Le rite de fumigation faiimiL partie de Ioules les cérémonies rle,­
anciens :\layas. 

Lo1·sque les Yucatèques avaient \·iolé une inlerclil'lion rilnelle. 
ou qu'ils avaient 1·0111mis une faute contre leur morale rl'li­
gi1•11se, ils confe,-saient puhliquemenl leur péché à un prèlrl'. 011, 
i1 défaut de prêtre, à leurs parents 1• 

Les rites f1111ér,1irex. - Les rites funi'•raires différaient. ,-ui\';111L 
la 11ualilé du mort. Les gens du commun étaient enterrés clans 
l<'nr maison ; on leur remplissait la bouche de ko_yem (maï,­

mouluj, puis on pla\·ail i1 c,ité d'eux de petil.e!l pierres, qui 
s,•rvaienl cl1• monnaie, des sculptures repr1;se11tant des divinités <'t 
dl's objets rappelant IC'11r métil'r. Les survi\·anl,- ahanclonnaicnl 
alors la maison ~. 

Les chefs était•nl i;-i:•11éralement hrùlés, mais les rites différaie11I 
!luivanl les nations t•t les tribu;;. :\ lt:a.mal, les corps étaient im·i­
nérés; on déposait les cendres clans des ume;;, que l'on renfermait 
dans des lem pies .. \illeurs, elles étaient déposées dans des statue,­
creuses en terre cuite, ou dans des ligures de bois sculptées. Ll· 
mode de sépulture des chefs du clan Cocome est ainsi décrit par 
1111 LA:-ïll.\ : « On leur !'oupail la tète quand ils élaienl morts : 011 

la faisait cuire pour en enlc\"er la chair: on sciait la partie cil· 
ck•i-rière (du cràneJ, laissant celle de dC'vant a\"ec les màchoire,­
cl les dents. Un remplarail ensuite, sur ces demi-crànes, la parli1• 
1p1i manquait par un mastic parlicnlier, leur rendant, à la per­
fel'lion, l'apparence qu'elles a\·aient de leur vivant 3• » Ces têl<'" 
préparées étaient placées dans les oratoire,; el on leur faisait cle,­
olTrandl's les jours de fêle. 

Les fètcs. - Outre les fêles des grands dieux, décrites plu,­
haul, il en exislail d'autres, fixées par le calendrier. Le peuple ,.·y 
prèparail par l'observance cl'inlerdiclions (jeûne, abstinence). Cinq 
jours avant la première fête de l'année, celle du mois Pop, les 
lidèles restaient chez eux, ils ne !1<' peignaient ni Il<' se lavaient : 
Il',- femme,; rlernil'nt ,-ïnlcrclirP toute be,.ogne scr\"ile. etc. 1• Le,-

1. J..\'."'-'· /lefalion des elwses 1/e l"uca/;111. pp. 1;,.1-1~5. 
~- 111 .. ihid .. pp. l!lti-l!li. Les :',layas mrn..le1•11t•s enterrent leurs morts ,J"aprh 

J.·s rit.i,s ,J,, J"I~1.dise t·alholiquc, mais ils onl cunscrv11 la coutume ck placer dC>s 
"limcnls dans le ccrc,wil (Toz11-:11, .1 r1111111,1ralire .,/udy, p. 19'. 

:1. In., ihid., pp. 1!18-19!1. 
i. 111 .. ihid., pp. ~i6-~7i. 
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rites co11sislaic11L en fumigations, en scarilications. c11 cla11~l'" 
diverses, accompagnées parfois de sacrifices. 

Certaines fêles semblent avoir été fixes, les autres n1riail•11l ,-111-
vanl les indications astrologiques: elle,. Ill' pouvaient an,ir lil'11 
un jour néfaste 1• 

D'après les indications fournit',. par ,m L.\:'IIIIA, nous pou\·1111~ d,•e,-­
,wr la liste des fêtes de l'année : 

1 ,., mois, Pop (juilleli. Fêle de l'an neuf. 
:!• mois, f:o 1ao1H:,. Fètc de Poc;,n. eéli•hrt"•e en l'hon11l•11r d'//:,­

amn.a. 
:1·· mois, Zip (août-septembre). Ce mois avait lroil< g-ra11de,.. 

fêles : la première en l'honnem· des divinités de la mt'.·deci11e. 
ltza.mna, Cit-/Jolon-Tun el .. :-lhau-Chamahe: el de la dée,-,-l' 
des accouchements, lxchel ; la seconde, en l'honneur d' . .\1.';1-

1U1m, de Zuhuy-Zip el de Taba.i, divinités de la l'has"e : la 
Lroii!Ïème célébrée par les pêcheurs pour se propilier le,­
esprils Ahkak, Nexoi, Ahp,rn •• :-lhut: et Amalum. 

t,•· mois, Tzec (octobre). Fêle des propriélaires de rucl!l',-. 
t_ï•• mois, Xul (octobre-novembre). Fête de Chic-c;1han, en lï101111e11r 

de Caculkan. 
s•· mois, Mol (novembre-décembre;. F1:le d'()loh-Z;,J, /\';1111 L,x. 

donnée en signe d'adoration d'lxmol, déesse proledrÎcl' d1· 
l'enfance ; deuxième fêle des ruches. 

H'' mois, Ch'en (décembre). Fêle de la fabrication des idole,-. 
10" mois, Yax (janvier). Fête d'Ocna., en l'honneur des /1;,1.';,/i.,. 

1 1• mois, Zac (février), deuxième fêle des chasseurs. 
1:Je mois, Mac (mars). Fête de Tup'k'a.k', célébrée par le" ,·icillard,­

pour honorer Jtzamna.. 
156 mois, Moan ( avril-mai). Fête des planteurs de cacao. pour ~e 

propilier les esprits protecteur,- de e!'lll' planll' : Ekch1111h, 

Chac el Hobnil. 
rn•mois, Pax !maii, cleuxii•me l'i;te de f.'11c11/l,-;111, 11ommé1· /';11·1111t 

Chac 2 • 

Les idoles. - DE LA:-.DA nous dit que les anciens Yucatèques po,..­
~édaienl des images de leurs dieux faites de pierre, cle bois ou de 

1. Voir dans ST11Pm,xs, lncitlents of Tr11rel i11 r11r;1/a11, vol. I, appcudix, 
pp. -US--159, un calendrier maya portant indicnlion des j,,urs l'a\'orahlcs el 
néfastes. 

2. L.,x,,.,, Relation des l'hoses ,lp )"u,•alan. ~ XL. pp. 2 l0-311. 
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ll'l're cuite. Les images de pierre étaient peu nomln·eur,;es; celles de 
hois élaienl de pelile taille ; « elles comptaient dans les héritage:; 
l'l èlaienl parmi les choses les plus précieuses qui se pussent lrans­
mcllre » ; les idoles de terre cuile étaient les plus nombreuses. 

Les images en bois ont totalement disparu : les premiers mission­
naires les onl presque toutes brûlées. Par contre, nous possé­
dons quelques idoles de pierre du Yucalan el un très grand nombn· 
de la région du Pelen. 

L'organi.,ation religieuse. - Les charges religieuses étaient 
remplies par plusieurs sorles de prêlre,a, connus sous la dénomi­
nation générique de /Jalams 1 • Les Ahkins ou Chilans étaient les 
plus réputés d'entre eux; leur fonction principale était l'a divination 
d L11.ANA 2 nous a con11ervé plusieurs de leurs prophéties, dont on 
retrouve aussi des fragments dania les Lit•res de Chilan-Ralam. 
Dans l'une cle ces prophéties. on a voulu ,·oir l'annonce de la venue 
clt>s Espagnols : 

En ce temps-111, Ct><"i st>ra peut-ùtre eompris, Îl prt~lrt•s, 
0 seigneurs, par ceux qui g-ou,·ernent la terrt>. 
Après quatre k;il11n11 

La vé1·ité• sera alors apportée. 
A celte époque, au nom du dieu . 
.Il' vous recommande, ô sl•igneurs, 
)l'épier sur la route votre hôte, ô gens d'llza, 
Le seigneur de la terre, quand il ,·ien<lra. 
Ainsi parle le principal chef, Pech le prêtre, 
Pour la fin du quatrième lcafun 

Après la fin de ce katun-ci. 

Les chila11s étaient fort rPspcclés par Il' peuple : il!' ne sorlaienl 
r1n·cn litière. 

Les sacrificateuri, étaient nommés nacn11s. comme les chefs mili­
taires. Ils étaient assii1tés par des prêtres d'un rang inférieur, nom­
méi; chacs, qui étaient au nombre de quatre pour chaque nacon• 3 • 

I.e clergé tout entier était soumis à l'autorité suprême d'un 
~ou,·crain pontife, appelé Ahkin-mai ou Ahau Can mai, qui, i1 
l'èpoque de la µ-rancie puissance de:,; Cocome.~, résidait à Maya-

1. /Ji1l;un a le SL·n~ dl' "jai,:-uur 11, 

~. l lans son 1/islori:i de 11ueslr.1 S1'1ior,1Jde /:a11rnl, rt"·imprimét• par IlnAssr;rn 
111 B11n11u,1·1m <luns Ma1111scril Tro:1110, tt,ulr s111· lt' système graphique de.< 
.ll:,y;,s, Paris. 1 ~fi!I. in-i•, vol. Il, p. 10:1. 

:1. LA:\1,.,./lr/;iliun ,/('.s ,•hflses de r11c;1/a11. p. Ill!. 
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pan. Il recevait des présents de tous les fonctionnaires, civils el 
religieux, nommait les prêtres après examen, leur fournissait les 
livres el leur donnait les conseils nécessaires à l'exercice de leur 
sacerdoce. Lorsqu'il mourait, il était remplacé par son fils ou un 
de ses parents les plus proches 1 • 

Les .,orciers. - A coté de ces prêtres réguliers, officiels, il 
existait une foule de sorciers, guérisseurs, devins, dont nous ne 
l'Onnaissons parfois que les noms; c'étaient les ah-cuyah, ah-tu 11, 

que les dictionnaires mayas nous disent être des « sorciers », les 
;1h-tzyacyahou médecins; les pulahoohs, les mens qui pratiquaient 
les formes inférieures de la divination 2• Il est probable que 
certains de ces·sorciers exerçaient leur art en secret, en raison du 
caractère sinistre qui s'y attachait; c'est le cas pour les sorciers 
envoûteurs (pulahooh), qui envoyaient aux hommes la morl, la 
fièvre el toutes les calamités. 

Les scribes (ah-mioh) avaient probablement, à quelque degré, un 
caractère religieux ; l'art de l'écriture, en effet, était enseigné par 
les prêlres. 

~ V. - La vie civile. 

!.ci t!l!/f'm,ent et fa parure. - Le costume des anciens Mayas 
était des plus simples. Il consistait en une sorte de pagne, dont ils 
s'enveloppaient plusieurs fois les reins, de manière à ce qu'une des 
extrémités tombât par devant et l'autre par derrière 3, Par-dessus, 
ils portaient des manteaux amples et carrés, qu'ils nouaient sur les 
épaules. Les bas-reliefs de la région du Pelen nous montrent des 
prêtres recouverts de somptueux manteaux brodés, et coiffés de 
tiares ornées de grandes touffes de plume de quetzal, qui rappellent 
celles des prêtres et des guerriers mexicains (voir fig. 158). Les gens 
du peuple portaient les cheveux longs, sauf sm· le milieu du 
crâne, où ils les brûlaient de façon à faire une sorte de tonsure ; il;; 
les lrer-saient en guirlande autour de la tête, à l'exception d'une 
petite queue qui tombait en arrière comme une houppe '. 

1 . LA:-iDA, Relation des choses tle Yucatan, p. ,13. 
:?. Les mens existent encore au Yucalan el continuent à foire de la di,·i-

11ation au moyen d'un morceau de cristal de roche ou degrainsde maïs ,,Ton,m, 
.-l comparative 11t11dy, pp. 163-16,1). 

3. LA!'inA, Relation, pp. 116-117. Les Mayas modernes portent cncorc cc 
pagne, qu'ils nomment chicnacnok'. lorsqu'ils travaillent am, champs 1Ton1m, 
A comp,1r1dive study, p. 32\. 

1. lu., ibitl., pp. li 1-11 :1. 
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Le~ .\l aya s ~c ba ig na ient fréquemment , il s se peignai ent le corps 

rl Ir " i,ag·c en rouge el se ta toua ient par incision . Le ta toua ge 
étai t u11 in sig ne honor ifiqu e. Leur tè te é ta it artilic ie ll em enl défor­
mi·c : ce ll e <l é form a tion n'é ta it pas très accentu ée chez les pe uples 

Fi r:-. 1,i"I. - Fe n1 n1 f' rnaya hroyantclu n1 aï~ ,d .apn~s A. Tnzz..: u, A co mp;, ra lirr 
s i ll rl!f of I l, e .ifo!f;L< ,rn d / .;1r,1 ndones ,. 

du Ylll:a la 11 . m ;i is les ba~-re li e f's no us 111 ontrent qu \· ll e étail très 
l'orle ,·l1t' 1. ce ux de$ rég- io11 s vo i!' ine!' du ( ;ua lem a l.1. 

I.e~ femmes po rta ient u11 c-os lum e l rès a nalog ue i, ce lui d i;s Mexi ­
,·,.11ne~. Cu<;o1.1xDo ' d il q ue leur p rin c ipa l , ·è t emenl é ta it le 
_y11ple ~, sor le de vê leme nt en form e d e sar, po~~éd anl lro is trous. 

1. lli.sl11rin de /n c.1 ll,;i11, p. I X~. 
2. f:q11i ,·al~n l du /111ipilli dl's ~l cxicains . 
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l'un pour passer la~ tète, les deux aulres pour les bras 1• Elles por­
laienl p:trfois, sur les épaules, des cou\·erlures analoµ-ucs aux /j[. 

111a.tlis des ::\lexicains ~ (fig. 148;. 
L<.>s femmes ma.vas s'oignaienl le corps d'une sorte de baume od11-

ra11l nommé i:ltJi.té, qu'elles mélangeaient à une matière colorantl' 
rouge, el se tatouaient sur Loule la partie supérieure du corps, it 

l"exception des seins. Elles arnienl un grand :,;oin de leur cheve­
lur .. qu·dtes portaient forl loniue cl partaiée en deux tre,-ses 
nalli•es. Elles se faisaient limer le:,; dents en pointe, l'i se perfo­
raient le• cartilage du nez pour y l'nchàsser des perles d"amhre: 
<>lies ,-c fai,-aicul aussi percer les 11reilll•s pnur y t-111spendre dl'S 
hnudes. 

Les anciens auteurs nnus parlt•nl sounrnt dt>s bijoux _yucali-ques, 
et lc•s ha,--n•li,•fs t-11·ulpté,- nom, permelleul de nous faire une idt;c 
de ce qu'il:,; étaient : agrafes rie manteaux tra,·aillées, représentant 
des Léles d'hommes 011 de di\·initès ; ornements de nez guillochés, 
hnucles d"oreille, pectoraux, bagues, bracelets tous richement el 
Ji11emenl décorés. Ces bijoux devaient être faits de nrnlières pré­
cieuses, car on n'a pas pu e11 retrouver trace. 

l.e.1 mai.~11,u el /"architec/11re. - Les Ma~·as ont été des arehi­
tecles hahiles, plus habiles encore que les Mexicains. Toutefois, les 
;.:-rands édifices dont nous admirons aujour<l'hui les ruines paraissent 
n'avoir existé que dans quelques régions du Pelen el du Yuea­
tan. La g-rall(le majorité des ::\-layas-Qu'ichés habitaient dans dei,; 
hulte,; de bois, reenuvcrlci; de feuilles de palmier, analogu(•s i1 

cPIIPs quc construisent encore les Mayas du Yucatan el les Lacan­
don". Ces maiso11s soul rectang-ulaires avec les extrémités légèrcmc11l 
arro11dil'S. La charpente de ces ('onstruclions l'e compose de quatre 
pl•leaux four<'h11s sur lcsquel:- repose le Loit; IC's murs sont fails de 
lalles •S('rrées les unes coutre lei; aulr(•s el recotl\"erls d'argile. 
n,.•ux portes soul ménag-i•es clans les gra11ds ct'tlés des murs. Da11s 
lc" hahitations du Yucata11, 1111 p<'tit ha11;:arcsl adjoint ù ln maison 3 • 

l>E L.\:--1,.\ nous décrit les maîs11ns des ,, Sl'Î,:1H•nrs " de l'aneil'II 

1. ,:r. 1..,~1,.,. lleluti,111 ,1,,_, ,·/ro.<('.< de r11,·;,/;111, 1'1'· (Mô-1~'7. 
:!. Cn1ïu1.1..-1u, dit f(t1t.· lt.•""' ~la.va!'i 11on1111aienl <'t'S co11,·1•rlt1n·s hc1,,,.-,1,,.-. 

1//isluri;i 1/e /u1•;i//rn11. p. IN'; . 

:i. T.,1.1.i,11, .l r,11mp;ir11lfre sl11dy. pp. !i:S-û i; cf. pour lt's hahil.11lio11s mmlt•r111•• 
du (iual<'malu. K. ~.,1•1•1m. /)er !l<'[fPrtu·iirlige S/;in,/ der l'lltrto!{r11p/risd11•11 
K,inrit11i ... 1·,m:.l!i/le/;1111Pri/m .·lrc/rir fïir .\11thr11polo!1ie. nnn,·. ,L'ri,·. n,I. Ill. 
pp. 1-:1~. 
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Yuca tan. Elles étai ent a ussi recta ngulaires el recouvertes d ' un toit 
aigu à deux pentes rapid es ; au milieu de la maison courait , long i­
tudinalemen t, un mur percé de portes qui fai saient communiquer 
les deux moiti és de l'habitation ; dan s la moitié d 'a rri ère, se trou­
vaient les lits ; celle de devant , décorée de peintures, servr,it de 
1 ieu de réception 1 . 

/, ~~\ -~#. u 1/ . 

1 ,,. ~ 

O· 

- ·-
:--. 
. ;· .. 
~ 

!', ... 

~ 
- -

·~~-- ·:•!~:J~-- ~ " 

Fig . H9. - Plan des rui11cs de Yaxc hilan (d 'après T. :\L.1.1, 11 \ . 

!.es grand s édifices de pier1·e é taient ,-ou vent élevés sur de,- pyra­

mides, comme ceux du Mexique . Ces substructures étai ent généra­
lement de plan carré, mais parfois polygonales , les marches el les 
ressauts étaient perpendiculaires ;_ toutefoi s, dans la région de Moln­
tzinlla, les parti es asce ndantes étaient obliques 2 • Dan s le S ud (Vcra­
Paz, G uatemala ),où le so l montag-neux permet lnild 'établir facilement 
les construclions dans des endroits esca rpés, les pyramides étai ent 
peu élevées . Sur la t erre plate du Yucatan, au contraire,ell e,- a tt ei­
gnaient parfo is des haute urs considérables . 

1. L.,,m., , Rel,1lion des choses de r'u c,1lan, pp. 110- 111. 
:l. K . SAPPER,l11dian Settle ments in ce11l ,.al A meric,i ( llS , 1895 , pp. ,, i:, -:,4 6). 
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Les constructions étaient groupées de façon différente suivant les 
régions; dans le Pelen, par exemple, les habitalionsétaientdistribuées 
irrégulièrement, sur des terrasses de faible hauteur. Le plan des 
ruines de Ya:r:chilan 1 (fig. 149), sur les bords de l'Usumacinta, esl 
intéressant à ce point de vue. Les différents édifices sont rassemblés 
sur deux éminences naturclle11, et dans une plaine voisine s'étendan 

1"ig. 150. - ),es styles architecturaux des :\lnyas-Qu'ichés itl'après SAPr1m). 

jusqu'i1 la rivière Usumacinta; la plupart des conslruclions sonl 
élevées de quelques marches au-dessus du sol naturel; la ville forme 
ainsi une série de terrasses, sans communications entre elles 2• Les 
rues, au sens européen du mol, n'existaienlque dans quelques villes 
ruinées du Guatemala 3 • 

1. Aussi nommée .Wenche Tin.unit et lïlle Lo1·ill11rd. 
!!. T. }fa1.B11, Researches in lhe central portion of the L's1111rntsintl11 \';illey 

, MPM, vol. II, n• 2, pp. 101-197). 
:J. S.u•PBR 1 lndian Settlements, p. :,:19, 
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S11inmt :'Il. S.\l'l'EK I les ruines de l'.\mérique ccnlrale doi,·cnt se 
classer :_li;.:-. 1:,u, Cil trois types principaux dans fl',.qncls on peul 
c'•tahlir dt•s ,.:011;;-lypes. 

t••r type St~•le de la \'era-Pa1.. Les aggloml•ratio11s soul 
pl'lilt-,.:: (p,; l"t>U!'trul'lions sont orientée,. isuivant les poi11b cardi­
naux ; 011 c•111pl11i1· peu le mortier dans la consll·uclinn. 

:?•· typl' : St.de des tribus habitant les montagnes ,'(.lu'ieh1:s, 
:'llaml's. l'i<-.·. L<•,.: a;.:-;.:-Ioméralion,; snnt dl•nses; on <·onslate l"e\i,-­

lt'lll'P 1r,:t1ili1·es ('Il forme d'if. 
Sous-types : ;1. Style tzental : ll'S co11slruclions ne sont p.is 

111·ienti:•,·s sui\'ant les poinli- cardinaux: on Ill' fait pas nsa,:e du mnr­

lil'r: 
h. :--t dt• lllilllll' : I,•s constructions ne sonl pas orientl•e,- : les 

pie, ... ,·~ ,-:nul jnint1·s avet· du mortier; 
,·. Styl1• qnïché : les eo11str11rtio11s sont nrie11ll·l·s: emploi du 

mortier. 

:t• typ1·: SL~-ll' des tribus habitant Il'" plaines : murs de pietTl's 
lit'·c~ an mortier. Construction!' orientèe,- : pii>C'l't-- i11tt'·rieure,a;. 

1. Style maya: pyramides à pente rapide, très éle,·t'.•cs, li11tL''lllX 
dt• porll's fait,; l'n hois de zapote. 

Snns-LypP!< : a. Style du Pelen : les hahitalious ,;ont lri·s serrèes. 
aho111b1111·e dL• terrasses. Fortifications. Emploi du mortier, maisons 
t ri·s nr11t'•es. 

h. Style 1111 ,and du Yucalan : les habitations sont plu,- e,-pan;,.,., 

murs eu pierre de grand appareil, ,-oigncusemenl lailléL•. 
,·. Style du nord clu Yuealan: Je,- habitations ,;ont ~par,-e,-. Les 

111111·,a 1li•, maiso11s de pierre sont "oun•nl richement orni•s cil' seulp­
t 11l'!'S, 

11. Style chol: les liull'aux de,; pn1·(e,- sont faits de piern• dres­
s,··,·. l:omemcnlal ion c,-1 faite de bossa1,es en sine el de tahlelles 
portant cl1•,.: has-rt>liefs el de,; hiérng-lyphl's. 

Ill. St~·lc chorli: le,- p~-ramides se .Iéwloppenl en,·ore plus que 
part,1111 ailll'Ul's: abondance de l<>rras,;e,-: it Copan. il cxi,-IL' une 

pyramide ·i1 pente raide. 
1.,., 111·.111 uments des :\Ia_va,--lju ïehés i·ta ienl généralemen I de faible 

,·lc"•nli1,11 <'l trè,- long-s. La disposition int1:ricure différait 11011 ,-eule-
111,·111 ~ni,·ant les ,-tyle,-, mai,- e11co1·c sni\'a1tl la clcsti11atio11 des édi­
li,·,•,. l.1· plus ,-11t1\"l'nl, les palai,- comprenaient plu~i,•11rs t·onloir~. 
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Fig-. Jj l . - Vu <' intéri eure ct ·un c chn111brc uu cou lo ir clan~ 1111 palais de Ynx chi­
la n d 'a p1·i·~ T. ~I.\I.E11 . /lese.1 ,-cl, es i11 l/1 p ce11/,-;,/ p o1•/ ,n 11 of" 1/, e 1.,·.rn111.1 /s i11 -
l/ 11 \ '.1 1/e_1( . 

• 
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étroits et sépat·és par des murs d'une épaisseur énorme. Le plafond 
de ces pièces était en Corme de trapèze, la voûte était en encorbelle­
ment el recouverte de grandes dalles plates (fig. 151 et 152) 1 • Par­
fois, le toit était surmonté d'une galerie verticale, peu épait1sc, 
ajourée ou sculptée (fig. 153). 

Un bon exemple de l'ancienne architecture des peuples mayas­
qu'ichés est fourni par un édifice de Yaxchilan, appelé par 
MALER 2 « Temple rouge ,,. Il figure sur le plan sous le n° 1 et est 
situé près de l'Usumacinta. La façade nord-est, tournée ver11 la 
rivière, a troi!' portes qui donnent accès dans une chambre de Sm 90 de 

Fig. 1:,:?. - J.11 voùle yucnlèque :ù"après S1·1iP11B:o.s, /11cidenls. of "/'mre/ 
in r11r;1t11n). 

long sur 1111 -IO seulement de large. Le plafond de celle chamhre 
est voûté en encorbellement. Celle chambre n'a aucune comm11-
11icalion avec les deux aulre8. Du côté sud-ouest se trouve une 
grande pièce de gm 10 sur I m92, dans laquelle on pénètre égale­
ment par trois portes, placées perpendiculairement mais qui ont t\Lé 

murées et remplac{-es par deux couloil'll latéraux, de 0°1 80 de 
large, conduisant à l'extérieur. Celle pièce communique avec 1111t• 

troisième chambre, semblable à celle du côté nord-est, qui, en raisn11 
de sa situation, est ll'ès sombre (fig. 154). 

Cette partie inférieure de l'édifice est couverte d'un toit plat. 
,;m• lequel existait une superstructure creuse, conservée en parlit•. 
Celte curieuse construction était faite de deux murs, courant paral­
lèlement sur toute la longueur du palais, inclinés l'un vers l'au lr'-', 

1. Sur la construclion de ces voùlcs par approche. voir Sn<Pnll:s~, Inci­
dents of 1'r;11•el in l"11c11/;,n, n,l. 1, appendice. pp. -l:!9--131. 

:!. T. :\l.\1.i-:n, Rt'seilr<"11es in the ,·enlritl portion of the /Ts11m,1tsint/;, \";, Il ry 

•. \IP:'11, vol. Il. n-' !!. pp. 12:!-l:?:l . 
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Fi~. 153. - Pnluis de Yaxchilan , mnnl.rant J'é tage supé .-ieur ajouré (d 'np rè~ T . ~1Al.rm , He.~e,1rches in th e ce11i,-;i/ 
portion o( 1 he U.rn 111.1 /si n 1/,1 \';i//ey ). 
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e l lai ssa nt e ntre eux à la ba,.;e un espace <le 101 46. Ces murs étaien t 
pe rcés de fenè ll'c, e l forma ient u11 é la g-e supéri eur aé l'é (fi g. 155). 

,'--:•• • •••••••••• •U••••••••••• .. •••• ••••••• •• • • •••••••/ ... 

-

::V..,,--·,· -..i 
, 

{ 

Fi,: . 154 . - Lt• " T emple rou gC' " d P Yaxchil nn (rl'apr~s.T. MA1. isn, lle.,earchcs 
i11 the ce 11lr,1l portio11 n( lh~ li.• 11111:1t si11lla V,1/ley _. 

Fig. l a5 . - l~léva lion du " T emple rnu0c » de Ya.xchilan (d 'après T . MA1,En , 
Re.•ear ches in the cenlr:il pol'lion o( the Us urnatsintla Valley ). 

Les ruines de Yaxchilan comprennent un édifice encore plus inté­
ressant que le précédent. M. yf.u.ER I l'a nommé « le Labyrinthe ». 

1. T . 1'fA1.1-: 1t , Rese,n·ches in the cenlr.~l pol'!ion. o f the U.rnrn,1tsintla. V,illey, 
pp. l 3ï -139. 
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Il es t s itu 1; s u,· une terra~se; exlé rieure ment, il a :ll/11 1 :tl de lo n;,:­
s ur 17111 70 ri e la rge; sa ha uteur es t de 5111 90; il é ta it aut re fni~ su1·-
111onlé d ' un e supe rs lruc ture a na logue à cell e du « Te mpl e rouge». 
La façade, o ri e ntée i1 l'es l-sud-es l , est pe 1·cée de q11 a lre~porle~, a ux ­
quelles 0 11 a1 ·cècl e par un la rge esca li er. Ces entrées d nnn enl accès 
d an s u11 e vaslc ehambre vo ûl l;C en poin te de t 2m6j d e lo ng- . l 111 !1:-, 
de large el :l 111 iO de haut. L e~ exlrémilé~ se repli e11l :', ;111 ;.:-l e dro it 

F ig. 106 . - Plan c L é léva tion des ruin es d u « Laby 1·inlhc " de Yaxchila 11 
(d'après T. :\l.ur-:n , Rese.~ r ches in the cenfr.1l portion of th e l 's11m:1lsinlla 
Valley ). 

e l form ent de ux cha mbres s upplé menta ires . De ce lle pièce d 'enlrée 
pa rlent lroiscoul oirs: l'un , à ga uc he, donne accès d ans une c hambre 
rectangula ire d'o ù pa rt un no uvea u co ul oir , qui par un esca li e r 
conduit cla ns une s uite d 'é tro its boyaux, impropres à l'ha bita tion: 
le coulo ir du mili e u m ène cla ns un e autre c ha mbre, très semblable i, 
la précédent e ; le troi siè me coulo ir es l a ussi pourv u d ' un esca li er 
qui m ène dans les couloirs d 'a rri ère (fi g . 156). 

Au Yuca tan , les édifices sont plus longs, di sposés d ifférem­
ment, e l conti enn ent un no mbre de pièces plus co n;. idé ra ble. Le;. 
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mo11umenls du ) ' ucalan possédaient rarement des chambres inté­
ri eures ; les chambres s'ouvrai ent di rec leme11t, par de larges porte~ 
pra tiqu ées, soil dans le mur de fa ce, so it dan s ce lui d'arri ère. 

Les bii timent s ;;ont par fo is éle,·é~ sur <l e~ lerra~~e~ succe:,;s ives . 

b 

Fi,;. ·15ï. - Pla n d es ruin csdc Chacmullu11 (cl'apr<is T110Mrso;-.,A r chœolog ic:1 
rese11 1·ches in }'11 c,1 tan) . 

comme dans le~ ruines de Chacm.ultun. Un édifice dés igné par 
M. T,-,oMPSO:'i I comme le n• 5 el représenté en plan fi g. l :'\7 . a quatre 
étages. Trois de ces étages sonl placés sur des terrasses, taillées en 
gradin dans le fl anc d 'une colline , tandi s que le qualt·ième se trouve 

1. T11"~1Ps o '< , Arcl, œolo_q ic,1 / rese,1 rches in Y 11 ca l;i11 (MPM, ,·ol. Ill , 11° l , pp. 
18-20). 
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1..\ \, E C l\'11.E fri .-, 

Fig . 1 :;~. - Stè le de Sei bal (d 'ap rès T. M., LEn. E.cplor:1tion of the Uppe r 
Us 11matsi11tla ;_ 

ilf:t1111el d',trchcn logie :i mfricni11e. :io 
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au :<0111111et dt• l'éminence naturelle. Üue suite de larges escaliers. 
aujourd"hui ruint'.is, faisait communiquer les plales-formes. 

En n;sumé, les édifice;; de l'Amérique centrale avaient une ph_v­
sio1iomie qui variait quelque peu suirnnl les régions et les concli­
lio11s du milieu. mais qui ètail différente de celle des monuments 
cLrntre,-. parties 1k• l'Amérique, en particulier du Mexique. 

!,"architecture militaire était également développée. Les .\fa_ya,;­
IJ11ïehés avaient 1;labli, surtout dans les régions montagneuses du 
1 ;uatcmala, tout un système de fortifications. La conll·t'.•e habilér 
par les Mames, les Q11'ichi•s cl les Cakchiquels abond11it en émi-
11e11ces abruptes. séparées les unes des aul.rcs par de profomls 
ravins. En t·onséquence, le,- villes ne pouvaient se développer beau­
cn11p en étendue. el les constructions élaienl très !'errées les unes 
c1111trP ll's autres. Leurs positions étaient donc nalurellemenl 
fortes. De plus. les bords des plateaux étaient entourés dt• murs, 
percé;; d\;t.roile,-: ouvertures faciles ;1 défendre. Telle est la disposi­
tion que montrent les ruines de }";,lfer,;w1il, à La:- Pacayas :vcra­
l'az1 1• 

/,"inJ11.<lri!' de [;, pierre. -- ~i l'on en cxœple le;. tribu,- mon­
tagnardes, les Mayas-Qu'ichés furenl, de Lous les peuples américain,;, 
l'PIIX qui témoignèrent le plus d'art dans le tra,·ail de la pierre. 

Les restes de l'industrie de la pierre taillée qui nous sont par­
n•11t18 sont rares et ils nous montrent la va1·iélé cl le soin que le, 
peuples du Yucalan el du (~uat.cmala mellaienl à ce travail 2 • l>c 
leurs armes, des objeti,. servant aux besog-nC's domestiqul's, (ll'II dt• 
rl'ste;: nous sont parvenu:-. 

l.:t .~c11lpt11re. - P;1r 1·011l1·c, 11uus po,.séduw; de trè" nomhrcux 
témoin" de leur adresse à sculpter le calcaire, sous forme de st.a- , 
lne" el de bas-reliefs. Les statues :-ont parfois de dimensions 
t'•11or111l',;, telle cl'lte rffig·ie connue sous le nom d'obélisque, décou­
,·t•rlt• ;, (Jnirigwi par M. MAt1ns1,.n, ou les st.alues de Copan dont le 
mus,•,• du T1·ncad,;ro p11ssède des moulage:;, Cc•s statues ont en géné­
ral 11111· allure lourdl' el peu gracieust•: le;: personna;.:-l's, re<·ou,·erls 
d'h;ihils sacerdotaux, sont mal proport.io1111é:-, mais le détail cle la 
dé,·11ralin11 t'll est admirable. 

L,•,.. lias-reliefs, heaucoup plus nombreux. sont d'nnl• t•x,·cutio11 

1. :-- \1'1'1.11, /111/i:111 8Pltlemc11/s in CP11/r;1/ .-tmeric;i, p. :,.1:1. 
~- ,-.,,,. qu,•lq11,·s obj..ts cle sil,·x taillé. sous cl,•s formes clillï·rcnl<'s. lro11\t0

', 

pa1· '.\I. :\I.\I.EH ,'1 '.'laranjn ·1;11alemala: d1111s J.;,,,1,lor;i/ions i11 the ,/ep;1rl1111•1tl 
of' ]'1•/1•11. (;11,1/1•11,;,/;1 ':\[[':\!, \'f1l, I\·. 11· ~- (l \ISj. 
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exce ll ente . L e re lief varie bea ucoup ; il cs l qu clque foi~ de qu elque~ 

F i~. 159. - Hus- relie f <le Yaxehi lun (cl ·upr ès T . MALEH. llese;irc lt es i11 //, (' 
cenlr,1.l portion o( t he Us11m;1 /sinll.1 l'a lley _i. 

m illimètres, comme dan s les célèbres ~c ulpture~ mural e~ d e 
Palenque ; d.in ~ la rég- ion du P e len, il ~•.iccenlu c. témo in l.1 s tèle 
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11° 10 de Scibal _lig·. L">8j ; parfois même, comme i1 Yaxchilari, il 
devient profond de plu.iieurs cenlimèlres et les jt•ux de lumi.:-re 
1ln1111e11l aux perso111rng-es une \"Îl' saisissante - li;.:-. 1 j!l_i. 

FiJ,:". lliO. - Puma 111011l1111l ù 1111 arbrl". Peinture maya du .. lemplc <l,·s Ti~1·e- ., 
,i Ch'it-h ·cn-llzn. 

L,t pei11lllre. - :\ous possédon,. CJtIClques peintures murale, du 
Yucalan, el e11 particulier une fresque repré~enlant dt>,- r:ul'r­
riers. -Elle Psi exécull•e en teintes plale:-1, les per!"OIIIHlg'C" y "'"Ill 

Fi;;-. ltit d lti2. - Deux re1wcsenl11lio11s de poissons,l'unc «1•ëalisle" li;.:. 1~1-. 
d'après une p,•inlure du " Lcmplc des Tiirrcs "à Ch'ich'en-llza; J"a,rtr,· « sl~·­
lisé,• "· ,J"apri•s 1111 cl,1cor de vase de Chajcnr. 

représentés de profil, avec l'wil ég-alemenl de profil. Les poi;,,~ ,-.0111 
peu rnriées el un peu raides. mai,; il ,-;emble que celk raideur prn­
vient plut,,! de l'inexpérienct• du peintre que d'un cll'.•sir de slyli,cr 
ll's allitudes 1. 

1. Ci,s pci11l11rcs uni ét,) découvertes à Chal'nmllun pu1• '.\I. Tno,11•,n:-< 
'.lrch:N1loyir:1/ rese:irehes in )"11c:1fo11, '.\IP:1.1, vol. Ill, n• t. pl. VIII. 
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Le;; peintul'e~ du lem ple .dil « des Tigres n à Ch' ich'en-ltza nous 
m ontrent que les arti stes mayas savaient aussi donne r de la vie 

• 

Fi,: . 1,n. - 1::cuclle: dcs Laca nd ons mode rnes (d 'après T ozz.: 11 , <:omp11r;1tit'e 
s t11dy of the Maya ,rnd Lac,111dones). 

a ux anim a ux qu'il s fi gura ien t , ainsi qu 'en témoigne la fi g-. 160, qui 

F i;; . 16,. - \ 'asc à d écor fait pa r µas lillagc (cl'ap rcs E. Si;1,E11 , Alterthiime,· 
.iu s der Alfa Ve r a-P,1: ;. 

r eprésente un puma monlan l à un arbre. On peul voir , d'après 
les fi g-ures 161 el 162, la différence qui ex istait entre l'arl « réa -
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lisle » de la peinlure maya e t l'a rt « s tylisé » de leur déco ra Li un ; 
no us avons placé, au-dessous du poisson de Ch'ich 'e n, un e a ulre 
fi gure qui formait la déco ration rl ' un n se de Chajca 1· . 

Fiµ-. lt)j_ - l-\·Lils lla co n:-- en ct'.: 1·ni11iqu e de Gualema la ;c1 't:1p1·Cs E. ~ El.EH. 
A ll e.-th i i111 e.- " "-' <Ier .-1ll:t 1·er:t - Pa: ) . 

/_,1 poterie . - - L'arl de la poteri e élail trcs avancé . Les l'orme · 
élaient a,sez nombreuse,;, e l cc rlnines mèmc tYpiques, mais c'es l 
surloul dan ~ la déco ration (fll C le~ \l ayas-Quïc hés excclhi enl. 

Fi;;·. ltlti. - Fl nco n plnl , L1•11m·,· dan s la n ill é<: du Hi11 Uloa :_ cr ap,·i·s SE1.1,, . 
. 1/lerlhii m er ;111s <Ier . \ lt:, \ ' er:t- P:1 : ; . 

Parmi les ,,1"es d 'usage domes tique, l'écue ll e domin ait ; certain e,; 
é· la ient déco rées d ' un masqu e humain très gross ièrement exécuté, 
cnmme celles que fabriquent enco1·e aujo urd 'hui les Laca ndons 
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qui s'en servent pour leurs pratiques rituelles (fig. 1 ü3) 1• Des hols de 
ce genre, plus ou moins ornés, se trouvent fréquemment dans lc,­
fouilles. D'autres vases étaient cylindriques, avec une décoration inei­
sée, faite de lignes formant des losanges 2 ; d'autres, ornés de décors 
appliqués par pastillage, rappellent, en plus parfait eucnrc. l'art 
eéramique des Tzapotèques (fig. 161). . 

Certaines formes sont typiques: ce soul de petits llacons, l'arrt•,-
011 aplatis (fig. 165\, ,,ue l'on trou\·e dans la haute \'e1·a-Pa1. et au 

Fi;:-. Jll,. - Vasi· L'll f11rn1<' ch• tapir Cull,•,·Li11n l,Hrwi11ski. mus,·,· tl,· 
lll·rlin. 

l londuras, paJS anlrcfoi,- hahité par le,- Chol,-, lis ,.;ont ol'llés dt• 
Ides de personnages et d'hiéroglyphes en relief. Ce,- vases ,-;c 
trouvent en diverses parties du Honduras qui ne sont plus aujour­
d'hui habitées par les \layas-Qu ïchés. Le flacon plal représenté sur 
la fig. 166 a été lrouvt'.• par M. Rrno:-.-Goano:-. dans la \·allée de 
l'Uloa 3, qui n'est pas comprise dans l'aire des Chois. Il- a dî1 l'lre 
introduit dans celle région par le commerce. Héccmme11l \1. \\'. 
!.Emu;,;:-; a trouvé des vas<•s sPmblahlc,.; dans cles parties e111·orp 
plus éloignées du Honduras. 

\lais ec qui différcnl'it• ,-;11rlo11t la ct•ramiqt1L' maya cle eellt• clcs 

1. :0-11r l'emploi dl' c,·s nis,•s. ,·oir· T11,mn. C,,,,,,,,,, . .,,;.,,. ,<llld!J of 1/ir• .lfo_,,,,s 
;1nrl /,act111do11es, pp. l:iri cl snh·. Cf. K :O-m.r-:11, .lltr•r/hiimer au.• G11i1/c11111l;1 
~l;A, vol. Ill, pp. ::,:t1-6~0 ,, qni a r,•pr•Hluit plusieurs ,le ces polcri<'s. 

:!. \'oir E. S1u,P.11, .Hterthiimer ;rus li1rnlemi1/,1 ·:--GA, ,·ut. 111. p. :,90 . 
:1. lh110N-Gn11r,o:,;, Res1mrche• in the l'/o;r \";i/le,11 :\IP:\I, \"ol. 1. 11" i. C11111-

hricl1-,,• :\fass.', IS9S'. Cf. E. Sr:1.E11 .. tl/1•rl/1ü1111•r 1111s r/er· .\//;1 \"er11-P11: ~,;.\, 
\'ul. 111. pp. 6S5-6R,'. 
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Az tèques, c'es t la lrès grande abondance rl P. ,·ases 1.oomorphes et 

Fi~. , 6R. - Pipe e n terre cuite de Cohan (d'apres E. ~El.En, Allerlhii111 er ,1 11 $ 
der Gmllemn/,,1 ). 

anthropomorphe~. Sans compter les nombreux manch es rie c uill ers 

Fiµ-. l fi!I. - Mnslfue en te rre c uite, à ' Scsis , Guatema la \d 'npr,·, E. ~Er.En. 
A lterthiimer aus de r Grrn.temafo ). 

/1 ence n~ , analogues ü ceux du Mexique, il exi ste quantit é de poleri r~ 

représent an t des nnimaux , telle cell e de la fi g . 167. où l'on ,·oit un 
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tapir de la gueule duquel so rt une face humaine 1 • D'autre~ vases 
représenlenl des grenou ille , des renards, des personnages, comme 
la pipe (fi g. 168) trouvée aux envirnns de Coban . Ces figure. sont 
pa rfoi s d ' une exéculion exrell enle , <"o mm e on en pourra jug-e r pat· 
le masque fi f_;·, l (ifl, e t par une pelile fi g u1' ine de femme, provenant 
du Yucalan , qui es t exposée au musée du Trocadé ro. 

Fi;, . l iO. - Applique en te rre cuite, de Chajcar, prè•s Sun Pedro Ca rcl11i 
(cl'aprb E. SB1.m1, A llcrthii111 c1· ;111s der G1wtenwl.t ) . 

Les :\layas, et plus spéc ialement les tribus de la \ 'e ra-Paz , f'ai­
saienl au ssi de ~ appliques de lerre cuite, que l'on a relrouYécs dans 
les foui ll es. el qui se rrnient peul-être à la déco ration intérieure 
des maisons. La fig. li0 montre l'un e de ces app li ques, trouvée 
près de San Pedro Carcha 1 • :\ la 111 ème catégori e d 'objtts appar­
Lienn enl de petits bas-reli efs de terre cuit e trouvés près de 
Cohan :,_ 

0 ulre la déco rn lion inci,;t'.•e nu moulée , les .\layas-(Ju ' ich és p1·a-

1. E. SE 1.1o 1< , . llterthii111 e1· ,111 .~ r/er ü11 11te111 111i! ,~l; .-\ , III , p. fi21 ,. 
'.!. lo., ibid ., pl. III , !lg. 2. 
:i. ln ., ibid .. p. 6 12. 
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tiquaient la peinture des vases. Un bon exemple des scènes peinte~ 
est celui représenté sur la fig. 171. Le vase qui la porte a ét~ trouvé 
à Cha ma . .M. FônsTEMANN 1, puis M. SF.LER 2 • ont cherché à interpré­
ter la scène quïl représente. Pour ce dernier, il faudrait y voir une 
allusion à l'arrivée au Guatemala des Y.iqui vina.Ifs, des Toltèque,­
,·cnus du Nord. 

La fig. 172 montre une autre peinture sur terre cuife. provenant 
de Nehaj, village autrefois habité par les lxils 3 • Elle représente. 
d'après M. Sm.En, une seime d'offrande faite à un alurn par i;es sujet~. 

l. ZFE. vol. XX\'I. Berlin, 1S!l4. p. :,,i. 
~- lJas Gefiiss l'On Cham,i (SGA, Ill, pp. fl:, i-llli!t). 
:i. Communiqué à M. SELBn par un Allemand ri•sidaul 1111 (iuah•mnla (Ein 

Uiero,q/yphf'll,ffP(ii.,s ro11 Sehaj", (SC.A, Ill. pp. ili<-i2!l • 
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CHAPITRE V 

I.E C.\J.l~Nl>lllEll ET r:t=:CHl'ITIŒ 

Su\1,1.,mE. - 1. La numération, les chilîrcs cl les signe~ Je juurs. -- 11. r.·au­
m'e. - Ill. I.es période~ du calendrier et ln question du K,111111. - I\'. L'an­
née archaïque. - V. Le cnl.,ndricr des Tzenlals, des Qu'il'hés cl ,les Cakehi­
cp1ds. - VI. J.'énilur<'. 

~ I. - L, 1111111ér;1fio11, le.• chiffre., et le., sir,11e., de jour.,. 

On ue peul séparer l'élude de l'écriture el celle du calendrier 
de:; anciens }layas. Toul ce que l'on a pu déchiffrer juscju11 cc jour 
des inscriptions de l'Amérique centrale, consiste en signC's servant 
à la computation du temps. 

Ces inscriptions se trouvent dans les ruines des 1::tals mexicai11,­
du Chiapas et du Yuealan, au Guatemala septentrional, dans le 
Honduras britannique el dans la partie occidentale de la république 
«le Honduras. Les plus connues sont celles de Palenque (Chiapas ·, 
l'l de Copan (Honduras). Toutes les ruines du Chiapas et t·ellei,: 
situées au Guatemala, le long du cours de l'llsumacinla, ainsi que 
celles de Copan el de Quiriguâ, au Hondura!ii, renferment de nom­
breuses inscriptions. Au Yucatan, elles sont plus rares el d'une 
exécution moins soignée. Les caractères de l'ancienne écriture maJ,t 
affectent une forme carrée, à coins arrondis, el sont sculptés en ba?< 
relief. Dans les inscriptions de Copan, de Quiriguâ, de la plupart 
des cités ruinées de l'Usumacinta (Menché, Piedras-NegTas, Ceibal. 
Yaxhà, etc.), ces hiéroglyphes sont de véritables chefs-cl'œuvre de 
"'culpture. A Palenque, le relief esl moins haut, la ciselure moins 
accentuée : néanmoins les détails de chaque caractère soul encore 
soignés avec amour; au Yucatan, enfin, les hiéroglyphes ne pr~­
sentenl plus aucun m01lelé. Ces cc glyphes "• pour employer le 
terme technique des archéologues américains, sont assemblées ordi­
nairement en colonnes ou en lignes.' Dans ce1·tains cas, les groupe,-; 
de glyphes sont entourés d'une ligne saillante, de forme ovale, assez 
,-;emblable aux cartouches l:gyptiens 1• Cn certain nombre d'in,-;crip­
lions sont sculptées sur bois 2 • 

Comme les :\fexicains, les :\layas écrivaient sur du papier cou-

1. Ces " cartouches • sont marqués J'unc fa~•un parliculii,r<"me11I nl'll<· 
sur le monument appel<' " Tortue de Quiriguit "· 

!?. Par exemple celles de Tikal, dont il sc,·a 11ue~tio11 pins loin. 
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fedionué an:'c les libres du maguey (11gat•eamericana, Lin.J. Quatre 
manuscrits nous sont parvenus. Ce sont le Codex Dresdensis, de 
la Hihliothèque royale de Dresde: le Codex Peresianu.,. de la Bihlio­
t hi-que nationale de Paris ( Mexicain n° 2) ; le Codex 1'roa110 011 
<:ude:r Tro, •de la Bibliothèque privée de Don ,Juan de Tro .'" 
Orlolano. de \ladrid, el le Code.r Corlesianu., de la Hiblioteca 
d<'I Palacio, i1 :\-ladrid. On a reconnu, depuis longtemps, que Cl'" 
dl•ux derniers forment un manuserit unique 1 • 

\(. Cnu·,- Tnm1.,,- 2 décrit en ces termes le Code.r Trn : « li eon­
si,-t,- en une handl• de papier de maguey, me:mrant euviron 4 "' :!~, 
,-;nr 0'" :!:J: l<'s dC'n'i c,,tés de la feuille sont enduits d'une peinture 
1111 i1·1111 vt>rnis blanc. Ces deux faces soul divisées en comparli­
llll'llls d'environ lt, centimètres de large par des lignes noires ou 
1·ouµ-e,-; tirée>' dans le sens de la largeur. Dans chacun de ces com­
partinwnts ,-ont .lessini'.•es des figures diverses, de couleur brune. 
noire. rn11g1• on bleue, accompagnées de caraclères. La longue 
bande qui constitue le manuscrit est pliée en 35 pages: les glyphe,­
<'I le!< liµ-ure,-; 1·011,Te11t les deux face;; du papier, le volume a ain"i 
ÏO pa,-:-e~. n 

Le,- lig·urc,-; qui ornent c1•s manuscrits représentent \Taisemhla­
blcmenl des s1·i•ne,-; 111,\"tholog-iques. Les sig-nes qui les accompag-uent 
,-.1J11t g-roupés clc la même fa\·on que les hiéroglyphe!\ sculpté,-, 
soit au-dc,-;sus, soit i1 côté des figure!\ peintes; à la différence de,­
hièrngl_yplws mexicains, qui !,e plaçaient d'après la fantaisie du 
sl'rihe. ces earactèrPs sont toujours groupés en ligne!\. De,- colonuc,­
cnlii,re,-; de,- manu,-crils sont l'Onsacrées à de longues séries de 
chiffi•p1- cl de ,-ig-nes peu nombreux qui reviennent régulièrement. 
Cl· soul ce,- ,-.r'!ric,- qui ont. permis de connaitre le peu que uous savo11:-­
,-11r l"éeritur1· d1•,- \Ia_vas. 

Dr: L ,:,;1n 11011,-. a clo1111l; dam; !,il Relation un Kalenda,·io 
r11111;11111 y .IJ'w;,f;111e11.<t' 3 où il indique. jour par jour, les occupa­
!in11, dl'" \'1watèque,-; pendant le cours de leur année. Il a ajouté 
l'II 111a rgc le,- ,-ig11es qui dèsignenl les différents jours; ili< sont au 
n11111bre d,· \'Ï11gt. el ont la ligure l'i les noms suivants (fig. 17:J). 

C,,,. ,-ig-i1t•s ,-p rclrnll\·ent tous. avec des variantes peu importantes. 
da11" 1,•,. lr11is 111a1111,-.1·rib maya;. pan·l.'1111:a jusqu'à nous cl dans )p,-. 

1. L. n1-: llu,:n. L,.s;1i .,11,- le déc/Ji/f1·e111e11I de /',•rriture hiér.1ti1111e ,/p /'.lmé­
rit111,! <:,•rrlr.-,l,•. Pari-.:. 18'7ti, in-f1•• 

~- l.',•11/1·,1/ .\111eri,·;111 hiero!Jlyphic \l"rili11y Il~, 1!10:1. \\"11shini,rlu11. l!•Oi. 
I'· -o-; . 

·\. Pp.:!lfl-:\11 dl· l','•dilion de Jh,\,~ITlt 11E Ho1·n1101·1u•. 
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livres de Chila11-Balam(lig. li4J etc"c,;t grf,ce à eux que l'on a pu 
déchiffrer les signes cycliques des manuscrib cl cles inscriptions. 

Les scribe:a mayas étaient parn•nu,: il uomhrer des quantitt.'-,. 

Yrni.x. Jk Akbo.l Ko.n 

(h1ccha11 Cl flll Lo.mat 

0 t3 
Oc Chuen Eb 

Bee-n l:x Men Cib 

Caban Eoa.nab C o.uac Ahau 
Fig. 173. - Fii;ur<•~ et noms de~ j111.1r~ clu calendri,•r ma~·a, ,l'ap,·i·~ 

la Jlelntion de 11E L.,~llA. 

considérables, par la position relative d'éléments numé1·aux Iré,. 
peu nombreux. Ces signes différaient peu de ceux des l\1exi­
eains : 1 était représenté par un gros point ! • ). ~ par deux 
p6inls semblables, etc., jusqu'it 4. :l se marquait 'par une barn• 
,_ ), 6 par une barre el un point ':.!.), 10 par deux barres (:l. 
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1.-l par lroi,- harrc,-, l!I par trois barres cl quatre' points; :!O 
l'"t indiqué, dan,- les manuscrits, par des varianlC's du ,-11"11<~ 

dC' jour ci1111·. 

Ymix lk Akbal Ka.n 

Cimi Manik 

EE ~ 
Oc Chucn Eb 

Been lx Men Cib 

[El 
Caliari Eaanab Cauac .A110u 

Fi~. li-L - L1.•:--~ig-11es llCjüu1· du eal .. ~1Hlri('r n1aya, d'nprt\~ les l .. it·re.~ dt' 
Chi/an-Ha/am. 

Ces derniers ,;ymboles répondent au drapeau, pa11tli, que le,­
:\lexicains employaient. pour marquer la vingtaine. 

La numération des Mayas est purement vigésimale, plus encore 
que celle 'de, :\Iexicains. Les nombres jusqu'à ::W se forment sui­
vant le)yslème décimal ainsi que le montre le tableau suivant: 
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h1111 .{ CR/1 i UIIC" 

:! ca ;) h11 s UélX.11' Ill lah11n 
:i ox f.i 11.IC' !I holo11 

11 se dit huluc, qui csl un mol particulier, mais 12 se <lit lalu·;,. 
<.:est-à-dire la-h(un)-ca, et les autres noms de nombre jusqu'à ::.!O 
sont composés avec 10 el les nombres inférieurs à celui-ci. Le 
nombre 20, unité du second degré, se dit hun-k,1/ = un vingl: 30 
se dit lahu-ca-kal.(10 + 20) 1, 40 ,;e dit ca-kal (2 /'-- 20); 60, ox­
kal (3 X 20); 80, can-kal (4 y :20), etc., jusqu'à -tOO, unité du 
3• ordre, qui se dit : hun-hak = un 400; viennent ensuite les unité,­
de 48 , 5•, 6e ordres, qui se disent, respectivement : hun-pic (= un 
8.000), hun-calah (= un 160.000), hun-kinchil (= un :J.200.(IOO:. 
L'unité la plus haute que nous connaissions est l';i/au, qui vaut 
20 kinchil ou 64.000.000. 

De plus, la notation des nombres s'opère par superposition. 
Lorsque nous \'Oulons accroître un nombre d'une dizaine, dit M. C. 
TuoMAS 2, nous ajoutons un signe vers la droite, accroissant, à chaque 
signe à partir de la gauche, un chiffre donné d'une décimale d'ordre 
croissant. Les Ma_yas employaient le système vigésimal et accrois­
saient, à chaque progression, les signes de départ de vingt fois leur 
valeur. Mais cet accrois!lement, au lieu de se produire de la gauche 
à la droite, avait lieu de bas en haut. Si nous prenon11 l'exemple sui­
,rant, composé du nombre 6 placli à divers étiages, nous obtenons : 

.:. --:: 6 >'. (20 X 20) = 2.-iOO 

.:. = 6 ·.: ::?0= 120 

.:. = fi 

soil au total : 2.400 + 120 + 6 = 2.526. 
Il semble donc que les nombres doivent s'inscrire en ajoutant Je,­

unes au-dessus des autres les unités d'ordre successif, ainsi que nous 
venons de le dire. Mais ce n'est cependant pas exactemeril le cas. Les 
nombres de la base sont bien des unités de l" ordre, ceux placéi­
au-dessus des unités de 2• ordre (vingtaines); mais ceux de la troi­
sième ligne, au lieu de répondre aux unités de 3• ordre (20 X 20 = 
400), répondent à (20 X 18) = 3fi0 ; au-dessus vient une unité de 
4• ordre (360 X 20) = 7.200, puis une de 5• ordre (7.200 X 20) = 
144.000el enfin celle du 6• ordre (144.000 X 20) = 2.880.000. Si nou,a 
choisissons un exemple tiré d"un manuscrit quelconque, nous avon!i 
Jes nombres suivants : 

1. Ca, en maya, signifie: • ensuite"· • de nouveau "· 
:?. Central Americ1111 hieroglyphic H'riling, p. 70!1. 

Manuel d'archéolouie américaine. 31 
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:4 7.:200) = :!8.800 •••• ,:1,· 

!Exempl<> ti,·é du <:u..Je.1· llrt•st!e11.~i.~, 

I'· :!fi. 

1 i / :Jfi0) 

fi ·. :!O' 

Total 

6. 120 ..:.:_ ( Ill -
1 :20 • -

0 ~ ----
:J5.040 

( li 
,) 

I l'oi'.1 peut provenir celle dilférenec entre· le système de la uumé­
ralion « parlée " cl celui de la numération écrite? Il n'est pa,- di fi i­
ci le de répondre i, celle question : il suffit de remarquer que la 
numération écrite, partout où nou;; la rencontrons en Amérique cen­
trale, a élr appliquée à la computation du temps : ce ne sont pas 
des unités numériques que représentent les divers étiage;; auxquels 
on pose les chiffres. mais des périodes différentes : jours. mois. 
années, cycles. 

Les :\fa_vas employaient encore un autre procédé de nolalion : 
11011,; a,·ons vu déjà qu'ils avaient un signe particulier pour indiqut•r 
les vingtaines. Sur les monuments, des hiéroglyphes spt;,.iau:x 
t·xistaient pour chacune des unités d'ordre supérieur. 

Ces signe,-: étai<'nt les ,-uivants: ~'J sen·ail à dt'.•signer les j11ur,-

ou les unités du 1••r ordr<>: ~ I<> mois (11i11al,. ou les ,·inl,taint•,-:: 

~ les unitt'.·s du :~•· ordre ,·:io 18): ~ eelles du l·· 11rdrc 

.:mnx:!o: m celles du ;y ordre (Ï.:!OOX:!Oi. 

§ li. - L ·.-mnée. 

L'année maya ,-:e composait de 18 " mois n de :!O jours. pins .1 jours 
complémentaires, analogues aux 11emo11lemi mexicains, et appelt;s 
1rnyd, h,w.b, uayeyah ou .rma kaha kin. Chaque jour avait i,;on nom 
el son si,-:-nc particulier, aimü que nous l'avons vu plus haut : mais, au 
lieu de commencer par imi.r, ain,;i que l'affirme LA:"IDA 1 , la ~uite dt's 
~ig-nes commen\·ail a,·ec kltl1. Il en résultait que tous les moi,- eo111-

1. " (Jnt'Ùnrnn con J,,zir '!IIC el caracll"r o lctr11 d,~ qnc eomcn~·a,·a sn .-w•nta 
d, .. lns dias o kalcnùnrio. SI' llama H1111- l"mix y es 1·stc el quai no tic11(• dia 
ci,•rlo ni sl'i111lad11 <'Il que eaign " ',.llet:.tinn. p. 2~••.• On a longlt•mps rliseut,, 
sur I<' ~ii,:11e pnr l,•1111,•I ,·ommen~·ait le c-nlendriPr ma~·a: il csl a11jourd'h11i hnrs 
di: do11l1.• <(Ill' ,.-t'·lail /;;111. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



:-.n,~:R.\TIO:-i, Clllt'FRES ET Sft,:,;t:s ut: JOPRS 

mençaienl par l'un des 11ignes ila.n, mu lue, ix ou caua.c. Supposo11,; 
que l'année commence effectivement par kan, Lous les mois porte­
ront, en effet, ce signe à leur commencement. Mais, de même que 
clans le calendrier mexicain, les signes sont accompagnés de chiffres 
allant jusqu'à 13, en telle sorte que le premier mois commencera 
par I ka.n, le second par 8 ka.n, le troisième par :2, le qua­
lrième par 9, etc. (voir le tableau n° 1 ). Au bout de 13 x 20 jour,.:, 
soil treize mois, ou un tona.lamatl, le mois reprenait, avec le mème 
i-igne, le même numéro, el ainsi de suite jusqu'à la fin cle l'année. 
Dans notre hypothèse, le dernier mois de 20 jours se terminait 
par le signe akba.l, affecté du numéro 9. Les cinq zma. /,·a.ha 
kin ou ua.yeh haah étaient donc les jours / 0 kan, 11 chiccluw, 
l .'l cimi, I .1 numik, I lamat et l'année suivante commençait par 
2 muluc; la troisième année avait pour premier jour 3 ix, la qua­
trième 1 caua.c, etc., comme on le verra par le tableau suivant. 

NUMÉROTAGE DES ANNÉES 

Kan. Muluc. lx. Cauac. 

1 :! 3 4 
., li Î 8 
!I 10 11 I:.! 

1:1 1 2 :i 
.\. ;-; ti Î 

H \1 IO li 
1:! 13 1 :! 
3 \. 

,. ., li 

ï 8 !I 10 
Il I:! 13 1 1 
2 3 i i ., 
li Î 8 ' 

' 
!I 

Ill 11 12 1 13 
: 

Après 52 ans, l'année finit par le dernier signe accompagné du 
rlernier chiffre, et l'année suivante recommence avec le signe k,,n 
accompagné du chiffre 1, tout comme dans le calendrier mexicain . 

Mais on rencontre plusieurs fois, dans l'année, un même signe 
accompagné d'un même chiffre; dans l'année que nous avons 
prise pour exemple, le signe ka.n se trouve être accompagné 
cieux fois du chiffre 1, au commencement du premier el du qualor-
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Tahl<'a11 n• 1. 

:'it:.\11::HOT.-\GE DES .JOUHS ET DES :\-IOIS PULïl LES Ql;_-\TRE Sl~RIES D'.-\\\t'.:E~ , T111wfo111atl. 
(D'après Cyrus Thomas.) 

Années Années AnnéC's Anm1es ,Jours 
du 

Kan. Muluc. lx. Ganac. mois. 
- - ·- - -- - - - -- - - - - - - --

Kan :\lu lue lx Cauac 1 8 2 \1 3 10 4 11 :; 12 6 13 i 1 
Chicchan Oe :\len Ahau 2 9 :i iO 4H 5 12 li 13 i t 8 2 

Cimi Chnen Cib Imix :J 10 !• H :; 12 li 13 i t 8 2 9 3 

Manik Eh Caban lk 4 tt 5 12 6 13 7 1 8 2 9 3 10 1-

Lamai Ben Ezanab Akbal ,, 12 (i 13 i t 8 2 9 3 JO 4 11 a 
Muluc lx Cauac Kan 6 13 i 1 8 2 9 3 to 4 t 1 5 12 (i 

Oe )!en Ahau Chicchan 7 t 8 2 9 3 10 -~ Il 5 12 6 t:i i 
Chucn ·cib Imix Cimi 8 2 9 3 10 4 t1 5 12 6 13 i t 8 
Eh Caban lk Manik 9 3 10 '• If :; !2 (j t:I i 1 8 2 9 
Ben Ezanah Akbal Lamai to 4 1t !i 12 l\ 1 :1 - j 8 2 !l 3 10 
lx Cauac Kan Muluc tl 5 12 1\ 13 i t 8 2 9 :i Hl l 11 
:'llcn Ahau Chicchan Oc t2 6 13 i t 8 2 9 :1 10 ¼ 11 5 12 
Cib Imix Cimi Chuen 13 i 1 8 2 9 3 IO 4- il 5 12 1\ 13 
Caban Ik :\lanik Eb t 8 2 9 3 to 4 H 5 12 6 13 i 14-
Ezanab Akbal Lamai Ben 2 9 :1 10 4-H 5 12 6 13 7 1 8 l5 

Cauac Kan Muluc lx 3 10 .~ J t 5 t2 6 1 :1 7 t 8 2 9 tô 

.\heu Chicchan Oc Men 4 tl 5 t2 6 t3 i 1 8 2 9 3 IO t7 
Imix Cimi Chuen Cih 5 12 6 !3 i t 8 2 !) 3 iO 4 H ts 

Ik }Ianik Eb Caban 6 t:l i t 8 2 9 :i 10 4-H :; 12 19 
Akbal Larnat Ben Ezanab i t 8 2 9 3 tO 4-H :; 12 6 13 20 
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zième mois; il en est de même pour muluc, ix, etc., ainsi qu'un 
coup d'œil sur le tableau n° l le montrera. Cette même imperfection 

Uo 

.. w······: . . 
• 0 • 

· ..... 

Tuc Xul Yetxk111 Mol 

Cti.e" Ceh 

M(lc Ko.,tl<ù-1. Moon 

Kayab. Cumku 

Fig. li,>. - Les hiéroglyphe~ dl'~ moi~. •l'apt·!\s la llel;!lio(t dl' "" 1..,:->u., 
: Les .\'.ma kaba krn n nnl pa~ de ~1gne pnrhcuhcr . 

existe dans le calendrier mexicain, el nous a\'ons vu eommeul 011 

l'avait fait disparaître par l'alternance d'une série régulière de \1 

« seiiores de la noche » • .-\u Yucalan, le procédé employé fut plu,; 
10imple el, en même temps, plus eflicaee. 
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Les mois, au lieu d'être, comme au :\fexique, dé,-ignés par le 
nom de la grande f'ète qu'on y cl\léhrait, portaient un nom particu-

Çf} 
Pop 

il;J 
l;''''..!......',7-7 

T:w 

~ 
C1ie11 

(jjf§J 
+'H!Wttt· 

Mac 

i 
llo 

g . 
Xul 

t_B 
Yax 

Kankin 

Cvmku 

fi ~' ~,,;:ff..i 

Zip ZoJ 

GJj @ . . . . 
. . 
• 0 • . . . .. 

Yaxk111 Mol 

m t! Vl 
L-. '--

Zac Ce 11 

Moan Pox 

Xma kabo. k•n 
Fii:. 1i6. - Les hiérog-lyphc" des mois, ,l'aprl-s le Codl'.r. Dresde11.,i~. 

lier, de même qu'ils étaient désignés dam, les manuscrits et les ins­
criptions par des signes distincts (fig. li~, 176, li7); de plus, on 
numt'-rotait les jours qui les composaient : on écrivait. par exemple, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



:'ffllÉBATIOX, Clllt"tllE,- ET Slli'.'iE:< llE JOl"KS 

I J.,m I pop, c'est-à-dire : / '1·,111 t•r jour du mois Pop, ou hien 
; muluc 7 pop et 7 muluc i kanJ.·in, ce qui empêchait toute con­
fu,-ion entre des jours portant mt'.•me nom et même numéro. Cett,· 

1 ·~ çn~ 
!·1 ..... 

f) ~:l 
. /. ' ~~~-,• 'l 

Pop l/o Z1p Zr•.> 

fi (=-~ Ci) ~ :t.' -,; , 

T:zec lui Ya;d,in Mol 

1 ~ ~ 1 

Ya.;)( lac Ct:I, 

~ D 1 ' 

' 

Kanki11 Mca,n PQ.X 

Kavob ., Cumku 

Fi.,:-. lii. -- Le~ hi,·rn;d,,·phr~ tics mois. ,l'apries les i11sC'riplio11s. 

combinaison permettait également <le savoir en quelle année se trou­
vait une date donnée, elle ne pouvait étre la même dans une année 
commençant par / kan ou dans une commençant par e muluc. 

Il ne règne pas, sur le commencement de l'année maya, la même 
incertitude que pour le calendrier mexicain : la question de l'année 
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bissextile n'a jamais été soulevée, le numérotage des .i:ma ka/Ja. kin 
a été admis d'emblée et la question du choix des supports d'années 
a été réglée dès longtemps 1 • L'année commence au premier jour 
du mois Pop, le texte de Landa ne présente aucune ambiguïté à cet 
égard : « Le premier jour de Pop commençait le premier mois de 
ces Indiens, c'était le jour de leur année nouvelle et celui d'une félc 
fort solennelle chez eux 2 • » 

~ III. - les période.~ du cale11tfrier el/;, question du Kalll11. 

Heaucoup plus discutée a été la question des unités d'.un ordre 
supérieur à l'année. Le passage de LA:IIDA qui traite de la question ilu 
lmtun, ou lustre yucat.èque, est très obscur. 

On peul toutefois en tirer quelques renseignements précit- : I'' le 
katun était une période de Lemps à laquelle s'attachaient certains ri les 
particuliers, spécialement l'adoration d'idoles à noms numériques: 
Hun Aha11, Ca Aha11, O:r: .-lhau, etc., c'est-à-dire le Seigneur-Co, 
le Seigneur-Deux, le Seigneur-Trois, etc. ; 2° les divers kalun.~ 
portaient les noms de la divinité qui y était adorée ; 3° le ka/1111 

avait une durée de vingt année:,;. 
L'exactitude de celle dernière donnée est confirmée par un pa,:­

,-age de Conou.uoo 3 , où il est dit que Je;; Mayas comptaient le!.' i•res 
de :20 en 20 ans el, par lustres, de -i en 4 ans 1 • 

Pm PEREZ ~ chercha, le premier, à élucider la question. li donna 

1. Ceci ne vcul pa~ dire qu'il n'y ail eu des discussions à ce sujet: PIO P1-:1rnz, 
~·appuyant sur un passage tic Cor.01.1.,,.,0 ( Historia de l'ucalhan, p. 1~6), 
adopta comme supporls d'année~ le~ si~ncs kan, muluc, i:i; el cauac, c·est-11-
dirc ceux qui suivent akbal, lamat, ben el e:anab, el, de fait le calendrier 
donné par LA:'illA commence l'année par /i kan. GoonMAll, par conlre, pro­
posa comme supporls d'années ik, mani/;, eb, et caban, c'est-à-dire les signes 
11uiprécèdent 11kbal, etc. M. SELER 1Some remarks on Prof. Cyrus Thomas 
hrief1t11dy of lhe Palenque tablet, SGA, vol. I, pp. i>aa-a56) admet que les 
années indiquées par les inscriptions et le Codex Dresdensis commencent pur 
11kb.rl, lamat, l1en el e:anab, mais il s'accorde avec P10 PEREZ pour recon­
nailre que celles du Code;i; 1'ro-Corlesian1111, qui est plus spécialement yuea-
1,'•que, ont pour jours initiaux kan, m11l11c, i:I: cl cauac. 1\1. Cvnus Tm,,,_,s 
s·aecordea,·ec lui sur ce point (Mayan G.,lendarSyslems, RE, ,·ol. XVIII, p. 706 . 

:!. Relation des choses de 1·11catan. pp. :!i6-2i,. 
:i. Histo,·ia de l'11c11th11n. li\'. IV, ehap. ,,. 
1. Il enlencl par là le petit c_ycle au bout <luquel les années recommcn\·ail'nt 

par le méme signe. accompagné d'un chiffre différent. Rien ne prou\'e q11t' les 
:\lnyas aient allaché une valeur quelconque à celte période. . 

:,. Le~ ,.c.,hct•ches de Pro P1mE1. furent publiées d'abord, en anglais, pnr Sn<­
""""'s dans Incidents of Tr11uel in Y11catan, appendice, pp. 434-UI!, puis en 
français par Bn.,ssEun nE Bounnn11RG, 11 la suile de la Relation de LAXltA, sons 
le litre: t:hrorwloyie 11ntiq11e du l'1m1f11n, pp. :\66-419. 
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le nom de ka.tun au cycle de 52 ans. )fais, se basant sm· lei,; dires 
de LA~D.\ el de CoGou.uoo, il imagina un second cycle de :J 1 :! ans, 
composé de 13 indictions de 24 années. Il baplisa la période clc 
24 ans a.ha.u katun ou « kalun royal ,,. Suivant lui, chaquc a.han 
ka.lun se divisait en deux parties: l'une de 20 ans, nommée ;unayun, 
la.maitun ou lama.ilé, el l'autre de 4 ans : « celle-ci était, dans 
l'idée des Yucatèques, comme le piédestal de la précédente 1 ., • 

Ces quatre années n'auraient pas été comptées, et c'est ce qui 
aurait induit les anciens auleurs à attribuer au ka.l1m une durée 
de 20 ans. Le malheur esl que Pm PERt:z ne nou~ dit pas où il a 
puisé celle connaissance de la longueur du a.ha.11 kaillti. Cependant, 
sa théorie fut adoptée pendant longtemps 2 • 

Ce sont les travaux entrepris par FüRsT!lMA:-iN, GoomtA'.'i, :--ELEU 

sur le calendrier archaïque de l'.-\méri,que centrale qui ont permi:< 
de découvrir la valeur du katun et fait rejeler définitivement 
l'application de ce nom à la période de 52 ans, le mot a.h.111 la,tun 
et la période de 24 ans de Pm PEREZ. Elles onl prouvi\ que le l.-a.11111 
représentait, dans le calendrier de l'époque de la conquête, une 
survivance d'un système plus ancien. 

·Dès 188lol M. SEr.ER 3 faisait les remarques suivantes. Le Codex 
Dresdensis, et les séries des livres de Chilan-Jla.fam, montrent 
l'existence d'une période de (20 X 360) = 7 .200 jours. Ce nombre 
étant divisible par 20, ces périodes devaient louj_ours commencer 
par le même signe de jour, en l'occurrence, le signe a.ha11. Par 
contre, 7.200 n'est pas divisible par 13, il laisse un reste de 11. 
Donc, si une période commence par 11, la ,mivanle commencera 
par 9 [( l l + 11) - 13], la suivante par 7, etc. ~. 

GoooKA~, qui travaillait presque exclusivement sur les in,-crip­
tions, arriva à la mème conclusion, en 1897 ~. 

1. P,o PEREZ dans Relation, pp. i02-to3. 
2. Nous citerons : L. DE Ro,.NY, Essai sur le cléchiffre111e11l de 1'Pcril111·e hi,:. 

ratique m;1ya, Paris, 18ï6; V ALllST1s1, The Kat11n/l of the ,Jla11as, Philaclclphi.-. 
1880; BRtllTON, Tl'U! Books of Chilan Balam, Philadelphie, l!IS:!: C,·nu~ Tnn­
:us, A 11tudy of the .Vanuscript Troano (CBE, vol. V, pp. 2!1 et sui,·., 
Washington, 1882); cf. Jfayan Cnlendar S11stems, p. 71:i, Fi\11~T1m.,:-rs : ZE, 
vol. XXIII. pp. 112-113, Berlin. 11191. 

3. Die Tages:eichen der A::teki.~chen 11ncl der Maya-Jlanclschrifte11 {ZE, ,-.,1. 
XX, pp. 10-9i, Berlin, 1888). Réimprimé dans Sï.A, \'Ol. 1, pp. il7-50:J. 

4. Voir les autres objections élevées par ~l. Sm.En contre la th,\urie de P1umz 
dan!' son at"ticle : Die wirkliche 1.iinge des Kat11n's der Ma1111-Ghro11ilœ11 
rSG.\, vol. 1, pp. 577-5!!7!, 

~. T. Goou\l.H, The . \ rchai,· Jla,1111 /11s<"riplions. 1.ondrl'~. 1119,. 
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DJ<:ux CYCLES DE :i2 ANNl~ES ET LES KATl'.J~S (JCI Y COHHESPONDE~T 

\'Ill .\11...- li lx Il C111111c 

1 

Il Kan IV AHAI'. 11 M11lm· 
; c11·cn 12 Cn11a,· 12 lün 12 Mulm· I:! Knyah 1:! lx 

1:1 l,an 1:1 '.\lulu,· 1:1 lx 1:1 Ca.11Hl' 
1 '.\luhu· 1 lx 1 ·<:anal' 1 t..:an 
:! h 2 Cnua,· ' :! l\.au :! '.\luluc 
:1 (:alliU' :1 Kan :1 '.\lulm· :1 lx 
i K11n i '.\luhu· i lx i Cuunl' 
:, :\l11l11e \'I AIIAI" " lx :, C:aun,· :, Kun 
tl lx i z.,,,. H Caua,· li 1,an fi '.\111111,· 
i Canne i Knn i Mul11<' i lx 
H Kan H '.\luluc H lx 8 Caunc 
!I :\luluc !I lx !I Caual' !I Kun 

Ill lx 
1 

Ill Cnua,· Ill !,nu 10 '.\luluc 
1 1 

- -
1 

1 Il lx Il C :nunl' Il Kau Il :\lulu,· 
1:! C11111u· I:! I..:an XIII .-\11.\1· I:! '.\luhu· 12 lx 
1:1 Kan 13 '.\lulu,· 12Yaxkin 1:1 lx 1:1 Canne 
1 Mnlnc 1 lx 1 C:auac 1 Kun 
:! lx :! Cnuac :! Knn :! :\luluc 
:1 Cauac :1 K1111 :1 '.\111111,· ;1 lx 
.j Kan ' l\lnlue ' lx l f!aunc 

li Au...- :, '.\lulu<' r, lx :, Ca1uu· :, Kan 
112 C:,•h 6 h: li Couac ,; Kan XI .\11.\1· li :\luluc 

7 Cauac i Kan i M11h11· 1:! t·o i lx 
K Kan M Muhu· H lx H Caunc 
9 Muluc !I lx !I Cauae 9 Kan 

10 lx 10 Couac 10 Kan JO '.\luluc 
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t: ne question restait à élucider: le k,1lu11 commence-t-il loujour,­
par un jour portant le signe a.ha.u? Pw P1ŒEZ n'était pas de cet 
a\"ÎS; il supposait que le cycle kalunique 

1
comme1wail dans les 

années en C,11u1c, où le second jour portail toujours le signe aha.11 1 • 

.-\insi que l'a fait remarquer M. SEI.EH, Pm Pr.REZ se basait proba­
blement sur un passage du Ut•re de Chila.11-/la./;,m de .lia.ni où il 
est dit« qu'en l'année / .'J cauac commença le k.111111 I ;,/1au "· Mais 
les livres de Chi[;m-/1;,/am contiennent d"autres passages. el ils soul 
nombreux, qui montrent que le commencement du la1t1111 pouvait 
s1.• trouver clans les années kan, mulnc ou i.r ~ . .M. Sm.EH a montré 
que le commencemenlcl'un !.·a.fun peul se placer en l'une quelconque 
des années, et que l'interprétation qui ,·oit dans le kat,111 une période 
cil' (:!Il : 360) = 7.200 jours satisfait aux exi~enees de tous les 
clncuments connus (tableau n° 2·, . 

. \insi, le calendrier maya. à l'époque de la l'nnqlu~ll•. l'nmprenail 
les unilès suivantes : 

J•· le jour (kin); 
::?·• le mois (u, ou ui11al,1 de 20 jours: 
:Jo l'année (haah) de (20 >: 18) + 5 jours; 
I·' le tomtlanuitl (dont nou!I i~norons le nom mayaJ cil' t:\ :~:: ::!O,c­

::!llO jours; 
:-,0 le ka.l1m de 20 ··-: :460 jours: 
fÎ" le cycle de .">2 ans, au bout duquel les jours reprenaient même 

nom el même numéro dans l'année. 

La question du synchronisme de,; dates mayas et européennes est 
des plus obscures, faute de documents. Les essais tentés par P11, 
PEHF.1. el par BRAS!'F.l'H DE Rm:neot:RG pour indiquer en dates euro­
péennes les événements que rapporte le livre de Chi{;in-/l,1'am dl' 
J/;mi n'ont pa,; été couronnés de succès, surtout parce que ce~ 
auteur~ (el BR1:-.To:-. après eux) avaient de la longueur du /;af111& une 
id{,e fausse. :\l. SEI.ER 3 a tenté un essai plus heureux. Le premier 
des lexies qu'il a utilisés provient du livre de Chil.1n-JJ11la111 de 
Tit:imin : « Au 18• jour du uinal :ac, au jour 11 chue11, au 1.-, 
Février de l'année 1544 ». Si Il ch11en 18 :,'le= 15 Fé,Tier l;l-ti. 

1. ,:hronologie antique du rucatan, dam, Relation, pp. -IOl-'.O:i. 
~- Ces lei.les ont été réuni~. traduits et commentés par lit. SR1.1m dans : lJie 

rrirkliche /..linge des Kalun's der Ma!fa-Chroniken S(,A, ,·ol. 1, pp. Jiï-:,ijï . 
:1. Voir 1Jie 1nirkliche l.ii11r1e des Katun·s der Jf11y11-Cl11·onilœ11 SGA. n,I. 1. 

pp. '>ii-a87) et ~urtout Rede11tung des .tl11,11,1 K11/e11de1·.< fiir diP hi . .torische 
(,'l,l'()llfllof1ie 1 mrmc l'l'l'lleil. pp. jRK<,!l!l . 
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le jour qui commence celle année ,. 2 i.x I pop) = 14 Juillet l;,-i:{. 
Ce premier résultat s'accorde à peu près avec le calendrier donné par 
LASDA, qui place le / 'l ka,n I pop, premierjourdu comput qu'il donne 
comme spécimen, au 6 Juillet 1, exemple suivi par PIO PEREZ dans le 
calendrierqu"a publié SrnPm:ss, en appendice au l"' volume de se,­
/ncùlenls of Tra.rel in Yucala.11. Celle date de départ a permis de eal­
culer l'année que nous donnons dans notre tableau 3. Les autres dates 
sur lesquelles s'est exercé }I. s~:urn sont celles de l'établissement des 
Espagnols au Yucalan, de la fondation de }lérida el de la mort de 
.lhp11la dont parlent plusieurs livres de Chilan-Bala.m. 

~ous avons vu que les renseignements fournis par le liHe <ll' 
Chila.n-Ba.l,1111 de Chuma.yel nous permettaient de placer le con1-
mencement du }(1 ;i.ha.u en 1534; }I. SEI.BR a trouvé, dans un texte 
clu livre de .lia.ni, la confirmation de ceci. 

Ce texte permet de placer le commencement du V a.hau au l ;,· jour 
du mois t:ec de l'année 1.1 ka,11 qui correspond à 1593; d'où M. Snrn 
a dressé la liste sui\'anle : 

:'1,om 
Jour du mois 

Date de l'am1éc 
:'l,om de l'année où commence le 

du katun 
katun 

européenne 

VIII Ahau Il i.z: 7 ch'en 29 Janvier U36 
VI Ahau :-, i:z: i ::ot:: 16 Octobre 145:, 
IV Ahau 11 muluc 12 kaKab 3 .Juillet t.li5 
Il Ahan a ,nnlur I:! re 19 Mars 119!'! 

Xlll .-\hau 1:! m11l11c 12 yaxkin r, Décembre I j 1 ¾ 
XI Aban 6 m11l11c l:! uo :12 Août t534 
IX Ahan I:! kan 17 fflll/111 9 Mai H154 

VII .\hau 6 kan li ya:x 

1 

2! Janvier t~i4 
V .\hnu 13 kan 17 t:ec 16 Octobre 1593 

Tel C!'.'l, provÎ!<oirement, l'étal de nos connaissances sm· le eale11-
clrier maya à l'époque de la eonquêtc. 

~ I\'. - /,',1,1111ée ;,rchaïq11e. 

llne que~lion ne manquera pas de se poser à l'esprit du lecteur: 
pourquoi les }laps, qui po!-lsédaient une année de 365 jours, ont­
ils choisi pour l'une de leurs périodes un multiple de 360? et pour­
quoi, lorsqu'ils avaient ii choisir entre quatre supports d'année~. 

1. /.1Plalio11 ,/('.< ,·host•.• dr r111'11l1111. p. 2;;. 
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nnl-ils choisi le jour aha.u comme commencement du la-atu11 '! li 
parait bien, à première ,·ue, que l'existence du 1.-atun ne fasse qul• 
compliquer le calendrier. En réalité, il~- a un avantage à son usage: 
au bout de 52 ans, un jour revient avec le même numéro, le même 
signe el lient la même place dans le mois ; mais le kalun dam: 
lequel il se trouve n'a pas le même numéro. Par exemple, le jour 
11 ix I pop se trouve à un certain momenl(143fl) clans le ka/1111 
Vll a.hau; 52 ans plus lard, il se trouve clans IV aha.11; 104 ans après, 
dans X/ a.haa; c'est ce que montre le tableau :2. Donc, ia raide dt> 
tables convenablement faites, les Yucatèques pouvaient toujour!­
siluer exactement dans le temps un jour quelconque. Toutefois. 
même ainsi conçu, l'avantage du katun n'est pas comparable à celui 
d'une période cyclique régulière. Il faut donc chercher ailleurs 
son origine. 

C'est le déchiffrement des manuscrits et des inscriptions sculp­
tées qui nous fournit la solution de cette énigme, en même temps 
qu'il nous montre la raison du choix du jour ahau comme commen­
cement du katun. 

Nous avons déjà dit, en parlant de la notation des nombres, que 
les peuples de l'Amérique centrale possédaient de;;; unités numé­
riques d'ordre croissant: 1; 20; (20x 18)=360; (20 X 360)= 7.200; 
(20X7.200) = 144.000. Or la troisième de ces unités correspond au 
nombre de jours dont se compose un katun, aussi lui a-t-on. appli­
qué ce nom. Reste à savoir si, réellement, ces nombres ont servi de 
périodes de temps, ou s'ils n'ont été appliqués qu'à la numéra­
tion. Il nous faut, pour cela, examiner les séries numériques que 
l'on rencontre sur les monuments et dans les manuscrits. 

J◄'ijasTEMANN a découvert que certaines séries de chiffres du Codex 
L>resdensis ne portent pas de date de départ, c'est-à-dire qu'on ne 
trouve, en haut de la colonne, aucun signe de jour ou de mois, 
accompagné de chiffres. Si nous calculons le jour auquel devrait se 
rapporter la différence indiquée par la colonne de chiffres placée au­
dessus de l'unique date donnée, nous trouvons que c'est toujours 
1e jour 1 aha.11 8 cumku. Celte date figure à maintes reprises dans 
e manuscrit el joue certainement un rôle important dans la chro­

nologie maya. Si nous passons aux inscriptions, nous voyons que 
les séries numériques qu'on y relèrn sont ainsi constituées : en tèle 
est placé un grand hiéroglyphe, de forme variable, toujours suivi 
par une série numérique plus ou moins longue après laquelle vient 
une date. M. GoomrAN a supposé que ce grand signe e!,ll le symbole 
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d' un e péri ode <le Lemps très long ue, le g-ra nd cycle , unité de 
6'' ordre, qui aurait une v,il eur de ( 1-U. 000 X 13) = l.8ï 2.000 jours, 
soit 5.200 [un s, ou ann ées de ;150 jours, 260 k a/uns ou 13 cycles de 
:W katuns, mais son hy poth t•se n ·a pas é té acceptée 1 • 

En 1·éa lité, le prétendu signe du grand cycle de Gootm A:-; es l 
~implement la date de dépa rt it partir de laquell e les autres da tes 
,;ont ca lculées; les chiffres qui \'i ennent au-desso us marquent la 
di stance de la premi ère date de l'inscripti on à ce point de dépar t: 
t1 ·a utreschiffres sui ve nt la premiè re date, puis vien t un e a ut re . les 
chiffres qui la précède nl in d iquent la dis ta nce entre e ll e el la pré­
cédente, e l a ins i de su ite jusq u'à la fi n de l'inscrip~ion . 

:-- i nou, prenons pour exe mpl e la s lèle K de Quiri ;; uü, nous avou, 
la série sui va nte : 

A 

Il 

C 

J) 

3 

Da le de <lépa rl . 

B l - !J X , :W X 20 X 3ii0) ou 
1.\-!i .000 = 1.29ü.Oil0. 

B 2 =-- 18 >~ (:.!0 X 3(i0) o u î.:W0 = 
129 ,600, 

C 1 = l ~i X ~üO _ 5.'•tJO. 
C t -:- 0 >< :!O = 0. C 3 ::- 0 >< 1 = n. 

D 1 = :J :1 h a11 (le mois manque). 

1. Voit• la critique d 'une parli e du ~ystème dans Cn 1us T11 0MAS, ,lfoyan 
C,dendar Systems , pp. i92 e l sui\' . 
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En addilionnanl les nombres, nous trouvons : l. :!\16.000 + l :!9.600 

+ 5.-iOO = 1.-131.000 jours. Or, le calcul montre que l.-i31.000 
jours avant la date .1 aha.u (3 yax) 1 !a date était 1 ahau 8 cumku, 
celle qui avait déjà été trouvée comme point de départ de la chro­
nologie dans le Codex Dresdensis. Si nous prenions d'autres séries, 
nous trou:verions toujours le mème résultat. 

La raison pour laquelle le katun avait toujours à son commence­
ment le jour ahau, serait doue qu'on aurait voulu fafre servir pour 
celle grande période une dale de l'ancien calendrier maya. 

Goo11l1A:-l pense que le signe qui co1·respond à la valeur :mo 
désigne l'ancienne aunée maya, qui se composait de dix-huit mois 
de 20jours. M. FoRSTE.M.\XX parait avoir adopté à peu près la mèmc 
thèse, puisqu'il nomme « ancienne année ,, la période de :mo jours. 
Cependant, cette théorie n'a pas été admise pour plusit•urs raison". 
Tout d"abord, nous trouvons, aussi bien sur les monuments que 
dans le Codex Dresdensis, un hiéroglyphe spécial pour les 1rnyeh 
haab ou jours complémentaires, il y a donc lieu de penser que l'an­
néecomportaitcinq jours complémentaires; de plus, les comptes que 
donnent les séries numériques de toutes les inscriptions supposent 
une année de :JO;j jours. Il en résulle, suivant }[. Crnus T11011As, 
que les signes des diverses unités 2 ne représentent pas des périodes 
cle temp1-, mais sont des sortes de chiffres, marquant des nombres. 

Le katun représenterait donc une période vague, sans rapports 
réels avec le calendrier de :m5 jours. 

Le système employé• dans les inscriptions peut donc se résumer 
ainsi : en tète des inscriptions vient une date, dite de départ, que 
l'on suppose, à tort ou à raison. ètre la date de l'érection de l'édifice 
sur lequel l'inscription fut sculptée; suit une série de signes compo­
sés chacun de deux termes: le premier de ces termes (multiplicateur/ 
est indiqué soit par des chiffres proprement dits - barres et points 
-, soit par des signes ayant, conventionnellement, la même valeur: 
le second (multiplicande) a des formes el une place particulière 
imivant l'unité qu'il représente. Vient ensuite une autre date. 
Ces calculs s'appliquent à de~ périodes de temps de 365 jours 
: sans années bissextile,.), cle 20 :c< :mo jours, cl ,le :!O foi~ la 
précédente. 

l. Des preuves accessoires, t.ir,;cs ùe la date qui suit dans l'inscription, 
prouvent que le mois l(UÏ a été omis devait être .r111x et que le jour .1 aha11 
aurait dù èlre le troisième jour de .r,ax voir SE1,1m, Die Monumenle 1•011 

r.opan und (J11irig111i, p. 751). 
:!. Ces unités sont nommëe~ par :\1. SEJ.rrn: kin. 11i1111l. /1111. k11t1111 et l"yde. 
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I.a pluparl des calculs faits sur les séries, contenues lanl dans les 
i11scriplions que dans les manuscrits, corroborent ces indications. 
~ulle part, il n'est question de la « vieille année ,, de 360 jours de 
FoesTElIAXN, pas plus que du grand cycle de (20 X 18 X 20 >< 20 
X 13_i jours de GoooMAN, non plus que de la grande ère du mème, 
qui comprendrait 73 grands cycles. 

I.e calendrier maya « archaïque », lei qu'il nous est donné pal" 
les inscriptions, ne diffère de celui de l'époque de la conquête 
qu'en ce que les supports d'années sont. ben, e:anah, akhal, lamat 
au lieu d"être kan, mu lue, ix el cau,1.c. ~lais ceci provient peul-être 
ile circonstances locales. Les livres de Chilan-Bnlam et les deux 
manuscrits connus sous les noms de Tro-Cortesianus el de Pere­
silw11s sont des produclionsdu sol du Yucalan, du pays des Cocomes 
et des T11t11l-Xi11s. Les inscriptions, ainsi que le Codex Dresdensis, 
~onl, au contraire, l'œuvre des peuples du Sud, ltzas ou Cho[.~. 

~ \". - Le calendrier des T::entals, des Qu'ichés 
et des Cakchiquels. 

~ous connaissons un peu le calendrier des T:entals, des Qu'ic/iés 
el des Cakchiquels. Le premier parait avoir été, à peu de choses 
près, identique à celui des Mayas de l'époque de la conquête. Les 
noms de jour;: sont au nombre de 20, répondant à ceux du calen­
drier ma_va: 

Tzenl.al Maya 

mox ou ,mox rnu.r 
:! igh ik :, votan akhal 
t ghanan kan 
;) ahagh chiccha11 
li tox kimi 
i moxtc manik 
8 lamhat lamat 
g molo muluc 

10 elah oc 
11 hat: chuen 
12 e11oh eh 
l :i heen ben 
1 t hix ,.r 
15 t:iquin me11 
rn chabi11 cih 
li chic caban 
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18 china.x e:a.na.h 
H) ca.hogh CllllllC' 

:!O a.ghual alw.u 

Les noms de mois diffèrent lotalemenl de ceux dPs .l11t.1JëM : 11011s 

en possédons deux listes 1• 

Comme chez les Mayas, ces mois sont au nombre de 18, el l'une 
des listes ajoute un mois supplémentaire, qui correspondrait aux 
ua.yeh ha.ah, ou xma kaha. kin du calendrier yucatèque. \'oiei 
ces deux séries de noms : 

Lisle de Emeterio l'incdn Liste de Vicente Pincda 

1 tzun tzun 
:! batzul ha.t:i:ul 
a si,-sa.c saquiljâ. 
i mucta.sac ,1jil cha.c 
5 mac mac 
6 olalli olalti 
7 ulol julol 
8 oquin a.jual oquen aj11b 
!I uch ,ya.l-11ch 

ICI eluch m11c11ch 
11 nichcum j11c vinquil 
12 sha.l vinq11il wac vinquil 
13 .xchiha.l vinquil jo vi11quil 
14 yoxiba.l vinquil çha.n vinquil 
15 xchaniha.l vinquil ox vinquil 
16 pom pom 
17 mu:,; mux 
18 ya.xqum yax-q11i11 
19 cha.1J-quin 

M. SHLER 2 a cherché à démontrer que le premier mois de l'a11111;e 
n'était pas tzun, mais bien ,ya.xquin et que le mois complémentaire 
de cinq jours était donc muz et non chay-quin. Pour le reste, nous 
ignorons totalement le système du calendrier lzental, mais tout nous 
porte à croire qu'il était semblable à celui du Yucalan, à l'époque 
de la conquête. 

1. La premiè1·e fut publiée en 18-H>, pot• E11BTBR10 PtNBOA dans une descrip­
tion géographique de la province de Soconusco et republiée ensuite par 
ORozco Y BERRA dans le 2• vol. de son Historia. antiyua y de la Conquida de 
.Vezico: la seconde se trouve dans une grammaire de ln langue tzentale, 
publiée en 1888 par VrcBNTB Pt!'iBOA. 

2. Der Festkalender der T:eltal und der .llay,1 t•ort l"11c11111n 1SGA, ,·ol. 1. 
pp. ,011-,111. Manue d'11rchèoloyie 11méric11ine. :12 
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Le calendrier des Qu'ichés et des Cakchiquels présente ,·ingt noms 
de jours, comme les calendriers maya et tzental. Seuls, d'ailleurs, 
les noms dejoursdu calendrier cakchiquelsontconnusavecquelque 
exactitude. Ce sont : 

Cakchiqucl Maya 

imoa:: 1m1x 
'2 i'k ilr 
:i a'kbal akhal 
4 k;,.t kan 
;j ca11 ch1'.cchan 
(> camey cim1 
i queh manik 
8 ka.11el la.mat 
u toh muluc 

JO t::.ii oc 
11 bat: chue11 
l '2 ee eh 
t:J ah ben 
14 yiz IX 

1 :-, tziquin men 
16 a.hmuc cih 
17 noh caban 
18 tiha.x e::.ana/1 
19 caok cauac 
20 huna.hpu ahau 

Comme on le voit, certains de ces noms ressemblent aux noms 
de jours du calendrier maya. Les mois du calendrier cakchiquel 
nous sont totalement inconnus, mais, par contre, nous possédons 
sur ce syi;tème de computation du temps des indications dont nous 
manquons pour le calendrier tzenlal. Elles procèdent, presque 
toutes, des éludes faites par Ba1NTON sur les « Annales des Cakchi-
quels 1 ». · 

Le système chronologique des Cakchiquels se composait de deux 
périodes bien distinctes: le ch'oh-k'ih, usité pour les opérations 
divinatoires et astrologiques el le may-k'ih, qui servait aux calculs 
d'ordre vraiment chronologique. 

Ainsi que l'a montré M. SBLER 2, le ch'oh-k'ih n'est autre que 

1. The A nn11ls of the Cakchiq11els, Philadelphie, 1896. 
~. Die G/rronologie der C11kchiq11el-Annalen (SGA, \"OI. I, pp. 501-508). 
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le lonalamatl, la période de :!60 jours dont nous avons déjà si sou­
vent parlé. 

L'année des Cakchiquels est désigné~ par le nom de huna. Elle 
n"est pas, comme l'avait cru Ba1NTON, de 365 jours. Les Qu'ichés 
et les Cakchiquels, qui ne subirent presque aucune influence étran­
gère avant l'arrivée des Espagnols, avaient conservé la gradation 
des unités de 20 en 20 et l'année vague de 400 jours, comme l'ont 
prouvé MM. RAYNAUD I et SBLBR 2• 

Quant à la période appelée ma.y-k'ih, ce n'est que le multiple 
supérieur du huna (20 X 400) = 8.000 jours. Il est toutefois 
remarquable que les noms donnés à ces unités du temps ne soient 
pas des unités numériques. 

Reste la question de la synchronologie. Elle a été résolue, en 
partie d'abord par Ba1NTON 3 et ensuite, et surtout, par M. RAY­
XAUD ~ qui, ayant découvert la longueur réelle de l'année cakchi­
quèle, a pu donner quelques synchronismes. La prise d'lximche, 
la ville capitale des Cakchiquels, eut lieu en 1524 ; remontant de 
celle date aux autres que nous fournissent les II Annales », pour 
les divers événements de l'histoire de la tribu, il a pu établir le!l 
époques auxquelles se sont produits ces événements et fixer la date 
de départ de l'année. 

Il résulte de ce qui précède que les calendriers de l'Amérique 
centrale pourraient être classés de la façon suivante : tout d'abord, 
un calendrier hypothétique, représenté par le calendrier cakchiquel 
comportant une année de 400 jours, soit probablement 20 divisions 
de 20 jours; sous l'influence mexicaine, création d'un calendrier de 
360 jours, dont on retrouve peut-être le souvenir dans l'unité de 
3e ordre des manuscrits et des inscriptions, ainsi que dans le katun 
maya, unité de (20X360) = 7.200 jours; puis, par un contact plus 
intime avec les Mexicains, ou simplement par suite d'une observa­
tion plus soigneuse du retour des solstices et des équinoxes, consti­
tution d'une année de 365 jours, comprenant 18 mois de 20 jours 
+ 5 xma kaha kin, « jours sans nom ", qui font coïncider corn-

1. Les ,tlanu,critsprécolombien.,, Paris. 1891, in-H. 
~- Die Chronologie der Cakchiquel-A,malen. 
3 . • 4.nnals of Cakchiquels, Philadelphie, 1896, pp. 3,,1-:IH0. Cf. OTTO Srn1.1., 

Zur Ethnographie der Rep11blik G1111tem11l.1, Zürich, tRR3. 
L Les Manuscrits précolombiens, Paris, 189~. appendice. 
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plètemenl le calendrier maya avec celui du Mexique. Enfin, ll's 
~layas connurent les périodes planétaires, celles de Vénus tout au 
moins, que connaissaienl ausi-i les Mexicains 4 • 

~ VI. - J;Jcril11re. 

Le déchilfremeut des signes cycliques el numer1ques contenus 
dans les inscriplions est assez avancé pour nous permettre de pou­
voir nous rendre un compte assez exact du calendrier employé par 
les anciens ~layas et de leur système numérique écrit. Nous ne 
sommes pas aussi éclairés en ce qui concerne les autres caractères 
des in•scriptions et des manuscrits. C'est que, tandis que LAND., 

nous a fourni pour les signes de jours et. de mois des indication!< 
précises, il ne nous a donné, pour le reste de l'écriture, que des 
indications peu satisfaisantes. 

Le .passage dans lequel le premier évêque du Yucatan 00111; 

décrit l'écriture maya est des plus vagues ; peul-être a-t-il été tron­
qué ou falsifié par le copiste auquel nous devons le manuscrit ,le 
la Relation. Voici ce texle 2 : 

" De leur:- letlres, je m<'ltrai ici un,,, h, c, leur grossièrelé 11 'en. 
permettant pas davantage; car ils se servent pour toutes les aspi­
rations de leurs lettres d'un caraclèr<', el ensuite pour la ponctua­
tion d'un autre, qui viennent ainsi à se reproduire à l'infini, 
comme on le pourra voir clans l'exemple suivanl: Lé veut dire « le 
lacet» et « chasser avec ., ; pour l'écrire avec leurs caractères. 
quoique nous leur eussions donné à entendre qu'il n'y avait que 
Jeux lettres, ils l'écrivaient avec trois, mettant à l'aspiration du l 
la voyelle e qu'il porte devant lui, el en cela ils ne se trompent 
point, encore qu'ils usent, s'ils le veulent, de leur manière curieuse. 

e l e lé 

Exemple : ~- Ensuite, mellant à la fin la parlie-

joinle, lia, qui veut dire« eau ", parce que le son de la lettre se com­
po!le de 11, h. ili- placent d'abord par-devant un a el au bout de 

1. Il :serait loul à l'ail téméraire clc sui\'rc FiinsTl!!IIANN dans ses spécuialion~ 
a~tronomiqucs et <le voir, dam, certaines suites numériques du Codex de 
l>res,te, l'indice cle la connaissance des révolutions synodiques de toutes le~ 
plan<'lcs de nutre s_\'slème: Mercure, ~fars, ,Jupiter, Saturne. 

~- Tra,lul'lion clc B1us~rm11 HP. R0t:n1101!11G, Relation des choses ,le r,u-111;111. 
pp. :llll-:J~:I. 
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lu, 

l'Ctle manii·rc ha, a-Ils l'écrin•11lau~si par parties, mais 

de l'une el de l'autre manière. Je n'aurais pa~ mis !nul cela ici cl 
je n'en traiterais pas, sinon pour rendre entièrement compte des 
choses de ce peuple. Ma in Kati veut dire: « je ne \'eux pas»;· ils 

m:, i n lm li 

l'écrivent par parties, de celle ma11ièrc o-flo@5 ~ É3 

" Ici commence l'a, h, <'. 

,) 

., 

.) 

7 

a 

a 

a 

h 

h 

C 

IO 

Il 

12 

t ,. ., 

17 

18 

Ill 

Il 

0 

() 

I' 

('11 

ku 

X 

X 

Il 

Il 

z 
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SIGXES .\DlllTIONNELS. 

J (variante d'11 n° tj. 

~ (variante d'h). 

• ) ha (eau ou 'h guttural). 

oJl.o ma (peut êll·e aussi me ou 
mo). 

ê li. 

n signe d'aspiration. 

« Cette langue manque des lettres qui ne sont pas ici ; elle en a 
d'autres, pour d'autres choses dont elle a besoin ; mais déjà ils 
ne se servent plus de leurs anciens caraclères, particulièrement 
les jeunes gens qui ont appris les nôtres. ,, 

LAND.-\ paraît avoir été très embarrassé pour expliquer un sys­
tème qui était tout à fait différent du qôtre. Quoi qu'il en soit, on 
a cherché à expliquer, à l'aide de cet alphabet, les textes mayas. 
Ce fut d'abord BRASSEUR DB BouReouRG qui chercha à déchiffrer le 
manuscrit 7'roa.no 1 • 

L'impulsion donnée par BR.,ssEUR DE BouRBOURG incita beaucoup 
de chercheurs à suivre11es traces. Les premiers furent MM. VV. BoL-
1.AERT 2 et H. DE CHARENCEY 3, mais ils n'obtinrent aucun résultat. 

Beaucoup plus sérieux et beaucoup plus féconds furent les tra­
vaux de M. LËoN DB RosNv. Le premier, il découvrit que les séries de 
signes que renferment les manuscrits étaient des séries de jours el 
il détermina les premières lois élémentaires qui régissent ces assem­
blages de signes. Ces résultats furent. développés en France par un 
de ses élèves, M. G. RAYNAUD 1• 

L'effort de M. DR RosNv ne porta pas seulement sur les suites 
de jours, il fut surtout consacré à un essai de lecture des signes 
qui accompagnent les figures et qui, vraisemblablement, contiennent 
les noms de celles-ci et l'explication dea actes qu'elles accomplissent. 

t. Voir Code.z: Troano, Études sur le système graphique et la la11r,11e des 
anciens Mayas, Pari8, 1869-70, 2 vol. in-f•. 

2. E.ramination of Central American Hieroglyphs of Yucatan (1'1·,111sac­
tio11s oftheanthropological Institute o(Great-Britain, Londres, 1882;. 

:i. Essai de déchiffrement d'un fragment d'iruoription palenquéen11e ',\ctes 
,Je la Societé philologique, t. I, mars 18i0). 

1. 1,es manuacrits précolombiens, Paris, l~!H, 
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Il n'est pas sans intérêt de rapporter brièvement ici comment eel 
auteur concevait le système de l'écriture maya. 

L'écriture yucatèque, tant hiéroglyphique que « hiératique » -

nom appliqué par M. Dl! RosNv à l'écriture des manuscrits - esl 
semi-phonétique, semi-figurative. Les signes qui la composent 
auraient eu d'abord une valeur purement idéographique ; plus tard, 
on serait parvenu au phonétisme, en donnant à ces signes la valeur 
du son de l'objet qu'ils représentaient, ou d'une partie de ce son; 

par exemple; M. DE RosNY attribue au signe cm qui est celui du 

jour caban, la valeur phonétique cab dans les groupes ~ ikilcah, 

~ ya.x-cah, etc. Ce phonétisme ressemble à celui des hiéroglyphes 

aztèques, tel que nous l'avons exposé plus haut. Tout comme l'écri­
ture aztèque, celle des Mayas aurait été composée de signes pure­
ment figuratifs, images représentant les objets qu'ils veulent dési­
gner; seraient venus ensuite les signes idéographiques, images qui 
représentaient conventionnellement des objets ou des idées, tel le 
signe de la négation que nous donne LANDA dans son exemple ma 
in ka-li. Le reste se serait composé de signes phonétiques formés de 
la façon indiquée plus haut. Comme dans toutes les écritures impar­
faitement phonétiques, ces signes présentaient quelques particula­
rtlés, entre autres la polyphonie 1• 

« Le signe katonnique L), par exemple, se lisait ymix quand 

il désignait le signe initial du calendrier yucatèque; mais lorsqu'il 
représentait une mamelle, il répondait au mot tzem de la langue 

parlée; ~. lu caban comme nom de jour, se prononçait cab dans 
des mots tels que cab, ,, la terre »; yu.cab, « l'aurore •> ; ikilcab, 
« l'abeille>> ; nemazcah, « la hache » 2• 

Enfin le système graphique se trouvait complété par l'existence 
de « déterminatifs spécifiques », qui fut révélée à M. DE Ros~v en 
examinant le passage où LANDA donne son exemple de lecture des 

1. On désigne sous le nom de caractèl'es polyphones des sii;nes figuratifs ou 
idéographiques qui peuvent êt.re lus ou prononcés de plusieurs manières diffé­
rentes. Pour en donner une idée, M. DB RosNY fait l'hypothèse suivante : " Si 
nous faisions usage d'images poul' écrire, nous pourrions avoir de la sorte un 
lracé plus ou moins exact, plus ou moins conventionnel qui représenterait 
!"idée de " cheval •• et, suivant le cas, ce tracé serait lu « cheval, coursier, 
cavale, poulain, étalon •• etc. 

:?. E,aai sur le déchiffrement de l'écriture hiér,1tique maya, p. :?76. 
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caractères. La u partie jointe n à laquelle il est fait allusion serait, 
suivant lui, la désignation peu claire des déterminatifs destinés 
i1 faire connaître à quelle classe d'objets se rattachent les mots 
notés en signes phonétiques et notamment ceux qui, par suite d'ho­
mophonie, ou pour d'autres raisons, pourraient laisser l'esprit 
dans une certaine incertitude sur leur signification. ; 

.M. de Hosny publia, à la suite de son édition du- Codex Corte­
-~ia.nus. un vocabulaire des signes qu'il avait cru pouvoir déchiffrer, 
mais il ne se hasarda jamais à offrir des traductions de phrases ou 
de passages en tiers. 

En 1880, le D• Pn. VALF.NTl!'lit, de ~ew-York, dénonça l'alphabet 
de Landa comme un faux sans valeur 1• Le temps n'a pas sanc­
lionné un jugement aussi rigoureux el on en est re\"enu aujour­
d'hui i1 l'opinion émise par M. DE Rrn,!'liY, à savoir que eet alpha­
bet avait été tiré par LANtlA de signes yucatèques, en leur attri­
buant une valeur phonétique 2 • Par exemple, le premier a de 
L.,s11., n"est autre chose que la tête de tortue aac; la syllabe c11 

l'SI. représentée par le même signe que le jour ca.uac ; le ku est le 
signe i.le l'oiseau quetzal, nommé cukul en maya, etc. Il est 
m1;me poi<sible, comme le pense M. SELER, que, au temps où LAND.\ 
composa sa Relation, les Mayas écrivissent avec des caractères 
auxquels ils donnaient une valeur phonétique, el même alphabé­
tique, soit à l'instigation, soit à l'imitation des missionnaires 
espagnols =1• 

Quoi qu'il en soit, celle opinion enli"·e audit alphabet la plus 
grande partie de sa valeur . 

.M. Bn1NTON I proposa un système assez analogue ii celui de 
li. 11F. Rossy. 

Un certain nombre d'auteurs ont considéré l'écriture maya comme 
purement phonétique. Le premier fut le D• LE P1.0NGEON qui publia, 
en 1885, une élude intitulée: A.ncienl Maya hieratic alphabet accor­
din,g to Mural inscriptions 5 • Le D• LF. P1.oNGEos s'attaqua aux ins-

1. The L.1nd11 Alphabet, 11 ,p11nish f11bricatio11 (Pror.eedings of the .-tmerir.,111 
,111/iq1rnri11n association, Worcester, Mass., 18110). 

2. l)r; Rn~:\\', Essai sur te déchiffrement. pp. !!65-!!6~. 
:1. E. Sm.En. Does the,·e renlly e:z:ist II phonetic key ln the Maya-hieroffl!f­

phir writing ~ ,SGA, vol. I. p. ri62). 
i. Yoir ~11r t.oute celt.e question D• G. RntxT011, A primer of maya hiero­

!/1.'lt•hic.~ P11hfic11tions of the llniversity of Pennsylvania. Scries in Philnlngy. 
Lilt-raturc nnd .\rchmolngy, vol. III, n• 2), Boston, 1891. in-8. 

:,. Cc m,1moirc fut pubfü· clan~ t,• S11pple111ent to the ·"cienti{ic American for 
.f,1111111r_11. Ji,.~.;. :--lcw-Ynrk. 
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criptions sculptées. Il publia un alphabet de 23 lettres, el de nom­
breuses variantes, qu'il avait appliqué à la traduction des inscrip­
tions f. Suivant H. T. CRESSON, les signe!-1 de l'écriture, tant des ins­
criptions que des manuscrit11, étaient à l'origine des images, d'une 
valeur purement figurative, qui étaient devenues de purs éléments 
alphabétiques, bien que certains d'entre eux fussent encore attardés 
au stade du syllabisme. Le système qu'il imagina était assez vague 
et, somme toute, assez difficile à comprendre. Tout signe avait la 
valeur d'une consonne; celle consonne, quelle qu'elle f1ît, pouvait. 
subir toutes lei' permutations possibles avec celles appartenant à la 
même classe qu'elle, que ce fût une linguale, un~ gutturale, une 
palatale, etc. Ainsi, g pouvait permuter avec k, k, el t•ice-1•el'sa : 
l'h avec ls, ch, etc. ir. 

Vers la même époque que le Dr Cat:ssus, M. Crnvs Tnuius ~ 

(:mit une idée très analogue à celle de sou compatriote. Pour lui, 
les éléments des (< glyphes " étaient employés comme de véritables 
11.'llre!', ou éléments phonétique!!. Oans un premier article, il donua 
le,- valeurs d'un certain nombre de signes : h, k, d:: (;J), ch, h, i, 
k, I, m, n, o, p, p, t, t, Ï.z, x. t•, z et d'un certain nombre de sons 
doubles, syllabiqÜes, qu'il avait aussi, disait-il, déchiffrés. Mai11 11.'l< 
eritiques de M. SELl!R ~ paraissent avoir fait revenir M. C. Tnm1Al< 
sur ses premières conclusions :; . 

Les américanistes allemands, au contraire de,- Fran\·ais et des 
Américains, ont toujours considéré l"éc1·iture maya comme plutî,t 
idéographique. 

Pour FüasTE:VAliN, les hiéroglyphes non calendaires se composent 
.!'un élément central, purement idéographique, auquel on adjoint 
<le, « préfixes " el des (< suffixes " phonétiques. C'e8t donc un sys­
tème analogue à celui de M. DF. Rossr et de RRINToli, i1 cette diffé­
rence prè11 que _les signes principaux de chaque « glyphe » ,.:ont tou-

1. Il esL étonnant de \'Oir un savant aussi l 0 irco11spccl que !"{•tait 1>~: NADAll.­
r.:u: accepter commtl authentiques les résultats de LF. P,.o,.nF.o" ;\'oir l',tmé-
rique préhistorique, pp. 344-346). · · 

2. H. T. CRBS!ION, Science, New-York, 1892. 
:i. A Key of the maya hieroglyphics (Scie11ce, New-York. 2i mai 1~~•2 ,. 
4. Voir les cinq articles de critique de M. Sm.ER dans i<cs SGA, \"(Il. I. 

pp. 558-576. 
5. Nous ne mentionnerons ici qu'à titre de curiosit.t'.· le lra\"ail de F. A. 111-: 

'--' RocHBFOUCAVLD: Palenque et la civilisation maya, Paris, ltlKII. où l'auteur 
donne une interprétation des inscriptions mayas, obtenue ai raid,• d"un nlphalwl 
de 27 signes établi par de8 moyen,i extra-scientifiques. 
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jours idéographiques el ne doivent jamais être lus pour leur son, 
mais d'après leur valeur 1 • 

M. SELBR a montré, dans ses premiers articles, une certaine incli­
nation à accepter un système analogue. Il déclarait que, bien que 
l'écriture fût surtout idéographique, il était cependant possible de 
supposer que les noms de personnages des inscriptions sculptées 
pouvaient être lus phonétiquement. Mais, somme t.out.e, il vaut mieux 
considérer le système graphique des Mayas comme purement idéo­
graphique, car jamais un signe n'a été lu phonétiquement avec un 
sens différent de celui qu'il possède comme idéogramme. Par exemple, 
les signee représentant les quatre points cardinaux ont des noms 
très différents de ceux que l'on devrait lire si l'on appliquait à celle 
lecture le système de M. DE RosNv :1. Cette théorie est, croyons­
nous, celle à laquelle on doit s'arrêter. 

1. FonsTEllAN, Die Maya-Hand,chrift der Kôniglichen ijffentlichen Riblio­
thek :u Dresden, 2• éd., Dreade, 1880. 

2. E. SELER 1 Der Cha.rakter der A:tekischen und der Maya-Handschriften 
(ZE, 1888, vol. XX, pp. 1-10. - Rcpublié dans les SGA, vol. 1, pp. 10;­
H6). 
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LIVRE II 
LES PEUPLES CIVILISiS DE L'.&MiRIQUE 

:Je PARTIE - LES HABITANTS DES ANTILLES 

CHAPITRE PREMIER 

LES POPULATIONS DES ANTILLES 

Soll!llAIRB, - 1. Les Arawaks et les Caribes. - li. La population autochtone. 
- Ill. Les diverses iles et leurs habitants. 

~ 1. - Les Arawaks et les Carihes. 

Les Antilles et les Bahamas étaient peuplées, lors du débar­
quement de Colomb, de tribus douces et paisibles. 

Dans presque tout l'archipel étaient mélangées deux races, qui 
habitent encore aujom·d'hui l'Amérique du Sud: les Arawaks et les 
Caribes. Leur distribution n'était pas égale: les Arawaks occu­
paient les grandes îles: Cuba, Haïti, la Jamaïque, en partie Porto­
Rico; les Carihes habitaient les Petites Antilles, les Iles sous le 
Vent et certaines parties de Porto-Rico, d'Haïti el de Cuba. 

Lors de la découverte, les Arawaks peuplaient les grandes îles ; 
il est probable qu'avant l'invasion des Caribes, ils habitaient aussi 
les Petites Antilles. 

Les Tarnos - nom donné par les ethnographes modetnes aux 
Arawaks des Antilles - étaient des hommes de taille plutôt courte, 
mais trapus, leur peau était de couleur brun rouge ou cuivrée; ils 
s'aplatissaient artificiellement le front. Ils étaient, nous disent les 
anciens chroniqueurs, de mœurs fort simples. 

Des Tarnos, émigrés de Cuba, à la recherche d'une fontaine 
merveilleuse, fondèrent une colonie en Floride 1 • Lorsque Fo:-iTA­
NEDO visita la Floride, en 1559, il existait encore des villages peu-

l. HsRNA;,ioo Esc.U,ANTB Fo:-o.TANBDO, Mémoire sur la Floride (dans TBRNAl'X­
CoxrA:-is, Collection d'auteurs, vol. XX, p. 22] ; IIEnnsn.,. Historia general, 
vol. 1). • 
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plés de ces Arawaks. Ils y trouvèrent un peùple entreprenant, 
les Calusas ou Musp;,.,. Les Ca/usas peuvent avoir fourni leur con­
tingent au peuplement des îles côtières de la Floride el de,: 
Hahamas, car les auteurs anciens nous les mentionnent comme de" 
navigateuri,; hardis, qui se hasardèrent à attaquer la Oottille de 
Ponce de Léon lorsque celui-ci voulut aborder en ces parages; de 
plus, nous savons quïls entretenaient, au xn1r siècle, un commerce 
rég-ulier avec la Havane; enfin, lorsque, au xvm• siècle, les Creek!' 
envahirent leur territoire, tout ce qui resta de la nation calusa 
chercha un refuge sur les Keys, îles coralligènes qui bordent la 
Floride. Toul ceci prouve que les Ca/usas connaissaient le chemin 
rles Bahamas, el même de Cuba, cl quïls ont pu contribuer à la 
civilisation clcs Antilles, au moins en ce qui concerne les Bahamas el 
la plus grande des îles 1 • 

J.e,. Arawaks ne paraissent pas avoir eu beaucoup de mal il 

rniucre les anciens habitants des Antilles el à repousser les im·a­
sions des Ca/usa.~. Leurs véritables ennemis vinrent du Sud, ce 
furent les Carihes, que les Espagnols virent ini.lallés en maîtres 
dans toutes les Iles du Vent el qui comme1waient à contester aux 
. lr;w-a,ks la partie orientale de Porlo-Hico. 

Il est probable que les C,'lribes avait•nt depuis longtemps envahi 
k•s Indes occidentales. Oe.:a 2 a remarqué que tous les animaux 
domestiques des Antilles (le chien muet - espèce aujourd'hui 
{•teinte -, l"agouti, le pécari, le raton, le cochon d'Inde, l'iguane) 
a,·aient été importés rle l'Amérique du Sud. Les écrivains des xv1• 
t•I xv11•· siècles attribuent le départ des Caribes à une guerre que 
l'cnx-ci auraient eu à soutenir avec les Arouagues, tribu arawak. 
dont le nom, légèrement modifié, a servi de déterminatif pour le 
g-roupe tout entier :, . 

Divers auteurs ont 1mpposé que les Caribe!', lorsqu'ils con­
quirent les Petites Antilles, firent disparaître la population mille. 
mai!- épargnèrent les femmes. 

1. FosTANF.011, loc. cil. Voir sur les l.:,1lt,s11s. oulrt, le mémuire de Fonlu-
11<•llo,. l11mnERA, Historia, Décade /V, cap. 1v, p. i; BAnc1A, Crado Ensayo. 
p. I IH: B. Ho:11A:-.s, East and West Florida, New-York, 1775, pp. 2, 260. 
~;:1. ~H 1 : B11111T11:s., .Yoles on the Floridi1111 l'enins11l;1, Philadelphie, 1859, p.114: 
.\. S. Ci.,Ts<:nt-:T, A migr,1tion legelld of the <:ref'k lndian&, Philadelphie, 18111, 
pp. 1:1.1;,: /lall(/hook of the ,\merican lndians (BE, n• 30, Washington, 
1i111:. p. 1!1,,,. 

~- ,l/1ori11i11Ps of \\"est Jndies 'l'roceerlinus of the .-lmufr,1n antiqu,1rian 
.,,wiPl!f, lk!ll,. 

:1. Il.\\, 1-:,, 1'/11• hislor!I of 1 :11rihh!I /.,l,111d.<. Londres, 11161i. p. :i:,. 
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Celle supposition a une base linguistique assez sérieuse. La 
langue des Caribes des Iles, telle que nous l'a fait connaître le 
P. RAYMOND BRETON 1, présente une particularité qui, pour n'être 
pas unique en Amérique, n'en esl pas moins assez rare: les femmes 
emploient des mols qui diffèrent de ceux qui sonl en usage chez le,­
hommes. L'examen de ces doublets féminins a montré 2 que 
ces expressions sont pour la plupart des mols arawaks. 

Toutefois, on peul dire que, pour les Grandes Antilles tout au 
moini~, chaque île possédait un dialecte propre de même que dans 
les lemp;; anciens chacune d'elles avait son lype technologique. 

~ I 1. ~ /,a popufati1111 ;u,/ochlunt'. 

Les Arawaks semblent être \'enus, eux aussi, de l'Amérique du 
Sud. On en est encore, à l'heure actuelle, réduit à des conjeclure,­
sur l'origine véritable des populations qui peuplaient originairement 
les Antilles el le11 Bahamas. 

Lors de la dé~ouverte, les Arawaks avaient presque. totalement 
anéanti les habitants primitifs donl une partie avait cherché 
refuge sur le continent américain. Les premiers explorateurs de 
la Floride trouvèrent, au sud-est de celle péninsule, une popu­
lation de mœurs très douces, de civilisation très rudimentaire, el 
qui avait beaucoup à i-ouffrir des tribus voisines plus entrepre­
nantes. Ces Indiens étaient connus sous le nom de Tekesla.s ; 
une de leurs colonies établie prè~ du cap Cafia\·eral se nommait 
Al'a. Ils possédaient une tradition suivant laquelle ils auraient été 
de même race que les Yucayos, insulaires des Bahamas. Tout porte 
donc à croire que les A1"11waks, comme les Caribes, envahirent les 
Antilles à une t!poque peut-ètre assez reculée el qu'ils cheminèrent 
lentement vers le ~ord. 

D'autre part, les recher1·hes anthropologiques ont amené la décou­
verte, à Porto-Rico el à Cuba, de crânes anciens, qui diffèrent 
beaucoup de ceux des Arawaks 3 • Ils appartiennent peut-être à la race 
des Indiens Tekestaa, appelés à Cuba Guaca.nahihes, <.iuanahahihes 
ou Guanaha.teheyes, que les Espagnols trouvèrent, lors de la décou­
verte, dans la partie occidentale de Cuba. Ces indigènes étaient très 

1. R. .. v1110No BRBToli, Grammaire de la langue caraïbe. 
:!. LUCIBN ADAM, Le parkr des hommes et ,les {t'mme• ,l.111s la fa11g11e 

,:aralbe, Paris, 1890. 
3. J. W. FEWKF.M. The aborigi11es of Porto-Rico, pp. :!H-30; cr. p. 90. 
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sauvages et très timides; leur alimentation se composait de gibier, 
de tortues de mer et de fruits et ils habitaient dans des cavernes. 

§ 111. -- Les dit•erses iles et le11rs habitants. 

Les Indiens des Bahamas (Yuc.ayos). - C'est ,sur l'une des îles 
Bahamas qu'aborda Colomb, lors de son premier voyage. La 
population qu'il trouva à Guanahani était très pacifique. Ces 
Indiens se nommaient eux-mêmes Yucayos. Ils étaient de petite 
taille, trapus, d'une couleur cuivrée et s'aplatissaient la tête. Leur 
habillement était très rudimentaire et leur industrie peu développée; 
mais les découvertes archéologiques montrent que leur civilisation 
ne différait pas essentiellement de celle de leurs voisins de l'Est. 

Cuba. - Cuba paraît avoir renfermé trois populations très diffé­
rentes. Dans la partie occidentale de la grande île vivaient les 
Gua.canahihes dont nous avons déjà parlé. 

A côté de ces populations grossières, on distingue une autre race, 
celle des peuples qui habitaient les côtes des petits archipels avoi­
sinants. Ces tribus de pêcheurs vivaient dans des maisons sur pilotis, 
nommées harhacoas, construites dans les lagunes de la côte. 
Il existait deux types de ces maisons : les unes, polygonales ou cir­
culaires, avec un toit conique, étaient nommées caneye.,; les autres, 
quadrangulaires, au toit à deux pentes, se nommaient huhios. Leur 
civilisation ressemblait beaucoup à celles des peuples qui élevèrent 
les kjokkenmoddings de la Floride. 

L'Est de Cuba était le siège de la puissance des Ciboneys. Ces 
Arawaks au crâne vaste et aplati tiraient leur principale subsistance 
de l'agriculture; ils cultivaient le maïs, le manioc et le tabac, filaient 
et lissaient le coton, faisaient de la poterie grossière et possédaient 
surtout une industrie de la pierre bien développée. Leurs maisons, 
construites en bois el couvertes de branchages, étaient de très 
grandes dimensions et abritaient plusieurs familles. 

Quelques crânes, déformés à la façon des Caribes, ont été trouvés 
près du cap Maysi; ce sont probablement ceux de quelques-uns de 
ces maraudeurs qui harcelaient, nous disent les anciens historiens, la 
population des C1'.guayos, qui habitait la partie la plus orientale 
de Cuba; rien ne prouve que les Caribes aient jamais pu fonder 
une colonie en ce lieu. 

La Jamal"que. - A la Jamaïque vivait une population alliée de 
l.rès près aux Cilmneys de Cuba, présentant les mêmes caractères 
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physiques el les mêmes mœurs, mais ayant développé, plus que ces 
derniers encore, les arts industriels. L'ile était soumise à un grand 
cacique, dont la fonction était héréditaire. 

Ha.rti. - Colomb, lorsqu'il arriva sur" l'ile Espagnole,,, y trouva, 
cl'après le dire des anciens chroniqueurs, une population de 
1 .000.000 d'habitants. Certains donnent même un chiffre plus élevé, 
mais celle estimation est sûrement exagérée. Les Indiens d'Haïti 
étaient de taille plutôt courte; ils se teignaient la peau en rouge 
au moyen du roucou ( Bi:xa. orellana) ; leur crâne était aplati arti­
ficiellement. L'île était divisée en cinq « royaumes », dont l'un, 
celui du centre ou l'ibao, où l'on trouvait de l'or, était entre le,­
mains d'un cacique d'origine caribe. 

Porto-Rico. - Porto-Rico, nommée par les indigènes Borique11 
ou Borinque11, aurait aussi été peuplée d'un million d'habitants, ce 
qui est manifestement absurde. Ces habitants auraient tous été 
sujets d'un seul el même cacique. C'est dans cette île que la civili­
sation des Taïnos a atteint son plus haut degré de développement, 
el c·esl là aussi qu'elle s·esl le plus différenciée. L'île n'était pas tout 
entière au pouvoir des Arawaks : les Caribes en occupaient la par­
tie orientale ; il est très probable que la population entière de 
Borinquen était, à des degrés divers, un mélange des deux races. 

Petites Antilles. - Les Petites Antilles étaient peuplées exclu­
sivement de Caribes; cependant les restes archéologiques qu'elles 
ont fournis indiquent bien qu'à une époque antérieure à celle de 
la conquête, cet archipel fut le séjour d'une population taïno, ayant 
une civilisation très analogue à celle des habitants des Grandes 
Antille1-1. 
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1..\ Cl\1LISA TION DES TAINOS 

Sn\lMAIIIE. - 1. L'organisation politique el familiale. - Il. La rcligiou. -
Ill. l.rs arts induslri,•ls (archileclurc, etc.:. - IV. Le travail de la pic-,·r,'. 

~ 1. - J;ory;wisatio11 politique el famili,1'e. 

L'organisalion juridique des Tarnos nous est forl mal connue. Si 
l'on en croyait les anciens auteurs, les liens de consanguinilé 
auraient été forl lâches à Haïti, puisque le seul degré de parenté 
qui fil obstacle au mariage était le premier 4• Ceci est très invrai­
semblable; il ne faut d'aillem-s pa1,1 oublier que les premiers auteurs 
espagnols calomnièrent souvent les Indiens el s'ingénièrent à le,­
rcprésenler comme chargés des vices les plus répugnants aux yeux 
de leurs contemporains. D'autres passages, empruntés aux même,­
auleurs, nouR feraient croire qu'ils étaient divisés en clans à de,-­
cendance utérine. Il nous est dit, en effet, que, si un cacique mou­
rait sans enfants, ses « états » passaient aux enfants de ses sœur~ 
préférablement à ceux de ses frères ~. 

La tribu ne nous est pas mieux connue que le clan. Tout au plus 
pouvons-nous supposer que les u royaumes » laïnos d'Haïti étaient 
des territoires tribaux. Quant aux pouvoirs attribués à leurs chefs, 
ou cuciq11e.Y, par les premiers historiens, nous n"hésitons pas à les 
révo«1uer en doute. 

Que leurs charges fussent héréditaires, c'est possible; mais que, 
comme on le dit pour le cacique unique de la .Jamaïque, le pou\'oir 
qu'ils exer«_'aienl fC1t tyrannique, c'est bien invraisemblable. 

~ Il. - L.1 reliyio11. 

La relig-ion nous esl mieux connue, grâce surlout à deux au leur,-: 
I<> premier est R,:\lo:-1 P.,:-.11, ermite de 1'01·dre de Saint-Jérôme. qui 

1. CnAnLEn•1x, 1/isloire de l'lsle E.spagnole, vol. I, p. tiO. 
•l IH .. ibid., p. 63. 
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accompagna Chrislophe Colomb dans son troi sième vo_,·ag-e 1 ; le 
second esl PmRRE MAnTYH o ' ANGHIERA ~. 

Nulle pari, clans cc que nous cli senl ces auteurs, il n'es t ques lio11 
de Lotémi ~me . Ou nous parl e de ce rlain;; zemis ou idoles 

Fii, . 1,8 . - lemi, o u " ido le " en co lon (d 'aprcs H. C11u;>;All , A111el'ilw 1. 

~c ulplées en forme d 'animaux 3 , mais rien ne prouve que ce fussent 
des emblèmes d 'a ncêtres animaux des clans ou des lribus. 

Presque loul ce que nous savons de la reli gion des ancien~ 
Taï110s, el en particulier de ceux d'Haïti, parle sur les zemis, aux­
quels les anciens auteurs espagnols donnent le nom de « dieux » 
ou d '« idoles» . En réalilé, ce sonl non point des divinités figurées, 
mais des reprçsentations d'esprits protecteurs individuels , analogues 
aux nahuals des Mexicains. Christophe Colomb croyail que Je;; 
zemis étaienl des génies protecteurs des hommes; chacun passé-

1. Le texte de HAM OX PA:s-B sur Haïti est contenu d a ns lu l ' i/;, riel .\lm.ira.nie 
C l'is to{ol'o Co lombo , attribuée à F E ni'AND Cournu, cap. 1.x1. 

2. Décade., , éd .. c l traduc tion fran çaise de GAHA11E1 .. 
:s. Ovrnno, Hislo l'i.1 g e11e1·a l , ca p . 1. 

,'lf111111e/ d',1 rchéologie r1111ericai 11 e . 3:1 
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dait le sien, qu'il pla~~ait dans un lieu secret. On demandait i1 ces 
idoles prote<'lrices la victoire sur les ennemis, la venue de honnes 
récolte~, etc. 

R. P ASil I dit que certaines idoles faites de pierre ou de bois 
"Jmbolisaient les os des ancètre!-: d'autres zemis, représentant des 
ligures humaines ou animales, étaient faits de balles de coton (fig. 
178). Certaines de ces idoles, de très petite taille, étaient portées pa1· 

,.,. 
Il b d. 

Fi~. li!t. - Pclilcs idoles en bois, de Porlo-Hico (d'après ,J. "'· FnnF.s, 
The 11horiuines o{ Porto-Rico). 

les guerriers el leur apportaient la bonne chance et la foree pour 
,·aincre (fig. 179). 

Le choix du :emi dépendait de diverses circonstances : H.. PAsE 

clit que si un homme voyait un arbre dont la racine remuait, 
il lïnterrogeail et lui demandait qui il était; puis, se rendant en 
toute diligence à son village, il priait un sorcier de l'accom­
pagner auprès du merveilleux végétal ; le sorcier, après dive1•ses 
cérémonies, coupait la partie de l'arbre qui semblait renfermer du 
pouvoir, l'emportait au village. Il sculptait la pièce de bois en la 
forme qne désirait celui qui l'avait découverte 3• Si un Indien voyait 

1. Trnduclion fran\·ais<', dans HnAss1<1·11 "" Bm·1111nt1nn, èd. de la llel;i/ion 
d•• L,111,l,1, p. -1 iti. 

:!. l11., ibid .. p. ;:,:?. 
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une piea·re merveilleuse, il la faisait tailler pour la lrausformer 1•11 

::emi. Un autre moyen d"acquérir la protection de ces êtres surna­
turels était de jeûner pendant six ou sept jours ; le :emi se révt'.•­
lait pendant les crises que provoquait ce jefme. 

Le terme zem,: indique à la fois le pouvoir surnaturel et l'ohjel 
qui renferme ce pouvoir. Il a une troisième acception, puisquïl 
désigne aussi les dieux. 

De ces derniers, nous savons peu de choses; leurs noms mèml'S 
ne nous sont pas bien connus, Pn:RHE ~fa.RT\'R el B. P.\:>IE les L'l'l'Ï­

vant de façon fort différente. 
Les 1'al"nos possédaient au moins un dieu du ciel, appelé J11c11 

h1wa ou r.ua Maorocon 1, fils de la déesse A .. tahei, Jermao, Guat'il­
rapito ou Zuimaco 2 • PIERRE }faaTVR nous dit que ces dieux supé­
rieurs n'étaient pas représentés par des images. Les noms des dieux 
de la pluie el de l'orage nous sont aussi connus : ce sont : la dée,;,;e 
Guahance.r, qui détermine les tempêtes, fait mouvoir le vent et 
l'eau et dont l'idole était de pierre ; Guataui•a, messager de t;ua­
hancex, et Coatrischie qui rassemble les eaux dans les vallées 
entre les montagnes et les laisse ensuite s"écouler sur le pays pour 
le dévaster l, 

Outre ces dieux, les Haïtiens croyaient que le monde était peuplé 
par les àmes des morts. Ils croyaient que l'homme possédait une 
àme individuelle, à laquelle on donnait le nom de _goeiz; à la mort 
cette àme s'échappait (on l'appelait alors opita). Elle allait dans 
une ile nommée Coaihai, où les âmes des morts étaient réunies. 
Pendant le jour, elles restaient enfermées, mais à la nuit elles sor­
taient, allaient partager les festins des hommes, ou errer sur 
les roules. Les Haïtiens craignaient de sortir pendant la nuit, car 
si les esprits étaient d'hum1:ur pacifique, ils ne couraient aucun 
danger, mais tout être vivant qui entreprenait de combatlre un 
opita trouvait la mort 1• 

~,es Taï nos a vaientdes fêtes solennelles: le caciq 11e faisait annoncer 
la fête par des messagers ; au jour dit, il prenait place en tête du 
peuple qui se rendait à la hutte sacrée, où était renfermé un zemi 
très vénéré: là, le cacique s'asseyait sur le sol el battait du lam-

1. R. PANE. PrnRRE MARTYR le nomme l'ocauna Gua-,U1wrwco11. 
2. PrnRRB MARTYR lui donne le nom de Guima:soa. 
3. R. PANE, trad. BRASSEITR ns Borneot'RG. pp. 455-156. 

i. ln., ibid .• Pl'· 143-111. 
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bour, en chantant le mythe du dieu; chacun enlrail el s·arrêtait 
devant le :emi; les prêtres faisaient une offrande de gâteaux -
qui étaient ensuite distribués parmi les assistants. Après l'offrande, 
les femmes dansaient en chantant devant l'idole. 

Le rite préparatoire le plus important s'appelait la cagioha. Il 
consistait dans l'absorption, par le nez, d'une certaine quantité de 
poudre de tabac qui produisait sur eux l'effet à la fois d'un pur­
gatif el d'un vomitif 1 • On le pratiquait toujours avant de s'adres­
sn aux zemi., el, aussi, en cas de maladie 2 • 

Lorsqu'un homme venait de mourir, on pratiquait la ceremonie 
cle l'interroµ-alion : les parents du défunt se rassemblaient autom· 
<lu cadavre, lui coupaient les ongles el les che,•eux qu'ils rédui­
,.aienl en poudre el mélanµ-eaient au suc de certaines plantes; ils 
versaient dans la bouche du morlcelte boisson et lui demandaient 
si le sorcier qui l'avait soigné avait hier. rempli ses devoirs, en par­
ticulier s'il avait bien jeCmé ainsi que le voulait la coutume 3 • 

Pour les hommes du peuple, les femmes enveloppaient le cadav1·e 
avec des bandes de colon, elles le plaçaient dans une fosse assez 
profonde avec· tout ee qu'il possédait d"objets précieux, parfois 
même plusieurs des femmes du défunt étaient enterrées avec lui. Le 
corps était assis sur une sorte de banc; on construisait une voûte 
en bois pour empêcher l'éboulement de la terre qu'on entassait au­
clessus, puis tous ies parents donnaient une grande cérémonie accom­
pagnée de chants el de danses 4 • 

Les caciquei1 étaient embaumés. Les principaux habitants du 
pays étaient invités à une grande fête qui durait de 15 à 20 jours 
el au terme de laquelle les biens du cacique étaient distribués 
entre tous les assistants. 

Les prêtres Taïnos étaient nommés butu-itihus, ou hohutis. 
C'étaient des hommes qui avaient obtenu, par hasard ou par 
recherche, la protection de zemis particulièrement puissants. Les 
h11t11-iti'.h11s exerçaient aussi la divination el la médecine. 

Pour prédire l'avenir, les hulu-ilihus se mettaient artificiellement 
en état d'extase en absorbant du tabac en poudre. Le sorcier res­
tait en extase pendant un certain temps, puis, les gens qui l'entou-

1. n. PA:oiB, trad. BnASSRUI\ l>R B,11,1\IIOl'HG, p. -1 i2. 
2. ln., ibid., p. H7. 
:1. ln., ibid., pp. 413 et sui\'. 
~- CnAn1.r,,·mx, Histoire dtflsl.e espagnole, ,·ol. I. p. 60. 
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raicul ayan't chanté el dansé, il se levait et annon\·ait au peuple 
assemblé les réponses que les :emi.~ lui avaient dictées t. 

Les mêmes butu-itihus pratiquaient la médecine à la faço11 des 
chamanes de tous les pays. Ils dansaient, prenaient de la poudre dl' 
tabac au chevet du malade, se penchaient sur lui comme 
pour l'ausculler el montraient des os ou d'autres objets qu'ils an1 icut 
au préalable cachés dans leur bouche 2 • 

De la religion des Tarnos, ou plus exactement de celle d'Haïti, 
la partie la mieux connue esl la mythologie. Les m_Ylhes 
racontent la création du monde, l'origine du sexe féminin apri·s 
un déluge 01'.1 toutes les premières femmes créées furent no.vées, 
comment les hommes furent changés en arbres, etc. 

Il ne saurait ètrc question de donner ici même un aperçu de l'es 
mythes. Disons seulement qu'aucun d'eux ne semble être d'orig-ine 
extra-américaine. 

Bref, le peu que nous savons de la religion des peuples des 
Antilles nous les fait considérer comme de purs Indiens, car tous 
les traits que l'on nous rapporte ont des équivalents imméd iali-, 
soit dans l' . .\mériquc du ~ord, soit dans l'Amérique du Sud. 

~ li 1. - Les arts imlustriels. 

Les anciens auteurs nous ont fourni des indications suflisante:­
pour nous fai1·c une idée du mode de vie des aborigènes des 
Antilles. 

L'a.rchiteclure. - Ils vivaient rassemblés en grands villages; daus 
le principal se trouvait la résidenct'! du cacique. Au milieu du village 
se trouvait une habitation de grandes dimensions, probablement 
la maison de ville, l'équivalent du /ecpa.11 mexicain. C'est sans 
dc:mle dans l'un de ces édifices que pénétra Christophe Colomb, 
près de Puerto-Real, à Haïti. C'était une case ronde, très élevée 
et d'un diamètre d'environ 32 pas. Tout alentour il y avait trente­
deux autres petites cases, construites en roseaux de couleur ,·ariée, 
entrelacés avec art. 

Les cases étaient, ainsi que nous l'avons déjà dit à propos de 
Cuba, de deux formes: les unes (cane_ye.~) lfig. 180'! étaient rondes. 

1. Il. PA:s-E. trad. ll11 .. ~s1H"R nF. B01,11oun,,;, pp. ia:!-.i:1:1. 
:!. lu .. ihirl., p. HH. 
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La cha l'pentc en élait fai te de pieux plantés en cercle il environ un 
m&Lre de di slancc ; entre ces polea ux , les murs étaient construits 
de planches très épaisses . Le to it é tait fait d ' un voligeage de 
rosea ux recou,·e rl d e paille el de feuill es de palmier, le tout de 
fo rme coniqu e. 

Les autres ha bitati ons, les buhios (fig. 18 1), étai e nt construites 
,i vec les mêmes matéri aux ; ell es étaient quadrangulaires, de form e 
a ll ongée , comme un de no, hanga rs. Le toit , i1 de ux pentes, était 

Fi~. l ~O. - ~l ' nc 1·;,ney e de Cuba (cl.a près (hmnu. llis to ria !fertcr ,1/ 
d e /;1s ln d i.1s). 

constitu é par une long ue traverse , soutenue pa r deux poutres en 
form e de fourche. Les buhios étai ent de plus grande dimension que 
le;: c,i 11 ey es, ce rtain s étaient pour\'US d 'un portique d 'entrée recou­
vert de pai li e . · 

La de~cription donnée par PrnRR F. M AnTrn de l' habitat.ion d' un 
<'ac ique de Haïti peut nous donn er une idée de ce qu 'é taient les 
lwh ios de g randes dimensions. Elle était située sur une place de 
plu s de 150 pa ;: de long el cl' autant de large, e t ent ourée de haut~ 
palmiers. Le porlique de l'habitation s'avança it. sur ce tl.e place; 
il a vait 80 pas en long et e n largeur . La faça de était décorée de 
pièces de bo is très épaisses, très bi en trarn illées, qui se rvaient de 
co lonnes. Les autres parlies de ce portique étaient construite,; de 
troncs rt·arbres de même espèce, s i serrés qu' il s formaient. des 
<: loisons a ussi solides que si e ll es eus;:ent été en pierre. Au mili eu 
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de l'avenue, s'élevait une porte spacieuse conduisant dans une pièce 
carrée. A l'est se trouvait la pièce où habitait le cacique; plus loin , 

Fi g. 181. - L' n buhio1d'apres On,mo, llis lori.1 yè11er:1l de fo s /ndi,1s). 

il y avail deux autre;; pièces : l'une é tait une chambre ù coucher à 
l'u sage des femmes, l'autre élait rempli e de cadavre~ de~séchés, 

Fii,: . 182. - Canot des Antilles (d 'après J. V, . F,nnrns, The i1bo1·igi11es 
of Porto-Rico). 

ceux des prédécesseurs du cacique Comogro, possesseur de l'habi­
tation'. 

Cette habitation ne devait pas être seulement le logement parti­
culier du cacique, mais bien le tecpan du village , ce que paraît indi-

1. PmRRE MAnTvn, Décades , p. 22 . 
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quer la meulion de trois pièces qui servaient de réserve aux prn­
l"isions el d'habitation aux« hommes chargés de Caire la cuisine ». 

la. navigntion. - Les Tal'no.~ avaient des bateaux de taille et de 
conslruclion différente. Ov1Eno nous a conservé la figure des petits 
canots qui servaient i, la navigation dans les rivières el les bain,.: 
Hg. 18:l). D'autres canots, employés pour la navigation en pleine 
mer, étaient assez grands pour contenir cent personnes el plus. 

Le commerce. - Sur le commerce el les communications qu·a­
,·aienl entre eux les Tai'nos, nous savons beaucoup moins que sur 
leur architecture. Les Haïtiens paraissent avoir échangé direc­
tement les produits de la chasse, de l'agriculture cl de l'industrie. 
La coutume d'enterrer tous les biens meubles d'un homme Ion, de 
sa mort, ou de les distribuer s'il était un cacique, empêchait la 
eoncenlralion excessive des biens. 

Les armes. - Les guerres avaient pour cause des contestatinns 
relatives à la délimitation des terres. el surtout des droits de pêche 
qui, de même qu"e les ehamps de culture, appartenaient de façon 
indivise aux gens de certains villages. Les guerres étaient d'ailleurs 
peu sanglantes cl vite terminées. Cependant, autant pour ,·id<'r 
ces querelles intestines que pour se défendre contre lei,; invasions 
des Caribes, les Tal'nos possédaient des armes: la nwc;,11a, sorte rie 
sabre de bois dur el deto1 javelol!l de la même matière. Il est pro­
bable qu·e beau<'oup des haches de pierre dure trouvées clan!:' les 
fouilles ser\'irent également con11ne armes de guerre. L"arc cl les 
flèches étaient aussi eonnus des indigènes des Antille!l, mais peu 
employés: <·\:laient, par contre, les armes favorites des Caribe,.:. 

~ n·. - I.e tn11•uil de l:t pierre. 

Les fouilles archéologiques clfeduées clan!' les Antille,-. tant 
petites que grandes, ont fourni une quantité considérable d"<•b­
jets, surtout en pierre polie. 

Il faut distinguer dans celle industrie de la pierre les formes 
anciennes, communes à toutes les :\ntilles, et les formes plus réc<·nt,•s, 
d"origine incontestablement caribe. 

Ce sont celles-ci que présentent les haches amygdaloïdcs <'Il 
pierre dure ,serpentine, dim·ite), que l'on trouve d'autant plus abon­
«lamment que l'on opère des fouilles plus près de l'Amérique du 
~ml. Elles sont trèi. abondantes à 11le de la Trinidad, moins no111-
hrc11s<•s au fur el it mesure que l'on s'avance à l'ouest et au nord 
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dans l'archipel des Iles du Venl (Dominiqu e, Martinique, Guade-

Fig . IS3. - li ache amygda loïdc de Porto- Rico:(d 'aprt'-s .1. \\ ' . F F. WK ES. 

The ,1borigi11e~ of l'orto-Rico ). 

Fig. 18 L - Hache amygdnloïcle sculptée de Sa in t -Domingue \d'aprè~ 
J . ·w. FF.wK1is, The aborigines of Porto-Rico ). 

loupe) ; on c 11 rencontre encore quelques-unes ,·1 Porto-Rico , mais 
elles sont très ra re~ à llaïli el surloulà Cuba . 

---==:-------------------------- ------ ---
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Ces haches . de l'orme lrès régulière el d'un poli admirable, sont 
e n Lous points semblables à celles que l'on rencontre dans les 
(-;-u yanes française, hollandaise, anglaise, vénézuélienne et dans le 
nord du Brésil , pays qu 'habitent encore aujourd'hui les Caribes 
(li g- . 183). Quelque~-unes de ces h aches sont sculptées el présentent 
l'appa1·ence d ' une fi gure humaine {fig. 184). 

Fi;.:. IA5. - !)eux gra ndes haches en pi e ro-e d (• Sainl-Vinccnl ;<l 'après 
.J. \ \'. FE\VKE~, The ,iborigines of' Porto-Rico). 

Ces objets étant éliminés, il reste une ri che collection de pièces, 
d ' un inté rêt tout spéc ial, tant par le fini de leur travail que par la 
va1·iété d<' leurs formes el leur originalité . Parmi celles-ci, les plus 
nombreuses, les plus largement répandues el lP.s mieux connues 
sont les g randes " haches " de pierre , atteignant parfois jusqu'à 
:30 centimètres de longueur el aulanl de la1·ge. Elles affec lenl prin­
c ipalement deux formes: l'une lrapézoïdale, avec un trou , ou un 
pédoncule plu,- ou moins mince, terminé par un cordon sculpt é 
en reli ef, à environ I cenlimèlre de l'extrémité supérieure (fig. 185). 
Cell e dernit'.·re, a u,-si bien dans les types à pédoncule que dans les 
;rntre,-, est de formes très Yariées : à bourrelet, bifide, terminée par 
deux orn ement s ressemblant à des têtes de condor , e tc. Ces haches 
,e trouve nt en grande abondance à Porto-Rico el dans les plus 
;.,:Tanrl es des li es du Yenl (principalement ii la ·Guadeloupe). 
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L'a utre lype est arrondi, presque circu laire, a ,·ec une ex trémilé 
avec ou sans go rge el un corps plus ou moins 1·enflé. Il abonde auss i 
clan s les Petites Antilles, mais on le re ncontre égalemenl dan s 
loutes les Grnndes Antilles. L'exlrémilé es t souvent sculptée de 
fa çon plus ou moins rn gue, ma is très c;1rac léri slique . 

Il esl Lrès probable que b ea ucoup de ce,; obj ets onl été utilisés 
comme herminelles plulôl que comme hache~, emploi que l' équilibre 
de leur poid s el leur fo1·m e aurait ren<lu peu commode. 

11 exisle auss i Loule une classe d 'obj ets du plus haut inlérè l, 
dérnu,·erls en g rande quantité it Porto-Rico el ;'1 Cuba. Ce ~n nl des 

Fi g. 1 s,; . - l'ie rrc sculplée en forme d e p (• 1..-o ,1u el , pron·11a11l de la 
Trinidad •cl"ap res .J. W . F u\\·Ki;,. , The .iboriui11 es of l'o,·/o-Jtfro . 

fi gures humaines, sculptées dans la pie rre el qu e l'on suppose repn·, _ 
senter des zemis. 

Ces idoles sonl de form es et de dimensions Lrès variables, depui s 
le bijou de quelques centimètres jusqu 'à la s tatue qui éga le presque 
la taille d'un homme. Les figures représe nl.ent le plu s so u,·ent des 
hommes ou des femmes, mais parfois aussi des animaux 1 (fig. 186). 
Certa ines de cell es-ci ressemblent d'une fa çon frappant e 11 ce ll es que 
CARL Bo\' .-H.u us a troU\·ées sur le sol du Nicaragua. 

Parmi ces idole5 , il en est d ' une forme tout i1 fait particuli ère aux 
. \ntill es el, principalement, aux Anti lles orientales. Ce sont des 
pi erres qui rappellent un pe u la form e de !< chapeaux bi cornes de 

1. O n en trouve ra une colleclion l1·ès compli;lc dan ~ .1 . \\". F E,nHs, The 
.1borigi11es of J>orlo-Rico 1_ RF. , , ·o l. XXV j. 
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nos ge11d arm es, si ce n'est qu e la pointe super1 eure es t a ii;uë el 
mème efTil ée . Le,. deux extrémités sont, le plus souve nt , ornées de 
tè tes, ~c ulpl écs de .la fa çon un peu fl oue qui ca rii c téri se l'art déco­
ratif des Antill es (fi g. l Bi ). Ces ido les son t surtout abondantes à Porlo­
H ico; 0 11 en trouve au s, i qu elques-un es àJ -laïli el des éc hantill ons 
é pars dans IC', P etit es . \nlill c~. 

b (' 

Fi g. 18ï. - Pi Cl'l'CS ll'i a ngulail'es . a , h. vue~ de profil ; c, vue de face _d .apri:s 
J . " '· Fcws E~, The ;i /Joriyin es of Po,·to- 1/ico;. 

:'Il. F1m1iE ><, qui consid ère ces obj ets comme typiqu es de la civili­
sa ti on <l e Porto-Rico, croit que les exemplaires trouvés dan~ les 
Petites .\ntill es y furent transportés par les Carihes 1 • 

Un a utre prod,.1it du travail de la p ierre très ca rac téri stique 
de P orto-Rico sonl les co lli ers de pi erre . Ces colli ers, touj ours 
taill és dans un même bloc, sont de fo rme ovoïde , leur grand axe 
étant d 'en\'iron ·51) ecntim ètrcs c l leur petit :ixe de 35 à 40 centi­
mètres. li s sont Lie ga lbes différents ù lï nl éri eur , el il es t facil e de 
\'O Îr qu'i ls sont co nfec li ont1 (·s pour s'adapter au x deux co té~ du 

1. .1. \\ ' . F Ew ,Es, Tir e ;i /J r11·ir1i11esnf Porto-Rien (H E, Yo l. XX\'. p. ~1-i . 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



I.E THA\"All Ill•: I.A l'IEHHE 

corps humain : les uns devaient être passés sur l'épaule droite et 
s'appliquer sur le côté droit du corps. les autres sur l'épaule gauche•. 
L'épaisseur el le poids de ces objets ,-ont très variables, mais tou,; 
présentent le même galbe et la même forme. L'ornementation varie 
sc>ule; quelque:<-uns n"en portent aucune; cl'autrcs, au contrair(•, ont 

a b 

Fii:. 188. - Colliers de pierre de l'orl11-Hie11 (d"aprt'.•s .1. \\". F,rn K1<s. 7'/re 
aborigines nf Porto-Rico!. 

leur partie supérieure ri~hement ornée. La dispersion de ces objets 
est à peu près la même que celle des idoles triangulaires signaléei. 
ci-dessus (fig. 188). Ils abondent à Porto-Rico, sont encore assez 
souvent trouvés à Haïti, se rencontrent sporadiquement dans les 
Petites Antilles et, en particulier, à la Guadeloupe, mais manquent 
totalement dans les Grandes Antilles orientales (Cuba, Jamaïque, 
Bahamas). 

Cerlaines autres formes sont particulières à Porto-Rico et aux 
Petites Antilles, ce sont des mollettes en pierre dont la partie supé­
rieure représente une tête humaine ou animale (fig. 189), des chaises 
de pierre sculptée, des idoles en bois rassemblées au nombre de trois 
sous un parasol (fig. 100) et surtout des metates en bois ou en pierre, 
supportées sur trois ou quatre pieds et dont souvent }a partie anté-
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rieure repréi,;enle une tète d'animal et le bord esl orné de méandres 
cl autres sujets décoratifs (fig. Hll ). 

Or toutes œs formes de l'industrie de la pierre se retrouvent dans 
la partie du ~icaragua oi1 eurent lieu les fouilles de Vsusco, de 
;\ni. HARTM.-\:"i cl Lllt1MANs, dans la péninsule de Nicoya, habitée 
par les Giietares. Il paraît donc a!<sez naturel de penser que la civi­
lisation des Chibchas se répandit sur les Petites Antilles el une partie 
de Porto-Hico, à une époque antérieure à l'im·m,ion des Carihe.~. 

1 )n a trouvé peu de poterie aux Antilles ocl'identales, e:1.l'epti,m 

1-'ii:-. 18!1. - :\lolcllc" el pilon,; eu picrrt> ùc l'orLu-Rico _,ra1>ri·s ,1, \\'. FEwKEs, 
The .rbori9ine1 of l'orlo-Rico\ 

faite <le la Jamaïque. ~lais à Porto-Rico, elle est assez abondante 
ainsi que clans les Petites Antilles. La fig. 192 représente un vase 
de Porto-Hico qui rappelle par sa facture certaines céramiques ile 
l'Amérique du Sud. 

On pourrait, en résumé, se représenter de la façon sui'"ante la 
préhistoire des .-\nlilles : A l'origine une population dont les restes 
nous sont peut-être conser\'és dans les squelettes à demi fossilisés 
que l'on a trouvés à Cuba et dont les descendants auraient été les 
G11t1canahibe.~ que lrou,·a Colomb lorsqu'il foula pour la première 
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foi s le sol <le celle ile el les Tekes la.s de la Flol'ide. En ti uile se rait 
ven u, dans la parti e orienlale des An Li Il es , un flol d'immi granls, d 'o-

Fig . l !lO. - Ido le en bois sculpté. composée de trois personnages nssis sou~ 
1111 parasol. Porto- 11ico (d'après .1 . W . F B WK B~. Th e abo,.iyines of Porto-Rico\ . 

rigine vraisemblablemenl güelare, qui se seraienl élabli s sur le,; 
Petiles Anlilles et une parlie de Porlo-Rico. Plu s Lard , ou peul-être 
à la même époque, des populations sa uvages de la co le orienta le de 
la Floride (Timukwa.s , C,ûusas ) auraienl envahi les Bahamas, les 
régions colières de Cuba el , peut-être , une partie de Haïti ; il es t 
douteux qu'ils aient pénétré plu s loin: leur expa ns_ion dut être lente 
e l mise en échec par la gran<l e invasion des AI'awaks, vraisembl a-
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blemenl venus de l'Amérique du Sud , qui s'établirent en maîtres 
sur Loule la superficie des Indes occidentales . 

A en juger par la civili sa tion des Arawaks qui ,·ivent encore 
aujourd 'hui en grand nombre sur le sol de l'A mérique du Sud, ces 
nouvea ux immigrants devaient ê tre peu avancé;: dans les arts et Je;: 
techn iques. Pourtanl, les produits de l'industrie lithique que nous 
trouvons aux Antill es ;:ont d 'une lrès grande perfection , ce qui nous 
inclinerait à croire qu' il s doivent avoir beaucoup emprunté aux 

Fi~. 'I 91. - Me ta le e n bois, à quatre pieds , d e~ lies Tu, ·qucs ( d 'nprh 
0 . T .. MA sox, The t a timer co llection ). 

Güelares qui , dans notre hypothèse, auraient peuplé une partie des 
îles avant l'in vasion des A rawak s. 

Ces derniers, élèves - et élèves heureux - des Güelares, déve­
loppèrent une civili sation particuli ère , pour autant dire tout à fait 
inconnue, e_t succombèrent dans une partie de l'aire qu'ils habi­
taient , sous les coups d 'un peuple plu s actif, plus entreprenant , 
mais plus sauvage : les Caribes . 

. ----- ---- - - - .. - - -- -- ...... 
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........ 

Fi g. 192 . - P oter ie de Porlo- Hico (ci .après J. \V. FR WK E,. Th e :iborir, i11 es of 
Porto- Rico). 

Jl:muel d':,rchéoloq ie ,1 méric,iine. 34 
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LIVRE II 
LES PEUPLES CIVILISU DE L'AMiRIQUE 

4'' PARTIE. - LES PEUPLES DE L'ISTHME DE 
PANAMA, DE LA COLOMBIE ET DU PÉROU 

CHAPITRE PREMIEH 

LES PEUPLES CHIBCHAS 

So"u1RE. - 1. l.es Chibcha11. - li. La famille lingui~tique chihcha. -111. La 
r,•parlition des peuples chibchas. 

~ 1. - Les Chibchas. 

Les Chibchas, à l'époque de la conquête, habitaient le plateau 
de Bogota. Ils parlaient une langue très nettement caractérisée, 
qui nous est connue par plusieurs ouvrages•anciens et dont l'étude 
a conduit à étendre d'une façon très considérable le domaine des 
peuples chihchas. 

~ li. - La famille linguistique chihcha. 

La fàmille des langues chibchas couvre l'un des plus vastes terri­
toires américains. M. UeLE, le premier, s'est préoccupé des affinités 
que présentait la langue des habitants du plateau de Bogola avec 
celles du 1·este de l'Amérique centrale et méridionale 1 • Il découvrit 
des ressemblances entre le chibcha et les idiomes du nord de. la 
Colombie et de l'isthme de Panama, connus jusqu'alors sous le nom 

1. ·verw,rndschaften 11nd Wanderangen der Tschibtscha, Berlin. ti,,!10, 
in-~. 
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.t'idiomcs lalamanques. Ba1NTos rangea dans la famille chibcha lo11s 
les idiomes du nord de la Colombie, de l'isthme de Panama cl du 
'.'licaragua 1 • Plus lard, Ba1:,;To:,; crut retrouver des ressemblances 
entre la lang-ue des J/;1::.aleques, qui habitent 1-a partie nord-ouest 
de la province d'Oajaca, cl celle des peuples chibchas 2 • 

Bref, jusqu'à ces dernières années. on considérait que le" 
peuples de lang-ue chibcha occupaient une partie du :\icaragua, 
tout le Cosla-Hica, la république de Panama el la partie clt> la 
Colombie qui forme aujourd'hui les pro,·ince,- de ~fag<lal(•11a . 
.-\nlioquia el Hogola. 

Des recherches entreprises récemment par ;\(. le D' H1n:1· el 

l'auteur de ce livre leur ont démontré que le groupe chibcha s"éten­
dait beaucoup plus vers le sud: il comprend, outre le,- territoire" ' 
ci-dessus indiqués, celui des Pae: el des Coconucos, au sud-esl 
de la Colombie, sur la pente occidentale de la Cordillère, aupri-s 
du volcan Puracé ; celui des Pa.niquitas, voisins au nord des pré­
cédents el celui des Barhacoas, en l~qualeur. sur les hautes ri"ière,; 
Palia el Telembi el jusqu'à Guayaquil 3 • 

~ III. - /,li répartition des peuples chihchas. 

Ainsi constituée, la famille linguistique chibcha s'étend de 12 lat. 
N. à3°lat. S. Elle comprend leslangues despeuplci. que l'on plaçait 
autrefois dans les groupes linguistiques: Talamanque (composé des 
tribus Talamanca, qui habitent les montagnes du Costa-Rica, Bribri, 
Terraha, Tirihi, Caheç:œ, T11c11rriq11e, Hrunca, toutes situées sur le 
territoire du Costa-Rica); Guatuso (indigènes aujourd'hui disparus, 
qui vivaient sur le cours supérieur du rio Frio, aussi au Costa-Rica\: 
Guagmi (composé des tribus Guaymi, qui habitaient les deux 
versants de la Cordillère de Veragua, .llûoi, Murire, l'alienle); 
/Jorasque ou Changuin.a, qui occupaient la république de Panama. 
depuis la lagune de Chiriqui et le rio Chagres· jusqu'au rio Fon­
~eca; Cima ou Darien, qui habitaient autour du golfe d'llraha ; 

1. BntNTo:"I, Americ,rn Race, New-York, 1890. 
:l. BmNTo:-<, The Ma:atec language (Proceedings of the American philosoplri-

1·111 society, vol. LXV, Philadelphie, 1882, pp. 275-2;8). Le Mazalèquc de Brin­
Inn parait être une langue particulière, car il ne ressemble pas, même de loin, 
aux vocabulaires de cette langue publiés ultérieurement. Aujourd'hui, on 
incline û ranger cet idiome parmi les langues tzapotèques. Voir en particu 
lier, F. ST ARR, .\'oies upon Ethnography of Southern-Me;i;ico(PDAS, vol. VIII\. 

a. Il. Bm·cnAT et P. Rl\'BT, t11 f11mille linr,11istiq11e chibch,1 (I.e .Vuséonj, 
Lon\'ain, l!llll, pp. 1-!JL 
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.4.ruak [peuples de la Sierra Nevada de Santa-~larta, au nord de 
la Colombie, près de la péninsule de Goajire), Chibchas, habi­
tants anciens du plateau de Bogota; Pae:-Paniquita (à l'ouest 
cl au centr~ de la Colombie, au sud des Chibchas. sur les rios 
~fagdalena, Cauca, Mira, Carare, etc.), Coconuco (au sud-est 
de la Colombie, clans les montagnes entre la Magdalena et la 
Cauca, aux sources des rios Puracé et Cauca) , Barhacoa. (tribus 
qui habitent 11 l'heure actuelle l'Équateur sur les hautes rivières 
Telembi el. Palia, et jusqu'à Guayaquil au sud) 1 • 

L'un des traits ,;inguliers de cette immense famille linguistique, 
t'·esl le groupement de ses dialeptes. Les langues parlées aux 
cieux extrémités de l'aire sont celles qui se ressemblent le plus. 

· Les idiomes talamanques et ceux des Barbacoas ont entre eux 
une parenté très _étroite. Les autres langues se groupent d'après 
leur !liluation, relativement à ces deux pôles de la famille chibcha : 
les langues guaymi, guatuso, clorasque, ressemblent plus aux 
idiomes talamanques, tandis que le paez, le coconuco, le paniquita, 
ont des affinités étroites avec le groupe Barbacoa. Les langue:­
;,ruak,: el le chibcha restent très isolés, les premières à cause 
de leur situation géographique, le second en raison probablement 
de son extrême évolution : langue d'un peuple relativement civi­
Ji,.é, elle possède des traits que n'ont aucun des autres idiome!'. 
Le cuna est trop mal connu, lexicologiquement et grammaticale­
ment, pour qu'il soit possible de déterminer sa position dans la 
famille. 

De ce ~roupement. on peul tirer quelques indications sur les 
migrations de ces peuples. Il est très vraisemblable que lei; 
Chihch;M partirent de la partie du Nouveau Monde où l'isthme de 
Panama se soude au continent sud-américain. De là, ils essaimèrent, 
les uns vers le nord, les autres vers le sud. Les peuples allant au 
sud s'étendirent sur un vaste territoire; les uns trouvèrent, sur le 
plat.eau de Bogota, les conditions nécessaires au développement 
d'une civilisation assez élevée ; les autres, forcés de se réfugier 
clans de hautes chaînes montagneuses, tels que les Aruaks, y trou­
vèrent des conditions moins avantageuses; d'autres encore, gênés 

1. Aulr("fois, leur étendue fut prohoblemenl beaucoup plu11 grand(" ,·ers I(" 
nord ; il est lrès vraisemblable qu'ils s'étendirent jusqu'aux souree11 d(• 
l'.\trato et, dans l'est, jusqu'au cours supérieur du Maspa el du Napo. Il. Biw­
cnAT et P. Rn·RT, Contribution à l'étude des langues Colorado et Cay,1pâ(JAP, 
110uv. •éri(". lome IV, Paris, 1907, p. 6!1\, 
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par la civilisation naissante de leurs voisins, rencontrant à l"ouei,:t 
des peuples d'affinités encore mystérieuses, .les Chocos, furent 
contraints de se glisser dans les vallées malsaines de l'entre-sierra. 
Là, quelques-unes des tribus migratrices purent se maintenir en 
paix, escalader les pentes des montagnes el vivre tranquillement ; 
les autres, et sm·lout les Barbacoas, se virent obligés, repoussés 
qu'ils furent par les tribus plus civilisées du nord de l'Équateur 
(Caraques, Quillasingas), de vivre dans les forêts malsaines qui 
s'étendent à l'est de la Cordillère occidentale de l'Équateu1·, où sub­
sistent encore les restes de leurs tribut. 

Au nord, les conditions fure.nt moins favorables encore : les 
émigrants ( Talamanques, Guaymis) se heurtèrent aux popula­
tions mangues el furent obligés de vivre en sauvages dans les forèls. 
C'est, croyons-nous, la seule façon d'expliquer l'arrêt de dévelop­
pement de,,; langues talamanques el barbacoas relativement aux 
autres langues chibchas el la ressemblance que présentent entre 
eux deux groupes linguistiques aussi distants. 
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CHAPITHE II 

LES GUETÀRES DU COSTA-RICA 

:.--mouuu:. - 1. I.e~ Giictares. - II. La religion. - Ill. I.a civilisation mnlé­
riclle. - I\'. I.'m•chéologie du pa_y~ dcR Gl'lel~rcs. 

~ 1. - Les G,iel;ire.,. 

La majeure parlie du Costa-Rica était occupée à !"époque de la 
conquête par des peuplades sauvages : Talamanques, Guatusos, 
llruncas. Des autres groupes, nous ne parlerons pas ici. Mais la 
région nord-est de la république, celle qui louche au Nicaragua, 
était peuplée en partie par les Mangues, apparentés aux Chapa­
nèques du Mexique et par une population plus civilisée appartenant 
au groupe chibcha, les G,ïetares. Ceux-ci occupaient la péninsule 
située au nord de la baie de Nicoya, sur la côte du Pacifique cl 

s'étendaient dans l'est jusqu'à la mer des Antilles. 
Ov1Eoo visita en 15:.!9 la péninsule de Nicoya; il nous a laissé un 

tableau animé des mœurs et coutumes des Indiens de celte région. 
Toul le pays était divisé en petites tribus, chacune sous la dépen­
dance d'un cacique. La forme du gouvernement ne différait pas 
ilans les diverses tribus, mais elle ne nous est pas décrite : l'auteur 
se contente de nous dire que les messagers ou hérauts et les ofli­
ciers de l'armée étaient des personnages considérables, que l'on 
crnyait toujoul"!I sur parole. Ils portaient à la main un éventail de 
plumes. 

~ Il. - La religion. 

De leur religion, nous savons peu de choses. Il y avait des temples 
consacrés aux,, idoles ,,. Ces idoles, très nombreuses et faites d'ar­
gile ou de bois, étaient renfermées dans de petites huttes, situées 
dans la cour des temples; au milieu de· cette cour était érigé un 
tumulus sur lequel on faisait les sacrifices. A Nicoya, se célébraient 
trois grandes fêtes, pendant lesquelles on faisait des sacrifices. Les 
femmes se tenaient par la main et formaient le cercle autour du 
tumulus sacrificiel el, à cinq ou six pas derrière elles, les homm~s 
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formaient un autre cercle. Dan!:' l'intervalle,. des gens allaient el 
venaient, donnant il boire aux danseurs et aux danseuses une sorte 
tic bière, brassée avec du maïs ; hommes et femmes exécutaient 
cles mouvements onduleux du corps et de la tête et buvaient sans 
cesser de frapper des pieds. Celte danse durait quatre heures, ou 
mème plus, et s'accomplissait sur la place principale de Nicoya, en 
face du grand temple, en présence du cacique et des principaux 
chefs. Lorsqu'elle était terminée, la victime humaine était menée 
au sommet du monticule ; on lui ouvrait le côté gauche, le cœur 
,•tait arraché el les premières gouttes de sang- offertes au soleil. 
.-\ussitùl après, la victime était décapitée sur une pierre; son sang 
était otlerl aux idoles, el les prêtres en oignaient leurs faces et leurs 
lèvres inférieures. Puis, les corps étaient précipités en ba!I du 
tumulus el mangés. A la fin de la cérémonie, les femmes pous­
sai~nl un grand cri et se saurnienl dans les bois pour se cacher. 

Comme on le voii, les rites du sacrifice ressemblaient beaucoup 
i1 ceux du Mexique 1 • 

~ Ill. -- /,a ci1Ji/isatio11 11wfériellt•. 

La civilisation matérielle des habitants du Costa-Hica, hicn 
quïnférieure à celle des autres peuples de l'.-\mérique centrale, 
était, toutefois, assez avancée. 

Les hommes portaient une sorte de cale~·on de coton. Les femmes 
étaient vêtues de pagnes, également. en coton, ornés de dessin!:' 
multicolores, et de chemises sans manches. Elles portaient les 
cheveux relevés en chignon sur le front ou en deux touffes au­
dessus de chaque oreille. 

Les G,ïetares avaient des colliers de perles faites de coquille,­
marines. Ils portaient aussi des « labrels "d'os ou d'or martelé qu'ils 
enlevaient lorsqu'ils prenaient leurs repas. Ils se tatouaient les 
hras de dessins représentant de11 animaux, principalement le jaguar. 

Leur subsistance était, pour une grande part, fournie par la pêche 
<lans le golfe de N icoya, sur lequel ils s'aventuraient dans des canots 
ou sur des radeaux; ils consommaient aussi en grande abondance les· 
coquilles marines et particulièrement les huîtres. Les G,ïelares chas­
saient surtout le cerf el le pécari. C'étaient aussi de grands agricul­
teurs : maïs, cacao, tabac étaient cultivés. Le cacao !'ervait il faire 

1. Ov11mo. Histo,·ia genl'r,1/ dl' /,,.< lndi:1.,. 
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une hoisson qu'on colorait en rouge avec les grainei1 de l"achiote 
(hi.1·.-1 orellamt) pour la faire ressembler à du sang. Du maïs 011 

faisait une autre boisson qu'Ovrnoo décrit comme très forte, un peu 
aigre, et a_yant la eouleur d'un bouillon de poule auquel on aurait 
ajouté un ou deux jaunes d'œufs. L'es Güeta.res en consommaient 
heaucoup dam leurs fêles, qui se terminaient par une in·esse g-ént'.·­
rale. 

Il,- fumaient le tabac sous forme de cigares el ,·oici comment 
l lv1rno décrit la façon de fumer: « Le cacique produisit une poignée 
de rouleaux de tabae d'environ quatre pouces de long el de l'épais­
!'eur ct·un doigt, faits d'une certaine feuille roulée et attachée a,·ec 
de,; libres de cahuya. 11.s cultivent le tabac avec grand soin à cause 
cle feffel que produisent ses feuilles. lis allument le rouleau à une 
extrémité et le fument comme une pipe jusqu'à ce qu'il cesse de 
hrùler, ce qui peul durer un jour entier. De temps à autre, ils 
mettent dans leur bouche l'extrémité du rouleau opposée à celle qui 
t•,-f allumée et inhalent la fumée pendant un moment, puis ils rejettent 
('elle-ci par la bouche el les narines ..... Ils appellent ces feuilles 
roulées yapoquete 1 • ., 

Les maisons étaient faites de perches el couvertes de feuille,; 
de palmier ; elles étaient meublées de sortes de petites banquettes 
appelées duhos, qui servaient de sièg-es pendant le jour et de lit!< 
pour la nuit. • 

Ovrnoo nous mentionne parmi les industries particulières aux 
IH'uples de la péninsule de Nicoya la fabrication de la poterie. « Ils 
faisaient des pots el des plats, des coupes, des ,·ases el d'aut1·es 
vaisi,;eaux, tous de belle forme, noirs comme du velours, très polis, 
a_yanl le lustre du jais 2." · 

Le,: fouilles archéologiques nous ont fourni des prcu,·es de l'ha-
1,ilelé des artisans giietares. 

La première fouille fut faite en 1877, par le D' BnA~srnRll; des 
tumulus cle pierre el de terre, situés aux envi1-ons de ~icoya, lui 
livrèrent quelques objets. Plus lard, un habitant clu Co,-ta-Rica, 
Don .-\s.\,-TAsro .-hnno, \·isita l'ancienne province de Guanacast.e 

1. Ce mol semble èlrC' d'ori1{inc azl.'.•quc l'l rt•nf,•rmC'r IC's ,·1,,nwnls yeti, 
,, tuhac .j et pnra. ,, fun1er ,, . 

~- Ch-11-:1111, 1/i.dnrÏII !fPner11/ de ills lndhi.,. 
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el fouilla, à son tom·, un grand nombre de tumulus, form,!s de 
coquilles de mer, véritables l,cjokkenmoddi11g11. 

0 

D'aulres recherches furent faites, en 1895 par M. AKE SJÜGK!i)>, 

ingénieur suédois résidant sur la cote du Pacifique, et en 189i, 
M. V. HART!IIAN, un aulre Suédois, pratiqua des fouilles dans diverse,i 
sépultures de la péninsule de l'-icoya el des îles qui parsèment le 
golfe du même nom. Les pièces qu'il découvrit sont aujourd'hui 
au musée de Stockholm. 

La collection la plus importante fut réunie par un ecclésia11tique 
de Costa-Rica, JosÉ MARIA VELAsco. Une partie des objets qu'il 
avait trouvés fait partie des collections du Musée de ~an-Jo!<é, 
au Costa-Rica, tandis qu'une autre, dirigée sur les Étals-l;nis, fut 
achetée pour le « Carnegie Museum 11 de Pittsburg, par les soins de 
M. V. IIARTMA!'i .. -\u cours d'un second voyage au Costa-Rica, en 
1903, celui-ci tit dans les tumulus funéraires de Las C.uacas, près de 
la côte du Pacifique, des fouilles dont le produit fut é!{alemenL 
transporté au « Carnegie Museum ». 

Si l'on compare les objets provenant du Costa-Rica septentrio­
nal, on remarque qu'ils présentent de notables variétés de forme et 
rl'omemeutalion suivant les régions. Partout on trouve des sculp­
tures en lave basaltique, melate11 ou moulins à maîs, soutenus par 
trois pieds, pilons, objets cérémoniels, etc. Toutefois ces objets dif­
fèrent par leur style. La sculpture el le polissage de la jadéite, de la 
néphrite et autres pierres dures el précieuses, qui servaient à faire 
des amulettes et des objets de parure, paraissent avoir été limités à 
la côte du Pacifique. 

Les peuples du Pacifique faisaient des metales. tandis que les Güe­
lares des montagnes et de la mer des· Antilles fabriquaient des 
" chaises " en pierre. Celles-ci étaient formées d'une plaque ornle, 
légèrement creusée, portée sur quatre pieds et représentant un 
jaguar. Ces montagn81'ds sculptaient des idoles anthropomorphes 
en pierre, ressemblant assez aux sculptures décoU\·e1·tes par 
C. Ho,·Au.ms. au ~icaragua. Ces idoles n'ont pas été reneontrfrs 
à Nicoya, ni dans toute la région du Pacifique, où elles 8011t rem­
placées par des statues d'un autre type 1 • 

Il résulte de l'ensemble des comparaisons faites par :\f. li .\Hm.,:-. 

1. \". ll.,11n1.,:,i •. lr,·hœoloui,·,1/ re•e.,rclie• in Co•fo-Rfr.1 .. )ICM. l'ittsbur;:-. 
l!IOK1. 

- ----=-~-·--- ---- ---------- -
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que, par certains cotés, la civilisation matérielle des G1ietares de la 
péninsule de Nicoya el de la cote du Pacifique rappelle celle cle 
:\fexico, tandis que l'industrie de ceux de l'intérieur se rapproche 
beaucoup de celle des peuples plus méridionaux (Cliiriquis <le 
l'isthme de Panama). Enfin, dans les grosses pièces (metatex, 
« chaises 11) l'art du Costa-Rica présente les plus grandes analog-ie~ 
avec celui des Crrandes-:\ntilles. 
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LE~ l'El.PI.F.S DE r.·isTHME DE PA:\'A:\L\ 

:--"""·'"'"· - 1. I.,· Chiriqui et. lt· llari,•n. - Il. I.e Habnilw 011 pa,n cl,•~ Cunas. 

~ 1. - Le Chiriq11i. 

J .es renseignements écrits sm· le Chiriqui sont exlrêmemenl ra1·es 
el c'esl surtout aux témoignages archéologiques qu'il faut nous adres­
ser pour nous donner quelque idée de ce que purent être les peuples 
qui habitaient celte région. 

Les seuls renseignements un peu précis que nous pos1-1éclions sur 
les habitants du Chiriqui et du Darien sont dus à C1EzA DE LEo:-;, 
qui consacre plusieurs chapitres de sa Cronica del Peru à la des­
cription des provinces découvertes et colonisées par BALBOA. 

A proprement parler, le nom de Chiriqui s'applique seulement à 
la partie de la république de Panama qu• est voisine du Costa-Rica 
el qui est habitée aujourd'hui par quelques tribus lalamanques cl 
guaymie!<. 

Lors de la découverte, celle partie de l'Amérique centrale était 
peu peuplée ; set- habitants étaient cle mœurs douces et paisibles; 
ils se soumirent sans difficulté à la domination espagnole qui leur 
fut imposée par Benito Hurtado, lieutenant de Pedrarias Davila. 
Ces population:- offraient certainement des rapports avec celles 
du Costa-Rica el a,·ec celles qui habitaient la région du Darien, clc 
l'isthme de Panama et de l'embouchure de l'Atrato, en Colombie. 

Les conquistadores qui accompagnaient Nuiiez de Balboa nous 
ont laissé peu de renseignements sur les habitants de cette contrée : 
Ioules leurs pensées étaient tournées vers l'or que renfermait le 
pays, aussi la mention de ce métal re,·icnt-elle constamment clans 
lenrl' description!\. 

La capitale du pays était un village du nom de Paris, situé un 
peu au sud-e,:l de l'isthme de Chiriqui, dans la province monta­
gneuse de \'eragua. Les compagnons de Balboa firent de nombreuses 
expéditions rlans les montagnes pour mettre la main sur le:< trésors 
qu'elle!' étaient cen;;èes renfrrmer. 
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Les lerres du Chiriqui el du Darien élaicnl fertiles; elles pro­
duisaient en quantité le maïs el les racines donl les indigènes 
faisaient leur nourriture; des troupeaux de pécaris à la chair très 
savoureuse el les tapirs sauvages fournissaient aux indigènes la 
nourriture animale. Les Indiens étaient d'apparenée vigoureuse, el 
remarquablement plus bea·ux et plus propres que ceux du Pérou etde 
la Colombie 1 • 

Nous ne -pouvons que conjecturer quel était k· régime du clan 
chez ces Indiens, tous nos documents consistant en deux phrases 
peu claires de Cm:A DE LEON sur le régime de l'héritage et du 
mariage. Le vieil auteur espagnol dit que les hommes se mariaient 
avec les filles de leurs frères 2 , et que les biens du père revenaienl 
i1 ses fils. On conçoit facilement que, de cette façon, les mêmes 
noms restaient dans les mêmes familles et que les biens acquis par 
les individus s'accumulaient. Il devait exister une règle matrimoniale 
spéciale pour les chefs qui, nous dit-on, avaient un grand nombre 
de femmes 3 • 

Les chefs ou caciques ne devaient pas exe1·cer une grande influence. 
Lorsque HURTADO arriva à l'île de Cebaco, située à peu de distance 
de la côte de Veragua, Îe chef était en expédition de guerre contre 
quelque autre cacique du continent. Le conquistador se fil bien­
venir des Indiens, en sorte que, lorsque le chef revint. les Espa­
g-nols furent bien traités par lui 1• 

La religion des peuples de l'isthme de Panama esl très peu con­
nue. Le!I anciens auteurs nous disent que certaines parties du pays 
étaient hantées par des troupes de ,, diables » que les indigènes 
nommaient tyraes 5 • Ces esprits leur apparaissaient, au cours de 
transes extatiques, leur causant des terreurs épouvantables 6 • Les 
sorciers se disaient possédés par un esprit. qui parlait par leur 
bouche. 

1. Cronica del l'eru, éd. Vcdia, cap. n, p. 3til. 
2. Cronica del Peru, cap. vm, p. 362. "Cti.sansc con hijas de sus hcrmanos "· 

Cc type de clan est connu des ethnographes et sociologues ~ou~ le nom de 
« clan endogame • ; il est très rare. 

3. ln., ibid. 
1. BANCRon-, History of Central ,1merica, yoJ. I, p. 12i. 
5. ln .. ibid., p. 429. 
tL C,su 011 Lsm1. Cronic11 del Peru, cap. nn. p. :iri:?. 
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Les peuples du Chiriqui el du Darien ignoraient les idoles el le 
culte des divinités n'était pas célébré dans des lieux particuliers 1• 

Les rites funéraires, décrits par C1EZA llE LEON, ressemblaient · 
il ceux de beaucoup de peuples de l'Amérique du Sud: 
,i la mort d'un individu, ses amis se réunissaient. dans sa 
maison, la nuit, dans l'obscurité; ils buvaient. jusqu'au jour de 
grandes quantités d'une boisson fermentée, faite avec du maïs, 
tout en pleurant le mort ; puis on plaçait le corps dans la sépulture 
avec ses armes, des objets précieux el des victuailles. Si le mort 
était. un chef, on enterrait. avec lui plusieurs de ses femmes, vivantes 2 • 

Les peuples de l'isthme de Panama avaient un costume des plus 
rudimentaires : les hommes ne portaient ni vêlements, ni chaui;­
sures; ili; se couvraient. les parties génitales d'une sorte d'escargot 
fait d'os ou de feuilles d'or, retenu par une corde qu'ils nouaient 
autour des reins. Les femmes s'enveloppaient dans des couvertures 
,1ui les couvraient depuis la poitrine jusqu'aux pieds 3 • 

Ces Indiens étaient armés d'arcs très forts, taillés clan~ des 
branches de palmier, longs d'une brasse. Les tlèches, très aigui.•s, 
avaient la pointe empoisonnée ~. 

Ils étaient. belliqueux et les Espagnols curent souvent à souf­
frir de leurs révoltes. Chose rare parmi les indigènes de cette 
partie de l'Amérique, ils connaissaient l'art de la fortification. 
Lorsque Hurtado voulut soumettre les Indiens de l'/,la de las 
Varones, voisine de Cehaco, il trouva ceux-ci retranchés dans une 
forteresse de troncs d'arbres, entourée d'un fossé, qu'il 1\e put 
prendre que grâce à son artillerie 5 • 

Les maisons, qui étaient de grandes dimensions, étaient faites de 
branches d'arbres 6 • 

Chaque village se composait de trois ou quatre de ces édifices, 
qui renfermaient chacun une ou deux familles. Le mobilier consis­
tai! en ustensiles d'usage culinaire el en hamacs 7• 

1. Cll!ZA DR Lsox. Cronica del Peru, cap. v111, p. 362. 
2. In., ibid. 
;1_ ln., ibid., cap. v1, p. 361. 
L ln., ibid. 
:,. B.,11cRoFT, Hialory of Central Aineric11. ,·ol. 1, p. U7. 
fi. CrnZA DR L,m:--, Cronica del Pern, cap, n, p. 361. 
i. ln., ibid. 
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LE CIIIRIQUI 

La région qui s'étend de l'isthme de Chiriqui à l'isthme de Panama 
ne renferme pas de monuments qui attirent le regard; nous n·~­
lrouvons pas de ruines an_alogues à celles du Guatemala, ni même 
cle statues de pierre comme il en existe au Nicaragua et au Costa­
Rica; mais les fouilles ont amené la découverte d'une quantité 
considérable d'objets en poterie el en métal qui indiquent une 
civilisation asser. avancée. 

1''i1,. l!ll. - Vases funé1·aires du Chiriqui. 

Ces objets proviennent tous de sépultures, appelées huacals ou 
!JUacas. Les restes humains ont la plupart du temps disparu, ce 
qui a fait croire que les huacals remontaient à une époque assez 
reculée f. 

On a trouvé, dans les huacals, un nombre considérable de vases 
l'll terre cuite. Ils sont généralement de petite taille, très soigneu­
sement modelés et finement peints. Les Cormes de ces vases sont 
assez variées, moins cependant que celles de la poterie des Güetares 
clu Costa-Rica (fig. 194). A coté des vases, il existe quantité 

1. W. H. HoL!IIES, Ancie11l 11rt of the prOl'ÎIIC(' of Chiriq11i m~. vol. ,·1, 
\Vashinirton, t!IRH, p. 186'. 
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ile slaluelles grol<'sques de petites dimensions, de pelitei- boile,- i1 
couvercle, des sièges minuscules, rappelant les sièges en pierre 
des Güetares el des Antilles, un très grand nombre de pesons de 
fuseaux el enfin de curieux instruments à vent, affectant la forme 
d'animaux. 

On ne trouve pas dans l'isthme de Panama de statues de 1-(rande 
taille ; mai!l la sculpture n "était cependant pas inconnue aux indi­
gènes du Chiriqui. Ils nom• ont laissé des slaluelles grossières. cles 
mefales sculptés, de petits sièg-es de pierre, très semblables i1 ceux 
,lu Cosla-Hiea, el beaucoup d"objets. hache,-. pointes de h111n•,- el 

de flèche,;. d'un très beau travail. 
C'est surtout pai· son industrie métallurgique que le Chiriqui se 

signale. Les objets de métal sont très nombreux. ; ils soul faits d'or, 
de cuivre ou d'alliage de ces cieux métaux. Fail remarquable, les 
objets faits d'un alliage sont toujours recouverts d'une feuille d'or 
pur. Tous ces objets sont de petite taille cl devaient être employés 
presque exclusivement comme pendentifs. 

CIEu DE LEox nous dit que les Indiens du \"eragua faisaient des 
joyaux d'or de toutes formes, spécialement en manière de cloches 
el cl 'escargots, qu'ils passaient sur des fils de colon 1• Les formes 
affectées des bijoux retrouvés dans les huacals sont très ,·ariées el 
montrent que la fantaisie individuelle des artistes se donnait libre 
carrière. Toutefois, les objets d'or du Chiriqui ont un style qui 
diffère totalement cle celui des ornements d'or ou de cuivre fabri­
qués par les Jla.;yas-Qu'ichés, mais qui se rapproche beaucoup de 
celui des objets d'or chibchas. M. W. H. Hou,rns 2 el M. GRANT 

MAc Cuam· 3 ont prouvé que la plupart des formes des objets 
d'or prO\·enaient de la stylisation d'animaux, principalement le 
jaguar, l"alligator, le Latou. 

Les objets d'or étaient fondus clans des moule!- el non martelt's, 
comme les joyaux retrouvés dans les amas de coquille de la Flo­
ride. 

~ Il. - Le D.tb.tihe nu Pa,ys de.~ <:111111.~. 

Au sud cle l'isthme de Darien, s'étendait une province nommée 
/J11b;iibe par les anciens auteurs, elle était habilée par un peuple 

1. Crnz., ns LEoN, Cronica del Peru, cap. v1, p. ;161. 
~- \V. H. Ho1,!llss, The use of gold and other melills a111011g the 1111cienl 

inhahitanls of' Chiriqui (BE, J 887). 
3. GRANT MAC CunnY, The arm,idillo in the .111cie11t A,·t of r:hiriqui tCIA, 

H,• ~cssion. Qnéhee, 1906, pp. Hi-16ai. 
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cJe langue chibcha, les Cunas. Cette région, comme la précédente, 
avait la réputation d'être d'une richesse inouïe. On y trouvait. 
disait-on, un temple, situé à peu de distance du golfe d'Uraba, sur 
le cours inférieur de l'Ati-ato, où les caciques avaient rassemblé une 
quantité énorme d'objets précieux. C'était un grand édifice, re~­
plendissant d'or, dont les murs étaient incrustés de pierres pré­
cieuses, placé au milieu d'un véritable paradis terrestre. 

Ayant oui ces merveilles, NuNEz DE BALBOA organisa en 1512 une 
expédition qui se dirigea vers le site supposé du lem11le. Il remonta 
l'Atrato, mais le cacique l:emaco, qui régnait sur le pays, souleva les 
Indiens et le conquistador se vil forcé de retourner à Panama 4, 

En 1515. le nouveau gouverneur du Veragua, Pedrarias Davila, 
envoya une autre expédition, forte de 300 hommes, qui fut encore 
repoussée par les indigènes 2 • Les échecs ne rebutèrent pas les 
aventuriers : deux nouvelles tentatives furent faites; elles n'eurent 
pas plus de résultat que les précédentes et les chercheurs d'or 
abandonnèrent tout espoir· de jamais voir ce palais de leurs rêves. 

Le temple du Dabaibe n'a probablement jamais existé. Néan­
moins, cette fable avait un tondement réel : l'abondance de l'or 
dans cette région de la Colombie. Au cours de ses expéditions, 
Balboa reçut du cacique Tumaco une quantité de bijoux qui fut 
évaluée 600 pesos d'or et un bassin contenant 2(0 perles, toutes 
d'une grosseur merveilleuse 3 • C1BZA DE LEON nous dit que, dans 
la province d'Antioquia, située au sud de l'emplacement présumé 
du D&ba.ibe, les rivières roulaient toutes de l'or en grande quan­
tité, et que cet or était travaillé par les Indiens ~. Enfin, la 
Colombie a de tous temps été célèbre par la richesse de ses mines 
d'émeraudes. La légende du temple du Dabaibe n'était que le 
symbole, en quelque sorte, de la richesse minéralogique de la 
Nouvelle-Grenade. 

La population était plus den~c que celle de l'isthme de Panama. 
Elle était belliqueuse. C'est encore C1EZA DE LEON qui nous renseigne 
~ur ses mœurs el coutumes. 

Il semble que leii anciens Cutu,s aient encore connu l'antique 

). B.u1cnoF"r, Hi.story n{Gentral ,lmeric11, \'OI. 1. p. ;1:,1. 
2. lo., ibid., p. -106. 
3, lo., ibid., p. 37fl. 
1. CrBZA nB Lcox, Cronica ,lei Peru. cap. x11.p. :\6,, . 

. Vannel d'archéologie 11111éri,·,1ine. 
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division en clans exogames. La descendance se complait en ligue 
féminine : l'héritage allail du père au fils, mais s'il n'en avail pas, 
ses biens revenaienl au fils de sa sœur 1• 

F.n loul cas, ils connaissaient l'usage de ce qu'on appelle la 
« grande maison de clan "· Celle-ci abritait beaucoup d'habitant;. 
avec leurs femmes el leurs fils i. 

~ous ignorons presque loul de l'organisation des anciens peuples 
,.le la vallée de l'Alrato. On nous dit qu'ils étaient divisés en plu­
sieurs nalions, obéissant chacune à un cacique. Outre le peuple du 
Dahaihe, il y avait celui de Bata.be, très riche et très guerrier; 
celui de Nore, dont le chef, au Lemps de CtEZA DE LmN, se nom­
mait Nutihara; celui de Guaca, voisin de la ville actuelle d'Antio­
quia 3 • 

Les chefs de ces tribus étaient très riches et très puissanh1, mais 
aucun renseignement ne permet d"établir quelles étaient leurs 
fonctions. 

Les Cunas avaient une civilisation matérielle lrès analogue a celle 
des peuples de l'isthme. Comme chez ces derniers, les hommes 
allaient complètement nus, à l'exception d'une plaque retenue par 
une corde qui leur couvrait le bas-venti-e. Ils portaient les cheveux 
très longs. Toutefois, les chefs el gens notables de la tribu des 
Ba.tahes se couvraient d'un grand manteau de colon peint. Les 
femmes portaient des sortes de jupons qui leur allaient depuis 
la ceinture jusqu'aux pieds. 

Les armes étaient des lances cl des javelines, faites en bois rie 
palmier noir, des frondes el de~ sabres de bois. ou ma.canas, ana­
logues à ceux des indigènes d'es Antilles. 

Les Cunas conslruisaienl leurs habitations d"une façon très pa1·­
ticulière, au moins dans certaines parties du Dahaihe. Lorsque 
BAt,noA remoula, en 1512, le cours de l'Atrato, il vit des maisons 
construites dans les branches des palmiers. On y accédait par· des 
échelles que l'on pou,·ail enle\·er la nuit ou en temps de guerre. 

J; Crnu n1i Li;o:,;, Gronfra riel Peru. cap. x11. p. :ltil. 
~ ln .. ibid., p. 365. 
:1. 11, .• ihid., p. :Ili,,. 
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Ou y gardait des pierres 0pour les faire pleuvoir sur les assaillanb 
et les conquistadores eurent les plus grandes peines à s'emparer de 
ces habitations 1• CIBzA DE LEo;,i confirme cet le description : « Le11 
maisons, dit-il, sont construites sui· des arbres très hauts et ayant 
beauéoup de fourches très grosses, el dans chacune de ces maisons 
il n'y a pas moins de deux cents pe1·sonnes; la couverture est faite 
en reuilles de palmier 2 • " Nul doute que les contrées avoisinantes 
n'aient possédé des habitations d'un autre type, car le même 
auteur, parlant du pays de Nore, ilit qu'on ·" voyait aulrefoi!' rll• 
g-rands édifices. 

La religion ne nous est connue que d'une façon fragmentaire : les 
habitants de toute la vallée de l'Alrato avaient, d'après CIBZA, le 
privilège de converser avec le diable; dans chaque village, il exis­
tait quelques vieillards qui avaient une connaissance approfondie 
de la science des maladies, el qui étaient plus spécialement en rap­
port avec les e11prits. Dans tout le pays, il n'existait qu'un seul 
temple, situé à Guaca 3• 

Les Cur&as pratiquaient les sacrifices humains et l'anthropopha­
gie rituelle ; les voyageurs espagnols racontent qu'on voyait, devant 
la maison des chefs, les crânes des victimes sacrifiées et mangées 1• 

Les rites funéraires ressemblaient beaucoup à ceux des Indiens 
du Chiriqui. Lorsqu'un cacique mourait, on tuait les femmes qu'il 
avait préférées el on lui faisait une sépulture << grande comme une 
petite colline ». A l'intérieur de ce monticule, on construisait une 
chambre voûtée, pourvue d'une porte ménagée au ras du sol. Le 
cadavre y était introduit, avec ses vêtements les plus riches, ses 
trésors, de grandes quantités de nourriture et de boisson ; on y 
enfermait les femmes du mort et quelques jeunes garçons destinés 
à lui servir de serviteurs dans l'autre monde~. Nous ignorons le 
mode d'ensevelissement des gens du commun. 

Le nord-ouest de la Colombie n'a pas jusqu'ici fourni aux 
archéologues une moisson comparable à celle du Chiriqui ; il faut 

1. BANcnorr, Histo,·y of Gentral ,lmerica, vol. 1, p. ar,2. 
2. C.su DB Lsm,, Cronica del Per11, cop. x11, p. 365. 
:i. In., ibid., p. 366. 
-1. ID., ibid., p. 365.· 
~- In., ibirl., p. 365. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1.llS l't:l'l'l.l,,-; llll l.'ISTlllllli DR l'ANAMA 

probablement en accui1er la destruction des sépultures, fouilléei; 
depuis longtemps par les chercheurs de trésors. Lïnduslrie des 
Cunas est connue . par quelques rares monuments. Elle se rap­
proche de celle des peuples du Chiriqui avec inftuence marquée 
des Chibchas leurs ,·oisins de l'f-:t:t plutM que des Güetare11 du 
Coi:la-Rica. 
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CHAPITRE IV 

I.E::i CHIHCHA~ nl· PI.ATEAl" llE urn;oT.\ 

~11>111.un~. - 1. La lcf(ende du héros civilisateur Bocbica d 1-.ll'igine de, Chih­
•·has. - Il. Le11 divcrsctats chibchas. - Ill. Histoir<' de ln tribu de Bof(ol.a, 
•- IV. J.'or,:rnnisntion Mocinle. --.V. 1.n 1·eligio11. - YI. l.11 cÏ\·ilisation mati·­
rirlle. 

~ 1. - /.;t léf/ende du héros cirilisule11r llochicu 
el l'origi11e des Chibchas. 

Les conquistadores et les premier,; missionnaires du 1101,ol.i 

nous ont transmis quelques-unes des traditions par lei;qucllcs le,-; 
Chibchas expliquaient leur civilisation. 

D'après les gens de /Jogota, les habitants du pays vi,·aicnl. i1 
l'origine, comme des sauvageto, sans agriculture, sans loi, sau,­
aucune religion. Ils étaient dans cet état d'abjection lori-que 
parut un vieillard, venant de la sierra de Chimalapa. Il était 
d'une autre race que les t:hihcha.,, avait une barbe longue el touf­
rue et rut désigné, plus tard, sous les trois noms de /Jochit·,1. 
Nemquetheha et Zuhé. Il apprit aux sauvages à se vêtir, à con­
struire des cabanes el à vivre en société. Bochica avait une femme 
d'une grande beauté, connue également sous trois noms différents: 
Chia, Yubeca,yg11aya et ll11,ytha.ca. Elle était d'une extrême méchan­
ceté et ne fit que contrecarrer les effo1·ts de son époux pour tirer les 
hommes de la barbarie. Ne pouvant vaincre l'influence du héroi<, 
elle fit, par ses artifices magiques, grossir de telle façon la rivière 
de 1"1111:/ai,. que les eaux inondèrent toute la vallée de Bogota. 
Beaucoup d'indiens périrent ; quelqùes-uns seulement purent 
s'échapper sm· la cime des montagnes voisines. llochica, irrité, 
chassa alors /Jm1;ylhac,1 loin de la terre; elle devint 0 la lune. 
chargée d'éclairer les nuits; puis il brisa les rochers qui fermaient 
la vallée de la \lagdalena, de Cauca à Tequendama ; les eaux 
s'écoulèrent par cette brèche et les hommes sam·és du déluge 
revinrent vivre dans la vallée de Bogota où ils construisirent de,; 
ville!,. /Jochica institua le cnlle du ~oleil, divi!la le poll\·oir entrc 
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deux chefs, puis se retira, sous le nom d'/tlacanz;as, dans la vallée 
sainte d'lraca, pri:s de Tunja, où il vécut en ascète pendant un mil­
lier d'années 1 • 

A 7 unja 2 011 croyait qu'à !"origine le ciel el la terre étaient 
plongés dans l'obscurité, car le soleil et. la lune n'existaient pas 
encore. Sur terre, il n'y avait que deux êtres vivants, le cacique 
d'lraca et son neveu (sic) le cacique de Ramiriqui. Pour se dis­
traire, ils firent des statuettes de terre jaune, représentant des 
hommes et des sculptures taillées dans des tiges de hautes herbes 
creuses, représentant des femme;;. C'est ainsi que furent créés le,­
Chihchas. 

Mais l'obscurité continuait à régner ; le cacique d'lraca demand11 
à celui de Ramiriqui de monter au ciel; ce dernier devint le soleil, 
11ui éclaire la terre pendant le jour. l.a nuit restant toujours 
obscure, le cacique d'lraca monta au ciel à son tour, il devint la lune. 

Le chef Bachué enseigna aux hommes le culte des dieux et les 
lois qu'ils devaient suivre; mais ils restaient grossiers et brutaux, 
lorsque apparut dans la savane de Bogota, venant de l'Est, un étran­
ger à longue barbe. Il apprit aux Chibchas à se vêtir décemment 
el leur enseigna les arts de la civilisation. Le nom de ce héro!I 
civilisateur étail. Hnchica ou Nemlerequeheta. 

Les gens d'lraca croyaient que la venue de Bochwa avait eu lieu 
i, une époque assez récente, sous le règne du cacique Nompaném. 
Bochica était marqué, sur la tête et les bras. d'un signe en forme 
de croix et tenait à la main un sabre de bois. 

Il fut très bien reçu par le cacique d'lraca, auquel il exposa sa 
doctrine, et Nnmpaném offrit à Bochica de civiliser son royaume. 
Le héros en!leigna aux gens d'lraca les principes de la civilisation, 
puis il ail~ mourir à Sugamuxi, suivant les uns: suivant d'aulrei,;, 
il passa à /za où l'on voit dans la pierre l'empreinte de seR pied!!. 
Il nomma pour son successeur le cacique Nnmpa11ém 3• 

Le seul fait à retenir, dans ces récits, c'est l'unanimité a,·e<' 
laquelle ils désignent Hochica comme héro!I civilisateur. Pour ajou-

1. A. ns Ht1MnoLnT, Vue des Cordillères, p. 236. 
2. T1111,jâ est, encore actuellement, une ville assez imporlnnlc de lo Colom­

bie, ~iluée au nord-esl de Bogota. 
11. V. R11sTnF.ro-TmAno, f.os f:hihch:u, pp. :\a-:17. 
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Ler à l'apparence historique du mythe de ce héros les ancien,­
chroniqueurs nous ont raconté les voyages de Bochica. à travers la 
Colombie. li apparaît toujours à l'est el disparaît toujours vers 
!;ouest ou le nord. Toujours est-il que Bochica est considéré non 
,-eulement comme l'inventeur et le propagateur des arl!> el des tech­
niques industrielles, mais aussi comme le législateur qui régla le!> 
rapports des hommes entre eux. A Iraca, à Bogota, il indiqua aux 
Indiens de quelle façon ils devaient choisir le :a.que. ca<'iqu<' 
,;uprême, el<-. 

~ II. - Les dir•ers étals chihchus. 

Hochica ne réunit pas les Chibchas en une seule nation, car à 
l'époque de la conquête plusieurs caciques régnaient sur des te1·­
ritoires d'inégale étendue et se disputaient l'hégémonie. lis étaient 
au nombre de cinq. Le plus puissant était le :.ipa., qui habitait à 
Hogola (Baca.tâ) ou à Funzha \Muequeta). Il était le souverain de!> 
Terres du Sud, qui comprenaient environ les deux cinquièmes du 
territoire colombien: il avait comme u vassaux II de nombreux 
caciques. 

Le zaque, au11si nommé huma., possédait les terres située,- ai1 
centre du pays. Il résidait d'abord à Rluniriqui, ensuite à llu11.~a 
Tunja). 

A Iraca, dominait le suga.mu:ci; c'était parmi lei! chefs de tout le 
pays celui qui était le plus révéré, comme descendant de Nompa­
ném, le chef institué par Bochica.. 

:\ l'est, vivait le tunda.ma., grand cacique qui habitait la ville 
du même noin. 

Enfin, tout au nord de la Colombie, sur la mesa de Jeridas, ,;e 
trouvaient les état11 du gua.nenta. 

Peu de temps avant la conquèle, il y avait encore un assez grand 
nombre de caciques indépendants, régnant sur des territoires de 
faible étendue : les territoires d'Ebaque, Guasca., Gua.tabita, Zipa­
quirt,., F111agasugâ. el Ebate dépendaient d'un cacique connu sous 
le nom d'usaque, ou de gua.tahita, qui avait été soumis par le zipa 
el était devenu son .vassal. Lorsque les Espagnols arrivèrent en 
Colombie, ils ne trouvèrent plus que quatre de ces caciques indé­
pendants; c'étaient ceux de Sâchica, Tinjac!J., Chipa.ta. el Sahoya '. 

1. P1BDRARITA, Historia. gen.eral de las con.quùtas del Nuevo Reyn.o de Nuev11 
r;rallada, lih. Il. cap. '": cf. RBSTRBro. Los Chibcha,, p. 89. 
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~ II 1. - Il isloire ,le la trih11 de Boyot;i. 

Le plaleau de Bogota avait été le théâtre de luttes entre les dive1·" 
caciques, petits et grands. A l'époque où Belalcazar explora 111 
Colombie, les armées du zipa. avaient un avantage marqué sur celles 
de tous les autres chefs. 

Le premier ::ipa dont le nom soit connu est Sa.yu;mmachica. 
nommé en 1470. La tribu de Bogola était alors soumise aux Suta­
ga.os; il les vainquit el leur chef Usatha.ma se soumit au pouvoir 
de Bogola; le :ipa. vainquit successivement le cacique d'Eha.que, 
« sang de mad;ie1· », qui gouvernail Loule la vallée de Caqueza. 
puis Michua., le :aque de Hunsa, mais dans ce combat le :ipa el le 
:a.que trouvèrent la mort. Le;; deux partis firent trêve pour enter­
rer leurs caciques, au milieu de grandes réjouissances. 

A Sa.gua.nmachicll, succéda, en 1490, Nemequene, •< os de puma ", 
qui continua les conquêtes de son prédécesseur. Sou neveu 'l'his­
que:u:a. châtia les Sutagaox qui s'étaient ré,·oltés. 

Lui-même, à la tête d'une armée, marcha contre Je cacique de 
Guatahil.a, « bout de la sierra ». qu'il surprit une nuit et massacra 
avec ses meilleurs soldats. Il fil ensuite la conqu~te de la vallée de 
Caqueza, située à l'est de Boyola, el marcha contre l'ebate. Celui­
ci, renforcé des troupes des caciques de Sus;, et de Simija.ca., fit 
tête aux guerriers du ::.ipa. Il se barricada dans une vallée étroit<' 
nommée Tansa, mais des discorde~ s'étant élevées entre les divel'l,lei; 
parties de son armée, le :ipa en profila, culbuta les lroupee de 
l'ehate et soumit tous les villages environnants, jusqu'à Sahoya. 

Ces succès enhardirent Nemeq11ene, qui résolut de ·co~quérir lei­
lerritoiresdes deux plus p_uissanls caciques de la Colombie, le zaqile 
de Tunja et le s11ga.m11xi d'lraca. Les troupes alliées de ces deux chefs 
renconlrèrenl celles du zipa. à Chocontâ. I.e :ipa fut gravement 
blessé et ses soldats l'emmenèrent précipitamment à .Af11eq11ct.â nit 
il mourut. 

Le successeur de Nemeque11e fut son neveu Thisq11e:uza. Celui­
ci continua les conquêtes de son oncle, et soumit les villages d<' 
Cuc11mh!,, Tihfriâl et Garagoa. Puis il reprit les hostilités contre 
le Hque de T11n1a, Mais, par l'interposition tlu s11gamuxi d'lra.ca, 
;Vompaném, une trêve fut conclue, qui durait encore lorsque Belal­
cazar arriva en Colombie. en 1533 1• 

1. Voir pnur t.nul <'<' qui concc1·ne l'hi~tnir•· des Chibchas, Rt:~TRt•:ro-'fmAt•o, 
Ln., Chib,·ha.•. 
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Les Chibchas tendaient donc à se réunir, au momentde la con­
quête, pour former une masse homogène; ils étaient à cette époque 
divisés en cinq grands groupes, dont deux luttaient pour obtenir 
la suprématie. 

~ IV. - /,'organisation ,!ocià.le. 

Les renseignements que nous donnent les anciens chroniqueurs 
sont si peu abondanls qu'ils nous permettent à peine d'esquisser 
une description de la société chibcha. 

Sur le clan nous ne savons rien. Les quelques 1·enseignemenl:­
que P1EDRAH1TA et PEDRO Suros donnent sur l'héritage el le mariage 
s'appliquenl exclusivement aux caciques, que l'on nous dit, par 
ailleurs, avoir mené une vie tl'ès différente de celle du reste de la 
population. Nous savons, toutefois, que, pour ceux-ci, la descen­
dance était comptée dans la ligne maternelle, car on nous dit que la 
dignité de ::.aq11e, celles de zipa et d'ehate revenaient, non au fils 
du cacique décédé, mais à un neveu, fils d'une de ses sœurs 1 • 

S'il n'avait pas de neveu, c'était son frère aîné qui héritait de sa 
charge. D'ailleurs S1MoN dit que chez tous le!il gens de haute nais­
sance, fonctionnaires, civils et militaires, ce n'étaient pas les fils. 
mais les neveux qui héritaient 3• Si les chefs avaient conservé ce 
système de filiation, il est vraisemblable que le peuple le connais­
sait aussi. 

Nous ne sommes guère plus avancés en ce qui concerne la tribu : 
peut-être les caciques étaient-ils des chefs de tribus, qui prenaient 
le nom du village principal du territoire tribal. Il est probable qu'il 
en était de mème, à l'origine, des grands caciques (zaq11e, zipa, elc. 1 

qui auraient été les chefs de tribus plus belliqueuse!il, ou plus nom­
breuses. 

En tout cas, les " royautés ., entre lesquelles se partageaient les 
Chibchas lors de la conquête, possédaient chacune son territoire, 
une organisation à part, des rites à elles; souvent, elles avaient uu 
dialecte spécial, comme il arrÏ\·e d'ordinaire en Amérique. 

Lt!s auteurs nous ont donné plus de renseignements sur les chefs 
ou caciques. Ils étaient divisés, lors de l'arrivée des Espagnols, en 

1. REsTRBPO, Los Chibchas, p. Il. d'np1·ès S1:voN, t. li, p. 309: cf. Pum1u­
HITA, Hi,toria general, p. 26. 

,. RRBTRRro, /.os Chibchas, t. Il. p. 29i; cf. PumnAHJTA, p. 26. 
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deux classes : les caciques souverains et les vassaux. Mais entre ces 
deux classes, il n'y avait que des distinclions assez légères, el Pœ-
1>RAHITA diL que les cérémonies et coutumes qu'observaient le z.ipa 
ou le z.aque étaient également observées par les chef11 d'un grade 
inférieur 1• 

Nous avons déjà dit quel était l'ordre de succession des dignités 
chez les Chibchas; néanmoins il existait une exception: le cacique 
il'Iraca, le sugamuxi, était élu 2 • De plus, le successeur du z.ipa, 
Mon neveu, devait, obligatoirement, avoir exercé les fonctions de 
caci'que du village de Chia 3 • 

Lorsqu'un cacique mourait sans héritier, c'est-à-dire quand il 
n'avait pas de neveu ou de frère, on lui désignait un successeur de 
la façon suivante. Le z.ipa choisissait deux hommes et les sou­
mettait à diverses épreuves pour s'assurer de leur intégrité el de la 
domination qu'ils exerçaient sur leurs passions. Celui des deux qui s1• 
tirait le mieux des épreuves était nommé chef du pays à pourvoir •. 

Les caciques chibchas, el surtout les plus grands d'entre eux, le 
1.1jm et le z.;ique semblent avoir occupé une haute position reli­
Kieuse; ils renlrent dans la catégorie de ce que M. FRAZER a nommt'· 
les rois-dieux. 

Les héritiers présomplifs des chefs étaient élevés d'une façon par­
i iculière et devaient observer certaines interdictions, qui répondaient 
i1 leur caractère sacré. Dès leur enfance, les héritiers de la dignité 
tic z.aque el de ;ipa habitaient dans un temple où des gardes empê­
ehaient les profanes d'accéder ; ils ne devaient jamais voir le soleil, 
ni communiquer . avec des femmes ; ils ne pouvaient manger de 
!:lel, etc. Ce noviciat durail jusqu'à la fin de l'adolescence. La viola­
tion du moindre de ces tabous entraînait l'incapacité de remplir le!' 
fonclions de :a.que, et, de plus, le coupable était considéré comme 
un homme infâme el vil. Lorsque le temps de la résidence au temple 
élail écoulé, on faisait jurer au jeune homme qu'il avait observé fidè­
lement toutes les règles qui lui avaient élé imposées. Dans le cas du 
1.ipa, on le nommait cacique en attendant que la mort de son pré­
déee,oseur I ui donnât accès à la charge ;; . 

1. P1EunAH1T.,, Historia. general, p. 2i. 
1. HEsTnF.ro, /.os Chibchas, p. 9a. 
:1. 11>., ibid., p. 97. 
i. P1BORAHITA, llistoria. general, p. 27. 
:,. 111., ibid., p. 26. Cf. HP.~TIIHPO, l.os 1;/ii/u,h,1~, p. !Il•. 
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L'intronisation du :ipa. avait. lieu en grande pompe: le récipien­
daire jurait, devant les caciques d'ordre inférieur, de bien gouver­
ner el de respecter les règles qui lui étaient imposées par la coutume; 
après quoi les vassaux déposaient devant lui, en signe d'obéissance, 
des dons consistant en lièvres, perdrix el oiseaux divers. Le :ipa, 
assis sur un siège garni d'or el de pierres précieuses, était recouvert 
d'un manteau de colon, sa tête était coiffée d'une mitre d'or el il 
tenait. à la main un bâton de gaïac finement sculpté, insigne de sa 
l'harge. Au cours des réjouissances qui suivaient celte enti-ée en 
fonctions, le cacique désignait les fonctionnaires el les personnage" 
qui devaient faire partie de sa suite 1 • 

D'après divers auteurs, CAsTBLLANos 2, S1Mo:s 3 , FRESLE 1, ce sacre 
aurait. comporté un rile très particulier dont la réputation a joué 
un rôle important dans l'histoire de la Colombie, lors de sa décou­
,·erte par les Espagnols : c'est le rite que l'on peut nommer de 
" l'El Dorado ,, . 

La· description la plus complète que nous possédions est celle de 
FRBSLB. 11 Lorsque la période de jeûne était terminée, on le mettait 
en possession de sa charge. Le premier jour, il allait à la lagune de 
Guatabita, pou1· y offrir des sacrifices au démon, qu'ils considèrent 
comme leur dieu el seigneur. La cérémonie consistait en ceci : sur 
cette lagune, il y avait un grand radeau, fait de joncs, paré el orné 
de la façon la plus magnifique; sur ce radeau, on plaçait quatre 
foyers où l'on brûlait de grandes quantités de térébenthine et autres 
parfums. Tout alentour du lac, étaient rangés des Indiens et des 
Indiennes, portant des ornements de plumes, et des couronnes d'or; 
on allumait une grande quantité de feux à la ronde. Alors, l'hé1·ilier 
du trône se dévètissail complètement, el on l'oignait d'une terre 
gluante, que l'on saupoudrait de poudre d'or, de telle sorte qu'il 
fûL entièrement couvert de ce métal. On le plaçait sui· le radeau, 
et on déposait à ses pieds un amas d'objets d'or et d'émeraudes, 
pour qu'il les offrît à leurs dieux. 

a Quatre caciques, choisis parmi les vassaux, parés de plumes, de 
l'Ouronnes, de hracelels et de pendants d'oreilles en or, mais ne por­
tant aucun vêtement, prenaient aussi place sur le radeau, chacun 
apportant son offrande. Lorsque le radeau quittait la rh·e, les spec-

l. P1BDRAIIITA, Historia general, p. 26. 
:J. C...nsLLANos, Elegiit a la muerte de D. Sebastian de Belalca:ar. 
3. P. Si110N, Noticias historiate, de tierra firme, Séville, 1585, p. 1R:,. 
4. R. FRl!IILB, dans RBsTREro, Los Chibcha,. pp. 83-8&. 
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tateurs commençaient à souiller dani,:; des cornets et à ballre du 
tambour, en poussant de grands cris, jusqu'à ce qu'il fût arrivé au 
milieu du lac. Lorsque le milieu de la lagune était atteint, on )' 
,jetait les objets dont le radeau était chargé, on levait une bannière 
qui était abaissée lorsque l'offrande était terminée, et l'embarcation 
revenait vers la terre, tandis que les spectateurs pous91lienl des cri:-, 
ballaient du tambour et se livraient à de grandes danses suivant 
leur maniè1·e. C'est avec ce cérémonial qu'ils recevaient le nouvel 
élu et le reconnaissaient pour leur seigneur el prince. 11 

Le conquérant de l'f:qualeur, Belalcazar, qui résidait fort loin dl· 
Bogota, à Quito, entendit parler d'un Indien de Bogota qui racon­
tait des choses merveilleuses sur la richesse de ce pays. Interrogé. 
cet Indien dit à Belalcazar que lorsque, dani. son pays, on voulait 
faire un roi. on emmenait le postulant i, un très grand lac, qu'on• 
le dorait entièrement et qu'on le faisait ainsi roi. A l'audition de 
cc récit, Belalcazar s'écria : ,, Allons chercher cet Indien doré•. " 

.\insi se forma la légende d'EI Dorado, « le doré ", qui amena 
tant d'expéditions, sur la renommée, tout imaginaire, d'un pays oil 
l'or abondait el servait aux u,mges les plus vil!I. 

Les ant·iens chroniqueurs nous r~présentenl le gouvernement 
des Chibchas comme une monarc_hie absolue, autocratique et de,-­
potique. En réalité, il semble que le :ipa et le :aque étaient regar­
dés après leur sacre comme des personnages sacrés el recevaient des 
honneurs quasi dfrins. On ne pouvait regarder ces chefs en face, el 

les indigènes se présentaient devant eux la tête baissée pour ne point 
voir leur figure. La salive du z.ipa était sacrée et certains officiers de 
sa cour étaient spécialement chargés de la recueillir, de peur qu'elle 
ne tombât à terre 2 • 

Les grands chefs possédaient dei- prérogalirns spéciales en ce qui 
concernait le mariage. Les chroniqueurs anciens nous rapportent 
que le :ipa avait un harem composé de deux à trois cents femme~ 
( tituyes) avec un nombreux pe1·s01mel de domestiques 3 : parmi 
ces litu.11es existait une favorite, officiellement désignée, qui gou­
vernait le g_ynécée, et qui, après la mort du cal'ique, devait garder 
la continence pendant cinq années 1• 

1. Il. F,msr,n, dans lb:snrn1•n. /.o., Chihc/111.,. p. ~:,. 
2. ll,isnm1•0, /.os C/ii/Jl'has, p. 110. 
:1. PnrnnAmT.,, Histm·iR !ft!lle1·Rl. p. :?•i. 
i. lu .. Ibid .. p. :?i. 
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Lei; grands caciques se distinguaient par des insignei; pat·Liculier,,_, 
( )utre la mitre d'or el les vêtements de colon peint que nous avons 
déjà signalés, ils possédaient de somptueuses litières en bois, ornéei< 
de plaques d'or. Lorsqu'il1.1 sortaient en litière, des hommes éten­
daient des lapis jonchés de fleurs sur leur passage 1• 

Ils recevaient de nombreux cadeaux de leurs sujets. Tout étran­
ger arrivant sur leur territoire de\'ait leur offrir quelque chose; 
ce don devait être renouvelé chaque fois que l'étranger faisait une 
visite au cacique 2• Les habitants des dive1·ses provinces payaient 
aussi une redevance; ce tribut était surtout pa~·é en femmes qui 
prenaient place dans les harems des sou ,·crains 3 • 

Les chefs ou caciques secondaires étaient appelés psihipcu,ts. 
lis partageaient, à quelque degré, le caractère sacré des grands 
caciques. lis étaient choisis dans des familles sp~ciales, élevés a,·ec 
soin, entourés d'interdictions nombreuses. Lorsqu'ils entraient en 
possession de leur charge, ils étaient reconnus par le grand cacique 
auquel ils envoyaient des présents 1• 

Leurs fonctions étaient celles de sortes de préf els; ils veillaient à ce 
que les règles instituées par les monarques fussent bien obser\'ées : 
ils commandaient aussi leurs troupes en temps de guerre. 

Une autre classe importante était celle des prêtres ou JJeques, 
qui remplissaient, sous ·la direction des grands chefs (zipa, zaqrre), 
les devoirs envers les dieux el exécutaient les sacrifices. 

Bref, le système politique des Chibchas paraît avoir été assez dif­
férent de celui des peuples du Mexique et de l'Amérique centrale : 
les chefs étaient des hommes revêtus d'un pouvoir religieux parti­
culier. Seuls, les xeques ou prêtres pouvaient s'approcher d'eux 
en tout temps et leur:; fonctions étaient en grande partie celles 
de médiateurs enlt-e les caciques et le peuple. La concentration du 
pouvoir entre les mains du zipa et du zaque avait eu pour résultat 
d'augmenter leur puissance religieuse en même temps que tempo­
relle. Le système politique des peuple~ de la Colombie était donc 
une sorte de théocratie. 

t. RBSTRBro, Los Chibcha11. p. !lll. 

2. Io., ibid., p. 91. 
=•· P1BDRAHITA, llisloria gPneral. p. 26. 

4. fo.,ibid .. p.2,. 
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Mais le caractère sacré des chefs ne les empêchait pas de faire 
la guerre. Le ::ipa élait général en chef des troupes de Bogota, sous 
le titre de Racala 11saque 1• Les usaques étaient chefs de guerre 

. el les plus considérés d'entre eux étaient ceux qui menaient, sur les 
frontières, la guerre contre les peuples barbares, PancheaetColima..~. 

Les soldats étaient appelés guechas ; ils étaient recrutés parmi 
la plèbe. Le zipa les instruisait de leurs devoirs. Les guecha11 
avaient les cheveux rasés, les lèvres el les narines percées 
el les oreilles ornées de petits cylindres d'or, en nombre égal à celui 
des ennemis qu'ils avaient tués dan:,i les combats. Leur valeur mili­
taire pouvait les élPver aux honneur,; el c'était parfois parmi les 
braves les plus renommés que l'on choisissait les usaques lorsqu'il" 
n'avaient pas de parents qui fussent désignés pour leur succéder 2 • 

Les 1111aques lorsquïls commandaient à la guerre étaient distin­
gués par des insignes particuliers; ils occupaient dans les campe­
ments une place déterminée, suivant le grade qu'ils possédaient. 

Les prisonniers de guerre étaient réduits en esclavage, les hommes 
étaient employPs à l'armée comme archers; les femmes el les en­
fants devaient servir les vaÎnEJueu~ en qualité de domestiques. 

~ V. - La religion. 

Nous connai1-1sons mal la religion des Chibchas. 
On considérait Bochica comme l'envoyé de Chiminiga.gua, le dieu 

créateur, dont nous ne connaissonR d'ailleurs que le nom. Le soleil 
était parfois incarné dans la personne de Bochica, sous le nom 
d'ldacan::as; d'autres fois Rochica est le soleil lui-même. Dans un 
mythe, il est représenté luttant contre le démon Chihchacum; il 
triomphe de cet esprit el lui impose comme punition de porter la 
terre sur son épaule; lorsque Chihchacum est las, il change son 
fardeau d'épaule, el c'est alors que se produisenl les tremblemenl,;; 
de terre. 

Lalune est nommée Chia, Yuhecayguaya ou Huythaca.. On se 
rappelle comment Rochica la relégua au ciel, après le déluge qu'elle 
avait causé. 

Au fond, tout ce que nous savons de la mythologie des Chibchas se 
trouve renfermé dans les diverses versions que nous rapportent les 
anciens auteurs de la légende du héro11 civilisateur. 

1. HF.sTRF.Ï>n, l.u.~ Ghihch11s. p. 91. 
2. ln .. ibid. 
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~ous possédons quelques renseignements sui· le rituel du· sacri­
fice. Outre les offrandes faites aux dieux dans diverses occasions, 
les Chibchas avaient la coutume de leur faire des sacrifices 
humains. HuMBOLDT décrit, d'après DuQUESNH 1, le principal de cei; 
sacrifices, qui rappelle beaucoup W1 rite analogue du Mexique. 

11 La victime qui était immolée, dit-il, était appelée guesa, 
,, errant » el qhica., ,, porte », parce que sa mort commençait pour 
ainsi dire l'ouverture d'une ère nouvelle. Le guesa. était un enfant. 
li devait être pris dans un village situé dans une plaine appelée 
Llanos de San-Juan ..... , dans la 1·égion d'où était venu Bochica.. Il 
était élevé avec beaucoup de soin dans le temple du Soleil à Soga­
mozo, jusqu'à dix ans. On le faisait alors sortir pour le p1·omener 
dans les chemins que /lochic.1 avait suivis. A l'âge de quinze am,, 
..... il était immolé. On le conduisait vers la colonne qui paraît 
avoir servi à des observations gnomoniques. Les prêtres ou :reques 
suivaient la victime. Ils étaient masqués ; les uns représentaient 
B9Chica., les autres Chia, sa femme ; d'autres la grenouille, Ata., 
et d'autres enfin le monstre Fomagata., symbole du mal, figuré 
avec un œil, quatre oreilles el une longue queue ..... 

« Lorsque la procession était arrivée ... , on liait la victime à Ullt! 

colonne, une nuée de flèches la couvrait et on lui arrachait le cœur 
pour en faire offrande à Bochica 2 • » 

Une autre grande solennité religieuse des an_ciens Chibchas étail 
la fêle du Soleil. Elle avait lieu à la fin de chaque année, dans les 
provinces de Tunja el d'lraca. Un homme vêtu de bleu et entouré 
de douze autres vêtus de rouge, ornés de guirlandes el portant 
sur le front le simulacre d'un oiseau, s'avançait en chantant trisl~ 
ment les circonstances de la mort du héros l-Jochica.; les caciques 
devaient les inviter Lous les treize el leur donner à boire en abon­
dance une boisson fai le de maïs fermenté 3 • 

Pour régler ce,; cérémonies, les Chibchas ont dû posséder un 
calendrier. Malheureusement, aucune mention authentique ne nous 
cm est parvenue. Lors de ses voyages dans l'Amérique du Sud, 
A. DB HmrnoLDT reçut communication d'un manuscrit intitulé : 
_Diserta.ciôn sobre el Kalendario de los Muyscas, /ndios na.turale11 

1. La certitude que nous possédons de l'invention, par Duquesne, du calen­
drier reproduit par Humboldt, ne doit pas faire révoquer en doute tout ce 
que celui-ci a dit, par exemple le sacrifice du jeune homme auquel les ancieni< 
auteurs font allusion. 

2. A. DR HulloOLDl', Vue des Cordillères, p. 21L 
3. RBSTRRPO, Los Chibcha,, p. 3:J. 
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del Nuei•o Reyno de Gra.na.da., composé par don Jose Domingo 
Duquesne. Ce manuscrit donnait l'explication d'une pierre sculp­
tée qui représentait le calendrier des Muyscas. Les critiques récentes 
de M. RBsTREPo-T1aAno 1, el rabsence totale d'allusions à ce sys­
tème chez les anciens auteurs, nous engagent à considérer ce calen­
drier comme une invention de Duquesne. Il aurait eu pour base ln 
lunaison, et chaque année civile aurait été composée de 20 lunes; 
à côté de l'année civile auraient existé un~ année rurale, compre­
nant 12 ou 13 lunes et une année ecclésiastique composée de 37 
lunaisons. De plus, il aurait existé un cycle de 20 années ecclé­
siastiques, divisé en quatre petites périodes 3 • 

~ VI. - L,1 cfrili11atio11 matilrielle. 

La civilisation matérielle des anciens Chibchas était assez avan­
cée, si nous en jugeons par les restes que les recherches archéolo­
giques nous on~ fait connaitre. 

Les maisons étaient rondes, couvertes d'un toit pyramidal en 
paille. Les murs étaient faits de troncs d'arbres enfoncés en terre, 
très rapprochés el recouverts de terre mélangée avec de la 
paille hachée. Les portes et les fenêtres étaient de petites dimen­
sions. L'intérieur comprenait un nombre variable de chambres et 
de cabinets; de petits écrans de roseaux, faits en manière de jalou­
sies, avaient pour but d'empêcher le vent de pénétrer dans les 
-nhambres. Les portes se fermaient à l'aide de serrures rudimen­
taires, qu'on ouvrait avec des clefs de bois. Ces habitations s'appe­
laient lythua.s 3 • Elles étaient de grandeur variée, suivant le 
nombre d'habitants qu'elles devaient contenir; les plus grandes 
étaient celles des caciques, les maisons officielles. 

Ces constructions étaient groupées en villages et en villes. Bogota 
aurait compris, au moment de la conquête, 20.000 habitants. La 
ville était entourée de fortifications, qui consistaient en un cercle 
de pieux très forts, plantés à quelque distance les uns des autres, 
et entre lesquels on construisait une muraille de faisceaux de 

1. HB~Tlll<Pu, Los Chibch,1s, chap. vnr. 
~- A. UR Hm1m11.1>T, Vue des Gordillèrt'.~, p. 211. 
:i. PnmRAIIITA. llisfori,, general. p. 26. 
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roseaux liés a\·ec des l'Ordes de jonc; de loin en loin, sur eelle 
muraille, s'éle,·aienl de,; plates-formes pour les guetteurs 1 • 

A l'intérieur de cette enceinte se h-ouvaienl, outre les maisons des 
,;impies citoyens. les palais des caciques el celui du zipa, qui n'avait 
pas moins de douze porlcs. g-ardées par des soldais spécialement 
désigrtés. 

Les Chibchas construisaient peu en pierre; néanmoins 011 a 
retrouvé quelques \'esliges de leur ancienne architecture aux em·i­
rons de Tunja.Ces ruines se composent de ll'eize colonnes, haule11 de 
quatre à cinq mètres, el placées en cercle; un peu plus loin, se 
dressent vingt-neuf colonnes moins élevées; de nombreuses pierres 
taillées el sculptées se rencontrent aux environs 2 • 

Le vétemenl con,;istait en couverlu1-eis plus ou moins décorées. 
assez analogues au quachtli mexicain. Les caciques seuls avaient 
le droit de revêtir certains de ces manteaux; à Gualabila, on devait 
demander au chef la permission de porter tout ,·êtement ayant une 
forme on une décoration nouvelles 3 • 

Nous possédons quelques poteries des Chibchas. Leur cé1·amique 
était de bonne fabrication, formée généralement de lroii, couches 
superposées : la couche médiane est de couleur noire. les couches 
interne et externe sont en terre plus fine, cle couleur plus claire. 
Les formes sont assez variées, el rappellent l"elles que l'on trou,·c 
dans les fouilles du Chiriqui. 

Les anciens habitants lie la Colombie onl surtout été des 
métallurgistes. Leurs production" consistent en ligurines, d'm• 
style rappelant celui du Chiriqui, presque toujours de petites 
dimensions el faites d'un alliage contenant de 1'01·, de l'argent el du 
cuÎ\re en proportions diverses; la teneur en cuivre était toujours­
très grande et atteignait parfois t:3 °/0 • Ce mélange était fondu dan!' 
tles creusets, puis coulé dans des moules el travaillé ensuite à l'aide 
de pelitA outils de enivre. Le ~fusée d'ethnographie du Trocadéro li 

1. PrnonAHIT.,. llisturia genel'ill. I'· :!li. 
:!. D• SAn·,uv. \'f)yage a fa ,Vmu,el/e t;re,w,/e 1.1' T1111r ,/11 mun,11'. vul. 

XXIV\. 
:1. RssTRBPrJ. /_.os Ghibchu, p. !li. 

.lf11nuel ,/'111·,·hénlogie ,,m,.ricaine. ati 
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Paris possèdt· plusieurs de ,~e" outils prove11anl de l'alelier d"un 

fondeur dei,; cn,·irons de Tunjli. 
La civilisation des Chihchas se rattache, sans aucun doute, à celle 

des anciens hahilanls du Chiriqui el do Dabaibe, mais elle pr{-­
senlc des caraclt'ire,- particuliers dus i, un prog1·i•s plus grand de la 
sneiét,: !'Ur I<' plateau cle Rogota. 
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CHAPITRE V 

u;s J•:Sl'<llmAJ.DAS ET LES CAHA(JUES 

Su,i11.un1<. - l. Lrs populations côtières de 111:qualeur. - Il. Les tradition~ 
,li,s Caraques. - Ill. La civilisation cl ln religion. - IV. L'urchéolojl'it•. 

~ I. - les population.~ nitieres de l'l!:quate11r. 

La partie de la côte du Pacifique au sud de la baie de Choco jw,­
qu'à Guayaquil était habitée par des tribus sauvages, saur en 
quelques points où vivaient des peuples riches en or, d'une civili­
sation assez avancée. 

Ces populations, réparties inégalement dans les provinces actuelles 
d'Esmeraldas et de Manabi, différaient des Barbacoas (Colorado.,, 
Ca.yapas) qui occupent aujourd'hui ce pays. Un vocabulaire de 
la langue des derniers Indiens d'Esmeraldas, recueilli par PAL-

1.ARBS et publié par M. SBLl!R •, ne montre qu'une affinité lointaine 
entre elle et les idiomes chibchas. Les principaux villages de ces 
Indiens sont énumérés par les anciens auteurs, et dans ces établisse­
ments se répartissaient les neuf tribus qui constituaient le peuple 
des Caraque,, comme on les nomme quelquefois : Apichiquies, 
Ca.ncebi,, Charapotos, Pichotes, Pichoasacs, Pichunsi,, Afana­
hiea, Jarahusas, Jipijapas et .Vantas 2• 

§ II. - Les traditions des Caraque,. 

Une tradition, rapportée par plusieurs autorités, dit que ces 
Cara,ques n'étaient pas les premiers occupants du sol du Manabi .. 

Ils vinrent par mer, d'un pays inconnu, peul-être vers le v1•· 
ou le vue siècle de notre ère, et débarquèrent à la baie de 
Car.iques, près de la ville de Manta. La côte de l'l::quateur était 
habitée par des tribus sauvages que les nouveaux venus repous­
sèrent vers le centre du pays. Ils s'étendirent peu à peu vers le 
nord, jusqu'à Esmeraldas, puis pénétrèrent dans l'intérieur du 

1. Die Sprache der lndianer von Esmeraldas (SGA, ,·ol. I, pp. 19-61). 
:!. VEusco, Historia del Reina de Quito, Pll, 1 el 5 . 
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pays et s"élablirent sur le plateau de Quito, ne laissant 4ue quel11ue~-
11ns d'entre eux dans les villages de la côle 1 • 

Une autre tradition dit que, tandis que les Ca.raques occupaient 
les rives de l'Atlantique, ils furent attaqués par dei,; géants, qni 
abordèrent à la pointe de Santa Elena, au nord de Guayaquil. Un 
manuscrit encore inédit, utilisé par BANDBLIBR, place celle invasion 
au xv" siècle de notre ère; les anciens auteurs espagnols la consi­
dèrent comme historique et ZARATE dit qu'en 1543, le gouverneur 
cle Puerto \'iejo, ,JUAN DB Ouros, fil faire des fouilles qui mirent à 

jour des ossements que l'on attribua aux géants. :\1. S.wuH: a 
découvert en ce lieu, en 1906, des os de mastodon. 

On ne peut attribuer aucune valeur historique à la tradition qui 
prétend que les Ca.r11.q11es arrivèrent par mer sur la côte du Manabi. 
A l'époque de la conquête, tous les peuples qui habitaient la cê,le 
du Pacifique, dans l'Amérique du Sud, avaient des traditions ana­
logues, dont il faut chercher l'origine dan!' certaines croyances reli­
gieuses 2• 

Toul ce qu'il est donc permis de dit·e, c'est que la ccite de l'f:qua­
leur, au nord du golfe de Guayaquil, a été peuplée, à l'époque préco­
lombienne, par des peuples civilisés, auxquels nom, conserverons 
le nom cle Caraq11es. 

~ III. - La rit•ilis;ttion el la religion. 

Les villages de la province d'Esmcraldas et du Manabi reçurent. 
dès 1475, la visite des Péruviens, et furent rattachés au domaim, 
de Cco:z.co par l'inca Huayna. Cc,1pac, vers l'an 1500. Mais l'in­
tluence péruvienne ne pa"raît pas s'être fait beaucoup sentir, si nous 
en jugeons par la description de leurs mœurs. 

Les Ca.raques vivaient dans des villages. Leurs maisons étaient eu 
bois et recouvertes de feuilles de palmier. Ils !!'habillaient: ils St' 

tatouaient le visage de larges bandes pa!!sant sur lei, joues el I!' 
menton et joignant les deux oreilles ; au contraire, les i,auvage;; 
Barbacoas, habitant l'intérieur dp:o: tl.'rre!I. allaient nn~ el ne !le 
tatouaient pa~. 

1. Tn. \Vou·, Heographia y Geologia del Ecuador, pp. ao:i-aon. cr. BAN1>1<-

1.11m, Traditions of Precolumbian fanding• on the western r.mut of S11uth-A111,.. 
,·ica : AA, nouv. série, vol. Vil). 

2. \'oirsnrcc sujet, B.~NDEr.lER, Precolumhi,1.n landingR nn the P:u,ifir.Cntut 
11{Sn11th-.lu1c>ri1•11 r.\A. ,·ol. Vif, 1!1051 . 
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Les anciens auleU1·s nous ont donné quelques notions de leur 
religion. l.e11 Caraques adoraient la mer, les poissons. les tigres, 
les lions, les serpents, <'e qui pourrait, à · la rigueur. signifier 
l'existence du totémisme. Ils a ,·aient des idoles nombreuses, dl' 
formes diverses, faites de terre cuite, de pierre, d'or ou d'argent. 

Le pa,·s possédait cieux temples principaux. l'un situé sur le con­
tinent el l'autre sur la petite île de la Plata, non loin de la ville de 
~anta. Le premier était dédié au dieu de la médecine, nommé 
lfmin;i el personnifié par une grande émeraude à laquelle on ren­
dait les honnem·s divins el que l'on venait visiter en pèlea•inage. 
Les pèlerins faisaient des présents d'or, d'argent el de pierres pré­
cieuses, quïls donnaient eux-mêmes au grand-prêtre. Celui-ci. 
l'nveloppant al01-s l'idole dans une étoffe. la posait SUI' la tète des 
pèlerins prosternés 1 • 

Le temple situé SUI' lïle de la Plata était dédié au Soleil ; il était 
aussi ll·ès riche et très célèbre. Les Caraques s'y rendaient en 
bateaux, au solstice d'hiver, pour y célébrer une grande fête qui 
clurait plusieurs jour,;. On faisait an Soleil des offrandes cl des 
,.,wrilice,-. 

Les t:araq11es sacrifiaient des animaux. On choisissait aussi pour 
victimes des enfants, des femmes el des prisonniers de guerre. Ces 
derniers étaient ensuite écorchés et leur peau, bourrée de cendres ; 
ces mannequins élaient pendus à la porte des temples et clans les 
lieux où se célébraient des fêtes. 

Les prêtres étaient aussi devins; ils prédisaient l'avenir par l'exa­
men des entrailles des victimes animales. 

Les rites funéraires 8ont décrits par CIBZA DB LEo:"i : « Ils font dans 
le sol des trous profonds. qui ressemblent plutôt à des puits qu'à 
clcs tombei.-, et ils enterrent avec le défunt la plus belle et la mieux 
aimée de sei. femmes. ainsi que des bijoux, des aliments el des jarrei. 
ile vin fait avec du maïs. Ils placent ensuite au-dessus du trou de 
i,;-ros roseaux. Comme ces roseaux sont ca·eux, ils prennent soin 
de le,- remplir a\'ec cette boisson faite de maïs et de racines qu'ils 
nomment ac;,, parce C(U'ils croient que les morts boivent de celle 
liqueur 2." 

Le même auteur dit que les Caraq11es donnaient des noms parti­
l'nliers aux jours de la semaine(?) ; le jour le plus solennel. corres-

1. Vs1.Asco, Hi8toria del Reino de Quito, ml. If, p. a:,. 
:!. Cmz., i,.: I.1m:,.. (;1·onic11 del Per11. cap. 1.x,·1. 
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pondant à notre dimanche, était appelé tepipichinchi. C'est tout ec 
que nou~ savons sur leur ca lendri er, mais CrnzA DE LEON ajoute u11 
détail intéressa nt : les enfants mâles recevaient le nom du jour où 
il~ nai ssa ient. 

~ IV . - J,'.1rchéologie. 

Les recherches archéologiques en treprises sur les côtes de l'Équa­
teur ont donné des résultats intéressants. M. S.HILLE a trouvé, dans 
la province du :Vfanabi, de nombreux sièg-es en pie,rre, d'un ty pe 

Fi>; . 1%. - Bas-relief en basalte du Manabi (Musée ùe Saint-Germain ' . 

déjà connu depuis longtemps, et que l'on atlribuait jusqu 'ici aux 
Péruviens. Ces sièges sont supportés le plus souvent par une caria­
tide humaine ou animale , mais il en est dont le piédestal est sim­
plement en forme de pyramide tronquée. Ces so rtes de fauteuil s de 
pierre onl Lous été trouvés sur le sommet de monticules de terre . 
:\-f. GoNzAr,Ez DB LA RosA suppose que ces tumulus ont servi de lieux 
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de culte 1• Un bas-relief, trouvé 2 par M. SA v1L1.i., représente une 
déesse, dont la tête est ornée d'une auréole de sièges de ce genre, 
sur chacun desquels sont. figurés deux petits cercles. Les bas-relief,­
de cette partie de l'Amérique du Sud sont très rares. Le Musée de 
Saint-Germain en possède deux dont. l'un est. reproduit. dans la 
fig. 195. M. SAVILLE a aussi trouvé, au Manabi, une grande st.altw, 
très fruste et d'aspecl très ancien. 

La poterie était assez fine et peinte d'ornements polychrome,­
t.rès particuliers; les formes pt·incipales étaient le pot à col étroil 
et. l'assiette. Comme objets métalliques, 011 trouve surtout des 
disques en cuivre, mais aucun objet d'or. 

l.es fouilles effectuées par M. G .. \. D011sEY sur l'île de la Plata. 
où se trouvait autrefois le temple du Soleil, lui ont fourni d'autres 
ré1mltats : les sièges manquent totalement; par contre, M. OoRSEY 
a trouvé un certain nombre de têtes eu pierre, d'un travail plus 
soigné que les sculptures du continent, des roches portant des signe" 
circulaires el triangulaires, et des colliers de pierre très bien 
taillée 3 • · 

Bien que Lous Ïes anciens auleu1'lS !lignalent l'abondance de l"or 
et de l'argent sur cette côte, ni M. DoRSEY, ni '.\f. S,wii.1.E n'ont 
trouvé d'objets précieux ,le fabrication indigène : des vases d'argent 
ont été découverts à la Plata, mais ils sont péruviens cl ont été aban­
donnés en ce lieu au temps où llua,yna Ccapac régnait sur le pays. 

Toutefois Tu. \Vou· a trou\'é des métaux précieux clans le nord 
de la province rl'E,.meraldas, près du village de la Tola. Dans 
celle localité, il y a de nombreuses sépultures (huac;i:1), où l'on a 
découvert de la poterie, des pierres travaillées el un peu de métal. 
C'est surtout à Lagarlo, non loin de la Tola, que les ta·ouvailleia 
de WoLF furent abondantes. Parmi les objets qu'il y décou­
vrit, figuraient des fils el des feuilles rl'or, plus ou moins al1ié 
d'argent el de cuivre; un disque d1• cuivre, mélangé de zinc et de 
fer; un autre disque composé de zinc mélangé de beaucoup de fer, 
et enfin une plaque, provenant d'un bracelet, d'un métal gris. L'ana­
lyse montra que celle plaque était en platine allié avec un peu d'or.­
d'argent et d'osmiure d'iridium. Le mêlai était fondu et provenait 
des minerais de platine aurifère que l'on ll·om·e dan" la région ; 

1. /.es Garas de L'Èquateur ,.JAP, noU\·. sérit•, ,·ul. V, Paris, 19111!, p. 901 . 

2. ?Il. H. S.-wU,LH, The Antiquilies of M11n11bi, pl. xv. 
3. G. A. Donssv, Archœological investigations on the Islm1d of /,;1 pt.,t;, 

· l•'CM. Anthropological scrics, vol. II, n• 5, Chicago, 1901). 
~. Tu. ,voLF, ,Vemorùt sobre fa r.eografia y lageolngia riel l:',•,mdor, p. :)O. 
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Toul comme TH. Wou·, nous ne pou\'ons qu'admit-er rart métal­
lurgique de ces peuples, qui non seulement travaillaient l'or, l'ar­
gent, le cuivre et le 7.inc. mais encore des minerais à haute teneur 
de platine, fondant à des températures excessivement élevées. Mal­
heureusement, nom: ignorerons probablement toujours quels procé­
dl~s ils emplo_vaienl pour obtenir celte fusion. 
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CHAPI1'RE VI 

U,"S PIWPLES DES ANDE~ 

~"•MAIHH, - 1. Généralités. - Il. Les tribus de l'Équateur. - Ill. Le Ptirou 
et les civilisations du Pél'Ou avant les Incas, - IV, La ch·ili!latinn d'kn ,,t d<' 
Nar.ca. - V. T.e!I .1ym11r1u ou Colla!I. - VI. Le!I \'un<'n~. 

Au su<l du lcrriloire habilé par les peuples de langue chil?cha, 
sur les pentes des C.ordillères et les plateaux qu'enchâssent leurs 
chaines, vivaient el vi,·enl encore des populations d'un type trè" 
différent, auxquelles, dès longtemps, les anthropologistes ont attri­
bué une origine commune. 

Le premier, A. n'ÜRRu;s,·, en 18-i3, a réuni les peuples de la Cor­
dillère en une mème race, qu'il a appelée " race andine " 1, qui, avec 
les races pampéenne et guarano-brésilienne, aurait constitué la 
population de l'Amérique du Sud. Depuis. malgré quelques recti­
fications de détail, l'hypothèse du \'Oyageur français a été adoptée. 

O'ORBmN,. englobait clans la race andine tous les peuples incli­
g-ènes qui occupaient les parties montagneuses de l'Amérique du 
!--ud, depuis les hauts-plateaux de la Colombie jusqu'à la Terre de 
Feu. Nous 1·eslreinclrons l'application du terme aux peuples monta­
g-nards habitant entre 1° lat. ~. environ (limite t:1eptentrionale de 
la République de n::qualeur) el 300 lat. S., i1 la limite méridionale 
cle la provim·t• d'Antofagasta, au Chili. Les peuples qui occupent 
les pays situés 1111 nord de celle aire sont les Chibchas que nous 
avons considéré11 i1 part. en raison de lem· extension jusqu'au 
Costa-Rica; au sud, vÎ\·aient les .-\raucans; l'état de leur civilisation 
aux temps précolombiens était trop rudimentaire pour qu'il en soit 
parlé en même temps que des nations ci\'ilisées. 

Tous les peuples andins présentaient un état de civilisation asse1. 
avancé; le centre de tous les· arts était, à l'époque de la conquête, la 
\·ille de Cco:co, située dans le Pérou central. C'était la capitale des 
/r,caa, chefs-prêtres des Quichuas. Au commencement du xn8 siècle. 
Ccoa:co jouait, vis-it-vis de cette partie de l'Amérique du Sud, le 
même rôle que Mexico vis-à-vis du Mexique. Mais ce n'était pas. 
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à _beaucoup près, une civilisation primitive que celle des Inca~. 
D'autres J"avaient précédée : Tiahuanaco, dans la région du lac 
Titicaca; Ica, par 15° de lat. S.; Chancha11., au nord du Pérou, peu 
à peu avaient vu leur prospérité s'évanouir, leur éclat se ternir devant 
celui· de la capitale des Inca,-,-

.-\ l'époque de la conquête, toute la 1·égion habitée par. le~ 
peuples andins était sous la domination plus ou moins réelle dei; 
Incas de Cco:co. Dam; les lieux les plus éloignés de la capi­
tale, tel que J"extrême nord de la République de l'l~qualeur. 
la suzeraineté de l'inca était plus nominale que réelle; cependant, 
de Quito à Iquique tout au moins, cette suzeraineté était beau­
coup plus effective que celle qu'exerçaient les trois villes confé­
dérées de la lagune de Mexico sur certaines parties de leur empire, 
le 1':apotecapan par exemple. Les Incas avaient même étendu 
leur domination en dehors de la région montagneuse del' 
Andes : une partie du territoire de la République argentine, 
comprise aujourd'hui dans les provinces de Salta, de Jujuy el de 
Catunarca, était, au moins nominalement, tributaire de Ccozco. 

Cet empire n'était pas peuplé de façon homogène : outre les tri­
bus !'auvages qu'il comprenait dans son vaste Lerril9ire, il renfer­
mait les restes de populations qui, antérieurement aux Incas, avaient 
régné sur diverses parties du Pérou. Tous ces peuples, quoique assez 
semblables au point de vue anthropologique, présentaient des diffé­
rences notables au point de vue linguistique, el, pas plus au Pérou 
qu'au Mexique, nous ne voyons une langue unique, lors de la con­
quête. Après celle-ci, au contraire, il y eut une tendance à l'unifica­
tion, les Espagnols ayant trouvé de bonne politique d'imposer pa,· 
la force, chez les peuples qu'ils soumettaient, la langue quichua, <'t' 

en quoi ils ne firent que continuer la politique des lnca11. 

~ Il. - /.es lrihus de ti.'q11a.te11r. 

La République de l'Équateur était peuplée, lors de la conquètt•, 
ile tribus diverses, donl nous ne connaissons malheureusement qu<' 
les noms. 

Q11illasinga.s. - A l'extrème nord, dans les provinces du Carchi 
et de l'lmbabura, vivaient les Quillast'.nga.1. Ce nom, qui leur fut 
,lonné par les conquérants incas et qui appartient à la langue qui­
chua, signifie « demi-lune » et s'applique à un ornement analogue 
an ync:mwt:tli me'l:icain. ,,ue les hommes rie cette tribu portaient 
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au nez 1 • Les (Juillasùiyas étaient peut-être alliés aux peuple1,1 chih­
chas du sud de la Colombie el de la côte ouest (Pae:, Quimhayas. 
Esmeraldas) ; du moins certaines des antiquités trouvées sur lem· 
territoire rappellent les peuples du Nord, car leur langue a totale­
ment disparu, 

Quitus. - Au Sud, vivaient les (Juitos ou (Juilus, qui, suivant l'e 
que nous avons dil auparavant, ne sont autres que les Caraques de la 
côte, donl une partie chassée de ce lieu par l'insalubrité du climat 
vint s'établir sur le plateau de Quito. Nous ne sommes pas plus 
riches sur la langue de ceux-ci que sur celle des Quillasing&S, en 
renseignements précis. . 

Puruhaes. - Les provinces actuelles d'Ambalo el de Riobamba 
étaient le siège de la civilisation des P11r11haes, de la langue des­
quels il ne nous reste aucun fragment. 

Cailaris. - Les provinces de Cuenca el d'Azogues étaient habi­
tées par la nation des Canaris, qui a joué en Équateur un rôle 
important, avant l'in\'asion de ce pays par les Incas, De la langue 
Caflari, pas plus que des précédentes, rien ne nous est parvenu. 
non plus que de l'idiome des A'lltas, habitants cl!' la province de 
Loja, frontière du Pérou. 

~ Ill. - Le l'é/'011. 

Au sud des populations équatoriennes, que 110m; connaissons "' 
mal, se trouvent les peuples parlant les langues q11ich11a-ayma.r11. 

Le quichua est une langue bien connue et dont le domaine 
s'est accru depuis la conquête espagnole. Il s'étend aujourd'hui 
de1>uis Quito, en f~quateur, jusqu'aux territoires de Catamarca 
et de Tucuman, dans la République argentine où il voisine avec les 
idiomes des peuples du Chaco et jusqu'à la frontière chilienne oÎI 
commence le domaine des langues araucanes. Le nom que les indi­
gènes donnaient à leur langue est runa-simi 2 • <( la langue des 
hommes », ·et le nom de qui<"h11a, aujourd'hui nni\'ersellemenl 
adopté, provient d'un malentendu. Un frère dominicain du nom de 
Domingo de Santo Tomas fut le premier à écrire une grammaire de 
celle langue, qui fut publiée à Valladolid, en 1560. Il l'appehl 
Q11ichua, sans informer ses lecteurs de la raison qui lui avait fait 

1. Du quichua qailla, • lune .. , cl 1e11cca, " nl'z ". 
:!. C1., MAIIILH .. x, Vocab11la1·ies of lhP !ftllPr11I l1111g11a!/•' of th,• lll,·11• of" 

/'l'ru, Londres, 1907, p. H. 
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choisir ce nom. Or Quichua était un petit district du Pérou central, 
situé dans la vallée de la rjvière Pacha.cha.ca.. Ce n'est pas le lieu 
d'origine des peuples parlant cette langue, car un ancien auteur dit 
qu'il rut réuni à l'empire par les Incas au cours de leurs conquêtes. 
Le nom donné à cette langue par Santo Tomas fut adopté par 
rlivers grammairiens tels que Torres Rubio I et Holguin 2 el devint 
ainsi d'un emploi courant. 

Le Quichua compte aujourd'hui plusieuN dialecte!', parmi lesquel!< 
le Quite,io el le Cuzqueno (environs de Ccozco). Le premier et!l 

asse1. différent du second; il dérive du dialecte du Chincha.-suyu. 
l'ancienne province septentrionale de l'empire des Incas. C'est la 
langue de tous les Indiens de la République de l"Équateur. Le Cuz­
que1io est le dialecte cléri,·é de l'ancienne langue parlée au centre 
de l'empire péruvien. 

Un certain nombre de mols quichuas se sont glissés dans le vocabu­
laire des nations européennes: co11dor, quinquina, pampa., guano, 
puma, ek. C'est d'ailleurs uue langue actuellement bien vivante et 
parlée par des millions d'individus . 

.-\u sud et au sud-eiat de11 (J11ichuas, s"étendait et s'étend encore 
toute une famille de peuples, auxquels on cloune habituellement le 
nom cl'A,ymara., et qui se nommaient eux-mêmes Collas. Les Ayma­
ras, de même que les Quichua.,, n'étaient qu'une petite tribu, origi­
naire du même district de Pachachaca. D'aprèi; MARKHAM, l'inca 
Tupac Yupa.11qui transféra, à une certaine époque, une colonie de 
ces A.ymaras, qui parlaient le pur quichua, sur les bords du lac 
Titicaca,au milieu de populations collas,el les Aym.a.rasapprirent la 
langue de leurs voisins. Lorsque les ,Jésuites. s'établirent dans le 
di;;tricl, ils apprirent la langue colla d'un membre de la colonie 
aymara transplantée par l'ancien Inca, el c"est ainsi qu'elle prit 
le nom d' Aymara, qui e11l aujourd'hui emplo~•é de façon universelle, 
et que nous lui conser,·erons 3 • 

Dès longtemps, la queslion de l'origine commune de11 tribus qui­
chuas et aymaras a été posée. Au poinl de vue anthropologique 
l'apparence extérieure des Quichuas el des Aymaras modernes est 
la même, pour un observateur qui ue les étudie pas eu détail. Cepen­
dant, ils préi;:enlenl enlrl' eux des dilférence11 : le Quic/m,1 a la 

1. Ton11Bs Rnno. tir11111alif'11 !I \"01·11b11'8rio de ln lengm, ffeneral del Per11, 
:-~ville, 1603. 

~- HoLnnx, \"ocalmlario de la lengua ffener.d del Peru, Lima, fa86. 
:1. C, .. ~fAmrn.u,. 1·0,,a/111/irries nf' the fll'lll'rnl l1rnun11ge nf the lnc,u uf 

JJ1•r11, pp. !l-111. 
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peau plus foncée llUC Llymara, son front est plus haut el moi ni,: 
fuyant, ses jambes sont plus longues, il a le buste moins long, Il· 
périmètre thoracique plus faible ; il est en général beaucoup moi11" 
robuste 1• 

Mais plusieurs des caractères spéciliques des A.ymaras (grand péri­
mètre thoracique, hauteur du buste, brièveté des jambes) ont été 
,·onsidérés comme des caractères d"adaptation à leur habitat excep­
Lionn«!llement élevé. 

Au point de vue linguistique, le quichua et l'aymara sont trè" 
dissemblables. Le lexique présente quelques mots communs, mais 
on peut expliquer leur présence dans les deux idiomes pat· le!< 
emprunts mutuels que se seraient faits les deux peuples. Par 
contre, la phonétique des deux langues se ressemble beaucoup, el 
M1DDE:'fDORt· a montré que la grammaire présente de grandes ana­
logies 1 • 

Aussi beaucoup d'auteurs -modernes considèrent-ils les Quichuu., 
cl les Aymaraa comme descendant d'une même race indigène, qui 
aurait représenté dans s:i purelé la population andine de l'Amérique 
du Sud. 

Il y a fort longtemps que l'on s'esl rendu compte que la ci\"ilisa­
tion des Incas avait été précédée, sur le sol dn Pérou, par plusieurs 
autres, d'une ampleur parfois l'!omparable à celle dernière. 

Les Aymaras des alentours du lac Titicaca, les Chimus du Nord 
furent conquis par les Incas alors qu'ils jouissaient d'une culture 
avancée. 

De plus, certains faits ont amené les archéologues à considérer 
le Pérou comme ayant été le siège de plusieurs grands empirei-, 
qui se seraient succédé avant l'avènement de la dynaiitie de!< Inca;. 
et. que nous allonii pa!'lser rapidement en revue. 

~ IV. - L,i civilisa.lion d'/ca Pl de Naze;,. 

l,01•squc les Espagnols de Pizarre débarquèrent au Pérou, la 
rëgion située vers 15° làt. S., où existent les villes d'Ica et de 
:Sa1.ca, était aux mains des Incas. Rien ne rappelait plus dans 
ce pay:. la trèii ancienne civilisation qui y avail autrefois régné. 
Ce sont les recherches archéologiques, surtout celles qui ont ep 
pour objet l'élude des poteries, qui ont permis d'émetlre l'hypo-

1. D• A. CHBRV1N, .t1Lthropologie bolivienne, Paris, 190N, pp. xxx1-x1 •• 

:?. MmnF.•u,oRF, l>ie l'inheimisrhr,11 .',prnchen Per11s, Leipzii:-. lll90. \'ol. 1. 
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thèse de l'existPnce d'une plus ancicnnl' ei,·ilisation dans celle par­
ti,• du Pérou. 

C'est M. ('111.1-: qui a cherché à montrer que les indigènes de la 
,·,ile, il lctt el it .Va:ca, avaient possédé avant les Incas une civili­
sation originale. Il s'appuie sur le fait .. uivanl, dont l'importan<'e 
111• justifie peul-être pas une théorie de celle ampleur, mais qui ei-t 
n1ricux et certain. La civilisation d'lctt ne connaissait pas le travail 
tics éloll'cs. Elle est donc vraisemblablement antérieure à celle des 
1 ncas. En effet. le!- fouilles qui produisPnl la belle poterie décorée. 
1:onnue sous le nom de poterie de Na:c,1. ne contiennent pas de 
traees des étoffes, abondantes, au contraire, dans celles où l'on 
trouve la céramique de l'époque des lnca!"I. De plus. tous les tissus 
péruviens qui' 11om1 possédons portent des motifs de décoration 
qui se rencontrent sm· les objets de Tiah11;u111co. du nord el du 
,~entre du Pérou, tandis qu'aucun des sujets ne se rapproche de 
œux qui sont figurés sur les vases découverts à Ica ou à Na:z.ca. Il 
,-emble donc · que les ~épultures contenant des étoffes soient post{,­
rieures à celles où l'on n'en trouve pas. 

Quelle fut l'étendue de la ci,·ilisation d'le.t? Si l'on en croit 
œpendant M. U nu-: lui-même, elle m• fut pas très grande 1 • 

~I. BERTnoN, qui a récemment accompli une mission archéologique 
au Pérou, croit pouvoir étendre beaucoup plus le domaine de celle 
civilisation vers le Nord. D'après lui, les /e,111 se seraient étendus 
jusqu'à Trujillo. qui fut plus tard le centre de la civilisation du 
f:him11. Si l'on accepte eelle manière de voir, il faudrait supposer 
qu'à une époque extrèmement reculée, les côtes du Pérou, depuii­
Trujillo jusqu'à Na:zca, auraient été habitées par un peuple civi­
lii-é, fabricant de poteries mais ignorant le tis:-;age 2 • 

Entre l'industrie des diverses parties de ce territoire il exis­
tait des différenees locales très marquées. Dans le Sud (Na:z.ca), la 
poterie esl toujours finement peinte; les vases 11ont de formes variées. 
M. B1rnrno:,; a rapporté plus de 300 pièces de celle céramique: 
presque toutes sont peintes, en noir, blanc, rouge et jaune; ces pein­
t.ures semblent représenter des scènes mythologiques ou religieuses. 
dans lesquelles les tètes coupées el des figurations humaines étran­
gement stylii-ées jouent un rôle important. Toute une série de 
v."1se~ représente des personnages dont la tête est modelée. 

1. Voir l'cxpos<' <le la llii·oric <lt• '.\I, l'm.i-: dans JAP. 11<11n·. série, n,I. Ill. 
p. 1-lH. 

2 .• JAi'. n,I. \'I. l'i'· 2!l0-2!•ti. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



, •. \ Cl\'11.IS.\TION n'1cA lff 11~; :-i.\ZCA 

La céramique ancienne d'/ca, localité cependant voisine de Na:ca, 
Pst d'un autre style. Les \'ases ont, pour la plupart, la fornw 11<' 

1·,,nes b•onqués, cl leur décoration, presque exclusivement géomè-
1 rique, est gént>ralement blanche et noire, sur le fond roug-e du vase. 

Dans le N orcl ( Tr11jillo, /,11ri11), la poterie offre uu caractère tri·s 
ditrérent. Les vases sont en général en argile blanche, très finement 
modelés, repré!'cntant le plus souvent des tètes humaines ou des per­
!"Onnages. Ces poteries sont rehaussées de dessins peints en rouge. 

On le voit, nous sommes cncm·e dans une g-rande incertitude sur 
la question de savoir si l'on doit attribuer i, une seule civilisation 
toutes les sépultures du Pérou qui ne contiennent pas d'étolfes. Il 
faut remarquer, de plus, que ces tombes ne renferment pas non plus 
d'objets de métal (argent, or), si fréquents dans les inhumations 
pfruviennes des époques postérieures. 

On peut donc croire que la côte péruvienne a été peuplée, à une 
époque reculée, par des tribus a~scz civilisées, qui fabriquaient d"ex­
cellente poterie, qui se ,·étaient probablement de peaux d'animaux, 
el qui ignoraient le travail des métaux. 

Mais ce n'est pas tout. M. UnLE a trou\'é, dans les sépultures des 
t:'nvirons de Lima, de Pativillca. à Chorillos, les restes d'une popu­
lation de grande taille, qui possédait une industrie qui rappelle 
celle des Cha.ngos du Chili. lis connaissaient une sorte de grossière 
poterie, faisaient des tissus en bambou, des filets cl travaillaient 
l'os dont ils faisaient Jivers outils 1• Il faut attendre la publication 
des fouilles de M. UnLE pour savoir quelles sont les raisons qui lui 
ont fait croire que ces barbares étaient contemporains des potiers 
11'/ca el qu'ils étaient anthropophages. 

~ V. - Leif Ayma.r;u 1111 Colla.~. 

Dès longtemps, les archéologues ont considéré la ci\'ilisalion des 
.\ymara~ du plateau de Bolivie comme antérieure à celle des Incas. 
La partie de la Bolivie et du Pérou qu'habitaient les Aymaras esl 
rouverte de sépultures appelées chullpa.s, qui diffèrent complète­
ment des tombes péruviennes des Incas. Ces cliullpas ont été étu-
1liées el fouillées par SQUIER 2, yo~ Tsc;1f,m 3 , MmnE~Doat· 1, \Vrn-

1. JAP, \'Ol. III, p. 3-18. 
2. SQUIRR. Peru, Londres, 1~i~. 
3. vo11 TscnlJr,1, Reisen durch Süd;,merilrn, L,•ipzig, 11166. 
i. MmnBNJl011t·, Peru, Berlin. IK9:•. 
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:,;t:H I cl E. ~OHl>l!NSKlfü.o ~. De plu!', les envii-ons du lac Tilicac,, 
,;ont couverts de ruines grandioses I Acapaana, Tiahuanaco\ rl.-,m 
:;tyle différent de celles situées plus à l'ouest el au nord. 

L'aspect de ces ruines, leur système de construction lei. a toujours 
fait considérer comme plus anciennes que celles du reste du Pérou. 

De l'histoire des .4,ymaras ou Collas, nous ne savons rien. Les 
traditions que rapporte SARMit:STO 3 sur leur origine ne peuvent nous 
donner aucune indicalion précise sur l'endroit d"où il~ vinrent ni 
,-ur l'époque à laquelle ils s'installèrent dans le pays. Nous ne 
,-ommes guère renseignés que sur leur intluence ; presque tous 
les chroniqueurs s'accordent avec les mythes péruviens sur ce 
point : la civilisation du Pérou vinl du pays des Collas, à une 
époque reculée. C'esi du lac Titicaca que seraient arrivés les héros 
civilisateurs : Cco11-Ticelwiracocha, Jfanco Ccapac: c'est de là que 
vint le clan ou la tribu des Incas, qui civilisa les ·peuples de la val­
lée du Rimac 1• Toul semble donc indiquer que le' pays des Collas 
fut civilisé avant le reste du i>érou. M. URI.Il croit que les monu­
ments de Tiahuamtco sont de 1500 ans plus anciens que ceux de 
Ccozco; nous ne savons sur quoi il base celte opinion ; il est pré­
maturé de fixer aucune chronologie pour la période de l'histoire du 
Pérou avant les Incas. 

Nous nous contenterons de déc1·ire très sommairement la ci,•ili­
sation matérielle des Colla., ou Ayma,·as iaprès les résultats des 
fouilles. 

Les nwnlllnents. - Le sol de la Bolivie est couvert Je monu­
ments très nombreux. Certains sont parliculiers à celte parlie de 
l'Amérique du Sud, tels les dolmens avec plaque \'erticale percée 
(fig. 196) ; d'autres monuments du même type sont formés d'une 
a!lsise de pierres sèches de petites dimensions sur laquelle est posée 
une énorme dalle. Ces dolmens ont servi cle sépultures, ainsi que 
l'ont prouvé les fouilles de M. E. '.'loRDE'.'l~KroLD 5 • 

1. W1ExB11, Pérou el Bolivie,· Paris, 1880. 
:!. K Nonouissi.1i>w, ,1rkeologiska UrdersiJkni11g,11· i Perus och BoLivi;i.< 

ti-riinstrakter (Kongliga Vetensk.1p11 A,kademiens Haridlingar, vol. -1:!, n• 2, 
Stockholm, 1906). . 
• 3. SARMIB:<To DE G.\~moA, Geschichte d1'11 lnk11reil'hes, 1<:d. Pietschmann. 
Berlin, 1906, 

1. C, .. :\-IAR1i.11.\ll. On th, geographicaJ po.,itio11 of' the tribes 1ohich formed 
lhe empire of' the lnc,u (Journal of the Royal geographical Soc., vol. XLI, 
Londres, 1871, pp. '.!81 et sui\".), 

:;, Em .. \:<11 Non11EssK101.o, Arkeologiska U11ders(Jkningar i Pe1"11s oc/1 Bolit1iu 
Griinstral;lt'r (Konglig,1 ,·,.11>1111/rnps .4ktulemil'ns H11ndling11r. ,·ni. 12, n• 2, 
Slockhnlm, l!l0ll. p. 11 ,. 
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Le type de sépulture le plus fréquent est toutefois le ch.ullp,t. 
C'est en général une tour ronde, faite en pierres de petit appareil 
et couverte d'un toit arrondi, qui dépasse parfoi" le diamètre de la 
tour (fig . ·197) . La haut eur totale es t de 2 m 50 à;, mètres dont la 
moiti é à peu près esl enterrée. Dans la chambre intéri eure, 1111 

Vig . 196. - Sépulture nymara en forme de dolmen (d 'upri·s E. Nonn1-: .,sK1i',1 .u. 
Arkeologisk:1 Under.~iJkningar ). 

trouve généralement des ossements a,-sociés à de~ vèlements et des 
parures. 

M. NoaoENSKIOLD a découvert, dans ses fouilles, un troisième 
type de sépulture. Certaines parties de la vallée de Quù.tc,1, con­
tiennent des chambres funéraires, simples ou doubles, construites 
en dalles de schiste ardoisier el adossées aux lianes des collines 1 • 

M. NoaoENSKIOLo, après voN Tscnüo1, a émis l'opinion que cer­
taines de ces sépultures, el particulièrement les chambres fun é­
raires, avaient été utili sées comme maisons el transformées ensuite 
en tombeaux et que les chullpas avaient été tout d 'abord utilisés 
comme habitations. Les nombreux tombeaux qui parsèment le 
sol de l'ouest de la Bolivie el du sud-est du Pérou auraient donc 
été des maisons devenues, après la mort de leurs habitants, des 
sépultures. Mais ce n'est pas prouvé. 

1. EnLAND Nom)BSSK1iiw, Arkeologisk,1 U11dersiJl.ni11g:1r , -p. 29 , fi g. 29. 

Manu el d·a,-chéologie am éric11ine. :11 
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Les i,:-rands édiliecs mérilenl de relenir notre attention, en parti­
culier les ruines de Copacaha11a. el celles de Tiahuanaco. 

C(lp;,ca.b1111a., localité située au bord du lac Titicaca, renferme 
cle,; monumenls d'époques diverses, dont plusieurs « palai!l ,, qui 
1lalt>nl certainement de l'époque- des Incas. ~fais on ~· trouve am,-i 
des még-alilhcs. d'orig-ine certainement a_ymara, tel le trilithc appelé 

1 1 

- - - .Jt-----

Fi~. l!t7. - Ch11//1111, tour funéraire des .\,\"n1111·as ,d'opt·i•s E. Xo111•ll"~k1ii1.1,. 
,\rkeologiaka IJndersOkning11r_\, 

" horca del Inca», composé de deux grands dolmens réunis au som­
met par une g-rosse pierre horizontale, el les sortes de sièges ha,-. 
taillés dans la roche, qui sont particuliers à celle localité. 

Tiahuanaco, ville située au sud du lac Titicaca., présente pins 
d'intérêt. Les ruines de la cité sont divisées en deux groupe;; : 
ruines Je l'.-lcapana. el de Puma.cocha; chacun des groupe,; occupe 
une terrasse ou plateau qui porte le même nom. 

Le terre-plein de l'A.ca.pa.na. consiste aujourd'hui en un monti­
cule de 25 mètres de haut. A l'époque où WmŒR visita les ruines dl• 
Ti'.nhu11ca1w, en 1877, toutes les recherches avaient été vaines, mail' 
les fouilles plus récentes, notamment celles faite!"I par la « :\-fission 
française de l'Amérique du Sud ,,, ont amené la découverte cl'édi­
lices importants, enfouis dans cet énorme tumulus. On J a découvert 
un palais construit en appareil C)'clopéen (fig. 198) et un grand esca­
lier en grès rouge qui rappelle un peu les escaliers du ~fexiquL• 
ou de l'.\mérique centrale 1 • Le mur de façade du palais était 

1. L. LF.m.\l., 1:exposilio11 de lii nu$.fülll frn111;11ise de /'.-t111ériq11e d11 ~u,I 
::.L\P, nom·. ~éri<•, vol. 1. pp. 321-328·,. 
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creusé d 'une quanlit é de niches de pelile laille el de formes trè~ 
va riées. Au pied de la colline de l"A ca.pana se trouve une immense 
étendue semée de menhirs, di spoi<és sur c inq rangées . 

Fig. 19N . - L'/\ cap,ma . Palai s en appare il cyclopéen de Tiahuanaco (d 'aprc·s 
L . L F.JBA J. , t'exposilion de l;i mission (t"anç.i ise de L'A mérique du Sud). 

La cé lèbre porte monolithe du Soleil est située à l'extrémité oue~ l 
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d e ces a li ~ne mcnts. C'es t un bloc de porphyre, d e :l m è lrcs de ha u­
teur, 4 de la rgeur et l d 'épni sscur. li es t sc ulplé su r Ioules les faces; 
loute fo is, c'est le linlca u d e la façn d c es t qui présente le plus d ' i11 -
Lér è l. A u mili e u , fi g ure un e représenta ti o n e n bas-reli e f du di e u 
S oleil ; de,- séri es de fi g- urin es, rep r<·>'e nl a nl a lt e rnntiv emc nl des 

Fig. 199. - IIH c h C's d e pie t'l'c ri e la Ho li,·ie. -Aymuras ;ct ·upres E. ;\°11111, i-:~s~ 1i i1 .1, . 

A rlrnn logisk:1 lfndersokning,1 r ). 

~uerri er s ail és e l des condors, s"::1vancenl vers lui , à droite el il 

g-aµ c he 1• Ces personnages o nt to us d es contours id entiques, mai s su r 
leurs corps sont tracées d es li gnes qui diffèrent. pour ch aque figure. 

L e second g roupe d e ruines, cell es de Punw.cncha,étail éle vé sur un 
terre-plein semblable à l 'Acap,11w, mais m o ins éle vé q ue ce de rnier . 
Les édifices qui le composa ient sonl auj o urd 'hui presqu e complè tc­
mènl di s pa ru s c l il ne res te plus sur le sol que des pie rres La ill écs . 

Les monum ents les plu s intéressants de celte ancienn e cilé d es 
Coll,is sont d es s la l11 es . g- ross iè re menl sculptées, de fac ture solide, 
qui o nl peul-èlre "e rv i a utrefo is de piliers. 

Les ;1, r/s industriels. - Les A ymara.~ co nn a issa ient le Li ssage . 
Les sépultures no us o nl fourni un certa in nombre d 'étoffes, mais 
B ANDE LJE H ;i é mi s des doutes sur leur a nc ie nn e té 2 , e n ra ison d e la 

1. Wrn:-.rn , Péro u et Ro liv ie, p . 428. 
2. BANOBr.rnn , On the 1·ela tive ;rnl iquily o f 1L 11 cien/ Per 11 v ,:.rn b u rials r Rrrl­

/elin o f lir e A merir.,1 11 M11 .•e11m n( N,1.l11r.1 l Histo ,·y . vo l. X X . ·1904 '. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LES AYMARA S OU CO LLA S 58 1 

coulume qu·avaient les Collas de renouveler périodiquemenl le 
mal ériel fun éraire. coutume qui existait encore au milieu du 

Fig. 200. - Vase aymara (d"après 
E . No11ull:s s K1üw, A rkeologiska. 
Undersokning.ir ) . 

. nu• siècle. Toutefois, certains 
de ces ti ssus présentent un 
aspecl assez différent de celui 
des .élo ll'e~ de l'époque de;; 
Incas. 

L' industrie de la pierre es l 
bien représentée dans les sé­
pultures de la Bolivie. Les 
formes sonl assez peu variées, 
elles dérivent toutes de la 
hache à Lalon en T. Les ailes 
sont plus nu moins larges , 

Fi g. ~01. - Grand lopo à lélc circu­
laire, en bronze (d'après E. NonoBNS­
" 1ü1,o , .'I rkeotorrisk:1 Undersokningar). 

parfois un peu pointues (fig . l\)\:IJ. Le tranchant es t plus ou 
moim arrondi. Comme dan s n ::quateur, les casse-tê tes étoi­
lés, à six pointes . sont nombreux. On rencontre aussi fort souvent 
des pointes de flèches el des pierres de frondes, sphériques ou 
ovoïdes avec rainure au milieu. e l des mortiers creusés dans la 
pierre. 

La. poterie. - La poterie aymara est assez bien représentée dans 
les collections. La Bolivie a fourni des pièces assez grossières, tel le 
vase de la fig . 200. On a aussi lrouvé dans la même région de g-ros-
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sières Lêtes humaines en lerre cuite . Au Pérou , on rencontre, dans 

Fig. 202. - T opo nymara , décuu p,· (d"aµr ès E. :>.0 110,s:ssK1 i.i 1.n , 
A ,-~·eo loy islia C 11de ,-sükni11_g.11·) . 

les sépultures attribuées nux Collas, des vase~ de· formes assez 
,·ariées, parfois carrés, el ornés de fi gures géométriques . 

Fi ~ . 203. - Topo aymara à 
qual rc lêLes (d "après E. 
:"i'o RDE1'sK1i.iLo, A rkeolog is­
/;,1 Undersük11ingnr ). 

Fig. 204. - 1'11mi aymara en bronze 
(d 'ap,·è~ E. NonnR1<s K1 i.iw , A ,-keo logislrn 
Undersük11ing ,,1·). 

L es objets de métal. - Les Aym,1rns travaillaient les mêmes 
métaux que les In cas: l'o r, l'a r~enl, le cuine el le bronze. Les 
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LES AYMARAS OU COLLAS 

objets de métal ne différaient pas non plus de ceux que fabriquai ent 
les Quichuas. Ce sont surtout des topos, grandes épingles qui se r­
vaient à attacher les manteaux. Les lopos étaient de-gr ii ndes plaques 
ci rculaires munies d'un long aigui llon (fig : 20 1). Parfoi ~ la plaque 
élail découpée el ornée de figures d'animaux ou d 'autre~ motifs de 
<l ch:oratio11 (fig. 202). D'autres foi s, la tê te du topo était r o11 sliluée 

Fig. 20:i . - Ci seau aymara e n cuin·e (cl.après E. l'i o nn E:<S1<1 i·11 .1,, 
A 1·/.eologislrn U11derstJk11i11g.1 1·l . 

pa1· des boulons réuni s par trois ou quatre (fi g . 203). Celle dernière 
forme paraît avoir été particuliére aux Aymara;.; off la lrou\"e rare­
ment chez les Incas. 

Les lu mis, sorte de couteaux à lame perpendiculaire à la poignée, 
so nt auss i nombreux dans les sépultures des Colfos que dans celles 
d es Quichuas. Ils sont d 'ordinaire en bronze (fi g . 20i). 

Les tombeaux de la Bolivie ont liné des erminettes en bronze ou 
en cuivre, el quelques ciseaux de la même matière (fi g . 205). 

Quant aux objets d 'o r el d'argent, il s sont rares . el peul-être 
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même fauL-il les allrihuer à l'industrie des (.)uicliuas plutôt qu'à 
celle cle,a .4.ynwra~. 

~ VI. - - le.~ Y1111c;is. 

Dans les vallées de la côle péruvienne, au nord de Lima, et jus­
qu'à Tumbez au nord, vivait, peu avanl la conquête espagnole, une 
populalion différente des Qufchuas el peut-être apparentée, de loin. 
arnc les peuples chibchas, les Y,mcas ou Chimus. Sur leur origine 
nom, savons peu de chose. Si nous acceptons la théorie de M. Bsn­
T110:,i, nous deYons croire qu'ils remplacèrent, à une époque assez 
récente, les peuples civilisés apparentés à ceux d'Jc,'l, qui fabriquaient 
la céramique blanche anthropomorphe. · 

BALBOA dit que les Yuncas prétendaient, à l'époque de la con­
quête, descendre d'un peuple venu du nord, sous la conduite d'un 
chef, nommé Naymlep, dont l'épouse portait le nom de Ceterni. Ces 
étrangers arrivèrent par mer, à une époque très reculée el abor­
dèrent à l'embouchure de la rivière Faquisllang,-i 1 • Ils construi­
!<irent en un lieu nommé Chot, un temple el un pilier sculpté, auquel 
ils donnèrent le nom de Nampallec, qui, en langue mochica ou 
,vunca, signifie image de Naymlep. Les descendants de ces envahis­
!<eurs peuplèrent les alentours el fondèrent une petite communauté 
dont la capilale fut Lamha.yeque. 

Peut-êlre ces navigateurs légendaires étaient-ils apparentés aux 
constructeurs de la ville de Chanchan (le « gran Chim11 » des 
auteurl'I espagnols) qui avaient déjà atteint un certain degré de 
civilisation et une assez grande puissance. Le " roi II de Chancha11 
vint troubler le séjour des nouveaux venus et les assuj.ettit au tri­
but; puis, encouragé par ce succès, il chercha à étendre son terri­
toire. Malgré les obstacles que rencontrèrenl ses guerriers à atteindre 
les val11\cs orientales, il put réunir i.ous son pouvoir les habitants 
«le la contrée s'étendant depuis T11mpis (la moderne Tuml>ez) au 
nord, jusqu'à Chancay au sud 1 • Au point culminant de sa puissance, 
l'empire des Yuncas s'étendait depuis le 3° jusqu'au 12° lat. S., el 
comprenait dans le nord les tribus habitant les vallées de Sech.11ra. 
Pi11r;1, La. Ch.ira el T11mbez et au sud celles des Jleuves Viru, 
.Vepnïa, H11arma.y, L11pe el H11acho 3 • Plus au sud, leurs voi11in~ 

1. Scion Mm1>ENnOnF (Peru, vol. Il. p. 282), ce neuve serait le rio 1-'acalâ. 
:!. M1111,i<Nomn· (l'eru, vol. II, p. 383) croit que les Chimu:r dans leur navi­

;rntion, se servirent de " balsas " ou radeaux d'herbes el de roseaux. 
:i, L., c.~uxcnA. Crnnic11, rd. Vcdia, lib. III, cap. ,. 
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étaient les L11ri11.~, qui habitaient les vallées de Cha11cil.'J, Chillon 
el Lima et qui appartenaient peut-èt.re am~i;i i1 la nation des Y1111-
caa. 

Un autre petit étal absorbé dans l'empire <les Y1111cas, t··est celui 
où se trouvait le temple rie Pachaca.mac, qui continua. sous ln 
domination inca, à ètre un lieu de grand pèlerinn~e el qui fut 
détruit par les soldats espagnols de Eslele. 

La suprématie des Chinws sur la cùle était au:-::,;i bien éta­
blie que celle des Incas l'était dnns la partie montagneuse du 
Pérou ; longtemps, ces deux puissances vécm·ent en paix, mais la 
politique de conquête suivie par certains Incas l'emporta enfin. 
Après avoir soumis les vallées où résidaient le:-: L11ri11.~, les gue1·­
riers quichuas conquirent les districts de· l/11ach11 et de /,11pe et les 
annexèrent à J'empire péruvien. 

Suivant GARCILAsso DR LA VEGA, sous le règne de l'lnca P,1chac11-
lec, le fils de celui-ci, qui fut plus lard Inca sous le nom de Y11pa11-
qui, entreprit une expédition, au cours de laquelle il soumit le1-
Yuncas 1. Suivant 8A1.110A, Yupanqui aurait envo~·é contre lc1-
Chimu1 une armée qui aprè:-1 diverses péripéties, racontées de 
manière fort romane!lque. fui victorieuse 2 • Les PéruYiens con­
struisirent dans la province de Tr11Jillo des temples el des forlt>­
resses, établirent à P,1ramu11ga une colonie quichua el emnw­
nèrent une partie de la population prisonnière à Ccozco. 

Les monuments. - La côte du Pérou située au sud de Tumbt-z 
jusqu'à Lima est parsemée de ruines nombreuses, dont certaine:-: 

· appartiennent à l'arc·hiteclure des Incas, tandis que d'autres pro­
viennent certainement des Yunc,is. Près de Trujillo, existent lt>s 
ruines de Chanchan, appelée par les Espagnols " el gran Chimu "· 
qui fut peul-être la plus vaste des cité11 américaines. 

Nous emprunterons la description de celle importante ville i1 

WIESRR:" La ville subsiste encore en ~raude partie, établie sur 
trois terrasses dont la plus élevée, celle du nord, domine dl· 
13 mètres la seconde el de :.?8 mètres la troisième. I.e grand palai:­
de Chimu, avec ses vastes galeries aux murs ornés de bas-relief~. 
peints en fresques, se lrou,·l· sur la première terrasse. On dirait que 
les anciens onl craint les grandes agglomérations d'habitations : 
anssi de vasle11 cours ou jardins s'étendent entr<' l<>s groupes dt• 

1. Commenta rios n•11le.• rie/ /11c11, lib. VI. ,·ap. :1ri. 

2. 1/istnire rl11 l'~rn11. lih. IV. •·11p. 2:!. 
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constructions qui COU\'renl les deux autres gradins, préoccupation 
sanitaire sans doute, car la grande nécropole est située à 15 mètre!l 
plus bas que le gradin inférieur. Immédiatement au-dessous du 
grand palais s'élèvent des maisons, peul-être des temples, aux 
murs décorés de couleurs éclatantes. Des maisons, petites et régu­
lières, sont groupées par quartiers, tantôt autour de vastes cours et 
tantôt alignées parallèlement dans de vastes enceintes, formant les 
rues de petites cités au milieu de la ville. Dans la partie est, ou 
aperçoit une \"aste place avec des quartiers, des loges, puis une 
autre entourée d"un mur de 9 mètres de haut. Une moitié de cette 
cour est surélevée d'uu mètre au-dessus de l'autre, el dans le 
centre subsiste un terre-plein, peut-être l'autel de ce sanctuaire i1 

ciel ouvert. Aux deux bouts de la cité s'étendent des labyrinthes . 
.-\ujourd'hui, il esl facile de se rendre compte, de suivre les 
méandres compliqués de ces coulolrs, de ces galeries conduisant 
dans de petites chambres, dans de grandes salles. Jadis, lorsqu'un 
toit en roseau soutenant une épaisse couche d'argile recouvrait CC!' 
galeries, lorsque le regard ne dominait point l'enchevêtrement de 
ces conduits, l'homme qui pénétrait .:!ans ces boyaux obscurs ten­
tait en vain de s·y reconnaitre. Les sépultures anciennes dominent 
d'un côté, semblables i, des pyramides, celle ville morte 1 • » La 
ville de Cluwchan était irriguée autrefois à l'aide d'un système lrès 
complexe de canaux, qui existent encore en partie. Les eaux du 
Hio de Moche étaient amenées, par un aqueduc de plusieurs kilo­
mètres de long, dans uu réservoirimmense d'où parlaient une mul­
titude de rigoles qui arroi<aient les champs de maïs, de coton. 
situé!'l dans la ville même. 

Sépultu,·es. - Les Yunc,1s pratiquaient diverses sortes de sépul­
tures, différentes de celles des Aymar,1s du Sud et des Quichuas du 
Centre. l,e type le plus remarquable esl la sépulture collective dans 
des pyramides en tert·e. Ces pyramides étaient carrées, les murs 
mesuraient à la base jusqu'à 8 mètres d'épaisseur el au sommel 1 
ou 2 mètres; les deu\: faces de la muraille de terre s'élevaient en 
!{radins de l mètre à t m 30 de hauteur. Chaque individu avait, dans 
l'e tombeau, une sorte de chambre i, parl. Un autre mode de sépul­
ture irè., fréquent sur la côte est la sépulture en puits. Le puits a 
pnrfois plusieurs éla;,;-es en profondeur; il est quadrangulaire, cir­
culaire ou O\'ale. 

1. \\"rn:rnn. /'éro11 et llolit•ie. pp. Hl!, 10:! 
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Les arts industriels. - Le,o Chimus étaient plus anmcés que les 
.-1.IJmaras en ce qui concerne l'industrie. Ils connaissaient comme 
eu-x le Lissage, la poterie, le tra\'ail des métaux, mais les produits 
étaient de qualité très supérieure à ceux du Sud. 

Les étoffes, très abondantes dans les tombes yuncas du Gran 
Chimu, de Pachacamac et d'Ancon, ne sont pas tissées comme les 
nôh-es, mais exécutées par une simple croisure de deux fils de 
<'haine, emprisonnant les fils de trame, à la façon de la tapisserie de 
haute lisse. Les décors, assez variés, représentent d<'s figures géo­
métriques ou des animaux stylisés. 

La poterie yunca est noire, dure, bien lissée, tri•s bien cuite. figu­
rant des objets très divers: bêtes humaines, animaux. n;g-étaux, etc. 
Celte poterie, très bien représentée dans la plupart des collection,­
elhnographiques, est très caractéristique. 

Les Y1mcas travaillaient, outre les métaux, les pierres dures, le 
,·nrail, mais celte industrie ne présente aucune particularité essen­
tielle qui la différencie de celle des Incas. Peut-être mênie est-ce à 
l'influence de ces derniers qu'il faut allribuer en partie la perfection 
de~ produits fabriqués par les peuples du Nore!. 
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CHAPITRE VII 

1.ïllSTOIIIE IIES INCAS 

SoM:<1A111E. - 1. I.Ji;-eml,·s <l"ori;dne. - li. Lus premiers lncus. - 111. 1;.-,1.,•11-
sion de l°l'mpir,• o<?s Inca<. - IV. 1.<•s d<>rni,·rs ln<>n< cl la ,·onqnêtc. 

~ 1. · -· Légendes d'oriyine. 

Les Quichuas occupaient depuis une époque lrès reculée la partie · 
tlu Pérou central où s'élève Cco::co. Crnu DE Lt:o~ 1 nous dit qu'ils 
y menaient une vie misérable de sauvaget<, vivant du gibier qu'ili. 
tuaient, el allant nus. Ce chroniqueur, d'après une tradition ancienne, 
attribue le rôle de civilisateur deia Quichuas à un homme blanc, venu 
de Tiahuanaco. Il le nomme Ccon-Ticehuiracocha, ou Viracocha 2 • 

Ce héros, qui joue pour les peuples du Pérou le mème rôle que Quel­
zalcohuatl el Bochica pour ceux du Mexique et de la Colombie, visita 
d'abord la tribu des Canas,qui habilaienlau nord de Cco::co; il y reçut 
un mauvais accueil el, pour leur montrer sa puissance, il fit tomber 
la foudre sur une montagne, qui fut consumée. Les Canas, épouvan­
tés, cherchèrent i1 l'apaiser par des prières, el il se fit reeonnaîl rc 
t·omme un dieu . .-\près avoir séjourné quelque temps parmi eux, il 
se mil en marche vers le Nord el disparut dans la me1·. C1E1.A ajouh­
'lu'cn souvenir de ces événement,- on lui éleva un temple qui con­
lenait une stalue le représenlanl 3 • 

La tradition oflicielle, conservée par (iARCILASso DE LA \"m", nt> 
considérait pas Huiracocha comme le ,·éritable ciYilisaleur d1·s 
Quichuas. Ce rôle étail attribué au premier Inca, Jlancu Cca.pa,·. 
GAac:11 .. \sso nous dit que .Vanco Ccap,1c el sa sœur, .l/,-,ma, Ocllo, 
arrivèrent. au Pérou, venant des environs du lac Titicaca. Manco 
Ccapac était le fils du Soleil\ qui l'avait chargé d'apporter aux 
hon11nP!'l Je,- loi,- el la civilisation. Celtt• ,·eri-ion ne s'accorrl<" P"" 

1. Se111111d;, µa.l'le de la Historiu del J>er11, éd. ,Jimenez de la i-:~pud11. p. !. 
2. l.'orthol{raphc 4ukhua actuelle serait H11iracoch,1. 
:1. St>g11nd11 parte dl' la Cronica del Peru, p. !li. 
i. r; ,11c11 .. ,~~" r,v. , .. , \'rmA. Commentarios re11/r., del l11c11. lih. Il. p.,,. 
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avec celles que donnent la plupart des auteurs. BA1.eoA I et AcosTA 2 

disent que Manco Ccapac était originaire de la contrée où s'éleva 
plus tard Ccozco; D1EGO FER:'IANDBz 3 raconte qu'il apparut un jour 
au milieu de rochers situés aux environs de la capitale dei- incas; 
C1RzA DR LEos qu'il sortit de la caverne de P,1cari-1~1mpu, proche 
de celle même ville. Mais tous s'accordent à reconnaître que Manco 
Ccapac fut le premier des Incas; seul, MoNTEs1:,;os fait exception. 
Cet auteur prétend qu'avant les Incas, deux dynasties régnèrent sur 
le Pérou, celles des Pyrhuas el des .\m;wtas. li donne une liste de 
ces souverains, qui comprend 101 noms. Nous ignorons sur quels 
documents s'appuya MoNTBSINos pour établir celte liste, maiM un rait 
certain est que le titre d·Amauta appartenait à certains prètres du 
clan des Incas. D'après l\fo:>1TRs1:-.os, le premier souverain qui aurait 
pris le titre d'inca ne serait pas Manco CcapaC", mais bien Si11c/11' 
Rocca que tous les autres chroniqueurs considèrent eomme son sue­
cesseur 1• 

En réalité, comme l'a cfü O. MARTRNs \ Manco Ccapac paraîl 
avoir élé un héros civilisateur, adoré par plusieurs tribus des Cor­
dillères, établies aux environs de Ccozco; c'est un équivalent de 
Huiracocha, peut-être l'ancêtre éponyme du clan ou de la tribu de!' 
Inca,, qui imposa sa domination au pays tout enlier. 

Plusieurs hypothèses ont été émises sur l'origine de ce clan royal. 
J.es chroniqueurs anciens nous apprennent que le nom d'inca ne 
s'appliquait pas seulement aux souverains. GAecn.Asso nous dit que 
.Vanco Ccapac accorda ce titre à ceux qui, les premiers, se joi­
gnirent à lui, et que ces Incas formaient une partie de la popula­
tion des environs de Ccozco 6 • Il nous dit ausi;i que les Incas par­
laient une langue particulière, dont il nous a conservé quelques 
mols el qui différait entièrement du quichua 7 • MmoBsooe•· a sup­
posé que le clan Inca n'était pas d'origine quichua et qu'il appar­
tenait à la nation aymara 11 , ainsi que paraissait l'indiquer la 
légende orficielle, d'après laquelle Manco CcapaC' serait venu de;: 
environs du lac Titicaca. 

1. Hialoire du Pérou, chap. 1. 

2. Historia naturat y moral de los lndios, cap. v1, p. 20. 
3. Primera y segunda parte de ta Historia del Per11. cap. 11, pp. ;i-5. 
4. MoNTBSl:'(OB, Memorias antiguas historiales y politicas del l'rrn. éd. Jinll'-

nez de la E~pada, Madrid, 1892, cap. xv1 et xvn. 
5. Corufüution historique du T11huantinsuyu. p. ~o. 
6. Commentarfos re11les del Inca, lib. 1, p. 23. 
7. Io., ibid., lib. VII, p. t. 
l!. MmnsNnonF, Die Spr11chen Peru.,, \'ol. V, introduction. 
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Celle h~1Jolhèsc a été reprise par ~I. CL. :U,\RKHAM qui a cru 
retrouver, dans les quelques mols que nous a conservés GARCILASS11, 
des vocables de la langue des Collas 1 : les .-lymaras, civilisés avant 
les peuple!< du Pérou central, auraient donc soumis les Q11ich11;1.~ 
des envi1·ons de Cco::;co el les auraient gou,·ernés; les sou,·erain~ 
!'e seraient succédé dans le clan des envahisseurs, les Incas. cl 
auraient conser\'é l'ancienne langue el certaines coutumes particu­
lières; peu à peu, une légende se serait formée, q1,1i aurait a"!.'imil& 
le premier souverain aymara de Cco:co à J/am·o Ccapac, ancienne 
cli\'inité Coll;, ; les tribus de la côte el du Xord qui conser,·ère11l 
leur ancienne civilisation seraient, de leur ciité, restées fidèles au 
l'Ulle d'un autre héros ci\'ilisateur, J/11ir11cochr1. 

~ Il. - Les premier.~ focus. 

(Juoi quïl e11 l'loit, la plupart des auteurs fout remonte,· jusqu'i1 
.llanco Ccllpac l'histoire de la domination des Incas. G.-\RCILA~!'o, 
qui a tenté d"établir une chonologie de ces 'souverains, a même 
lixé la date i1 laquelle ce hciros apparut dans le Pérou central 
(ll20) 2 • Le pays était, à celte époque, plongé dans la barbarie el 
les efforts de J/1111co Ccapac forent surtout faits en vue de ci\'i­
liser les (J11ich11as 3 • L'empire des premiers Incas était très restreint 
el il esl probable qu'ils eurent beaucoup à combattre pour se main­
tenir dans le Pérou central où ils avaient fondé le « barrio » ou 
quartier de H11rin Cco::;co; celui-ci s'étendit peu à peu. Du SUl'­

cesseur de J/anco Cocapac, Si11chi Rocca, nous ne savons rien de 
positif, mais Lloq11e-Yupanqui, le troisième Inca, est connu pour 
avoir créé un nouveau quartier de Cco:co, à la suite de son mariage 
avec la fille d'un chef du village voisin de Sarlu ~. De !les SUl'­

cesscurs, Jfa,y/a Ccapac ne nous e!ll guère connu que par ~on nom. 
Quant à Cca.pac-Y11panqui, il commença vraiment les conquête~ 
des Incas. Le pouvoir croissant de Cco::cu commençait à inqui~ler 

1. Cr .. ~l.~nKHAM, General languageo( the Incas of Peru, Londres. 1!107, p. Ill. 
2 . .-\cosTA donne 111 dale de 9N0 (Historia n11h1raly moral, lib. IV, p. 'J2), B.\1.­

noA celle de 946(Hidoire du Pérou, lib. I); parmi les modernes R1vsno Y Tscni'r,, 
,!nnnc 1061 (A.ntigüed1tdes Peruanas, p. 41), O. MAnTsxs, 12à0 , Con,titution, 
p. 261. 

3. IJ'upr·ès Crn:z., IIB LHnx, les premiers Incas cherchèrent. surlnul à réunil' 
lo:>s tribus è1sarscs des Cordillères (Seg1,nd11 parte de Ill Cronica del Peru. 
lih. III, p. 6). 

L G.,11,:11 .. ,s~n IIE 1 .. , Ym,A. Com111e11l111·ios re11/es, lib. \"III, p. Il. 
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les tribus voisines, qui allaquèrent deux fois la ville des Incas et 
furent deux fois défaites. La seconde de ces allaques fut fatale aux 
assaillan ls : ils furent repoussés avec de grandes pertes et les !{Uer­
riers de Ccapac-Yupa.nqui les poursuivirent, les battirent à /111a­
naca.11ri el ravagèrent leurs territoires. Les troupes quichuas ren­
trèrent en triomphe à CcQ:::co où elles ramenaient un nombre con­
sidérable de prisonnières 1• 

A la mort de Cca.pa.c-Y11panq11i, la sou,·craineté. exercée jui,qu'a­
lors par les chefs du " barrio ,1 de Hurin Cco::;co, passa aux mains 
de ceux du Hanan Ccu::;co ou « quartier haut ». Les descendants de 
.llanco Ccapac continuent, toutefois, à former une lignée de chefs, 
connus sous le nom générique d'Ap11-Ccapac-lncas, cl à administrer 
leu barrio » da llurin, mais sous la suzeraineté des chefs de l/;1nan 2 • 

Nous ignorons dans quelles circonstances eut lieu ce changement, 
toutefois il est probable que les chefs de Ha.nan prirent par la force 
la suzeraineté sur ceux du bas quartier de Cco:::co. Le premier de:,; 
c'hefs de Hana.n qui ail pris le litre d'inca, Rocca., attaqua les Qui­
chuas de Hurin el les vainquit à Pumafamp11, il les assujettit au 
tribut el obtint pour ses sujets directs le (lroit de visiter les sanc­
tuaires des vaincus 3• 

Avec celte nouvelle lignée de chefs, commence l'histoire véri­
dique du Pérou. Ayant réuni les deux quartiers de Cco::;co, ils éten­
dirent le pouvoir des Q11ich11a.s sur tout le Pérou. Les chefs de H11rin 
n'avaient pu subjuguer que les environs immédiats de la cité, et 
tout à l'entour, dans la partie du pays connue plus tard sous le 
nom de C1mti-s11y11, vivaient de nombreuses tribus insoumises. 

~ Ill. - L'extension de l'empire de., Inca..~. 

Ce n·esl qu'à partir du successeur de Rocca, Ya.h11a.r H11a.ccac ·1, 

que les Q11ich11as commencèrent les guerres qui devaient faire de 
leur empire le plus important des étals indigènes de l'Amérique 
du Sud. Il dirigea d'abord ses elîorls sur le lac Titicaca, dans le 
pays des Colla.a:;. GARCILAsso prétend même qu'il poussa dans le 

1. C1BZA os Lsoii, Segunda parte de la Historia del Peru, lib. Il, cap. 3-i. 
:?. Aco&TA, Historia nat11ral y moral de las lndias, lib. VI, cap. 23. 
3. CrnzA nB LsoN, Segunda parte de la Histori., del Peru, Iib. Il, cap. 35. 
i. Dale du règne de Yahuar-H11accac, 13H1-1392 (BA1.110A). 
5. Cmu os L1mii, Seg11nda parle de la Historia del Per11. Iib. Il. cap. 3a. 
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:-;ud jusqu'à .-\requipa et qu'il fil la conquèle du désert d'Ataçama 1, 

rnais rien ne vient confirmer cette t·onquêle. l'ahuar- Huaccac 
,;"apprêtait à aller guerroyer contre de;1 rebelles lorsqu'il ful assas­
siné par des guerriers séditieux 2 • 

Son successeur fut lluiracocha. qui était peut-ètre un fils illégi­
time de l'lnca précédent. Toul le temps que H11iracocha fut Inca 
"C passa en combats. tant pour la conquèle de nouveaux territoires 
que pour défendre son pouvoir contre les usurpateurs. Le premiea· 
de ceux-ci fui Ccapac, frère de Yup:1nq11i: il s'empara du pouvoir 
pendant que H11iracoclui combattait, dans la Cordillère, la puis­
,;ante tribu des C/1anc1t11. 1/uiracoch:i cul ,·ile fait de reprendre le 
lrùne, el Ccapac s'empoisonna. Après celle ré\'olte, l/11iracocha 
reprit ses conquêtes. Il envo:va contre les .·1rauca11s el· les Chan.gus 
une armée forte de 20.000 hommes, qui s'empara de la côte chi­
lienne jus1111'i1 Coquimbo, du pays cl'.-\1:wama. el rapporta beaucoup 
d"or 3 • 

CtEZA Dl! Lsos prétend que H11irac11cha. lorsqu'il eut régné cin: 
quante ans, résigna ses fonctions d'inca et se relira dans la vallée de 
Yucay. Son fils ainé, Urcu, devait être exclu de la succession, 
mais une partie de la noblesse guerrière soutint toutefois ses droits 
contre la volonté de Huiracocha .. Profitant de ces dissensions, les 
Chancas de la Cordillère descendirent dans les plaines el mena-
1:èrent la puissance de Cco:::co. Huiracocha. quilla la vallée de Yucay 
el tint tête aux envahisseurs, qu'il ne put cependant vaincre, tan­
dis que Urc11 restait inactif à Ccozco. Le fils cadet de Huiracocha, 
Pachaculec ou Pacha.culec-Y11panqui, s'empara alors du pouvoir, 
réunit les forces quichuas éparses dans le pays et vainquit les 
Cha.ncas, peuple du Cunti-suyu qui avait récemment conqui~ la 
partie du territoire quichua située à l'ouest de l'Apurima.c à la 
bataille de Yahuar-Pampa, « le champ du sang " 1• Les chroni­
queurs !<ont tous en désaccord ,111r le rôle joué par Pa.cha.culec et 
,1ur la bataille rie Y:ih11a,·-P.w1p;1, H.,1.noA;; el .\cosTA G le consi-

1. Comme11larios ,·rall'• del /nc11, lih. IV, cep. xx, p. !!fi. 
~- Cmt.A 11B L1mx. Sl'!f/lll!fa 11:irte de l,1 llistoria del Per11, lih. li, cap. 37. 
:1 .• 111 ... x 111i SAXTA-C111r1. l'.,cnAct•Tt YA:vQm. Relacitln de 1111tiu1ïedadl!s desde 

lle_yno del l'ir11, :\la<lricl, IHï!l, p. 2!12. 
l. C1>:u ''" l.1<ox. Sc>1111111/a /Jiirle cle 1;i /lislorill del Peru. lih. Il. pp. :17 cl 

:-iUÏ\'. 

~- Hi•luire c/u /',i,-011, .-ap. 1 L 
ti. Aco~T.\. llisto,-i;, 1111/111·11/. lih. IV. t·ap. 211 t•l :!~. 

___________ ,.. 
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dèrent ~mme un usurpateur qui détrôna Huiracocha el spolia son 
frère Urcu ; BALBOA ne mentionne pas la bataille du « Champ du 
sang » et les données d'AcosTA sur ce sujet sont tellement confuses 
qu'il est difficile de les utiliser. GAac1usso place cet événement sous 
le règne de Yahuar-Hua.cca.c, l'inca précédent, el prétend faire jouer 
à H11ira.cocha le rlÎle que CIEzA attribue à Urcu 1 • 

Quoi qu'il en soit, c'est à partir de la bataille de Ya.huar-Pampa. 
que l'histoire des Incas 11'éclaire un peu. 

Pachacutec-lnca-Yupanqui 2 élendit considérablement le royaume 
des Incas. A son avènement, celui-ci ne comprenait que la pro­
,·ince de Ccozcu el les districts circom·oisins. Au sud, les pays 
conquis par Yahuar-Huaccac et par Huiracocha. avaient recouvré 
leur indépendance et la puissance des Incas ne s'étendait guère 
plus loin que le lac Titicaca ; au nord, sa limite se trouvait à peu 
près à la latitude de Lima. 

Les Huanca11 du Chincha-suyu, « la contrée du Nord », étaient 
de puissantes tribus, bien organisées, el menaçantes pour la puis­
sance des Incas. Pachac11tec s'allia avec les Chancas, précédemment 
vaincus par Huiracocha, et avança contre eux. li ne rencon­
tra que peu de résistance el atteignit, sans grandes dirficultés, 
la vallée de Xauxa 3 où se livra une grande bataille. Les Huancas 
furent défaits et les guerriers de Pacha.cutec poussèrent jusqu'à 
Tarma. où une seèonde bataille eut lieu. Les armes de l'inca furent 
encore une fois victorieuses '. La puissance de Ccozco se trouvait 
alol'II bien assise dans le centre el une partie du nord du Pérou. 
Dès celte époque, les Quichuas avaient, mème poussé plus loin. 
Une de leurs colonies avait été fondée dans le sud de l'Équa­
teur, à Tumipampa (ou Tumibamha) ; le centre en fut, plus tard, 
transféré à Riobamba, puis à Quito. Dans le Sud, les Incas dépas­
sèrent le lac Titicaca, à la suite d'une campagne où Pachacutec 
s'empara de presque tous les « pueblos ,, collas. 

Pachacutec n'a pas seulement· été un conquérant ; les anciens 
auteurs le représentent comme un grand législateur qui orga­
nisa les Quichuas, ainsi qu'ils restèrent jusqu'à l'époque de la 
conquête. Il fil bâtir le grand temple de Ccozco et la maison 

l. GARCILABSO IIE 1.A VBoA, Commentarios reales del Inca, parte 1. cap. ,·, 
pp. t8 eL suiv. 

2·. BALBOA donne, pou1· le règne de Pachacutec, les daLes 1'3fl.U71. 
3. CtBZA DB LsoN, Segunda parte de la Historia del Peru, lib. Il, cap. xr.ix. 
4. ln., ibid., lib. Il, cap. 1 .. 

Manuel d'archéologie améric11in~. 
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tles vierges du Soleil ; il institua un recensement périotijquc de 
la population, des prestations pour la culture des terres de l'lnc;, 
et des curacas, etc. 1 • 

1'11pac-Yupanqui 2, fils de Pachacutec, lui succéda comme Inca. 
Il s'occupa d'administrer les vastes territoires acquis par son père 
el d'agrandir encore le domaine des Incas. Il continua la conquête 
des vallées côtières, réprima une révolle des Collas dans la région 
du Sud où il subjugua la tribu des Charcas. Enfin, il descendit au 
Chili, jusqu'à la rivière Maule. Toutes le~ contrées où il passa furent 
impitoyablè1,nenl mises à sac=•. 

Son successeur fut Huayna-Ccaptu· \ son fils. li était très jeune 
lorsqu'il devint Inca.· Son père avait Msigné de son vivant celui 
qui devait être l'héritier de sa dignité, Ccapac-Huari, mais les 
droits de 1/ua;yna-Ccapac à la succession furent reconnus. Il 
chercha à rendre plus sûres les contrées frontières de son empire el 
châtia, à maintes reprises, les tribus sauvages qui faisaient del" 
incursions sur le territoire quichua. Il améliora les routes qui 
sillonnaient l'empire, ainsi que les divers services administratifs. 

1/uayna.-Cctpac assura la domination quichua dans les contrécl" 
du Nord et surtout en Équateur. Il reconstruisit Tumih,'lmha, la 
capitale septentrionale des Quichuas, el vécut une partie de son 
existence à Quito, où il mourut en I j25, l'année même où les l~spa­
gnols abordèrent au Pérou. La puissance péruvienne commença à 
décliner à partir de la mort de lluayna-Ccapac. Avec lui s'éteignit 
la lignée des grands Incas, et le pays se trouva plongé, am,sil.1it 
après sa mort, dans la guerre civile. 

~ IV. - Les derniers /11c;111 et /;, cu11q11efr. 

Sous le règne de Hua,yna-Ccapac, l'empire quichua comprenait 
toute la région du Pérou moderne située entre la cbaîne orientale des 
Andes el le Pacifique, les régions montagneuses de l'Équateur 
jusqu'à Quito, une parlie du plateau bolivien el la côte du Chili qui 

t. BBTANzos, Summ,1 y 1\'arraciôn, cnp. x1-xv111; CIRZA DE LBON, Segunda part,. 
,Je la. Historia del Pel'II, lib. II, cap. ,., 1.1 : cf. G.rnr.11,.\sso. Gommentarios 
reales, lib. VI, cap. xxxv,. 

2. Dates de Tupac-Yupanqui: 1471-1493 {BueoA). 
3. CtBZA DB L1,m1, Segunda parte de la Hi•toria. del Pern, lib. 1, cap. 1.x1x: 

lib.11, cap. ,.,x. Cf. GAncn.Asso, Commentarios reales, parte 1. lib. VI. cap. xx1x. 
i. B.u.11nA donn<' h~R dat.l"s ~uh·ank~: 1-193-152:'i. 
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s'étend au nord du Rio Maule. Il est probable que les Inca!' éten­
dirent aussi leur domination, tout au moins de raçon temporaire, 
sur la partie de la République Argentine voisine des Andes. 

Cel empire, plus vaste que celui des Aztèques, fut, à partir de 
1528, le théâtre de luttes intestines acharnées. 

Hua.yna-Ccapac avait désigné pour lui succéder ,llahuallpa, un 
61s qu'il avait eu à Quito avec la fille du roi des Quitus, et un 
autre fils du nom de Hua&car qui était l'hé1·itier légitime 1• Telle 
est du moins la version officielle rapportée par GAac1usso, qui ajoute 
que Huayna.-Ccapac laissa le royaume de Quito à Atahuallpa en 
toute propriété. Un chroniqueur indigène, SA1.c.uurnuA, dit que 
1/uascar n'était pas héritier régulier et n'avait pas plus de droit 
à la succession qu'Atahuallpa 1 • 

Toujours est-il que Hua&car commença à gouverner l'empire el 

qu'Alahuallpa rut nommé son lieutenant (inca-rauti;, pour le 
royaume de Quito. Au bout de peu de temps, il sc révolta, cl 
Huascal', qui résidait à Ccozco, envoya des troupes pour le répri­
mer. Hiles furent complètement battues; Tumihamha, qui était 
restée fidèle à l'inca, fut rasée el les troupes de lluascar poursuivies 
par les rebelles jusqu'à Cuamarca. Atahuallpa, qui avait conduit 
l'armée des révoltés, s'installa dans celle dernière ville et envoya ses 
deux lieutenants, Quiaquis et Challcu-chima, à la conquête du 
Pérou central. Partout ceux-ci vainquirent les troupes loyalistes 
jusqu'à ce qu'ils atteignissent les rives de l'Apurimac. Huucar, 
apprenant la défaite de ses armées, s 'étail enrui de Cco:.co et errait 
dans la campagne quand il tomba aux mains des rebelles, qui l'em­
menèrent captif à Caxa.marca. (15!.U ). 

Pendant ces événements, trois vaisseaux espagnols, conduits par 
Franci&co Pizarro, avaient abordé sur la côte de l'Équateur, à l'ile 
de la Puna. Pizarro s'était acheminé avec ses troupes, dont la 
force montait à 200 hommes, vers le Sud. 

L'aspect des Espagnols, et surtout de leurs chevaux, avait fait 
grande impression sur l'esprit des indigènes qui, comme au 
Mexique, regardèrent les étrangers comme des êtres d'une essence­
supérieure à la leur. Atahuallpa, ayant entendu parler d'eux, les 
reçut à Cuamarca, en 1532. Pizarro resta quelque temps à Gaza-

1. GAnc11,.i.sso os , .... Vmu, Commentarios reales, parte 1, lib. IX. cap. ,. 
2. S.i.1.c,uu..-111:.,. Antigüedades tlesle Reyno del Pirrr. Relaci,in. pp. :JOl'.I, 

:\24. 
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marca, mais il s'empara bientôt :de la personne d'Atahua.llpa et, 
sous prétexte qu'il avait voulu le trahir, lui imposa une contribu­
tion énorme. Peu de temps après, il le fit périr sur le btîcher avec 
un grand nombre de ses enCants. 

Ca.xamarca, étant tombée entre ses mains, Pi'.:arrn marcha -sur 
Ccozco, dont il s'empara en 1524. 
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CHAPITRE VIH 

L'ORGANISATION SOCIALE DES QUICHUAS 

Soiu1AmE. - 1. Le clan. - Il. Les décuries et les cenlurics. - Ill. Les cla~ses 
sociales. - IV. La propriété et le système ëconomique. 

~ 1. - Le cla11 el fa famille. 

A bien des points de vue, l'organisation sociale des (Juich11a., 
était supérieure à celle de la plupart des peuples américains ; le 
clan, la tribu ne sont plus chez eux les seules bases de la vie poli­
tique; le pouvoir est concentré entre les mains d'un individu, l'inca," 
qui le transmet à ses descendants directs. 

Toutefois, la base de tout le système était encore, à l'époque de 
la conquête, le clan, nommé en quichua a.yllu 1• Ce clan n'avait 
pas conservé, comme celui du Mexique, beaucoup de souvenirs de 
sa lointaine origine. L'ayllu comprenait, nous dit un ancien auteur, 
,, tous les gens portant un même nom, el non seulement les fils d'un 
homme, mais encore tous ses descendants 2 n. Le nom de l'ayllu 
était celui de l'ancêtre humain ou animal, duquel il était censé 
descendre; il y avait ainsi un aylfo Inca, parce que tous ceux 
qui en faisaient partie descendaient de Manco Inca., un clan Cca.pa.c, 
un clan lnaca. pa.na.ca, etc. 3 • • 

Sur la répartition de ces groupes, nous savons peu de chose ; 
DOJ1mroo DB SANTO Tm1As nous dit qu'à Ccozco, outre les clans 
Inca., Ccapa.c, lna.ca pa.naca et Çucco panaca., il y avait encore deux 
lignées, celle des Mara et celle des Xutic. Dans le même passage, 
cet auteur fait allusion à une circonstance qui pourrait faire croire 
que la phratrie existait encore, à titre de survivance, à l'époque_ de 

1. FRANc1sco DBL CANTO traduit Ayllu (Arte y vocab11lario en la len.­
gua gen.eral del Peni, Lima, 1614) par • tribu, lignée, généalogie, maison, 
ramille•· 

2. Do:111Noo DB SANTO Tmus, Grama.tira rie la lenr1ua de lo., lndio, del Rey no 
del Peru, Valladolid, 1!160, p. 56. 

3. lo., ibid. 
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la conquête. En effet, les clans Mara el Xut.ic étaient parfois dési­
g-nés tous deux sous le nom de Toco 1 • 

Les membres d'un même a,yllu s'appelaient entre eux ya.hua.r­
maci « alliés par le sang », d'où l'autre nom de l'ayllu, ya.huar­
macinti11 « alliance par le sang ». Le chef de l'a.yllu était nommé 
ayllucamayoc « le cher de l'ayllu » ou encore ca.machicuc « celui 
qui commande "· 

Généralement un a.yllu occupait un village; il constituait donc un 
clan local. Nous verrons plus loin comment celle organisation fut 
adaptée au système politique des lncai;. 

La fa.mille. - Le régime de la famille ne nous est pas mieux 
connu que celui du clan. Presque tout ce que les anciens autem-s 
nous disent de la « familia » se rapporte à l'ayllu. Il semble bien 
que chacune de celles-ci habitait une maison particulière. La 
famille devait jouer, toutefois, un rôle important dans la constitution 
sociale du Pérou, à l'époque des Incas : elle avait un chef, investi 
de pouvoirs judiciaires et politiques et responsable de son groupe 
vis-à-vis des fonctionnaires de l'inca 2 • C'était parmi ces chefs qu'é­
taient choisis les « décurions » dont il sera plus loin question. 

Le mariage. - Les quelques renseignements que nous pos­
sédons sur le mariage nous montrent que les Péruviens semblent 
avoir attaché une grande importance à la pureté du sang. Toul le 
système matrimonial était dominé par le désir de conserver les 
individus et les choses dans les clans ou les familles. GAaCILAsso 
nous dit que les gens ne pouvaient se marier que dans la com­
munauté à laquelle ils appartenaient, ce qui indique l'existence, chez 
les Quichuas, d'une endogamie de clan 3• Pour l'inca, l'endogamie 
était même encore plus stricte, ëomme on le verra par la suite. 

De plus, il existait d'autres règles matrimoniales : les femmes ne 
pouvaient se marier avant dix-huit ou vingt ans et les hommes 
avant vingt-quatre ans•. Enfin, les cérémonies étaient contrôlées 
par les fonctionnaires qui, tous les deux ans, unissaient les jeunes 
g-ens au nom de l'inca. 

1. D0M1Noo DE SANTO TOMAS, loc. cit. Cf. sur toute cette question, H. CuNow, 
Hie sosiale Verfusung des Inkareithes, Brunswick, 1897, pp. 34-36. 

~- GARCILAsso oE r,A VEGA, Commentarios redes, parte I, lib. Il, cap. x1. 

3. ln., ibid., lib. IV, cap. vm. 
4. ln., ibid. 
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~ Il. -- « Le., décurie.~ "• les " centurie.~ " el le.~ .mhdit,isinns 
territoriales. 

Les auteurs espagnols, et surtout GAac1LAsso, nous onl décrit, avec 
quelques détails, l'organisation des Quichuas par « décuries ,, el 
« centuries ,, . 

La «< décurie ,, se composait de la réunion de dix familles ou 
maisonnées. En réalité, le clan quichua étail divisé, théoriquement, 
en dix familles. Le chef en était choisi par le c11raca ou chef dl· 
province 1• 

Leu décurion " (en quichua : camayoc, souvent confondu avec 
l"ayllucamayoc) aurait été, toujours suivant GARCILA!lso, investi 
de pouvoirs lrès étendus. Il était à la fois le surveillant el le défen­
seur de ses subordonnés. Comme surveillant, il était responsable 
de leur conduite; le contrôle qu'il exerçait et auquel il était tenu 
allait si loin que les Indiens prenaient leurs repas toutes portes 
ouvertes, de façon à lui permettre l'inspection constante de leur 
vie domestique 2 • Il devait aussi assurer l'exécution des ordonnances 
édictées par l'inca sur les vêtements, enregistrer les mouvements de 
la population, la consommation des denrées alimentaires, l'état des 
récoltes et des magasins de l'État, les contraven~ions et régler les 
questions litigieuses. Il ne parait pas avoir rempli de fonctions reli­
gieuses et diffère par là des chefs de-ca.lpulli mexicains; c'était un 
fonctionnaire, dont les rapports devaient éclairer l'inca sur l'état 
matériel el mor_al du petit groupe qui lui étail confié. 

Mais les « décurions » ne correspondaient pas directem_ent avec 
le pouvoir suprême. lis étaient placés sous l'autorité d'une série de 
t•hefs: leurs supérieurs directs étaient les <c centurions ,, (en qui­
chua : pachacuraca)3. Les centuries étaient organisées de la façon 
suivante : sur cinq décurions, on en choisissait un, qui était le chef 
de cinquante familles, deux de ces groupes de cinquante famille~ 
étaient placés sous l'autorité d'un pacha.cura,ca. Celui -ci se con­
fondait pratiquement, en beaucoup d'endroits, avec lè chef 
de l'ayllu \ et portait comme lui le titre de camachicuc. Ce fait 
est intéressant, en ce qu'il montre que le système politique des Incas, 
si artificiel qu'il semble au premier abord, était fondé sur la consti-

t. Commentarios reales, parte 1, lib. Il, cap. :u. 
2. lb., lib. II, cap. xn. cr. O. MARTENS, Constitution historique, sociale el 

poliliqae du Tahuantin,ayu, Paris, 1910, p. 70. 
3. De pachac, « 100 • et curaca, « chef •· 
1. H. Cll!fow, Die Ver(a11ung de• Inkareiehe,, l'· 3:'>. 
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lution ancienne des Quichuas et les fonctions du « centurion ,, 
gardent des traces des anciennes prérogatives du chef de clan. 

BARTHOLOME DE us CAsAs nous dit que le pachacuraca avait 
avec ses administrés les mêmes rapports qu'un père avec ,ses 
enfants 1 • En certaines parties du Pérou, celle fonction était Mré­
ditaire dans une même famille : elle allait au plus jeune frère ou 
au fils du chef décédé; ailleurs, on choisissait le nouveaupachac11-
raca parmi les vieillards 2 • 

Comme nous l'avons dit plmi haut, l'a.11llu - et conséquemment 
la << centurie " - occupait généralement un village déterminé. 

Le village ( llacta) formait, dans l'empire des Incas, une autre sub­
division politique. Son chef (llactacamayoc) se confondait, le plus 
souvent, avec le pachac11raca el l'ayllucamayoc ; mais parfois 
son autorité s'étendait sur plusieurs centuries. H. CrNow explique 
de la façon suivanle celle extension du pouvoir du llactacama­
yoc. Un clan souche, très prospère, se serait divisé en plusieurs 
branches, formant à leur tour autant d'ayllu., distincts, mais qui 
restaient unis traditionnellement avec celui dont ils provenaient. 
Tout naturellement, le camachicuc du clan souche aurait rassemblé 
sous son pouvoir non seulement les membres de ce clan, mais 
encore ceux des clans détachés. Bien que nous connaissions 'mal 
les rapports de ces groupes enlt·e eux. CuNow suppose qu'ils 
devaient avoir des fêteR religieuses, communes à tous les con­
sanguins 3 • 

La réunion de plusieurs villages formait ce que les Espagnols ont 
nommé « une nation " ( en quichua : rrma-runa), c'est-à-dire 
une tribu. Nous ne savons malheureusement pas la nature des liens 
qui unissaient entre eux les diverses fractions du runa-runa. Tou­
tefois, il semble que tous les membres de ce groupe marchaient 
ensemble au combat. Cu:-.ow suppose, d'après ce que nous dit 
AcosTA ~, que leur chef était le plus âgé des lla.ctacamayocs 1 • 

Parfois cependant, J,urtoul chez les nations vassales plutôt que 
vraiment soumises à l'inca, le chef était un véritable roi. C'était le 
cas des Chancas que les Quichuas soumirent dirficilement 6 , el des 

1. LAs CASAS, Antigua, gentes del Peru, p. li. 
2. H. CL:xow, Die ·verfas.mny des lnkareiches, p. :16. 
:1. ln., ibid. 
1. J. ns AcosTA, llistoria 11atur,1l y moral de las lndias. lib. \'1. cap. ,11,. 
:,. Il. Curww, Die Verfa.ss11ng des lnkareiches, p. 37. 
6. CrnzA us LsoN, Segunda parle dl' /,1 historia del Pe1·11. lil,. 1. cap. KC. 
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trjbus du Chincha.suyu, ou région du Nord, où le royaume de 
Quilo subsista-il plus que nominalement 1 • · 

Très souvent aussi il semble que les ayllus aienl gardé leur indi­
vidualité. Chez les Chorcorb<Js, lribu habitant au sud du rio Ica, 
chaque clan avait son territoire particulier I el il esl probable qu'il 
en était ainsi anciennement dans tout le Pérou. 

En réalité, quoique les Incas, après avoir soumis par les armes 
les tribus des diverses régions, aient cherché à y introduire leur 
système de gouvernement sur bien des points, par suite de la résis­
tance des vaincus, l'ancien étal de choses subsistait el durait 
encore à l'époque de la conquête. 

Pourtant, les Incas réussirent souvent à imposer le système de~ 
décuries et des centuries el à lui superposer toute une organisa­
lion nouvelle. Le territoire qui revenait au village - et non au 
clan - la nouvelle unité sociale, portait le nom de marca. Un cer­
tain nombre de marca,, comptant cinq " centuries », étaient sous 
l'autorité d'un chef; deux de ces groupes en formaient un autre, de 
dix« centuries », placé-sous les ordres d'un chef spécial ou curaca . 
. \u-dessus des curacaa, venaient les gouverneurs des quatre 
" provinces " : Antisuyu, Cuntiauyu. Chinchasuyu et Collasuy11 
qui formaient par leur réunion l'empire, Tah11anli11,11y11 (( les 
quatre régions "• gouverné par l'inca lui-même. 

_ ~ III. - Le, clasaes sociales. 

Toute la population de l'empire des Incas était répartie en un 
certain nombre de classes. L'une n'avait pour ainsi dire aucun droit: 
constituée par ce que les auteurs espagnols ont nommé les 
mitimaès (en quichua : mitimacuna), c"étaienl les restes des 
populations subjuguées par les Quichuas. On transportait en massl' 
les vaincus dans un territoire pacifié, et les habitants de ce der­
nier étaient, à leur tour, transférés dans le district d'où prove­
naient les premiers 3 • Pacha.c11lec institua une autre sorte de miti­
macuna; il transporta un grand nombre de gens appartenant à de~ 
lribus vaincues dans des lieux stériles el les leur fit cultiver ~. 

1. F. DB SA~ILLA:'11, Relacidn del origen, desce11dencia, politica y gohierno 
,le ia, lncu, p. H. 

2 •. D. DB OnTBOA :Son&10:o., Relacion, p. 206. 
3. CIBZA UB LBoN, Segunda parte de la hi11torii& del Peru, cap. xx11. Cf. G.,H­

t:tLABt!O DB LA VsoA, Commentarios reale11, parle 1, lib. V, cap. x11; lib. VII. 
cap. 1; AcosTA, Hiatoria. natural y moral, lib. VI, cap. x11. 

1. GAncILAsso, Commenfario, re11le11, lib. VII, cap. ,x. 
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Au-dessus de ces sortes d'esclaves, menés durement el qui ne 
pouvaient rien posséder, venait la masse du peuple, soumise 
au travail forcé, dans des conditions réglées par les lois. Aucun 
homme ne pouvait quitter son domicile sans la permission 
des chefs : les Yoyages lointains devaient même être autorisés 
par l'inca 1 ; certaines professions étaient interdites : la pêche des 
perles, l'extraction du mercure, par exemple 2 • De plus, des lois 
somptuaires réglaient la coupe des che,·eux, la forme des habits, le 
port des ornements. Il faut joindre à toutes ces interdictions, émises 
par l'inca, les devoirs des gens du peuple envers leur clan. 

On a vn plus haut quelles étaient les attributions des a,yllu­
camayocs. C'étaient des fonctionnaires locaux, veillant à ce que 
les lois et règles ne fussent pas enfreintes. Une autre classe de 
fonctionnaires, les yanacrma, étaient attachés, à titre personnel, 
aux curacas ; ils n'avaient pas de préroµ-atives et !lemblent n'avoir 
joui d'aucune liberté 3 • 

Nous ne sommes pas bien fixés snr le status social des curacas, 
grands chefs qui gouvernaient les tribus annexées el les quatre 
provinces de l'empire. Suivant O. MARTENS• les curac11s étaient 
les anciens souverains vaincus, laissés d'abord dans une indépen­
dance relative sur leurs territoires. Ils n'habitaient pas la capitale, 
et ils devaient fournir certaines garanties de loyalisme envers 
le gouvernement de l'inca ; on leur laissait alors leurs résidences 
originelles et certains droits sur leurs anciens sujets, qu'ils adminis­
traient pour le compte du souverain de Cco:co. Ils dépendaient 
de celui-ci, el devaient prendre pour épouse la femme que leur 
donnait l'inca; leur fonction était héréditaire, mais c'est encore 
l'inca qui désignait celui de leurs fils qui devait leur succéder 5 • 

Les castes vraiment privilégiées étaient celles dont les membres 
habitaient Ccozco. Le peuple de la capitale était en grande partie 
composé, à l'époque de la conquête, de mitimacuna, amenés de 
provinces lointaines. Mais deux castes y avaient une suprématie 
marquée: à la première appartenaient les « Orejones >>, ainsi que 
les appelaient les anciens Espagnols; à la seconde les Incas. 

t. GARCtLAsso, Commenta rio, reales, parle I, lib. V. cap. 1x. 
2. AcosTA, Hiltoria natural y moral, lib. VI, cap. x1. 
a. BALROA, Histoire du Pérou, chap. 1x; cf. GARC.11,Assu 11F. 1,A VnaA, 

Commentarios reale11, parle I, lib. VIII, cap. xx1v. 
-1. Conatitution historique, sociale el politique du T11huantinsuyu, pp. 61 cl 

suh·. 
5. C1Eu uE LF.ox, Segrmdn p:,rfe de 1., Cronira dr.l Peru, cap. xxu. 
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Les Orejones, c'est-à-dire les a grandes oreilles », jouissaient 
d'une situation éminente el échappaient il quantité de devoiri­
auxquels étaient obligés les curacas. Ils habitaient Cco:co, for­
maient autour de l'inca une sorte de garde d'honneur, mais ne s<· 
i-oumettaient pas servilement aux ordres qu'ils recevaient de lui. A 
deux reprises même, les Orejones opposèrent une résistance ouverte 
au souverain et se révoltèrent à main armée 1• 

Il faut donc que cette caste, dont la plupart des membres appar­
tenaient au clan du Condor, ait eu une origine bien haute. "foute­
fois, ils ne descendaient pas de la même lignée que l'inca, et leur 
titre paraît avoir eu quelque ressemblance avec nos titres nobi­
liaires 1 • Les Orejones avaient le droit de p01·ter certains insignes; 
leurs oreilles étaient percées, et l'on y introduisait cles ornements 
pesants, qui en distendaient le lobe, d'où le nom que leur ont 
donné les Espagnols. Ils portaient dam, leurs cheveux coupés courts 
un ruban de laine de lama (llautu) 3• 

Les Orejones étaient voués au métier des armes et devaient subir, 
dans leur jeunesse, des épreuves très longuC!1 cl très douloureuses. 
Par ce point, ils se rapprochent des tecuhti11 mexicains, mais ils en 
clitTèrent par le fait que leur noblesse était héréditaire. 

I.e clan des Incas ne nous est pai- bien connu, cl il n'est pas 
facile de déterminer quels étaient ses privilèges. 

GAac1usso nous dit que ltfanco-Cc;Ipac fut le premier à prendre 
le titre d'inca ~, et qu'il donna ce titre à tous ceux qui l'accom­
pagnèrent 1 • En réalité, il semble que les Incas aient été un clan 

. venu du pays des Aymaras, et qui, a~•pnt asservi les populations 
quichuas, régna sur elles. 

Les Incas résidaient à Cco:co el aux environs; c'était parmi eux 
que le Sapa.-lnca choisissait les orficiers chargés de surveiller et d'in­
specter les curacas des provinces conquises. Ils les parcouraient, exa­
minant les comptes des chefs locaux et édictant les peines qui 
devaient être appliquées aux gens coupables d'infraction aux lois r.. 
C'est aussi parmi eux qu'étaient choisis, d'une part, les généraux qui 

1. BALBOA, Histoire du Pérou. chap. xu. 

:1. ID., ibid., chap. xv1, désigne un des grands-prêtre~. qui. ohliicatoiremenl, 
appartenait au clan Inca, sous le nom d'Orcjone. 

3. AcosTA, Historia natural y moral, lib. VI, cap. xn. 
~. GARCILAIISO os LA VsoA, Commenlarios ,·eales, pa1•te 1. lih. Vil, cap. x:1.. 

5. ID., ibid., lib. vn, cap. XXIX. 

6. HBRRRRA, Historia de los hecl1os de lo11 (.';111/ellanos, lib. \". cap. 111 cl 1,·. 
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conduisaienl les armées et, d"autre part, les prêtres du Soleil. 
Les femmes du clan Inca portaient le nom particulier de palla.s. 

Ce clan était divisé en Incas du haut-Ccozco el Incas du bas­
Ccozco. Jusqu'à Rucca., le souverain, l'inca. ou Sa.pa.-Inca., fut 
choisi dans la première de ces subdivisions ; après lui, il appar­
tinl à la seconde. 

L'inca élail réputé descendre du Soleil ; à ce titre, il était 
nommé Inti « le Soleil »; mais il partageait cette prérogative 
avec tout le clan des Incas, qui étaient parfois appelés- ,, enfants 
du Soleil » 1• La qualité de fils du Soleil que possédait le Sapa.­
Inca., lui conférait un caractère sacré. Par bien des traits, il ressem­
blait au za.que de Bogota : il accomplissait lui-même les rites les 
plus sacrés de la religion, entre autres le sacrifice de la chicha 
(boisson de maïs fermenté) à la fêle de Raymi 2 ; on ne pouvait 
s'approcher de lui sans apporter un cadeau symbolique. 

Les S11pi1-lncas port.aient sur le front un bandeau de laine de lama 
l llautu), orné de cieux plumes, insigne de leur pouvoir, qui leur éta.il 
imposé par le grand-prêtre du Soleil, lors de leur intronisation 3 • 

lis étaient portés dans une litière revêtue d'or, dont aucun autre 
Péruvien ne pouvait faire usage'· 

Le souci de conserver pur le sang des Incas avait amené l'exis­
tence d'une règle matrimoniale spéciale pour le Sap11-lnca. Celui-ci 
pouvait faire entrer dans son gynécée toutes les filles de sang 
péruvien qu'il désirait, el les fils qu'il en avait appartenaient 
au clan Inca. Mais ce n'étaient là que des concubines; ses 
épouses légitimes devaient, comme lui, descendre du"Soleil, autre­
ment dit, appartenir au clan Jnca el même à la branche actuellement 
1·ég1iante. L'héritier ne pouvait être qu'un fils issu du mariage de 
l'inca et de sa sœur aînée. qui portait le litre de Ccoya. ~ ou dl· 
J{a.ma-Occllo « la mère-terre »-. 

Enfin, les Sa.pa-lnca.s étaient censés ne pas mourir. Leur pi-re 
Inti,« le Soleil"• les appelait au repos 6 • 

1. G,rn,:n. ,~so IIH I.A \"~:oA, Commentarios reale,. pa1·tc I, lib. 1. cap. "' .. 
Ceci est en <l<:saccord avec ,:c que dit le ml!me auteur, de l'attribution du nom • 
d"lnca i1 ceux •11ii sui\•irenl ,\fanco Ccapac. En réalile. le clan considérait h· 
Soleil comme son ancêtre éponyme. · 

2. GAncu •. ,sso DB r,A \"1mA, Commenlarios reules. parle 1. lib. VI, cap. x,r.. 
3. RAuio.,. Hit<loire du l'éron, ehap. x•"· 
i. ln, ihi,/ .. chap. X\'I. 

:,. G.uu:11,Assn n~: l,A VEr;A, Commenlario1< re,1/es, parle 1, lih. IV, cap. "· 
li. lu .. ihid .. Jih. Il. cap. ,·111. 
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On le voit, toutes les pratiques qui s'attachaient à la personne 
de l'inca en faisaient un personnage divin, un roi-dieu, comme les 
:aouverains du plateau de Bogota. 

~ )\', - La propriété el le systëme éco11omiq11e. 

La nature du pou\'oir des Sapa-l11c,1.~. aussi bien que certaines 
particularités, donnaient à la société pt!ru,·ienne un aspect peul­
être unique au monde. 

Le régime des biens reposait sur l'organisation de la population 
en clans. Une fiction juridique faisait du Sapa-Inc,? le pro­
priétaire de toutes les terres, mais il en déléguait la po .. session, 
à titre précaire, aux pères de famille. Chacun de ceux-ci rece­
vait un lupu I pour l'entretien des gens de sa maison. Lorsque 
le"nombre des membres de la famille augmentait, l'étendue de 
terre concédée augmentait dans la même proportion. Nous pouvons 
considérer celle répartition des terres comme équivalente à celle qui· 
existait chez les Mexicains. Le reste des terres était divisé en deux 
parties: l'une attribuée au Soleil, l'autre à l'inca. Le premier soin 
des Quichuas, lorsqu'ils avaient fait la conquête d'un nouveau pays, 
était de le diviser entre les habitants et de réser,·er les terrains du 
~ofeil el de l'inca 2 • 

Les terres du "Soleil et de l'inca correspondent aux terrains 
" officiels •• que les Aztèques réservaient pour l'entretien des 
fonctionnaires du clan, de la tribu et de la confédération. Toute­
fois, au Pérou, le système était plus perfectionné, par suite cle 
l'établissement de greniers d'~;tat. 

En sus de leurs propres terres, les gens du peuple devaient cul­
tiver celles de l'État 3 ; tous les hommes et les femmes mariés, 
âgés de 25 à 50 ans, étaient tenus de fournir. cette prestation '· Les 
jeunes gens, les vieillards, les malades en étaient exonérés; toute­
fois, BLAs V ALEBA nous dit ·que quelques légers travaux étaient 
exigés des vieillards el que les aveugles étaient employés à extraire 
les graines du coton 5 • 

1: Mesure de superficie égale il un" fanl.'ga "espagnol, soit o arc 6-i. 
2. GARCIL&SSO DE LA VeoA, Commentarios reales, parl.e 1, lib. Il, cap. 1. 

3. In., ibid,, lib. V, cap. v. 
,. ln., ibid., lib. V, cap. v1. 
:i. DansGARCILA!ISO DB u VEGA, Commentarios reales. parl.e I, lib. V. cap. m. 
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Les produits qui provenaient des champs de l'État el du Soleil 
,•laient centralisés par les fonclionnai1·es locaux et entassés dans 
des magasins qui étaient la propriété de l'/11ca. Chaque village 
possédait deux magasins: dans l'un on conservait les matière!­
fournie,. comme impùt à l'bica; on )" engrangeait les subsistances 
nécessaires à l'entretien des fonctionnaires locaux (prêtres, soldab. 
etc.); l'autre, consacré au ~oleil, servait de réserve, pour les ca,­
de disette. Ces magasins devaient toujours être pleins 1 • Des 
entrepôts spéciaux étaient établi11 par tout l'empire pour enlrl'­
lenir les troupes en campagne. 

De plus, les gens du peuple devaient fournir de11 prestations pour 
les travaux publics 1,construclion de canaux d'irrigation, de routes, 
etc. 2). Ils fabriquaient, pour l'équipement des troupes, des outils, 
des armes, des vêlements, des chaussures, dont l'État leur fournis­
sait la matière première 3• 

Les auteurs s'accordent î1 dire qu'il n'y avait aucune division du 
lt·a,·ail, et que les " corporations», dont on nous parle au Mexique, 
n'existaient pas au Pérou. Il y avait cependant quelques excep-
1 ions : l'or et l'argent étaient travaillés par des ouvriers spéciaux : 
cle même, la navigation avait donné naissance à une profession. 

Les fonctionnaires étaient dispensés de la prestation en nature : 
,, décurionti ", ,, eenturions », c11racas étaient trop occupés pour 
cultiver la terre ou travailler à l'équipement des armées. Leur 
subsistance était assurée par les magasins qui renfermaient les 
impôts de l'inca; c'était aussi le cas des Orejones et des membres du 
clan des Incas. Les prêtres et les auxiliaires du culte étaient nour­
ris par les produits des terres du Soleil. 

Les curacas et les membres du clan des Incas, pour leur entre­
tien, recevaient des ter1·es considérables. Les divers auteurs parlent 
de la richesse des « nobles ,, et du faste qu'ils déployaient. Eux 
seuls avaient le droit de faire travailler les artisans et de leur faire 
exécuter certains travaux. lis possédaient donc, à quelque degré, 
le droit de réquisition au travail. 

li est probable que, avec l'extension du territoire el la soumis­
sion de nombreuses tribus. le11 cha1·ges qui pesaient sur le peuple 
11uichua s'allégèrent. On a vu que les travaux les plus durs 

1. GA11c11 •• ,sso l>ll 1.A Vm1A, Cm11111enlario1 l'en les, parle 1, lih. \', cap. ,·111. 
:!. lu .• ibiil., lib. V, cap. 1. 

:1. AcosTA. Jli.,to,-i11 naf11,-11l !/ moral, lib. VI, cap. xm. 
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furent imposé11 aux milimac1111a et qu'en particulier Pachac11tec 
les envoya sur les Lerres jusqu'alors restées ne friche ou insuf­
fisamment cultivées 1• 

Outre ces obligations, il en existait une autre, à l'exécution de 
laquelle, paraît-il, les Incas tenaient rigoureusement : c'était 
celle de parler la langue de Ccozco, le quichua ou r,ma-simi 
,, langue du peuple 11. Tous les peuples nouvellement conquis étaient 
tenus de l'apprendre; les fonctionnaires étaient obligés de s'en ser­
vir dans leurs relations officielles 2 • Celte mesure assurait l'unité de 
la nation péruvienne; toutefois, lors de la conquète, elle n'avait 
pas encore réussi à éliminer les autres langues: le yunca, le puquilla 
el surtout l'aymara étaient encore parlés par un g1·and nombre 
d'indiens; mais dans le Pérou central, le quichua. avait supplanté 
tous les anciens dialectes. 

Le régime militaire était calqué sur le reg1me civil. Les soldats 
se recrutaient parmi le peuple; il est probable que, comme au 
Mexique, tous les hommes valides devaient le service militaii-e. 
Pendant l'absence de ces hommes, leurs champs étaient cultivés par 
ceux qui étaient restés au village. Toutefois, il semble avoir existé 
une sorte de 1·oulement dans le recrutement des troupes : les 
recrues restaient peu de temps sous les armes, elles étaient rem­
placées bientôt par de nouvelles levées 3• Nul doute que celle 
mesure ait été prise en vue de ne pas laisser les champs en friche. 

Ces troupes étaient commandées par des nobles, de la caste des 
" Orejones ,. el du clan des Incas. Le commandant d'un détache­
ment devait toujours être un membre de ce dernier clan ; il avait 
sous ses ordres de~ Orejones et plusieur:; officiers, qui devaient être 
de la même tribu que les soldats ~. L'armée était, en général, con­
duite par le Sapa-Inca en personne. 

Les Péruviens apportaient un soin extrême à l'entretien des 
armées en campagne. Nous avons signalé plus haut l'existence de 
greniers où étaient emmagasinés les vivres de guerre. Ceux-ci 
consistaient surtout en viandes séchées à l'air et en maïs. De loin 

J. C1Eu us Lsm,, Segunda parte de la historia del Peru, lib. 11, cap. xxm. 
2. MmDBNDORF, Sprachen Peru,, vol. 111, introduction. 
3. O. MARTB11s, Constitution historiq11e, sociale et politique du Tah11antin­

suyu, p. 78. 
1. G&ncn.Asso llB u VsoA, Commenlario.• reales, parte 1, lib. III. cap. xm. 
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en loin, sur les routes construites exprès pour la circulation des 
-troupes, se tPouvaient des relais, ou tampus, consistant en grandes 
maisons garnies de provisions et de munitions. L'établissement de 
roules était l'un des grands soucis des Incas. Le réseau en était 
constamment étendu; il partait de Cco:::co dans différentes directions. 
Chaque communauté locale était tenue de construire et d"entrelenir 
ln portion du chemin qui se trouvait sur son territoire. Les voies 
traversaient les fleuves sur des ponts suspendus (comme celui jeté 
sur l'Apurimac, près de r,cozco) ou flottants comme celui du De11a­
guadero, non loin de Tiahuanaco. Des courriers étaient échelonnés 
le long des roules; ils se transmettaient de ,·ive voix les renseigne­
ments qui, par ce moyen, parvenaient rapidement dans des lieux 
rès éloignés. 

Enfin, les Incas avaient établi, en de nombreux points de leur 
territoire, des forteresses où des garnisons surveillaient les pays 
nouvellement conquis 1• Certaines de ces citadelles, comme celle 
de Sacsayhuama.11, près de Ccozco et celle d'Ollanta.ytampu, étaient 
véritablement gigantesques el imprenables avec les moJens dont 
disposaient les Péruviens. 

Le droit et l'organisation judiciaire de l'empire des Incas nom; 
sont très imparCaitement connus. A l'époque de la conquête, les lois 
étaient représentées comme émanant directement du Soleil, par l'inter­
médiaire de ses descendants, M1mco-Ccapac el les Sapa-Incas. Tous 
les actes du Sapa-Inca étaient légitimes, parce qu'il accomplissait fidè­
lement la volonté de son père Intii. Il en résultait que toute viola­
tion des lois était considérée comme un sacrilège. Certainc11 de celles­
ci ayant été édictées, au cours du temps; par divers Incas, on ima­
gina d'expliquer que lllanco-Ccapac n'avait révélé que quelques-unes 
des règles que devaient suivre les hommes; il avait confié le reste à 
ses descendants pour être promulgué en temps utile. · 

On comprend que, dans ces conditions, les lois étaient appliquées 
d'une façon trèR stricte. 

Le droit civil reposait en partie sur les vieilles institutions de clan, 
en partie sur_ les édits des Incas. Nous avons vu plus haut quei était 
le régime des biens fonciers. Le tupu que recevait chaque cher de 
famille était inaliénable ; le bénéficiaire ne pouvait ni le céder, ni 
l'échanger, sans l'autorisation du camachicuc ou du llaclacama..lJOC. 

1. BALHOA, Histoire du Pérou, chap. v,. 
2. GA11C1LAssn de la Vma, Commenlarios reales, parte 1, lib. Il, cap. it1x, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1 •. \ PROPRIÉTÉ ET LE S\'STÎ!IIIE ~:CONOMIQUE 110\1 

!."homme du peuple ne pouvait non plus se dérober à l'ol,ligatio11 
de travailler les terres de l'État, de produire les objets que lui 
demandait le gouvernement de l'inca, de servir comme soldat. Il 
ne pouvait retenir pour lui aucune parcelle des choses qu'il pro­
duisait en dehors de son t11pu. . 

Le droit pénal nous est un peu mieux connu. Les chefs d'a,'lll11s 
el de villages avaient la juridiction des délits de peu d'importance : 
ils jugeaient el faisaient punir les gens coupables de vol et les 
femmes adultères 1• 

Les crimes les plus importants étaient jugés par les chefs de 
district, au nom de l'inca. Tout individd qui avait connaissance 
d'un délit ou d'un crime dèvait le dénoncer aux autorités, sous 
peine d'encourir une peine équivalente. Pour obtenir l'aveu des 
prévenus, on employait parfois la torture 2 • Les peines prononcées 
devaient être exécutées dans les cinq jours qui suivaient le juge­
ment. Pour la plupart de~ crimes (fuite des mitimacur1a, vol de 
l'or ou de l'argent, refus de service militaire, etc.) la peine était 
la mort. 

1. Il. Cmmw, Die Verfassu11g des llllu1reiclies. p. :!!I. 
:!. 8.ullf.1A, Histoire du Pérou, chap. xv. 

Manuel <l'archéolor,ie an11iri .. ai11e. 
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CHAPITHE IX 

~ollMAIRR. - 1. I.e lolémismc. - 11. Lu religion solaire. - Ill. Les mythes 
cl la rep1·,·s1•11lulion du 111nnd1•. -- I\'. Ll's tcmpll'~ ('I les édifices rl'ligieux. 

~ 1. - I.e lotémi11111e. 

Les anciens Péruviens ont connu le tolémi,-me: Je,-: témoignage,; 
de,-: auteurs sont unanimes sur ce point : avant que les Quichua:; 
n'aient subi l'influence civilisatrice des Incas, ils adoraient certains 
animaux, plantes ou autres objets naturel!-, el en portaient les 
noms. 

GARC11.Asso 111-: 1 .. \ V EcJA t, qui nous fournit les renseignements les 
plus circonstanciés sur ce sujet, dit même que les animaux et les 
autres objets adorés n'étaient pas seulement les « blasons » des 
;iyllus, mais que chaque province, chaque ·nation, chaque quartier 
d'une ville poi-sédait son insigne protecteur auquel ils rendaient un 
culte. 

Les totems péruviens paraissent avoir été lrès nombreux : les 
plus fréquemment mentionnés sont ;.Je condor, le serpent, le puma, 
le jaguar, le chien, les rivières, les lacs. 

Le nom que les Péruviens appliquaient à ces esprits protecteurs 
paraît avoir été h11a.ca 2 , mol qui servait, en quichua, à désigner 
toutes les choses possédant un pouvoir mystérieux efficace 3, ou 
paccarisca, qui signifie « naissance, origine ». 

Les divers auteurs qui nous ont parlé de ce culte primitif en ont 
donné des interprétations fantaisistes; toutefois, nous en savons 
asse1. pour être certains qu'il s'agit de cultes d'espèces animales. 

l. GAR<:11.Asso hH 1 .. , \'RnA, Commcmtarios reales, par·te 1, lib. I, cap, rx; cf. 
lib. I, cap. xnn. 

2. ANR1.r.o IIR 01.1\"A, Histoire du l'érou, lrad. Tcrnaux-Compans, Paris. 
1857,p. 121. 

3. GARC.11,ASSn 111< LA VEGA. Co111111enl11rios re11le.•. parle 1. lib. li, cap. 1v et Y. 
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G-\nc11 . .-1.sso DH LA VsoA dit, en effet, que les gens qui « adoraient » 

le puma, le jaguar ou l'ours ne fuyaient pas devant les animaux 
féroces et préféraient se laisser tuer par eux que de se défendre 
contre leurs attaques 1 • Les Indiens de la province de Huarochiri 
qui adoraient le condor, furent très effrayés de voir qu'Av1LA osait 
tuer ces oiseaux 2 • On ne dit pas que la consommation des animaux 
totémiques fût interdite 3 • Par contre, plusieurs auteurs ont 
nettement indiqué que les Péruviens croyaient descendre des ani­
maux auxquels ils rendaient un culte 1• 

Malheureusement, GARCII.Asso Île dorme pai; beaucoup de détails 
sur les cultes totémiques : il considère l'adoration des animaux 
comme un culte barbare, aboli par la religion solaire, el n'en parle 
4u'en termes assez méprisants. Le seul document que nous possé­
dions sur le rituel totémique concerne les mascarades procession­
nelles. 

En tout cas il parait bien ré,mller de ses indications que les diffé­
rents clans ou ayll11s (linajes) avaient des totems particuliers 5 • 

l)e plus nous savons que la ville de Cco::co était divisée en 
quartiers, dont quelques-uns conservaient des noms totémiques. Il 
c!'<istait ainsi un « quartier du serpent » (Amaru cancha), une 
•• porte du puma » (Puma curcu ou Pumap chupan), une« plaine 
du nandou » (Suri hualla.) 0 • Il est très probable que ces quartiers 
avaient été tout d'abord habités par des ayllus du serpent, du 
puma, du nandou. 

Pour les« nations ,, el les« provinces », nous sommes mieux ren­
seignés. GARCILAsso nous dit qu'à l'époque de la conquête, quelques 
" provinces », particulièrement celles qui avaient été nouvellement 
conquises par les Incas, conservaient encore le nom totémique 
ancien 7• 

En pays Yunca, et, généralement, sur les côtes du Pérou, le 
totem principal était la mer. 

t. GAac1usso DB LA VsoA, Commentario, reale,, parLe I, lib. I, cap. 1x. 
2. FRANCISCO DB Av1LA, A narrative of the error,, false god,, p. 130. 
3. Voir GAac1usso DB LA VsoA, Commentario, reale,, parte I, lib. VI, cap. x, 

où il dit que les Huancas mangeaient les chiens, bien qu'ils en fussent les 
adorat.eurs. 

-1. GARCILAsso, ibid., lib. T, cap. 1x (pour le Lotem de l'aigle); SALCANAYRn • 
• -lntiqnitie.s, p. 77-iS; C. DB MOLINA, Fables and rites, p. !>. 

!>. GAncn.Asso DB 1,,1. VEGA, Commentarios reale.s, part.e I, lib. I, cap. 1x. 
6, GARCILAsso DB LA. VEGA, Commentario, reale,, parte I, lib. V, cap. x; H. 

PR LAB CAsAs, De ta, antigua, gentes del Peru, p. U. 
7. G.1.acn.As.•m DB LA VEGA, Commentarios reales, parte I, lib. V, cep. x. 
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Celle-ci élail nommée en Quichua, Mamacucha i,eu Yunca, A"i1. 
,:·est-à-dire la ,, mère mer ». On !"adorait sm· Loule la côte avec 
ses sous-totems, les poissons, les célacés el les crustacés 1 • Dans le 
temple de Pachac,1,nac, on rendait un culte aux poissons el au 
renard 2 • 

Les indigènes de la région de Chachapo,ya.~ a,·aient pour totem 
le condor; ceux de llua.crachuc11, le serpent; ceux d".\ndahuaylax. 
le puma; lei. Chorcorhos, le jaguar; les Chancas étaient divisés en 
plusieurs groupes totémiques, ceux de la source, du lac, de la mon­
tagne ; il en était de même des indigènes de la 1·égion de llua11ca­
hamha. Les Huanc;u avaient pour totem le chien (nous connais­
sons quelques-un!! des rites dont il était !"objet); les peuples de 
l'Antisuy11, le jaguar, le serpent, la coca 3 : dans la province' de 
1/ua.rocliiri, les deux totems principaux étaient le condor el le 
faucon~. 

Tous les auteurs s'accordent sur ce point : que le totémisme fut 
remplacé par le culte du Soleil partout où Ici. /nca11 s'établirent. 
Dans la région de Cco::co, celle substitution fut effectuée par 
.llanco Ccapa.c, dans le reste du pays au fur el à me!lure que les 
Quichuas établirent leurs colonies. Toutefoi!I, ainsi que l'a fait 
remarquer BREIIM, le culte des animaux et des objets naturels dul 
survivre pendant longtemps, en bien des provinces. Les Incas, ne 
pouv11nt vaincre la résistance des peuples conquis, durent le tolérer~. 

Le clan Inca lui-même était peul-être, à l'origine, un clan toté­
mique .. -hlLA rapporte que les civilisateurs du Pérou el leur chef 
Pariacaca (équivalent de .lla11co Ccapac dans la province de Hua­
rochiri) provenaient de cinq œufs tombés à Condorcoto ; de ce:-
1 cufs étaient sortis cinq faucons, qui allèrent par le pays, accom­
plissant des prodiges 6 • Toutefois, il est plus probable que leur 
totem était le soleil (Inti) ou l'arc-en-ciel (Ccuychi). 

En résumé, on peul dire que le lolémi!lme avait au Pérou 1111 

1. GARCILAsso ''" u. \'i-:,a. Comment,1riu1 reale11, parll' 1. lib. 1, cap. x ; cf. 
lib. VI, cap. x,·,. 

'!. lo., ibid., lib. \'I, cap. xxx. I.e!! Péruviens faisaient de leul's lolcms des 
représentations auxquelles s'adressait leu,· cuUc. Ces 1·ep1-éscntations étaient 
appelt'•es hu,1cas, comme les t.oti,ms eux-mêmes. On a trouvé, dans les sépul­
Lur•·• de la co•l<,, de pctiks ligm••·s en coquille découpi'.-1.' cl i,cra,·él.', rep,·ésen­
tanl dei. poissons. Peul-être sont-ce des huaeas yuncas, réduction des grandes 
idoles en forme d,• poisson qui existaient dans le temple de l'aeh11ea111J1c. 

a. ln., ihid., parte 1. lib. IV, V(. VIII. 
L ..\vu .. , .. \'arr11tit·e of the errors. {,1/.,,. 1111tls. pp. 1311-H~. 
:,. lhmu,i, /Jas lnl,a-lleit·h, p. 1 ~Il. 
ti •• \ ,·1L.,. Errors. f,1/.•e 11od,. p. 1 i~. 
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développement considérable, que les clans, les villages el les tribus 
avaient des totems particuliers ; mais nous ignorons la façon dont 
ils étaient groupés, et les rites par lesquel;, on se propitiait les divi­
nités totémiques. 

Le& dieux. - Tous. les auteurs affirment que le culte primitif 
fut remplacé, lors de la venue de Manco Ccapac, par une reli­
gion dont le principal dieu était le Soleil ; elle exi~tail encore 
lorsque Pizarro débarqua au Pérou. 

Le Soleil, Inti (appelé par les Aymaras Lupi ou VilcaJ, était 
aussi nommé Apu Punchau n le chef du jour,, 1• On prétendait 
quïl avait,la forme humaine, qu'il envoyait aux hommes la lumièrl' 
et la chaleur, qu'il faisait prospérer leurs troupeaux el leurs plan­
tations. 

Les Incas étaient ses descendants et" portaient en conséquence le 
titre d'lntip churi « fils du Soleil"· Eux seuls pouvaient prononcer 
son nom, dont l'énonciation était interdite aux gens du peuple. 

Dans le Pérou central, de nombreux temples étaient dédiés au 
Soleil. Le principal était le Ccoricancha de Ccozco ; la grande salle 
de ce temple était consacrée au dieu lnti el renfermait son image 
en or 2 • 

Parmi les divinités, le second rang était tenu par la Lune, nommée 
(Juilla 3 • Les Péruviens la considéraient comme la sœur et l'épouse 
du Soleil. Ce couple correspondait, dans l'ordre divin, au couple 
Inca dans l'ordre social. Aussi, la Lune était-elle fréquemment 
désignée sous le nom de Ccoya. « reine 11, titre que portait l'épouse 
de l'inca ~. La Lune était la divinité protectrice des femmes 
mariées; en son honneur, à chaque nouvelle lune, les Quichuas 
jeûnaient et observaient la continence ;; . Elle avait, dans le Ccori­
c·ancha, une salle spéciale renfermant son image en argent. 

1. MouN.,, f"ab&es and rites of the Inca,. p. 2i; Annu<u, E;i;tirpal'ion de /11 
idolatria en el Piru. 

2. Cniu. DB LeoN, Segunda Parte de la Cronica del Peru, cap. xxvn . 
. a. BALBOA, Histoire du Pérou, pp. 57-58; ÜLl\"A, Hütoire du Péro11, p. tlâ; 

GARCJLASSO DB LA VeoA, Commentarios re11le1, parte I, lib. II, cap '"· 
,t. Bneu11, Das In ka-Reich, p. 121 • 
5. ID., ibid., p. 121. 
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Les autres divinités étaient considérées comme des serviteurs du 
couple Soleil-Lune. Le premier était le Tonnerre (illapa) • aussi 
appelé :1 chuc11.1Jlla (l'éclair), auquel était consacrée une petite cha­
pelle, décorée de plaques d'or. Après le Tonnerre, venait la planète 
Vénus (étoile du malin) ; elle était le serviteur du Soleil. sous le 
nom de Chaaca-coyll11r " l'étoile échevelée, crépue » 3 • Dans 
quelques provinces, on la nommait Auqui illa u Prince de la 
lumière II i. Celle planète était la protectrice des princesses du 
clan Inca et des jeunes filles en général ; elle passait pour la créa­
trice el la protectrice des fleur!': une chapelle lui t'lail consacrèc 
dans le Ccoricanch;t. 

Les autres planètes et les étoiles étaient les ser\·iteurs de la Lune. 
Elles portaient le nom générique de coyllur (e:cq11ioc dans la pro­
vince de Jluama.ch11co; el possédaient une petite chapelle dans le 
<:coricancha •. Les planètes jouaient le rôle de protectrices de,.:· 
diverses corporations, mais ce que les anciens auteurs nous en 
disent semble sujet à caution 6 • 

Les constellations recevaient aussi un culte 7 • La plus importante 
était celle des Pleïades (CoyUa co.yllur ou Oncoy co,y/lur) qui 
protégeait les céréales. On eéléhrait en son honneur une fêle, 
appelée Oncoy mitta 8 • 

Outre les divinités slellaireia, 011 adorait la Terre sous le nom 
de Pachamama, « la mère terre .. 9 , ou Chuco-mama, el le Feu, 
Nina. Enfin, tous les Péruviens avaient des dieux domestique,.:, 
nommés Conopas, sur lesquels 11011s ue sommes pas exactement 
renseignès 10 • 

Telle élail la hiérarchie des dieux de la religion solai1·e, elle 
correspondait à celle du gouvernement des Incas: en tête. Inti et 

1. GARCll,As~o u1< r,A \'m1A, <:omrnentarios reales, perle 1, lih. Il, ,·ap. ,. : 
Buno-', Hisl. d11 Pérou, p. 5;, f>S. 

2. Pow uu O:.oBoARon, Report (Rites and l1m•s of' the rn,·,u. p. E,!I;. • 
:i. AcosTA, llistoria nat11ral y moral, lib. V, c:-ap. xn11: (i.u1c1uss11, r:0111-

menlirrios rea/es, perte 1, lib. II, cep. 1v. 
1. llnRHM, Da~ lnha-Reich, p. 122. 
a. lo., ibid., p. 122. 
6. Io .. ibirl. 
i. BA1.no.\, Histoire d11 P,J,-011, p. â8. 
I'.!. Ann1.\,;A, Hxlfrpa,·ion ,le l.1 ldolatria d!'I l'ir11, Lima, 1621, cap. v111. 
!I. llA1,110.\, Histoire tf11 l'érou, p. as; liAncu.Asso Ill! 1.A Vm.;,\, Comrnenl:i­

rios realt>.•, parte 1, lih. II, t·ap. ,·. 
10. F1u:sc1sc11 11B .\vu.A, Na,-ralil"e of' the l'rrors, fal1e !/Otis. p. 122: 1.., 

C,\1.Ar<o:11.,. Coronic,1 momli:111/,1, Jlnr<"clonc. 163!1. p. :l6i. 
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(Juilla., frère el sccur et époux, commandant, comme l'inca, i1 
un peuple de cura.cas divins, pour la plupart d'origine astrono­
mique. Il est certain que celte prédilection des Incas pour le Soleil, 
ainsi que le titre d'enfants du Soleil qu'ils prenaient, provient de 
ce que l'ancien lolem deii Incas était Inti. Mais plusieurs auteurs 
nous disent que le « blason » du clan souverain du Pérou était 
l'arc-en-ciel (Ccuychi ou Ya.ycaruy), dont on décorait la chambre 
réservée au tonnerre dans le Ccorica.11cha. 1• Toutefois, il nou!' 
semble bien témél'llire de prétendre que le système religieux ,le!' 
Incas fut imposé par eux el fait de loutei1 pièces. 

Certains auteurs anciens, et en particulier GARCILAsso DE LA V F.1.,A, 

prétendent qu'à coté de ces dieux anthropomorphes, révérés par le 
peuple, les Incas adoraient des divinités d'un caractère plus spiri­
tuel el plus abstrait. Ces dieux passaient pour les créateurs des 
hommes, el leur souvenir serait resté dans l'esprit des Péruviens 
les plus cultivés, qui leur adressaient un culte mystique ; mais. 
chose remarquable, aucune de leurs lég-cndes n'est d'origine qui­
chua. 

Oe ces dieux créateurs, le plus connu est Pacha.cama.c. Suivant 
.MARKHA:M, ce nom doit être traduit par ,, démiurge )) 2• On lui don­
nait aussi le nom de Pacha.ya.chachi 3 qui, suivant le même auteur, 
signifie« Instructeur du monde "· Pachaca.ma.c était le créateur du 
monde; c'est lui qui animait les hommes et toutes les créatures 1• 

li était invisible et il était interdit de le représenter sous aucune 
forme l. Son nom était si sacré que seul l'inca pou,·ait le pronon­
cer; il devait à ce privilège le litre de Mocha. 6 • Le nom seul du dieu 
contenait, pour les Péruviens, tant de choses, que GARCILASso oE 

1.A VEGA a dit : « Toute la théologie des Incas tenait dans ce seul 
mot : Pacha.ca.m,,c 1 "· Pttcha.ca.mac n'avait pas de temple dans le 
Pérou central; son seul lieu de culte était celui de la vallée de 
/,urin, dans le pays yunca. 

1. C1szA DE LE11)11, Segunda parle de la Gro11it-;1 del Peru, cap. xx,·111. I.e 
tonnerre, l'arc-en-ciel sont probablcmenl des sous-lolem~, subordonnés li 
celui du Soleil. 

2. General language of the Incas, s. v. Pachacanwc. 
:i. Bnumr, lnlui-Reich, l'appelle Pachayachic. 
1.~GAncn.Asso DB 1,A VsoA, Commentarios reales, parle I. lih. X, cap. 1. 

:,. ZARATB, Hilltoria de la conquiata del Peru, lib. 1, cap. x. 
6. Probablcmenl du verbe muchani «adorer•· Garcilasso se contredit sur 

cc point. 
·'J. GAnr.11 •. \sso DB, •. \ Vrm.\, Commenfario~ re;rle.~. pnrlc 1, lih. 11, cap. x:n. 
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Il semble en réalité que GARCILAsso DB LA VEGA ait voulu, en cette 
circonstance comme en beaucoup d'autres, faire les Péruviens beau­
coup plus semblables aux Européens qu'ils ne l'étaient en réalité. 
Son Pachacamac ressemble beaucoup trop au 11 Dios ,, des Espa­
gnols. Il semble que cette création mythologique ail élé inspirée 
par la grande renommée qu'avait, à l'époque de la conquête, le 
célèbre temple de Pachacama.c. Les Incas, n'ayant pu détacher 
les Yuncas de leur ancien culte, avaient laissé subsister le sanc­
tuaire qui, selon toute probabilité. était dédié à des divinités 11011 

solaires. 

La seconde divinité spirituelle était IJ11ira.cocha. On a traduit son 
nom de plusieurs façons. MARKHAM donne pour traduction : « Esp1·it 
cle l'abîme » ; d'autres le rendent par« brouillard du lac ll, 11 graisse 
du lac,,. Huiracocha était considéré comme le créateur des corps 
célestes et des hommes 1 • 

~ous croyons, ainsi que nous l'avons dit plus haul, qu'il raut voir 
en Huira.cocha un grand dieu des Aymaras ou Collas, donl les 
Incas ne purent extirper le souvenir et qu'ils adoptèrent, comme 
ils avaient adopté le P;,chacama.c des Yuncas. 

Le troisième des grands dieux est Cun. C'était une sorte de 
larve aérienne, dépourvue cle membres, d'os et de nerfs, qui créa les 
hommes et les combla de tous les biens imaginables 2• La person­
nalité de Cun est beaucoup plus vague que celles de8 deux divi­
nités précédenle:s. 

D'ailleurs, les auteurs, tant anciens que modernes, ne sont pas 
d'accord sur les relations que soutiennent ces divinités entre elles 
el avec celles de la religion solaire. 

D'un côté, on nous dit que Huiracocha créa le Soleil et la Lune qui, 
dans la théologie officielle, étaient frère et sœur. Huiracocha. était 
donc leur ancêtre ; d'autre part, VELAsco dit que 1, les Incas ensei­
gnaient que le Soleil avait trois fils : Cun, Pacachamac et Manco 
Ccapac " 3 • Celle information semble indique1· que les prêtres 
avaient cherché à faire rentrer les dieux étrangers Cun et Pacha­
camac dans les cadres de la religion officielle, en les subordonnant 
à Inti, Inca des Dieux. 

t. Crn1.A IIR L1ioN, Primera parte de la Cronica del Peru, cap. X\". 

2. GAncn .. \~~o DE LA VEGA, Commenlario, reales, lib. 1, cap. 11 : C:187.A DR 

LRoN, Primera parte de t., Cronica del Per11, cap. LXII. 
:1. VuAsco. llistori.1 del Reino de Q11ito, lib. 1. p. %. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



I.A Rt:LIGIO:-i !1111,.\IRI•: 61i 

D'autre parl, les épithètes données aux grands dieux prou,·enl 
que leur individualité n'était pas très marquée. :'/ous trouvons 
Huiracoch.1 mentionné sous les noms de Ilia Ticci H11iracocha 
et même de Con-Ticci Jluiracocha ; il se confondait avec le dieu 
Cun en cette circonstance. Vn auteur moderne, BeEHM, a même 
été plus loin : il applique à Pachacamac les épithètes de llla-Ticci 
et de H11iracocha 1• c·est en assimilant ainsi lès dieux les uns aux 
autres, pour les fondre, finalement, en une personnalité unique, qu ·on 
11 pu admettre l'existence, chez les Péruviens, d'une religion mono, 
théiste, toute spirituelle, qui aurait coexistè avec la religion 
solaire 2• Nous ne pouvon!l que signaler celle opinion qui manqne 
rie fondement sérieux. 

Les huacas et les esprits. - A c<ilé des grandes di,·inités de la 
religion solaire, le peuple adorait une multitude d'esprits, nommés en 
quichua huacas. Nous avons déjà dit que les Péruviens appli­
quaient ce nom à toutes les choses présentant un caractère mysté­
rieux ou sacré 3• Tous les lieux, tous les objets extraordinaires ou 
grandioses, les cimes des Andes, les grandes rivières. comme le 
Maraiion, les très grands arbres étaient hua.cas. Mais ce terme 
s'appliquait aussi aux divinités inférieures, aux totems, aux images 
de pierre ou de métal i", parfois à des pierres non travaillées, à des 
météorites. MoNTESINns 5 oppose souvent le nom de huaca à celui 
des dieux solaires. 

On désignait encore sous ce nom des oratoires où l'on adorait 
les divinité,; inférieures; les sépu,ltures, les momies. certaines pote­
ries étaient aussi des hua.cas 6 • 

Les prêtres. -· Il existait cieux classes de prêtres : les h11illac, 
qui appartenaient au clan des Incas, el les autres, h11mus, nàcacs, 
etc. Les hui/lac ou :,ma11tas étaient les grands-prêtres. C'est eux 
qui enseignaient la religion aux autres prêtres el au peuple_. C'est 

1. Hnaex, Das lnka-Reich, p. 119. 
2. Voir sur cc sujet A. RIÎVILLB: Les Retigio11s du .lle.1:iq11I', ,Il' l'Amilrique 

centrale et do Pérou, Paris, 188!>, p. 33!> el suiv. 
:1. GARCILAS!IO OR , •. \ VEOA, Commentarios reales. part,• I. lih. Il. t•11p. 1,· 

et V. 

1. V El.Asco, Historia ciel lleino de (.Juito, lih. 1, p. 103. 
a. MoNTBSINOS, Memorias antiguas del Peru. cap. I\"; cf. AcosTA. llistorù, 

natural y moral de la11 Indias, lib. V, cap. xn, xvm : C. r>R Mo1,1NA, Fahle., 
and rites, p. r,; 01.1~ "• Histoire du Pérou, p. tia. 

6. GAncn.As!'O OR 1,A VsoA, Commentarios realf'B. parlr I. lih. 1. cap. x1. 
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dans leurs rangs que l'on choisissait le grand-prètrc cl Ici,: surveil­
lants du culte officiel 1 • 

Le grand-prêtre, Huillac Humu, était nommé it vie. li devait 
appartenir non seulement au clan des Incas, mais encore être proche 
parent de l'inca régnant : son frère, son oncle ou son cousin 2 • 

S'il n'existait pas, dans la famille de l'inca, un homme remplissant 
les conditions voulues, on choisissait un ama11ta ayant une con­
naissance approfondie des matières religieuses et apparenté à 

quelque degré au souverain 3 • 

Le Huillac l/11mu était aussi appelé lluacap huillac « le prètrc 
qui parle avec le huaca. » ~. Il habitait le Cco,·icancha 3 , vivait com­
plètement isolé, ne mangeait pas de viande, et se nourrissait seule­
ment de pain de maïs, de fruits, ·de pommes de terre ; il ne buvait 
que de l'eau 1;. • 

Dans la vie ordinaire, le l/11ill.i.c Hun111 ne portait aucun insigne 
et son \'êtement ne se distinguait en rien de celui des autre,.: 
prêtres. Lorsqu'il célébrait les rites, il re\'ètail une tunique de cou­
leur sombre, et au-dessus, une sorte de chemise blanche, ornée 
d'or et de pierres précieuses. Les bras nus étaient ornés de bracelets 
d'or, incrustés de pierres précieuses. Il se coiffait alors d'une liarl' 
( huillac chuc11), sorte de casque d'or enrichi q'émeraudt>s, el ses pied,.: 
étaient chaussés de sandales en laine très fine 7 • 

Le Huillac Hunrn s'entretenait avec la divinité; c'était par son 
intermédiaire que le Soleil communiquait ses ordres au peuple H. 

Aucune réunion religieuse ne pouvait se tenir, aucun temple se 
bâtir sans sa permission. C'était lui qui nommait les hist01·io­
graphes chargés de conserver le souvenir des faiL,; qui s'étaient. 
pai.!lés sous le règne de l'inca. Il veillait aussi à ce que le culll• 
se conservât pur dans les provinces; il y avait, à cet effet, dei. 
messagers qui inspectaient les temples: ils de,·aient réprimer toute 

1. BRHHM, Das I11ka.-Reich. p. I:!~. 
!!. ln., ihitl., p. 129. 
:i. BRlmM, Das lnka.-Reich, p. 1!!8. 
-l. AnRIAGA, Er.tirpacion de fa ldolatria del Piru. 
~- Cmz., 1>E LEoN, Seg11nda. parte de la Cronica del Peru, cap. xx,·11. 
1;. :\101,tN.,, Fables a.nd rites. p. 30; SAl,CA\IAYHu.,, A11tiq11ities, p. 112. Ceci 111.· 

s'accorde pas avec cc que dit C1Bz., : à toutes les fètes, le H11illac H11mu se 
tenait aux côtés de l'inca, cl assistait non seulement aux cérémonies 1·,·li­
;deuses qu'il dirigeait, mais cncm·e à tous les repas (Cmz., HE L1mN, SPg11nd;1 

11arle de l.1 Gronica del Peru, cap. xxvu). 
7. B,rnm1, /),111 lnka-Reich. p. 130. 
~- MAnKn."•· ne11Pral lang1111ge nf the /uc;1s. 
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velléité des peuples conquis de. retourner à leurs anciennes divi­
nités 1 • 

Lorsque le 1/uillac Humu mourait, Loule la population se lamen­
tait pendant un joui· entier. Son corps était embaumé et enterré 
dans une colline 2• 

Au-dessous du Huillac humu, étaient dix huillac, ou prêtres supé­
rieurs, appartenant au clan inca. Ils élaient appelés souvent Yan.a 
Huillac 3 ou Y ana Huilca ~. Leur chef était le Hatun huilca s. C'est 
à celte caste qu'appartenaient les pontifes de la Lune et de l'f:cla\r 
( Liviacpa Il u illac) 6 • 

Les Yana Huillac élaient les desservants du Ccoricancha: les 
autres temples du Ccozco ne pouvaient être desservi,- que par 
des prêtres choisis parmi les preniiers de leur classe 7 • 

Le grand-prètre el les huillac, ou amautas, étaient entretenu,; 
aux frais du peuple péruvien. Les revenus du clergé cônsistaienl 
en un tiers des impôts du pays, connu sous le nom de « part du 
Soleil ». Ces revenus étaient considérables, aussi les prêtres n'en 
consommaient-ils qu'une faible part pour leur entretien; le reste 
était partagé entre les malades, les veuves el les infirmes 8 • 

Les prêtres inférieurs se divisaient en plusieurs classes. Les deux 
principales étaient celles des ha.eue, qui parlaient avec la divinité 
el expliquaient au peuple les oracle!!, et des ham11rpa, augures el 
devins. 

Les prêtres qui expliquaient les oracles élaienl au,-si appelés. lya 
tarpu 9 ou huaca rimachi •0 • Ils faisaient des cérémonies chama­
nistiques. Ils buvaient de la chicha, absorbaient la fumée d'herbes 
narcotiques, dansaient' el saulaient jusqu"à ce qu'ils tombassent en 
transe : au sortir de leur extase ils. rendaient leurs oracles dans une 
langue inconnue du vulgaire 11 . 

t. BRBRII, Das lnka-Reich, p. 1:10. 
2. BliBHII, Das lnka-Reich, p. 13~. 
3. Du verbe ra,rny • servir .. (M111111<:,;11111n-, llïirll'r/111c/1 r/er Khesl111a 

Sprache). 
1. MARKHA:11, Generat language of the Incas. 
a. ln,, ibid. : " Priest next in rank to the Uillac H11m11. ,, 
d. Ann1Ao.\, E:,;tirpacion cle la [dola/ria del Piru. 
7. BRBRM, Das Inka-Reiêh, p. 133. 
Il. Cu:-iow, Die Verf.usung cles lnka-Reiches. p. 8:1. 
9. MARKHAll, General language of the lnc,1.•. 
10. BALBOA, Histoire cl11 Pérou, p. ~9. 

11. Jésuite anonyme, Relacion ,le l,u Co . .t11111bre., de los l11dios del Per11. 
p. 174. 
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Lei,1 hamurpa. se divisaient en une multitude de groupes, portant 
de11 noms différents suivant les objets qui servaient à la divinaliQn. 
Les ha.murpa proprement dits tiraient leurs augures de l'observa­
tion du vol des oiseaux ou de l'examen des intestins des animaux 
sacrifiés 1 • Les socya.c et les achacuc prédisaient l'avenir en jetant 
des grains de maïs el en tirant des indications du nombre pair ou 
impair des grains tournés d'un certain côté. Enfin MoLINA 2 el 
ARRIAGA ' nous mentionnent les noms d'autres devins : ausca.vica, 
cama.sca, la.yca ou lla.yca., yaca.rcaes ou .11ara.cacaes, rapiac, dont 
nous ignorons les fonctions spéciales. 

Parmi les ham11rpa, on choisissait les ichuris qui, à certaines 
époques, recevaient la confession des gens du peuple. Cette céré­
monie avait lieu sur les rives d'un fleuve ou d'un ruisseau. L"i:churi 
imposait certaines pénitences suivant l'importance des péchés ~. 

Les _haruc et les hamurpa étaient désignés par l'inca. GABc1-
1.Asso DE LA VEGA prétend qu'ils étaient mariés 6, mais le Jésuite 
anonyme dit qu'ils ne l'étaient pas 6 • Ils servaient alternativement 
dans les temple!I, chacun durant une semaine. Pendant ce temps 
ils restaient dans l'édifice et y observaient la continence. 

Les serviteurs des temples constituaient la dernière catégorie de 
prêtres. Ils nettoyaient les locaux sacrés, el y apportaient toutes 
les choses nécessaires aux sacrifices. ARRIAGA leur donne le nom 
l{énérique de ,11anapac " prêtres assistants, ou serviteurs " 7 • 

Ces prêtres se divisaient en deux classes : les humus ou sorciers 
et les naccac ou aides sacrificateurs. Ces derniers avaient pour 
mission spéciale de découper les victimes des sacrifices, d'où leur 
nom de na.ccac qui signifie aussi « boucher » 8 • Les huilca camayoc 
relataient les incidents des immolations v. 

Ces serviteurs inférieurs du culte, tout comme les prêtres 
n'appartenant pas à la caste des huilfac, vivaient de la culture de 

1. M<lRKHAM, General /.anguage oft11e Incas, d'après la relation d'un ·Jésuite 
anonyme, intitulée Relacion de las Coslllmbres antigu11s de tas natnrates 
,Jel Peru, Madrid, 1879. 

2. Fables and rite.,, p. tl i. 
3. E:etirpacion de la ldolatria det Piru. 
L F. os SANTILLA1'", Relllcion, Madrid, 18i9. 
:,_. GARCILASSO DE LA VEoA, Commentarios re,1/es. parle 1. lih. ,·. cap. ,·111. 
6. Relacion de tas Coslumbres, p. 174. 
7. E:etirpacion de la ldalatria. 
Il. MARKHA!II. Gener,,I fong1111ge nf the Incas. 
9. lo., ibid. 
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la ter1-e qui leur était attribuée par l'lnca 1• Ils ne payaicnl aucu 11 

tribut el n'étaient pas soumis à la juridiction ci,·ile ~. 

A côté des prêlres, il existait des moines, nommés hua11caquilli 
ou 11isca uillullu 3 • lis vivaient dans des cloitres, sans communica­
tion avec rexlérieur, portaient des habits noirs ou brun sombre el 
se rasaient la tète. Presque Lous étaient castrés (curasca) el ils se 
soumettaient à une discipline rigoureuse, se meurtrissant les chairs 
el se saignant, mangeant et buvant aussi peu que possible~. lis 
,,riaient lei1 dieux pour l'inca el sa famille. Certains d'entre eux, 
désireux de mener une vie encore plus austère, quittaient le cloître 
pour viv1·e en ermites dans des lieux retirés. Toutefois, ils sortaient 
de leurs retraites sur la demande des habitants des villages voisins: 
ils soignaient les malades, arrangeaient les différencli< _ entre indi­
vidus, etc. :; . 

Lea Vierges du Soleil. - Une des particularités les plus remar­
quables de la religion des Incas est l'institution cJes Vierges du 
Soleil, nommées en quichua A.clla ou lntip chimm. Ces jeunes filles 
n'étaient pas des prêtresses, mais des servantes du dieu Inti, ainsi 
que l'indique le nom d' lntip chinan 6 • Elles étaient choisies par des 
fonctionnaires spéciaux (apu panaca) 7 nommés par les gouverneurs 
des provinces. Les aclla étaient souvent recrutées dès l'âge de huit 
ans 8• Elles étaient enfermées dans des cloîtres dont elles ne 
devaient jamais sortir. 

Il existait trois clal'lses d'acl/a : la première comprenait celles 
qui apparlenaienl au clan Inca ; elles étaient au nombre d'environ 
cinq cents et résidaient dans un cloître de Cco::co, à proximité du 
palais du Sapa-Inca ; la seconde classe renfermait les filles de:< 
curacaa el des g~;.~•erneurs de provinces; la troisième les filles du 
peuple 9 • Celle classification est tout à fail conformP- à la hiérarchie 
de l'empire des Incas. 

1. GARCILASSO UR LA VEGA, Gom111e11l11rios re11/e.1. part., 1. lib. \", ca1•- vm. 
2. BnsH■, Du lnka-Reir:h, p. 137. 
:1. Jésuite anonyme, Relacion de las ,·o~lumbres. 1•- 1 ;:,. 
i. ID., ibid., p. 1112. 
r.. ID., ibid. 
6. De inti• Soleil •• p- signe du f\'<'nilif el ,·hi11a • sea·vanle "· 

. 1. AcosTA, Hüdoria nalural y moral de /,,. lndfas. lib. V. cap. n R.\Mo,., 

Hütoria de Copacabana, cap. 1x. 
8. Bnsm,, Das lnka-Reich, p. 138. 
9 . .\COSTA, lli11tori11 naforal y moral cle hM /ndi11s. lih. \'. ,·ap. w. R.\Mos 
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Il ne semble pas que les trois classes de servantei- du Soleil aient 
mené une vie différente. Les seules prérogatives des ac/la de sang 
inca étaient d"ètr<:' claustrées au Cco:co el de ,·oir de temps à 

autre le Sapa. Inca el la Cco.11a. Les autres étaient envoyées dan,; 
les com·enls de la pro,·ince, qui renfermaient chacun de deux à sept 
l'enls jeunes filles. Chacun de ces cou\"ents était surveillé pa1· un 
;,pu panac,i el administré par une supérieure (marna ,1cl/;, ou 
ac/la mama.richic), généralement de sang inca t. 

Les Vierges étaient sur,·eillées par des matrones I mama cu11a:. 
qui les instruisaient de leurs devoirs et guidaient leurs travaux. Cha­
l"Une de ces matrones in-ail la ,-urveillance cl"un groupe de dix jeune,­
filles 2 • 

Les règ-les claustrales étaient très sévères. Toute ;1e•/la. con,•ain­
eue de rapports a,·ec un homme était enterrée vive. Elle n'échap­
pait à ce châtiment que si l'on ne pouvait faire la p1-eu,·e de ces 
rapports; dans ce cas J'aclla élail censre t~tre enceinte de,- œune,­
du Soleil 3 • 

Les Vierges du Soleil entretenaient le feu sacré (mosoc 11irut ), qui 
t'•lail porté de leur couvent dans les temples lors des fêles. Elles 
fabriquaient le pain sacré (cancu) 1 el la chid1a destinés aux 
grandes fêtes solaires. C'était elles qui confectionnaient el réparaient 
Je,. vêlements de la maison de l'inca ". 

Tant qu'elles résidaient dans les cou\"ents, les a.cl/a étaient con­
sidérées comme les épouses du Soleil, mais cette condition était 
temporaire; au bout de six ou sept ans, elles pouvaient sortir du 
cloître et on les mariait généralement avec des cur,1c,111 ou des 
ehefs de rang- asse1. élevé. 

/,es rites. - J.es rites des anciens Péruviens nous !'Ont assez bien 
connus par le,: « Helalions " de :'\-lo1.1xA, .-\RRIAG.\, An1.A et 8HTAN· 

l.O!ii. 

Outre les rites solennels (fêtes, ritei; rét-ervét- au clan des Incas), 
il en était cl'aulres, que l'on pourrait appeler " domestiques». 

~ii-:1U1le une aul1·~ dh·ision, d'un ordre tri·~ différent: les adl11, suivant lui, 
étaitmt divisfrs eu /rn,111111111, lrés belles, yural' al'lla, de beauté moyenne et. 
p.1co 11clla, laid<•s. · 

1. GAnc:11 ... s~o 1•F. , •. \ VF.GA, Commenfarios reales, parte 1, lib. IV, cap. 1. 
2. GAnc1LAsso 1,F. 1,A Vil"-'• Commentario11 reales, parte 1, lib. IV. cap. xv. 
a. ZAnATE, lli.,toria de l,1 conquis/a del Peru, lih. 1, cap. x1. 
4. GAnc1LAsso 11E '·-' Ym;A, Comment.1rio11 reale11. pnrtc I. lib. Y, <'ap. x~. 
:,. ln .. ibicl .. pari<· 1. lib. n·. cap. VII. 
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Le premier de ces rites, appelé rut11chicu 1, était la cérémonie de 
l'imposilion du nom, aux enfants âgé11 d'un an ou deux. Les rites 
exécutés en celle circonstance ne nous sont pas connu!< de façon 
positive. Nous savons seulement que toute la famille assistait à la 
cérémonie, que l'un des membres coupait les che,·eux de l'enfanl 
avec un couleau de pierre 2 , el lui donnait un nom. 

La seconde cérémonie a\'ail lieu à la puberté. On la nommait 
hua.rachicu.1/ s'il s'agissait d'un garçon el quicuchic11y sïl s'agis­
:mil d'une fille. Toul l'ayllu se réunissait, el le chef donnait à 
l'enfant le nom sous lequel il devait être connu comme adulte. On 
lui coupait les cheveux et les ongles qui étaient :;acrifiés aux conopas 
de la famille el aux huac;is de l'a.yll11 3, 

Pour les jeunes gens du clan des Incas, cette cérémonie s·accom­
plissait 11 la fète du Ccapac Ra.ymi. Des· prières étaient adressées au 
Soleil, pui!- l1nca haranguait les jeunes gens, leur perçait lei­
oreilles et leur remettait les insigne!'. 1111 partageaient, en signe 
d'alliance, le pain sacré a,·ec l'inca 4 • 

Parmi les rites de purification, le plus impo1·ta11t est le chala.'l­
cuacay r. ou ichuri 6 que les anciens auteurs ont assimilé à la 
confession. li précédait les fètes principales. On s'y préparait par 
un jetine de plusieurs jours. Les pénitents disaient à l'ichuri le,; 
fautes qu'ils avaient commises. Le prêtre mettait alors un peu de 
cendre, provenant des sacrifices, sur une pierre et le pécheur souf­
flait dessus. On lui donnait ensuite une pierre hua.ca, el il allait se 
laver la tête à la rivière, en cerlains lieux appelés tinc'unas 7 • La 
pénitence imposée était l'abstinence de sel et de piment dans les 
aliments et la continence pendant une certaine période; ou encore 
des morti6cations : coups de fouet, saignées, etc. 

Le rite le plus important de la religion· péruvienne était le sacri­
fice. Les sacrifices recevaient des nQms ditrérenls, suivant que 
les êtres ou les cho!!es sacrifiés conlenaienl ou non du sang. 

1. MOLINA. Fables and rites, p. 53. 
2. lo., ibid. 
3. ID., ibid. 
,. GAKCILASSO nR LA VBoA, Commentarios reale8, lib. VII, cap. v1; AcosTA, 

Historia. natural y moral, lib. V, cap. xxv111. 
!'I. Du verbe cha.tay « accuser ». 

G. Jésuite anonyme, Relacion de las Co:rtumbre,, p. 16!i; 1,A CA1,A11c11A, 

<:oro11ica moralisada del orden. de Sa11 Agusti1& en el Peru. p. 377. 
7. De ti1&Cu, • conffuent de deux cours d'eau •· 
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Les sacrilices sans effusion de sang élaient appelés aspay. 1111 

offrait aux dieux des l'oquillages, des plumes et duvets, des étoffes, 
des perles, des pierre!' précieuses, de l'or et de l'argent. Après 
l'olîrande, 011 sal'riliait des fleurs el de la coca, qui étaient consu­
mées, ou des herbes, des fruits, qui étaient censés nourrir les 
dieux; on épanchait en leur honneur la chicha contenue dans dt.":­
\'ases d'or ou d'argent. Ces libations se ~ommaient macchina 1 • On 
,-acrifiait au Soleil les prémices de tous les fruits 2 • 

Les ,-acrilices sanglants étaient désignés sous le nom générique 
cfarpa,1/ ; les sacrifices d'oiseaux portaient des noms particuliers : 
11uù1u sopanica, ou huill.-i uicsa 3 • .-\ Ccozco, 011 sacrîfiait tous 
les jours un lama ; il de\'ait être mâle, les femelles n 'étaieut immo­
lées que lorsqu'elles étaient hors d'étal de mettre bas. .-\vant une 
guerre, on sacriliait 1111 lama noir;· pour écal'ler de l'inca les risques 
crempoisonnement, on immolait un chien noir. A la fêle des 
moissons, c"étaient les lapini; et les lièvres qui étaient les victimes 
1•hoisies 1 • .-\près la chasse solennelle, faite par toute la nation, l'inca 
Pn tête, un l'ertain nombre d'animaux étaient l"Onsommé,; en l'hon­
neur des dieux. 

\'EL.\sco nous a décril le rituel opératoire: le sacrificateur prenait 
ile la main droite l'animal, lui tournait les yeux vers le Soleil, el 
nommait le dieu auquel l'offrande était faite. Puis les naccac décou­
paient la victime encore vivante et lui enlevaient les viscères, qui 
étaient consumés. Avec le sang ,-on oignailles statues des dieux et 
les piliers du temple 3 • 

On sacrifiait à presque tous les dieux et en particulier aux grandes 
divinités : Inti, Quilla. etc .. \ l'inca el à la Ccoya, on immolait de 
jeunes lama,-. 

Sacrifices humains. - La quesliou des sacrilices humains au 
Pérou a été très discutée. GARCILAsso DB LA VEGA prétend que ce 
rite n'existait plus dans J'empire des Incas depuis la réforme réli­
g-ieu~e de J/anco Ccapac: si l'on en célébrait encore à l'époque 

l. lJu verbe ,uac,·lray, " hoirc ù l,excl!~, s·eniv1•er "· 
~- C..,ncn.Asso HE LA Vt-:üA, Gommentarios reales, parle l, lih. li, cap. v111: 

lib. VI, cap. xx1: cf. Vm,Asco,. Historia. del lleino de l.}11ito, lib. 1. p. u:i: 
.\cosTA, Histo,·ia natural y moral, lib. V, cap. 1v, xvm. 

3. AcosTA, Historia natural y moral, lib. V, cap. xvm. 
L In .. ibid., lib. V, cap. xvm. 
:,. \"H.,so:n, lli~lori;r 1/P./ lleino de Q11ilo, Iih. 1, p. 1:13_ 
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de la conquête, c"tllail clans les provinces, clandestinement et mal­
gré les ordonnances royales. 

Mais les autres chroniqueurs sont unanimes. Lms DE :.\loNzox dit 
que l'on sacrifiait tous les ans à Huiracoéha deux enfants sans 
tache, spécialement choisis; on les habillait comme pour une fêle et 
011 les immolait. Des offrandes analogue:< étaient faites à Inti el à 

Pachamama 1 • Suivant FRANc1sco nE ToLEDo, il existait à Cco:r.co 
trois constructions, nommées chiq11ina, pampa ya11rinanca et 
pateq,âl, où l'on gardait les enfants que l'on sal'rifiail trois foi,­
l'an 2• 

C1EZA DE LEoN parle aussi des sacrifice:,; d'enfants ; il dit qu'à cer­
tains jours de fêle, on en immolait jusqu'à deux cents 3 ; Pow nt: 
ONDEGARDO parle d'un rite analogue, qui avait lieu à lïnlronisalion 
de rJnca ~. 

On immolait aussi, à Ccozco el au Temple de Pachacamac, des 
adultes. L 'Inca levait sur les peuples vaincus un tribut de jeunes 
gens qui devaient être offerts aux dieux de Ccozco r.. Au ·jour de la 
cérémonie, les victimes étaient habillées de la façon la plus somp-
1 ueuse, chaussées de sanclalei; blanches; on leur donnait à boire 
un grand vase de chicha ; ils chantaient ensuite des hymnes à la 
gloire des dieux et de n nca el ils étaient sacrifiés. Sur l'épaule, on 
leur plaçait un " ballot de voyage 11 ( ccepi); on croyait qu'ils ser­
vaient, dans l'autre monde, de serviteurs aux dieux 6 • 

Parfois les victimes étaient enterrée!< vivantes 7 • Ces inhumations 
avaient lieu aux funérailles de l'inca et de la Ccoya. On enterrait 
avec l'inca la plupart des femmes de son harem el un grand nombre 
de serviteurs; la légende dit qu'aux funérailles de Hua y na Ccapac, 
le nombre des victimes atteignit quatre mille 8 • Mais le Jésuite 
anonyme affirme que le nombre des gens sacrifiés était très réduit, 
et que, aux funérailles de Huayna Ccapac, il y en eut à peine dix, 
tandis qu'on immola plusieurs milliers d'animaux 9 • Ceux qui étaient 

1. Luis DE Mo11zoN, dans BREHM, lnka-Reich, p. 158. 
2. FnA11c1sco DB ToLEDO, Informaciones cerca del Senorio, p. :!f>. 
:t C1szA DE LEox, Segunda parte de la Cronica del Peru, cap. xx.-. 
,. Pow DB O:mEGAnno, Relation, p. 162. 
!i. PBDRO DE CAR\'AJAL, Relacion, dans Bnsnx, lnka-Reich, p. t:i8. 
6. C1szA 1>E LEON, Segund11 parte de la Cronica del Peru, cap. xxvm: cf. 

BBTANzos, Soma y narracion, cap. x1. 
,. SANTU.LAN, Relacion, p. 25. 
8. C1szA 11s LEoN, Segunda parte de la Cronica del Peru, cap. x1x. 
9. JésuiLe anonyme, Relacion de las Cost111nbres, p. 33. Pour d'auh•es ren­

i.<eignementR sur les sacrifices humains, voir AcosTA, Historia ni,tural y moral 
ManuPl d'archéologie américa ine. -10 
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sacriliés à la mort de l'inca s'offraient de leur propre mou\'emenl ù 

alJer se1·vir le souverain dans l'autre monde. Ceux qui ne voulaient 
pas mourir se rachetaient en donnant un certain nombre de lamas. 
que l'on sacrifiait auprès du tombeau de l'inca. Les animaux ainsi 
offerts en remplacement étaient appelés runa « hommes "· h1mrmi 
" femmes "ou h11ahua ,, enfants ». 

Rites ora.11x. - Toutes les cérémonies péruviennes étaient accom­
pagnées de chants en l'honneur des divinités. Le plus solennel était 
l'hymne au Soleil, appelé haylli « triomphe », parce que toutes les 
11trophcs se terminaient par cc mot. 

Les sacrifices étaient précédés de prières. ARRIAGA nous a con­
servé une prière au Soleil ; le grand-prêtre, avant de faire le sacri­
lice, s'adressait à la statue du dieu : « Vois ce que tes enfants, les 
créatures, t'offrent! Accepte-le, el ne sois pas courroucé contre 
eux. Donne-leur la vie el la santé, et bénis leurs champs 1• » 

Mm.INA nous a conservé un certain nombre de prières ; en voici 
deux. La première est adressée à Inti : " 0 Soleil ! toi qui as dit que 
Ccozco et les Tampus existent, fais que les enfants conquièrent tous 
les autres peuples. Nous te demandons que les Incas, tes enfants, 
soient toujours conquérants, car tu les as créés pour cela. n 

La seconde s'adresi;e à Ticci Huira.cocha : « 0 pieux créateur, toi 
qui ordonnas et arrangeas qu'il y ait un seigneur Inca, fais que c-elu i­
ci, ses serviteurs et ses vas11aux demeurent en paix, qu'ils rem­
portent la victoire sur leurs ennemis, et qu'ils soient toujours vain­
queurs. N'abrège pas les jours de l'inca, ni ceux de ses enfants, el 

donne-!eur la paix, ·ô créateur~ ! ,, 

Les rites funéraires. - Les Péruviens attachaient une grande 
importance aux rites funéraires. Le corps des gens décédés devait 
rester enlier ; l'âme demeurait quelque temps après la mort auprè;,. 
du cadavre, puis s'en allait dans l'au-delà. On trouve dans la con­
ception de la vie prn1l-terreslre, l'empreinte de l'étal social des 
(J11ichua.s. 

Les âmes des Sapa-Inca.~ s'en allaient vivre dans le Soleil; celles des 
gens de condition supérieure ( membres du dan des Incas, curaca.~) 

de 1.1.• lndia.s, lih. V, cap. x,x; B.,1.1,oA, 1/istaire d11 Pt!r-011. p. 109; MoxTt-:~1:-10~ • 
.Jlemorias antig1rns, lib. II, cap. vm; z.,11.\T1i, //islorù, tif.' fa ronq11i.•la del 
l'er11, lib. 1, cap. I\'. 

1. .-\11111.\lu, E.rlirp:u·ion de /;i I,Jol:,11-Î.1 del l'ir11, p. i2. 
2. Mo1.1xA, J•:,hles :111d rile.• of the ln,·.,.,. pp. 31-:32. 
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allaient au ciel, ou monde supérieur (Hana11-pa.cha), où elles étaient 
délivrées de la maladie, de la fatigue, etc. Celles des gens du com­
mun descendaient à l'Huccu-pacha, le monde inférieur, royaume du 
dieu Supa.y, où elles menaient une vie aussi pénible que sur la terre. 
On croyait aussi que les âmes des gens du peuple s'incarnaient dans 
le corps des animaux 1• 

Les corps des ancêtres, momifiés, étaient adm·és par leurs descc11-
«lants 2 • La momie (malqui) était placée dans la sépulturc. 
On l'hahillait et on plaçait devant le visage un masque d'étoffe t,;Ur 
lequel une figure était grossièrement peinte. Autour du mort, on 
déposait les objets dont il s'était servi pendant sa vie : des armes 
pour les hommes, des ustensiles de tissage pour les femmes . .\ cc"ité 
étaient disposées des coupes remplies de céréales el des Yases pleins 
cle chicha. 

Pour l'inca, les rites étaient plus complexes el les reliques ctaienl 
l'objet du culte de ses ancienssujels. Chaque Sa.pa-/1&e;1 faisait creu­
ser, de son vivant, sa sépulture dans le flanc d'une montagne. 
Celle sépulture comprenait plusieurs chambres. Lorsque l'inca 
était mort, Loule la population le pleurait; celle cérémonie de 
deuil (fJl1rucca.yan) se poursuivait, à Ccozco, pendant un mois; dans 
les provinces, elle durait quatorze jours. Le cadavre était ensuite 
transporté au lieu de sépulture, où on l'asseyait sur une chaii;e 
dorée. Autour de lui on mettait des vases remplis de chicha, de 
maïs et d'autres aliments, ainsi que ses trésors particuliers. li ne 
autre chambre était réservée aux femmes de l'inca, qu'on avait 
enivrées auparavant 3 el qu'on enterrait vives. 

Celle sépulture n"était pas définitive: au bout de quelque temps. 
on ouvrait le tombeau ; les femmes, mortes d'inanition, étaient 
embaumées el rangées dans la chambre qui leur était réservée, mais. 
la momie de l'lnca était transportée, en grande pompe, au Ccori­
<·,mcha, où on la réunissait à celles de ses prédécesseurs. dans hi 

1. GARGn ... sso UR , .. \ \'BOA, <:onime11tarios reales, parte 1, lib. 11, cap. u. 
vu; AcosTA, Historia natural y moral, lib. I, cap. v1, ,·11; \'1u.uco, Hîstori.1 
del reinode Quito, lib. I, pp. 10.1, 1li ;cf. GoxARA,Histori.1 general. lib. JI, cap. 
Il, VII. 

2. ARRI.\RA, E:rtirpa.-îon ,le la ldolalri11. p. 1:,. appelle <"l'i.le adoration 
cayaspa. 

3. BRlm", [)as Jnka-lleich, pp. 6:,-6;. 
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chambre rt'.-sen·i•e à /11/i. Toutes les momies étaienl assise2> sm· des 
chaises dorées cl toumair.nl le dos i, l'image du Soleil, à l'exception 
de celle de Huayna Ccapric, qui regardait le dieu en face; il devait 
ce privilège aux l{randes largesses qu'il avait faites au temple 1 . 

Les momies des Incas étaient entretenues par des prH1-cs spéciaux, 
appelés malquip huill;,c, qui leur rendaient un culte. 

Les Cco.lJa,~ ou « reines » avaient des privilèges funéraires ana­
logues : on enterrait avec elles de nombreux Sl•rviteurs, el leurs 
momie,;; étaient. elles aussi. con,:crvécs au Ccnric;wch;i, dans la 
chambre cle la déesse {,)uilla 2 • 

I.e.~ fête.~. - Les Péruvien,: a ,,,ient Lous ll•S ans douze fètes, une 
par mois ; it chacune d'elles. on sacrifiait cent lamas el l'on chan­
tait des hymne~. Certaines de cc,;; cérémonies nous sont connues. 

La plus grande fête était celle du Soleil, /ntip Raym,:, encore 
appelée Halu11R,iymi \de hal11n« grand "i ou simplement Raymi, 
la fêle par excellence. Elle avait lieu au solstice d'hiver, le 21 ou le 
'22 juin. On s'y préparait en jeûnant pendant trois jours; les prin­
cipaux rites i-taient célébrés sur la grande place de Ccozco et au 
Ccorica11cha. La cérémonie entière durait neuf jours, mais les rites 
principaux étaient accomplis par l'inca, le premier jour. 

Il allait saluer le Soleil levant sur la grande place(Huacay pala).Dès 
que l'astre apparaissait, les prêtre,;; entonnaient des hymnes en son 
honneur. L'inca levait alors vers lui les aquillas (vases sacrés) d'or, 
remplis d'une chicha brassée spécialement pour celte occasion. Il 
répandait, de la main droite, une de11 aquilla..,, et en prenant une 
autre de la main gauche, il buvait un peu de son contenu, el faisait 
boire le reste aux membres de sa famille. Les curacas, réunis au 
Cusipata., autre grande place, rendaient également un culte au 
Soleil, sous la direction d'un huillac, qui leur donnait à boire de la 
chicha sacrée 3 • Après celle libation, l'inca entrait dans le temple et 
présentait au Soleil de~ présents. Dans la cour extérieure, on offrait 
à /11ti des fruits cl des fumigations de coca. On lui sacrifiait un 
lama noir, dnnl le~ oracles examinaient les intestins pour connaitre 

1. Cmn 111-: L1;ux. Ser,1111,fa 11arte de la Cronica del Peru, cap. xxv11. 
~- Crn,_. 111< Lm•?<, Sey1111d11 parte de la <:rà11ica del Peru, .:ap. xxvu. 
:1. G.,n.:11.Asso I•ll , .. , V,m.-, Commenlarios renies, lih. V, cap. xx; Acn~TA, 

Historia nalur;i/ y monr/. lih. ,·. <'Rp. xxv111. 
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ce que serait l'année ; pa1·fois aussi, on immolait un enfant ou une 
jeune fille 1 • 

Le grand-prêtre allumait alors le feu sacré (mosoc nina, ni11a 
huilca), soit à l'aide d'un miroir ardent, soit par la friction de deux 
morceaux de bois; on immolait ensuite un grand nombre de lamas. 
puis l'inca et sa famille mangeaient le repas sacré, préparé par les 
aclla. Les jours suivants, le peuple se livrait à de grandes réjoui~­
sances, dansant, chantant el buvant 2 , 

La seconde fête élail celle de Situa, ou de la purification. Elle 
avait}ieu en septembre 3 ; on croyait que cette cérémonie avait pour 
résultat de préserver les moissons et d'écarter les maladies. On s·y 
préparait par un jeûne de plusieurs jours. La veille au soir, on ;;e 
procurait un morceau de ca1&t·u, pain sacré, pétri avec le sang d'ani­
maux sacrifiés; après avoir pris un bain, on se frottait avec le cancu, 
pour se purifier et faire sortir du corps les principes morbides. Le 
chef de la famille frottait encore ainsi la porte de la maison pour 
en écarter les malheurs. Le huillac h11m11 faisait de même pour 
les portes du Palais de l'inca, des temples et du couvent des Vierges 
du Soleil. Cette journée préparatoire se terminait par une prière 
solennelle à Inti. Le lendemain malin, un membre de la famille de 
l'inca, richement orné cl tenant une lance à la. main, apparaissait à 
la porte de la citadelle de Sacsa.yhua.man, où il faisait une procla­
mation ; il allait ensuite à la place de H11a.ca.y pata où il proclamait 
de nouveau : « Comme messager du dieu, je vous expulse tous, 
maladies el maux de toutes espèces, de cette ville, de ses environs 
et de tout l'empire du Tah11antinsuyu ,,. Ensuite quatre autres 
membres de la famille de l'inca se dirigeaient vers les quatre 
points cardinaux, en agitant leurs lances, tandis que la popula­
tion, massée dans les rues, poussait des cris d'allégresse. 

Les messagers sortaient ensuite de la ville et plantaient leurs 
lances dans le sol, pour montrer que le mal était expulsé. 

Le soir, le peuple allait jeter dans les rivières des fagots entlam­
més, pour chasser le mal de la nuit comme on avait fait avec la 

1. AcosTA, Historia natural .1/ moral, lib. V, cap. xxvm. 
:!. GARcn,Asso Dll LA VlloA, Gommentarios renies, parle 1, lih. V, cap. x.t. 

Suivant MARK HAM, General language of the Incas of Peru, celle fêle était aus~i 
appelée Cusqui Raymi. BRBmt, Das Inka-Reich. Pl>- 167, 161!, fait de Cusq11i 
Raymi une fête du labourage, distincte de celle du Soleil. 

3. MARKHAJI place celte fête en août et dit. qu'elle avait lieu l'n l'honm•ur clC' 
la.J.une. Il nomme la fêle de purification Ccoya Raymi. 
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lance pour le mal du jour. On sacrifiait ensuite des lamas à /11ti el 
on distribuait au peuple de grandes quantités de chicha. La fête 
durait jusqu'à la tin de la nouvelle lune, avec de grandes réjouis­
sances 1• 

En mai, a\'ait lieu la g1·ande fête de Amorayqui quilla, appelée 
aussi Ccapac cocha. 2 • On faisait au Soleil de riches présents, vases 
d"or et d'argent, pierres précieuses; on lui sacrifiait des lamas. Les 
prètres des oracles de tout l'empire s'assemblaient à Ccozco pour 
prédire le sort des futures moisson,-;. A celte fête, les pères dl' 
famille immolaient des lapins 3 • 

En décembre, se célébrait le Ccapac Raymi, aussi appelé llua­
r;1c11 ou l/11arachicuy. Celle fête était dédiée au Soleil et au Ton­
nerre. C'est au cours de celle cérémonie que l'on coupait les 
cheveux aux jeunes gens qui avaient atteint l'âge de puberté. 

Eri dehors des fêtes régulières, de grandes cérémonies avaient 
lieu à l'occasion de l'intronisation de l'inca. On célébrait aussi 
de temps à autre une fête nommé 1111, qui durait deux jours. 

Pendant ces deux jours, on jeGnait; on faisait, au son des tam­
l>0urs, une grande procession, qui durait un jour et une nuit. Sui­
vaient cieux jours el deux nuits de danses el de divertissements. 

~ Ill. - Les mythes et fa représentati:on du monde. 

Nous connaissons très mal les idées cosmologiques des anciens 
Péruviens. Les seuls renseignements que nous ayons sont ceux de 
PAcHACUTI SALCA~IA\"HL'A et de C1BzA o-R LBoN. 

Le monde était appelé Pacha; au-dessus de la Terre, se super­
posaient quatre cieux; les dieux y habitaient, et le " Grand Dieu ,, 
habitait le plus haut 4 • 

SALC,UIAYIIUA a construit une représentation figurée du monde, 
cl'aprè,; le,; idées des Péruviens 5 • Le monde est rectangulaire ; au-

1. Ar.osTA, Hi,tori,, natnral y morlll, lib. V, cap. xxnn; GARCll,Asso os 1.A 
Vmu, lib. li, cap. um: lib. VII, cap. v1, ,·11; Vnusco, Hiltoria del Rei110 rie 
(Juito, lib. 1, p. 1011. 

2. Suivant G.umoA, le nom de Ccapac cocha dé8ignail un grand sacrifice 1111 

commencement du règne d'un lnca. 
3. AcosTA, Hiltoria natural y moral, lib, V, cap. XX\"111, 

L C1BZA OB Lnox, Segunda parte de fa Cr/mica del Peru, cap. xxn1. 

:,. Y.u1Qn PAr.H.\Cl"TI SA1.cA'.l1AYHl'A, A11tiquiliPs. p. lt:,. 
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dessus, à gauche, est figuré un petit disque entouré de cinq étoiles. 
Au milieu, en haut, se trouvent trois étoiles nommées Orcora.ra, 
unies par un trait. Au-dessous, p~nd une sorte d'ovale, celui-ci est 
la figure de Hu ira.cocha, le créateur du monde; à gauche on voit 
la figure du Soleil (Inti), à droite celle de la lune ( Quilla). Au­
dessous du Soleil est représentée Chasca., la planète Vénus, l'étoile 
du matin et au-dessous encore la Voie lactée (Calachilla.y) ; à 
droite de ces astres se trouve un semis d'étoiles, représentant les 
constellations. Au-dessous de l'ovale figurant lluiracocha, se 
trouvent cinq étoiles : l'une isolée, les quatre autres réunies par 
deux lignes se croisant de biais; les noms inscrits auprès indiquent 
que ce.sont encore là des constellations. 

Plus bas que la voie lactée, plusieurs demi-cercles concen­
triques représentent l'arc-en-ciel ; à gauche, le tonnerre, sous 
forme de deux lignes tremblées, aboutissant à la rivière Pillco­
ma.yu . .-\ droite de cette rivière, des yeux, dont on ne voit point 
clairement la signification. Toul à fait à droite de la figure, une 
flaque irrégulière représente la mer (Marna.cocha.); au-dessus, un 
puma jette la grêle. Au-dessous, figure un arbre nommé malt­
qui. Enfin, au milieu de la figure, en bas, se trouve un rectangle, 
occupé par des lignes croisées, qui représente le Ccoricancha., 
et au-dessus duquel sont dessinés un homme et une femme 4• 

La figure de SALCAMAVHUA prouve que les Péruviens n'avaient 
pas sur la constitution du monde des conceptions très élevées, el 
que leurs connaissances géographiques el astronomiques n'étaient 
guère avancées. Toutefois, nous savons qu'ils distinguaient dans le 
ciel un certain nombre de constellations. Les auteurs nous ont 
conservé les noms de ces aslérismes, dont il est inutile de donner 
ici la liste. De plus, ils désignaient les planètes par des noms spé­
ciaux et les divinisaient ainsi· qu"il a été dit plus haut. Les Amau­
tas connaissaient le cours apparent du Soleil, de la Lune, de Vénus 
et de plusieurs planètes. On croyait qu'lnti, le Soleil, après avoir 
parcouru le ciel, se couchait à l'Ouest dans la mer, qu'il asséchait 
en partie. Il revenait en nageant sous la Terre et ressortait, le len­
demain, raffermi par ce bain 2• Les Quichuas n'avaient tenté pour 
expliquer les phases de la Lune, que des explications rudimen­
taires: la marche vers la nouvelle lunaison était considérée comme 

1. S.uc.u1A Ylll'A, Antiquities. p. 11 ;;, 
:!. ln., ibid., p. 120. 
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le progrès d'une maladie de J/ama Quilla 1• Il en était de mème 
pour les éclipses de lune, qui indiquaient une maladie soudaine de 
l'astre. On craignait alors qu'elle ue revînt plus, et on pensait con­
jurer ce danger en faisant un grand bruit de trompelles, de tam­
bours et de flûles i. 

Les éclipses de Soleil (lntip h11anu,1/ étaient considé1·ées comme 
l'indice d'une colère d'lnti; elles présageaient des malheul'l,i pour 
le pays 3 • 

Vénus (Chasca) était le page du Soleil, et les étoiles \Coyll11r), 
les suivantes de la déesse QuiU.1 1 • 

Les mythe,. - Les mythes péruviens de la création et de l'ori­
gine des hommes semblent aYoir été, comme ceux du Mexique, des 
mythes locaux. Chaque tribu, chaque « province "• expliquait l'ori­
gine du monde et des êtres animés par une légende particulière. 

Dans aucun des mythes que nous connaissons, le Soleil n'appa­
rait dans le rôle de créaleur, qui est joué par les dieux aymara el 
yunca: Jluiracocha el Pachacamac. 

Le mythe de Huiracoclta était pro~ablemenl plus orthodoxe que 
celui de Pa.chaca.ma.c. Le dieu sortit du lac Titicaca et trouva la 
terre déjà peuplée, mais elle était obscure. Il créa le Soleil, la Lune, 
les étoiles el leur assigna un cours régulier. Il se relira ensuite 
dans les cavernes des environs du lac Titicaca, y sculpta des figures 
de piert·e qu'il anima et qui le suivirent vers le Nord, où il bâtit 
Ccozco, qu'il remit aux soins d'un roi, nommé Allca, vilca, qu'il 
institua lui-mème 3 • Puis il retourna au lac Titicaca et disparut 
dans ses eaux 6 • 

Le mythe de Pachacamac est lié à celui de Cun. Ils créèrent 
successivement deux races d'hommes. Cun, le dieu insaisissable. 
amorphe, avait rempli la terre d'habitants qu'il avait comblés de 
tous les biens. Mais bientôt vint du Sud un dieu plus puissant, fils 
du Soleil, appelé Pa.chacamac 7• Cun, mécontent de l'attention que 

1. SALCAlllAYHl.'A, :l.ntiq11itie1, p. 120. 
:!. lu., ihid,, p. 121. 
3. ln., ibid., p. 121. 
.1. CIEH u1, LE<>N, Seg1111</,1 p11rle de la lli.,toria del Peru, cap. :w. 
:, . :'llo:-iTBSl:SOS, .Vemorfo ;u1tig11a1, p. 93. 

6. Toutefois, on Llit aussi qu'il i;ortit de la mer (VBLAsco, Historia. del lieino 
,le (Juilo, lib. l, p. KO; ï.mu.HA, Hùitoria general de las lndiu, p. t 19). 

7. G.,11c1L.\sso 111, r.A V1-:0A, Corn rnentario1 Reale,, parle l, lib. I, cap. x ; 
\'m.Asco, Historia del Reino de (J11ito. lib. 1, p. 95: A. pH ZARATB, Historia de 
Conq11isla dt'/ Peru, lib. I. cnp. x. 
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prêt.aient à ce dieu les hommes qu'il avait créés, ne leur enrn;ya 
plus de pluie, el c'est depuis celle époque que la rùle est aride. 
Pa.cha.ca.ma.c changea les hommes créés par Cun en jaguar;; el en 
singes 1 • 

Parmi les nations maritimes .lia.ma.cocha, la divinile totémique 
de la mer, passait pour la créatrice des hommes el des géants, qui, 
d'après la tradition, auraient habité la côte dans des temps tri•;; 
reculés 1 • 

Le mythe d'origine des habitants de Ccozco esl celui du l'acari 
Ta.mpu. La version la plus complète est celle de Mo:o.Ttls1r.os. Ce 
chroniqueur nous dit qu'après un déluge, quatre frères: A.yar · 
.lfa.nco Topa., A,ya.r Cha.chi Topa., A.yar Uch11 Topa. el .Ayar 
Auca Topa, accompagnés de leurs quatre sœurs : ,\.lama. Cor;,, 
1/ipa. Huacun, .lia.ma. Hua.cun et Pilco .-tcum, voyageaient par le 
Pérou. Parvenus sur une éminence, appelée Pa.cari 1àmpu, J"ainé 
jeta des pierres aux quatre points cardinaux, prenant ainsi posses­
sion du pays. Ses frères devinrent jaloux de lui, et le plus jeune, 
Ayar Uchu Topa, se déclara roi. L'ainé, pour fuir ses frères, s"en­
vola, pui11 il se changea en une statue de pierre. Les trois autres 
frères s'enfuirent: A_ya.r Uchu Topa fonda Ccozco, épousa sa sœur 
aînée et se fit adorer comme fils du Soleil, sous le nom de Pyrhuil­
.:llanco, premier empereur de la dynastie mythique des Pyrhuas 3 • 

D'après GAnc1usso DE LA VEnA, Paca.ri Tampu serait un rocher 
des environs de Ccozco dans lequel sont creusées trois ouvertures, 
qu'il appelle fenêtres el d'où sortirent les ancêtres des Quichuas 1• 

D'autres auteurs parlent de ce mythe d'origine el considèrent la 
caverne ou Je rocher de Pa.c,1ri Ta.mp11 comme le lieu d'où sor­
tirent tous les hommes. LA CAJ .. \:O.CHA dit que les quatre frères 
étaient fils de Hu ira.cocha. 

Une autre légende attribue l'origine des hommes it des œnfs 
tombés du ciel. Dans l'une des vei:sions, il est dit que trois ceufs 
tombèrent du ciel: du premier, qui était d'or, sortirent les curacaii: 
du second, d'argent, les noblei;; du troisième, de cuivre. les 
ancêtres des gens du peuple :; . Dans la province de lfo11roc/1iri. 

1. ZARATE, Hi.atoria de la Conq11ista ,let Per11, lib. I, ,·ap. x11. 
2. BALBOA, Histoire d11 Pérou, p. 27. 
:1. MoNTEStNos, Memoriasanlig111t8, pp.!>, i, 20, 66, li,,, 201-1. 
4. GAncn .... sso DR'·" VHOA, Comment11rio., re11/e.,. part,• 1. lih. 1. cHp. x.-. 
:-.. Mo1.1NA, Fable, an,I rites, p. 7, K. 
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le mythe avait une forme différente : cinq œufs, disait-on, étaient 
tombés du ciel à Condorcoto ; il en sortit cinq· faucons, qui se 
changèrent en hommes, qui tous accomplirent des prouesses mer­
\'eilleuses ; celui qui les conduisait était Pariacaca, qui ci\·ilisa la 
contrée 1 • 

Comme on a pu le \'oir, tous les mythes qui précèdent pré­
sentent les dieux créateurs comme des héros qui ont apporté la 
CÏ\'ilisation ; mais il existe d'autres m,vlhes qui traitent uniquement 
des héros civilisateurs. 

La légende officielle de Ccozco, pourrait-on dire, est celle de 
Jla11co Ccapac. D'après GARcu.Asso llE LA VEGA, il sortit du lac 
Titicaca avec sa sœur Mama-Ocllo 1 el se rendit a\·cc elle à Cco:co 
pour réformer les gens et établir la dyna11tie dei; Incas 3• BALBOA el 
AcosTA disent que Manco Ccapac se retira lors du déluge dans 
la caverne de l'ac,-iri Tampu ; suivant le dernier de ces auteurs. 
c'était l'un dei,; quatre frères qui sm·lirent de ce rocher 1• 

MoNTEs1sos attribue la civilisation des Quichuas non pas à Manco 
Ccapac, mais à Rocca, que tous les auteurs considèrent comme le 
second Inca 5 • 

~ IV. - Le.~ temples el le.~ .~;,ncluaires. 

Les temples, appelés lntip-huar,'. ou lnti-huat,111a, étaient dédiés 
aux dieux solaires. Le principal était celui de Ccozco, le Ccori­
cancha. Il était situé au milieu de la ville el constituait, avec 
ses dépendances, un quartif'r spécial. Le bâtiment principal con­
tenait une grande pièce consacrée au Soleil, où l'on voyait l'image 
en or du dieu Inti el où trônaient les Incas décédés. De plus 
il y avait cinq pièces plus petites, dédiées à la Lune, au Ton­
nerre, à la planète Vénus, à l'arc-en-ciel el aux étoiles. Le portail 
du bâtiment principal était disr.osé de telle façon que les premiers 
rayons du Soleil vinssent frapp~r l'image d'inti. Dans les chambres, 
seuls l'inca, ses proches parents et les Vierges du Soleil pou\·aient 

1. Av1LA, Errors, /'aise uods. p. 1 a. 
2. Aussi appelée Oello, Ocel/o. /Jcollo. Ou/li. Hua.,l'o. 
3. GAnc11 •. \sso ui; 1,A Y,m_., <:ommentHrio1 Reales. pari!' 1. lih, li. r11p.:1x. 

n·n. 
-L AcosTA, Histori.1 1wl11r,1( y moral. lih. 1, cap. xx,·. 
5. :\loxn,s,xo~ •. Uemori,1s ,111ti1111,u. <'R(I. X\'I cl X\'lt, 
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cirt·uler; la Ccoya elle-même n'y pénétrait qu'une fois dans sa vie, 
le jour de r,;on mariage 1 • Autour de ce bâtiment se trouvaient 
l'étable pour les animaux, les habitations des prêtres et serviteurs 
du temple et des bassins, où ils prenaient leurs bains. L'eau était 
amenée, par des tuyaux d'or, de cinq sources situées 11ur une 
montagne voisine. Dans l'avant-cour était disposé un autel, sur 
lequel on faisait les immolations. 

Le second sanctuaire de Ccozco était le Quisuarcanchn ou temple 
tle Huiracocha. 2 • Les principaux temples du Pérou central étaient 
ceux de Huanacauri, de Huillcanota et de Cacha. 

Mais les plus importants après le Ccoricancha, étaient au pays 
yunca ou colla : le Chuquitu, situé dans une île du lac Titicaca 
el qui passait pour avoir été construit par Jfanco Ccapac, et le 
grand sanctuaire de Pachacamac, dans la vallée de Lurin. 

Les dieux inférieurs, les esprits révérés par les tribus vaincues, 
recevaient un culte dans de petits sa~ctuaires appelés huacas. On 
y faisait des sacrifices. Ces lieux de culte étaient extrêmement 
nombreux. D'après Pow DE ÜNDEGARoo, on en complait quatre centii, 
au temps de la conquête, dans les environs immédiats de 
Ccozco =•. 

Enfin, leii voyageurs des Andes élevaient dans les hautes passeii 
des tas de pierres, consacrés à la déesse de la Terre, Pachamama. 
Chaque voyageur qui passait ajoutait une pierre au las el y dépo­
sait. une offrande. Ces tas de pierres se nommaient apachetas ~, 
Cette tradition est encore suivie aujourd'hui dans le Sud du Pérou 
el de la Bolivie. 

1. C1B1.A nB LBo:oi, Segunda Parle de la Cro11ic,1 del Peru, cap. xxn1. 
2. MoLtNA, Fables and rite,, p. 60. 

:1. Pot.0 DB OxnBOARno, Relacion, p. lat. 
1. G.-\RCll,A~so DB t,A \'BoA, Commenta rios Re,,les, parle 1. lib. Il. cap. I\'. 
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CHAPITRE X 

LA CIVILISATIOS DU pi,:not: 

SoM:11.,11u;. - 1. 1.'orchileclurc. - li. 1,a cl1a!l!IC, l'agriculture et l'élcrnge. 
lll. Le vèll'mcnl cl. la pa,·urc. - (\'. Les arts industriels (tissage, lra.-ail de 
l11 ph·rrc el du hni~, poterie, métallurgie_'. - Y. J.a vie intcllecluellc. 

~ I. - l.'architect11re. 

De tous les peuples de l"Amérique, les Péruviens étaient les archi­
tectes les plus habiles. Ils ont bâti des palais immenses, en gros 
blocs solidement jointoyés qui, partout où ils ont été respectés par 
les conquérants, sont encore presque intacts. 

Les styles. -Un a distingué dans l'architecture péruvienne ci1111 
styles difféœnb: le premier, que l'on pourrait appeler style yunca, 
se rencontre dans les villes de la côte (Cha.nchan, Pachaca.mac). Les 
murs de ces constructions étaient faits d'une sorte de ciment rnrsi, 
dans des moules. lis étaient généralement plus larges à la base 
qu'au sommet, ce qui leur assurait plus de solidité. La largeur de 
base était très variable el allait de ow 30 (maisons de Chanchan) à 

12 mètres (murs d'aqueduc de la même ville). D'autres monument:, 
de la même région sont construits en adobes de toutes formes (rec­
tangulaires, hexagonales, octogonales, triangulaires). Les murs 
étaient parfois décorés, à l'extérieur, d'ornements en relief, faits en 
argile séchée .. -\ l'intérieur, ils étaient polis ou même peint,; à 

fresque 1. 
Dans le secnud style les murs sont faits de pierres sèches cimen­

tées par de l'argile (pircas); les édificei- sont le plus souvent placés 
sm· des terrasties ou des platei--formes élevées et semblent avoir servi 
de fortifications. On en trouve à Curamp,1, entre Andahuaylas el 
.\bancay, el à ll11iracochapampa 2 • 

Le troisième style est désigné sous le nom de style cyclopéPn, 
!"appareil cl<'s édifices étant énorme. Les grosses pierres dont so11t 

fait;; les mur" ont leurs surface!< extérieures naturelles et non 

1. \\"1,;,-1:n. Phou el Uo/iL•ie. pp. iti!l-liO, l!IL 
2. :\IAHKH.\\I. l'e1·11, p. 1;:,: \\'m~1m. Pérou et Bolit-ie. pp .. ;;;-C8. 
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dé1,rossies, maii. les faces gisantes sont admirablement dressées, 
bien qu'elles soient 11sse1. souvent de forme irrégulière. Pour donner 
plus de solidité à l'assemblage, certaines pierres portent des· chc­
\'Îlles ou goujoni. qui entrent dans des cavités correspondante!', 
1·reusécs dans les pierres voii<ines 1 (fig. 20fi). ~ouvent, les murs 
extérieurs sont ornés de bas-reliefs. el l'on trouve près de ces 
monuments des statues lrès gro,;sières el des sièges creusés dans Il· 
roc 2• C'est à ce style qu'appartiennent les monuments de Ti'.ahuu-
1111co, ceux de la forteresse d'Ollantaytam/Jo et, i1 <:co::co, les 
rt•!'tes dei. collines du Rodadero el de Sac11ayh1mma11. 

Fil', 2mi, - Pierres à mortaises d'Ollanl/lut,1111lw 
·,ruprt'.•~ C. \\'rn:-.,m. Pérou et Bnlit•ie1. 

Les édifices du quatrième style sont encore construits en pierres 
de formes diverses, ajustées les une!,, sur les autres, et non polies 
sur leurs surfaces extérieures ; mais elles sont de dimensions beau­
l'oup moindre!'ô que dans les constructions du style précédent. Les 
murs sont généralement plus larges à la base qu'au sommet, et 
dans leur épaisseur on a ménagé des niches. Le palais de Coll­
campa.ta à Cco:co et celui de Yucay appartiennent à ce style 3• 

Le cinquième style ne diffère du précédent que par la forme 
régulière de l'appareil, dont toutes les faces sont dressées. Les 
pierres, très habilement taillées, sont souvent emboitées les unes 
dans les autres au moyen de mortaises. Les édifices sont généra­
lement très longs ; tout autour, court une corniche se projetant au 
dehors. Les portes, les fenêtres. les niches creusées dans les murl', 
sont de forme rectangulaire'· 

1-. W1s11sn, Pérou et Bolivie, p. -171i. 
2. MAR&RAII, Peru, p. 65. 
:i. MAR&RAK, Peru, pp. 69-711. 
~. MARllHAIII, Peru. p. 70. 
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/.es 111;,i.wns. - Les maisons des gens du peuple étaient, suivanl 
lt•s régions et les ressources de leurs constructeurs, bâties en roseaux, 
en adobes ou en pirca. Ces dernières sont les mieux connue,-. 
Les ruines d'Ollantaytamho contiennent un certain nombre de c•'" 
édifices. Les maisons étaient basses, à un seul étage. De la t"Ue, un 
couloir conduisait dans une cour quadrangulaire, assez ,·aste. autour 
de laquelle étaient bâties les chambres. Celles-ci étaient carrées cl 

n'avaient entre elles aucune communication. Les fenêtres élaieut 
peu nomhrcui-cs et consislaienl en trous carrés. Le sol était recou­
vert de terre hallue ; chacune des chambres avait un toit particu­
lier, de forme pointue, fait d'herbes ou de paille d'ichu 1 • Lt•,­
portes n'étaient munies d'aucune fermeture fixe, el, seules, de,; por­
tière:,; protégeaient les habitants contre les intempéries 2 • Les baies 
avaient des formes variées, surtout sur la cé'ile, oil SQUIER en a 
trouvé de triangulaires el d'ovales 3• • 

Les maisons des fonctionnaires el des gens appartenant aux clan:,; 
privilégiés (Incas, Orejones) étaient toujours bâties en pierre; clle,­
avaienhouvcnt deux étages, une antichambre, une grande cour el 
plusieurs chambres. Le toit était plat el formait une terrasse. J.c,­
murs étaient peints en blanc; ils brillaient à tel point que les Espa­
gnols crurent, la première fois qu'ils virent de loin une ville péru­
vienne, que les maisons étaient recouvertes de plaques d'argent. 
!--ouvenl, les maisons des nobles avaient des tours ou « miradors ,. 
el le rnmmet des murs était crénelé 1• 

Les p,1lais. - Lei- restes de palais sont assez nombreux. Parmi 
les plus connus il faut citer le palais de l'inca, ou Pilco-Ka.yma, 
édifice en petit appareil de l'île de Titicaca; les bains de l'inca, édi­
lice en gros appareil, à Copacahana ; le palais de l'inca à Huiraco­
chapampa ; celui de la Ra,·a. les monuments de .\larca lluama­
l'h11co, de lluanlar, etc. 

Le palais ou Pilco-Kayma de l'île de Titicaca a été décrit par 
divers auteurs du x,·11•· siècle~ el visité au x1x• par plusieurs ,·oya­
g·eurs ,;_ 

1. ~lm11E:,;111111L Peru. ,·ol. Ill. p. 176. 
:!. \\'m:,;En. l'érou et /Jolivie, pp. 1113-:,JL 
:1. S,;icum. Peru, pp. 92-!l~. JJ.,sTIA'.'i (Die Cullurliinder de.~ ,Hte11 Amerikil, 

vnl. 1. p. :,,!I a ,lorrn{, une' <lescriplion des constructions faites dC' boi~ cl d,· 
paill,·. 

1. IIASTr.,:,;, DiP C11/l11rliinder ,les Allen .-\mer·ilm. \'ttl. I, p. ài!l. 
;, . 11,\\IO~. , .. , C.\I.A:-ôCHA, Il. Conn. 
tl. S1,1n1-:11. \\'u;:,;r;11, BA:,;nELrnn. 
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.-\ l'époque 0 11 ~ t./U IEH visita l'ile (188.-, ), les bùtim enls étai e11l 
encore assez bien con,;e rvés. La co nslrueli on ,·, deux élages es l 
rec lan.,ulaire et mesure 15111 :10 sui· 1:1 111 20. La fa çade donne 

0 . 

11r le lac el c>< l ornée de qualre haut es niches , donl <l eux so!1l 

Fig. 20i . -- Plan du l'ilco- K,1yn111 , du11s lïlc de Tili cacu (d 'a près S~•1;m 11 . Peru ). 

murées el deux <lonn enl accès a ux couloir~ d 'enlrée . S ur les cô lés 
sont lrois ni ches ana logue,: ; ce ll e du mili eu es l l'enlrée <l'un cou­
loi1·. Le 111111· d 'al'l'i ère es l pl ein, sa ns o u,·erlure el sa ns ni che . . -\ 
l ' inlérieur du reda ng-le , il y a douze chambres, communiquaul 
cnlre· e lles deux il deux, ainsi que le mon tre le plan (fig- . :lOï ). Ces 
chambres onl environ 4 mèlres de haul, les murs s'infléchi ssent 
légèremenl vers l' inlérieur. I.e plafond es l form é de pierres plales 
imbriquées el posées lrè,s réguli ère.ment. Au momenl de la vi sit e 
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dt• S1,1nrn. les parois conservaient encore des traces d"un revê­
tement de stuc peint en jaune. Des niches étaient pratiquées dans 
les murs clc toutes les chambres. Le premier étage avait un plan 
t rt•s différent cle celui du rez-de-chaussée 1• Le Pilco-Kayma ne 
sl'mble p11s a\'oir été un « palai" » el son utifü•ation est encore 
m1jourcl'hui problématique 2 • 

loJ 
:□:[~1□, 

[D] 

Fii:-. 208. -- Plan du palais de Huira.cochapampn 
'd'après WŒNBR, Pérou et Boliviel. 

Le Palais de lluir;1coc·hapampa, situé à 2 kilomètres de 1/uama.­
chuco, dans une plaine unie, nivelée artificiellement, est d'aspect et 
de dimenisions très différentes. WIENER le décrit en ces termes : 
" Les constructions forment un ensemble qui permet d'appeler tout 
ec groupe de maisons un seul monument. C'est un immense qua­
drilatère entouré de trois murs. Huit grands groupes de construc­
tions s'élhenl dans l'inlérièur par rangées de trois. Une immense 
place avec un terre-plein au milieu forme le groupe central. Tout 
l'éclilice est orienté. L'entrée extérieure se trouve à t:est. Le terre-

1. Svn1m, l'er11. pp. :Jl:i-3ill: B.,Nl>R1,11m, The Jsurntls of Titicaca and Koati. 
pp, l!l:1-l!lli. 

~. B.,~ui:i.rnn. The J.,l:rnt/., of Tilicac:1 and Konti. p. 1!16. 
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plein n'a qu'un seul escalier situé aussi du ciité de l'est : quatre 
portes donnent accès à des cours; les constructions qui se trouvent 
ilans les quatre coins de la plus grande renferment des maison­
nettes plus petites. Les murs extérieurs i-'élèvent à des hauteul'!l 
inégales. lis atteignent 20 mètres de hauteur el les nombreuses 
fenêtres el portes dont ils sont percés 1·essemblenl à des loges don­
nan~ sur celte arène, qui compte plus de :m hectares. Il n'y a aucun 
doute qu'entre ces murs ont existé jadis de vastes galeries et des 
salles sur trois étages superposés. Les l'orbeaux qui ont soutenu ces 
étages subsistent encore. I.e remplissaµ-e entre les pierres noirei­
ile l'appareil a la couleur rouge <les terres ferrugineuses 1 " 

(fig. 208). 

Les temples. - Les temples étaient appeles par les anciens Péru­
viens lntihmui ou Jntihua.ta.na.. Ils étaient assez nombreux, mais 
ils ont plus souffert que les édifices civils des déprédations des con­
quérants et leurs ruines sont moins importantes. 

Le plus célèbre des temples péruviens était le Ccorica.ncha lh· 
Cco:.ico, dont CrnzA nE LBoN a laissé une description détaillée 3 • Cel 
édifice était entouré d'une triple muraille, de quatre cents pas de 
tour; il était fait en appa1·eil moyen et les pierres, admirablement 
taillées, n'étaient assemblées par aucun mortier. Cette muraille 
était percée de nombreuses portes. A mi-hautem·, courait une 
ceinture faite de plaques d'or u de quatre palmes de largeur et de 
quatre doigts d'épaisseur 11. Dans celte enceinte, se trouvaient 
quatre grands bâtiments, construits en même appareil que la 
muraille extérieure et ornés semblablement de plaques d'or. Sur la 
face orientale du mur, il y avait deux bancs de pierre, incrustés 
d'or et d'émeraudes, sur lesquels le Sapa.-lnc,1 avait seul le droit de 
s"asseoir 3• Le bâtiment principal renfer1J1ait une grande chambre 
consacrée au Soleil et cinq petites, dédiées à la Lune, au Tonnerre, 
i1 la planète Vénus et à l'Aurore, à l'Arc-en-ciel et aux Étoiles. 
Auto_ur des bâtiments principaux, se trouvaient les habitations dei­
prêtres et des serviteurs du temple et les étables pour les animaux. 
du sacrifice 1• 

Non moins important était le Ch11q11il11, temple du ~oleil fondé 

1. W1BNB11, Pérou el llolivie, pp. Ml-U!!. 
2. C1BZA os LsoN, Segundaparte de 1.1 Cr1inir11 del PPrll. cap. xx\·11. 
3. C.sZA DB Lsmr, loc. cit. 
1. Bnsa:11, Das lnka-Reich, pp. 1 il-Hi . 

• tlanuel d'archéologie .1mérir.11ine. Il 

._. 
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par 1'11pac-Yupanqui dans l'île de Titicaca. D'après BLAs \'.,LERA. 

il était si riche qu'on l'eût dit bâti en or. Suivant HAMos 1, L.\. 

CALANCHA :, et Coeo a, il aurait él.: construit près d'un roc sacré d'où 
le Soleil serait sorti. SQmER a décrit sous le nom de « Temple du 
~oleil », une construction en ruines de l'île cle Titicaca, mesurant 
:H mètres sur 9 mètres. Elle était en pierres non équarries, ·reliées 
par de l'argile, et paraît avoir été recouverte de stuc~- Mais BAN­
llF.I.IER ne croit pas cette ruine identique au temple décrit par les 
anciens auteurs •. 

Les aub-es temples quichuas les plus célèbres étaient ceux de 
Huanaca.uri, cle 1/uillcanola el de Cacha.. 

Ce dernier était encore suffisamment conservé pour que SQUIER 
ait pu en faire une description assez complète. Il fut construit par 
l'Inca Huiracocha, en l'honm,ur du dieu dont il portait le nom. 
Suivant GAncn.Asso IIE LA VEGA, il contenait une statue cle celle 
divinité, qui fut détruite par les Espagnols 6 • Les ruines se com­
posent essentiellement d'un mur cle 70 mètres de long el de 
12 mètres de haut. La base du mur est en pierres rugueuses ; sur 
ce soubassement, qui a 2m40 de haut et Jm80 de large, s'élè,·e le 
mur principal, en adobes. Il consiste en une succession de pignons, 
au nombre de douze, ayant chacun 5m90 de large et séparés les 
uns des autres par des intervalles de 2m 50. Ces espaces étaient 
ménagés dans le mur d'adobes jusqu'à une hauteur de 4m20 et for­
maient des portes de celte hauteur; les linteaux de ces portes 
étaient constitués par des poufres en bois, dont on voit encore 
aujourd'hui les traces dans le mur. Une des murailles transver­
sales est encore debout; elle est percée d'une large porte, flanquée 
de niches s'ouvrant à l'intérieur. La largeur totale de l'édifice 
parait a\'oir été de 26 mètres. Le toit était pointu, à deux pentes 7 • 

Les murs latéraux ont disparu, ainsi que tout l'aménagement inté­
rieur, mais GARcn,Asso DE LA VEGA nous dit que l'extérieur était en 
pierres soigneusement polies. Le temple avait quatre porte!', 
ouvrant aux quatre points cardinaux; il se composait de deux 

l. R.ows, Historia de Copacabana, cap. 111 et 1v. 
2. LA C.,LA!'fCHA, Coronica moralisada. 
:i. Cono, Historia del N11evo-Mun<lo, vol. IY, pp. 61-62. 
-l. Sc;,rnm, Peru, pp. 368-369. 
,,. llA~nm.rnn, The l.dands of Titicaca and Ko11ti, pp. 203-204. 
6. GARCILAsso nE LA VEGA, Primer,, parle de los Commentarios reales. 

cap. xn1 .. 
i. 8Qt:11m, Peru, pp. -10a--l06. 
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i•lages, reliés par des escaliers. Au second, dans une chapelle ména-
1.\'ée dans le mur, sé trouvait la statue du dieu Huiracocha 1• 

Les ruines des autres grands sanctuaires du Pérou sont aujour­
d'hui informes; ils ont été détruits aux xv18 et xm8 siècles, par les 
Espagnols, qui supprimèrent S)'Slématiquement tous ces monuments 
de l'idolâtrie péruvienne. 

!:architecture militaire. - Les restes de fortifications sont 
abondants au Pérou : les Incas fortifiaient les villes qu'ils avaient 
conquises et où les troupes quichuas tenaient garnison. 

Les plus connus de ces ouvrages de défense sont ceux d'Ollan­
la_ytamho, ville située à peu de distance de l'ancienne capitale des 
Incas. 

La forteresse est construite sur un plateau s'avançant entre 
les deux vallées de .Pa.tacancha et de /Juillcamayu. L'ascension 
du plateau se fait par des marches creusées dans le roc. Le mur 
d'enceinte de la forteresse fait des zigzags sur le flanc de la mon­
tagne, puis, tournant à angle droit, finit au bord d'un précipice 
de plus de 300 mètres (voir fig. 212, p. 6.'.>4). Ce mur mesure 
environ 25 mètres de haut; il est bâti en grosses pierres dont les 
faces intérieure et extérieure ont été stuquées. Le sommet est cré­
nelé et des abris sont ménagés pour les combattants. Derrière le 
mur, il existe encore une masse confuse de constructions avec de 
grands blocs de roches porphyriliques dans lesquelles sont creusés 
des sièges 2• 

Les restes de Para.manga, autre ville fortifiée, sont aussi bien 
conservés. Paramonga est située non loin de la mer, que sur­
plombe une énorme falaise isolée (Cerro de la Horca); depuis cette 
falaise jusqu'au dernier éperon de la Cordillère, huit forteresses 
s'élèvent au sommet de ·mamelons dont la surface supérieure a été 
aplanie. Les sept fortins les plus éloignés de la mer sont aujour­
d'hui ruinés 3 , mais le huitième, situé sur le << Cerro de la Horca », 

est dans un état de conservation satisfaisant. Le « Cerro » est un 
rocher dont une pa1·oi tombe d'une hauteur de 271 mètres jusqu'au 
niveau de la mer. Du côté de la terre, les ruines s'élèvent sur trois 
gradins successifs et sont entourées, à la base, d'une large muraille, 

1. GARCtLAsso DB LA \7noA, Primera parte de los Commentario, rl',1lea, 
cap. XVII. 

,· 

2. SQu1sR, Peru, pp. 499-500. 
3. \V1BNBR, Pérou et Bolfrie, p. 7a. 
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de 9 mètres Je haul. L'accès de la forteresse esl pourvu d'ouvra1,:es 
avancéi,;. Chaque terrasse esl défendue par des bastions ne laissant 
qu'un passage de owso, commandé par de petits remparts et pourvu,­
de guérites pouvant contenir chacune une vingtaine de soldat,-. 
Deux terre-pleins complètent les ouvrages militaires. Sur la plate­
forme supérieure, de petites maisons, décoréas de peintures, ren­
fermaient la population, peu considérable, de la forteresse 1 • 

Paramo11ya. parait avoir été construit par les Y11nca.6, mais le,­
Q11ichuas s'en sont emparés plus lard; les<liverse!' parties de l'édi­
lice sont construites de façon différente: les murs du coté nord sont 
tous en adobes; ceux du cMé sud !<Ont en pierres, taillées irréguliè­
rement mais bien ajustées 2 • 

Outre les autres villes fortifiées 1. Jlarca. Huamachuco, Cco:rn. 
l'lc.), le Pérou possédait de nombreux forts isolés, tels que celui du 
l/11i11chuz, près de Pomeha.mha.. C'est un tronc de cone à six gra­
dins 1• Ces sites sont désignés sous le nom de puca.ra.,, mot qui­
chua signifiant « forteresse ». 

Les Incas construisaient des pucaras dans tous les endroit;; oi1 
ils s'établissaient, en même temps que des temples et des palai:a. 
BASDELIER a décrit les ruines de la pucarâ de l'île de Titicaca. Elle;; 
sont situées dans une prairie marécageuse appelée « l'Ahijadero ,, . 
Elles se composent de murs très épais (4 mètres de large) qui 11nt 
aujourd'hui une élévation de O m .'JO à 2 mètres: il" sont construib 
avec de la terre et des graviers i. 

L'architecture funéraire. - Les Péruviens ont attaché lu plu,: 
;.:-rande importance à la construction des édifices funéraires. Les 
sépultures iles diverses régions du Pérou présentent des type" bien 
définis. 

C'est sur la côte que se trouvent les nécropoles les plus vaste)', 
et celte d'Ancon, située à peu de distance de Lima, est célèbre. Le:­
)'épultures d'Ancon sont d'époques asse:r. différentes: les unes ont 
üté faites par les Yuncas, anciens habitants du pays, d'autres par 
les Quichuas. Beaucoup de tombes consistent en simples excava­
tions creusées dans le sable, dans lesquelles on a déposé les momies 
et le mobilier funéraiM. Cet< l_rous, asse:r. profond:-, sont parfois 

1. \\'m,rnn, Pérou et Rolivie, pp. ifi-ii. 
:!. In., ibid. 
;\. \\'11"1m, Ph·o11 el /Jolirie. p. 1 ~!•. 
1. BANnm,mn. 1'hP l•l:ind.• of 1'iti,·.11·;1 .111d /ù,ali. p. l!•!•. 
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coniques el forment , de plu s, des chambres latérales t. Le nombre 
des momies contenues dans ces fosses es l variable : de un e i1 se ize 2 • 

Ce mode de sépulture ~emble être le plus ancien : c'es l ce lui qui 
se trouve ex clu sivement employé dans les néc ropoles d ' /c,1 el de 
:Vazc.-i 3 • 

La station d'A ncon contient aussi de véritabl es lombes en puit:; . 
Ces tombes souterraines sont constituées par quatre murs en 
adobes. dans les parois desquell es étai ent amé nagées des ni ches. Ces 

• 
Fi f!. 209. - T ombe en puits 

e ll ip tique. ù Ane-on (d 'après \V11-:­
NEr1. l'ero11 el Bolirie ). 

Fi ;;r. 210.-Tornbc a étn.,es. it ,\nco 11 /d'après 
\-Vrn:-.,rn. Pc!ro u cl /Joli-i•ie 1. · 

puits sont le plus sou\'ent de forme rectangulaire , mai,- il en esl 
d 'e ll iptiques (fi g. 209). Il s sont couverts d 'un toit , plat ou à deux 
,·ersa nls 4 • Une modifi ca tion de ce mode de sépulture es l la tombe ,'i 

étages; les étages ne sont pas di sposés vertica lement les uns au­
dessus des autres, mais en relrail , el forment une so rte d 'esc;a lier 
dont chaque gradin a 1111 50 il 2 mètres de ha uteur :; (fig . 210) . 

Enfin, on a Lrouvé , à A11co 11 , des momies abritées sous de grands 
,·ases en cé ramique, ou reco uYertes de tessons de poterie 6 . Ce 

1. lh:rss und STü1m1., /)a s Todle11feld t"Oll A tlCO n , , ·o l. 1, taf . X , fig. 1. 
2. ln ., ibid ., vol. 1, taf. X, fig. 3. 
:i. P . H BnTHO", l,'l 11de sur le Préco lombien d11 Uas- l 'é.-011 (No u ve lles 

.·lrchit•es qes Missions scientifiques el littéraires. Pa ri s, 19 11 , fasc . 
pp. 55-59). 

WrniSE11 , Perou et Bolivie . pp. :,28-529. 
a. Wr ENBn , Pérou et Boliv ie , p. 529. 
fi . HElss und STüom., Das Todle11(e ld vo 11 Ancon, vol. 1. Tu fc l \"Ill : P . BE11-

T11,m. f:tnd e w,· le l'réco lombien du /Ja s-Pérou , p. 58 . 
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mode de sépulture a été signalé en un autre point de la côte du 
Pérou, à Ca,iete, près de Lima , par BASTIAN I el à Ica pa r 
M. H u TC III NSON 2 , mais il res te très rare au Pérou. 

A Mir,iflores, à Chorrillos, à Tamhuinga, on trouve, à co té des 
lombes en fosses ou en puits, des tumulus en adobes , désignés dans 
le pays sous le nom de lwac,1s el qui renrermenl des sépulture,; 
collecti ves. Ces tumulus avaient la forme d 'une pyramide à étages . 
Sur le soubasse ment, on posa it des assises successives d'adobes, 
en laissa nt à l' intérieur un espace d 'autant plus vaste qu'il ;.e 
trouva it plus près du milieu de la pyramide, a insi que le montre la 
fi g . 21 l . A l'é tage infé ri eur , se trouve, le plus souvent , la momie d 'un 

Fig. 211. - /fo aca e n form e de py ra mide de la côLc du Pérou 
\d

0a près W1 E1<E n, Pùou et Boliv ie ). 

chef, reconnaissa ble à la richesse de son mobilier fun éraire ; la 
momie el les objets une fo is déposés dans la chambre, on rempli ;.­
sait cell e-ci de sable, puis on la couvrait d 'un toit de roseaux qui la 
séparait de la sépulture que l'on é tablissait au-dessus, el ainsi de 
suite pour les autres étages ~. Les huacas étaient de dimension:s 
très variées : quelques-unes n'avaient que 3 ou 4 mètres d'éléva­
ti on , d 'autres a tt eig naient une hauteur de 40 à 60 mètres 1• Les 
petites py ramides se di stinguent souvent par un mode de construc­
tion particuli er : les bases en sont form ées non d 'adobes, mais de 
pierres sèches 6 • 

Aucune des sépultures de la côte n'appartient, à proprement 
parler , au style architectural des Quichu,u ; toutefoi s, les obj e ts 

1. DASTIA:s, Die C11lturlii 11der des Allen A merikas, vol. II , p. 916 . . 
2. H 1·Tc 111 :ssos, Two 1·ea rs in P eru , Lon dres, 18i3, vol. I , p . 11 6. 
3 . \ VmsEn, Pérou et Bolivie, pp. 530-53 1. 
4. Wrns1:m, Pérou et Bo livie , p. 5J1. 
5. P . D1m rnos, É"tude sur le Préco lom/Jien du B,1s-Péro11 , p. 103. 
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qu'on y a retrouvés proviennent le plus souvent de l'industrie de-­
Incas. 

Dans la région centrale du Pérou, habitée par les Quichuas, le 
mode de sépulture était très différent des précédents. Les tombes 
du Pérou central semblent avoir été tout d'abord des cavernes natu­
relles; on trouve des inhumations de ce genre à Paramonga. el 
dans toute la région montagneuse de l'empire des Incas, depuis 
Ca.jamarca. jusqu'à La Paz, en Bolivie. Les cavernes étaient, le 
plus souvent, aménagées : à Tarma.tambo el à Concacha, le toit 
naturel est soutenu par des piliers de maçonnerie; à Pisacc, il y a 
plusieurs étages de grolles funéraires 1• Souvent, les grottes sont 
réunies entre elles par des galerie11, creusée11 dans le roc, comme 
dans le Rodadero, colline granitique voisine de Ccozco. 

Enfin, la région de Cajanlélrca renferme des sépultures d'une 
espèce particulière. A lncalambo, on voit des tombeaux triples, 
faits de trois sépulcres, fermés par de grandes dalles ; ils sont creu­
sés dans le sol, et présentent un rehord en maçonnerie. Dans la 
même localité, on trouve des galeries funéraires à deux ou à trois 
étages ; chacune de ces galeries avait une ouverture en forme de 
four, par laquelle on entrait la momie et les biens du défunt 2• 

Ainsi, malgré la conquête Inca, les traditions locales s'opposaient 
à l'unification du style des monuments funéraires. D'ailleurs, il 
aurait été impossible aux Yrmcas, habitant une côte plate el 
sablonneuse, d'inhumer leurs morts dans des cavernes, et les Qui­
chuas eux-mêmes adoptèrent souvent, sur les rives du Pacifique, 
l'enterrement dans de simples fosses, comme le montrent les fouilles 
d'Ancon. 

L'architecture agricole. -- Les Péruviens, qui habitaient un 
pays où l'eau était rare, durent faire des prodiges pour étendre la 
culture aux régions arides. Leurs plus grands travaux d'art agri­
cole sont les andenes 3 et les canaux d'irrigation. 

Les andenes étaient des terrasses en gradins, ménagées sur les 
flancs des collines et garnies de pierres pour retenir les terres et les 
empêcher de s'ébouler. On en trouve dans toute la partie monta-

1. W1BllBR, Pérou et Bolivie, pp. a3.1-535. 
2. W1B11BR, Pérou et Bolivie, pp. :135-537. 
3. Le mot andene a été forgé par les Espagnols, à l'aide tlu vocable quichua 

1111ti • montagne "· 
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g-neusc du Pérou; elle11 sont trè11 bien con11ervée,- en l'e1·la111s 
endroits, comme à Olla11taytambo, où l'espace compris entre la 
forteresse el la ville était résen·é à la culture. Les gradins élaicnl 
reliés entre eux par des escaliers 1 • RANDELIER a donné une bo11n<• 

description des terrasse!' qui a\'oisinent le Pilco-Kayma, dans l'ile 
de Titicaca. C'est tout un SJstème d'ande11es, formé de onze 
gradins; l'ensemble a une hauteur de 30 mètres au-dessus du 
Pilco Ka,1/ma et de HO mètres au-dessus du lac Titicaca 2 • Les mur!!' 
présentent, à certains intervalles. des ouvertures laissant passer 
l'eau; l'ou\'erlure d'une terrasse ne se trouve pat- située directement 
au-dessus de celle de la terrasse suivante, de sorte que l'eau qui 
:;'écoulait de la première avait à parcourir une portion de la seconde 
avant de pouvoir sortir :i. Les a,ulenes, vu l'altitude de leurs ter­
rasses supérieures, ne pou\'aient Hre arrosées au lllO)'en de canaux. 
\'oN Tscnuu1 a supposé que l'eau Hait apportée sur ceia terrasses par 
des ouvriers, au moyen de \'ases en terre cuite ~. 

Dans la 1-é;;ion côtière, où le,: conditions de la culture étaient 
très différentes, les ,1nde11e., sont ahscntes ; mais, par contre, l'irri­
g-alion était lar1,:ement pratiquée. Même dans les régions de l'inter­
sierra où la pluie tombe pendant six mois de l'année, les Incas 
avaient établi un SJStème de drainage. Les canaux étaient souvent 
d'une longueur considérable (des centaines de kilomètres). SQurnR 

dit en avoir sui\'i pendant des jours el a\'oir remarqué qu'ils 
épousaient let- sinuosités du sol, soutenus ici par de grands mua-,; 
de ma~:onnerie, circulant là dans des berceaux creusés dans la 
roche vive et parfois dans des tunnels é\'idés dans le roc. Dans les 
rnllées étroites, on i'.•le\'ait de Yéritables aqueduri<. hauts de 15 ù 

:?O mètres ". 
'.\-lais c'est ,mrtout sur la cùle du Pacifique que le syslènw de 

l'irrigation a\'ait reçu un grand développement. Les l'un<"as ne st• 

contentaient pas de pratiquer des saignées aux riviè1·es pour l'On­
duire une partie de leurs eaux dans le,; champs culti,·és ; ils con­
~lruisaienl encore, dans de-< lieux éle\'és, d'énormes réservoirs où 
~e conscr\'ait l'eau proYenanl de la fonte des neiges. Fn de ces 
r{·sen·oirs. :;itut'.• dan,; la Yallée de !\'q1r1i11., a 1.200 mètre,; de long sur 

1. \V11-::rn11. Pt!ro11 et llnli1·i,,, p. :1:1t1. 
2. BAN11m.11m, The l1l:111ds 11( 1'ilic:u::1 1111d Ko:1li, p. 2!11. . 
a. E. 1111>1.,~. A 11litJ11itcs ,/p lu rtlr1inn 11ndi11f' dl' t;, llfip111ili'/11f' 111·y,.11ti111', 

p. 603. 
Vo~ T!'-c111·u1. Urf1,·111 ism us de,- J\. elS";1-.'.:.1w,·1{·/u•. p. i ï. 

:,. S,,w11rn. /'1•1·11, pp. 11~-21!•. 
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plu11 de 800 mètres de large; il est constitué par une digue en pierre 
de 24 mètres de largeur à la base, construite à travers une gorge 
entre d~ux collines-. Ce réservoir est alimenté par deux sourees. 
!lituées l'une à 22 kilomètres el l'autre à 8 kilomètres 1 • 

Les canaux d'irrigation étaient parfois enchevêtrés d'une fa~~on 
singulière ; à Cabana, au sud de lluandot'llJ, deux canaux se ren­
contrent dans une dépression montagneuse et se croisent ; l'un 
conduit l'eau à lluandoval, l'autre à Cabana. Entre les deux mon­
tagnes, on a bâti un mur de deux mèh'es de large sur :fi mètres 
de haut; à la partie supérieure, passe le canal qui alimente 
Cabana; ce mur est percé perpendiculairement près de la base et 
permet de passer à l'autre canal qui conduit les eaux à /lu;md11v11l. 
i-ur le ,,crsant opposé. Au-dessous de ces deux étages de canaux, 
,-;ubsisle encore un troisième canal, aujourd'hui à i-el' 2 • 

Le.~ roules el les ponts. - Les différentes Yilles de l'empire 
de,-; Incas étaient réunies par de grandes routes, soigneusement 
entretenues. Ces routes avaient de cinq à huit mètres de largeur: 
clle11 étaient bétonnées en pirca (mélange de pierre!' cassées el 

d"argile) el les bords en étaient indiqués par des pierres ajustées. 
Ces roules couraient en ligne droite, lorsque le terrain le permet­
tait ; sur les flancs des montagnes, au lieu de faire des lacets ou 
des zigzags comme les routes modernes, elles allaient aussi droit 
que possible; les différences de niveaux étaient franchies au mo~·en 
d'escaliers, dont les marches avaient une hauteur moyenne de 
om;«) 3_ 

De Ccozco quatre grandes roules se dirigeaient \"ers les quatre 
provinces de l'empire. Celle du sud ou du Colla-Suyu allait 
jusqu'à Copiapo au Chili, en passant par Canchis, Arequipa, Arica, 
Tarapaca et le désert d"Atacama. Celle rlu Chincha-Suyu ou du Nord 
Lraversail lluanuco- Viejo, Anclaymayo, lncatamho, Cajamarca, 
L-Oja el Cuenca et aboutisiaait à Quito; celle de l'Est (A11ti-S11y11) 
passait par Ollantaytamho, Umaspampa, el finissait à Choque­
quirao; celle de l'Ouest (Cunli-Suyu! traversait Huillcasliuama11, 
Huant;i, le pa_ys des Jaujos, celui des Hua11cas et allait se réunir 
i, la grande voie de la côte qui, partant de Na:ca. abn11tissait i, 
T11mpis, par Ica, Pachac,unac, Chanchan et Pi11r11 1• 

1. s,wnm, l'e1·11, p. 289. 
:l. \VmNRR, l'érou el Holit•ie, p. :, i i. 
:1. ln .• ibid., 11p. al'l6-a:,s. 
4. \Vm:sRH. Pérou el Bo/irie. pp. :,:,1;-:,:,~ ,110l1• . 
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Ce n'est là qu'un schéma très sommaire du syslème des roul<:'e­
. des Incas: i:n dehors de ces grandes voies, il en existait une multi­
tude d'autres. 

Les routes étaient jalonnées, tous les quinze cents mètres, de 
petites· constructions en pierres sèches qui servaient d'abris aux 
courriers de l'inca (chasquis). Ces relais étaient appelés tamho.~ 
ou tampus. De loin en loin, il y avait des tamhos plus importanl,­
contenant, outre des maisons où les voyageurs se restauraient, dc,­
parcs pour les la mas 1 • 

Les ponts (chacas) étaient de trois sortes: au Chavin de Huan­
tar, près de Huanuco- Viejo, la route traverse un affluent du Tungu­
ragua sur d'énormes linteaux de pierre, posés à plat, el s'appuyant 
des deux côtés sur des assises en maçonnerie 2 • Toutefois ce pont 
est presque unique; le plus souvent, les rivières étaient traversées 
par des ponts suspendus, faits en fibres de maguey. 

La tradition attribuait leur invention à l'Inca .llayta.-Ccapac. 
lis étaient ainsi construits: sur les deux rivei. du fleuve, on établie-­
sait des piles en maçonnerie, au sommet desquelles on attachait les 
cordes destinées à soutenir le pont ; elles étaient formées d'un grand 
nombre de brins de fibres d'agave el avaient un diamètre moyen 
de O m30; des chaînes, faites aussi de fibres de maguey, soutenaient 
deux câb)ei, horizontaux sur lesquels était posé le plancher 3 • 

Sur les rivières très larges, on jetait des ponts de bateaux, dont 
l'invention était attribuée à l'inca Ccapac-Yupa.nqui. Les flotteurs 
étaient constitués par des faisceaux de paille sèche (balsas) reliés par 
de fortes cordes d'ichu (Stipa /chu), recouvertes d'un plancher. Les 
cordes étaient 1·enouvelées tous les six mois 1• 

Enfin, dans les lieux peu fréquentés et où l'élévation des rives ne 
permettait pas l'établissement facile d'un pont, les Péruvien" 
installaient des Uruyas,: ces sortes de va-et-vient étaient consti­
tués par une corde sans fin à laquelle était suspendu un panier en 
osier dans lequel un homme pouvait prendre place. La corde san~ 
fin passait sur deux piliers, situés sur les rives du cours d'eau ; i1 
chaque moitié était attachée une corde qui revenait à terre : à l'aide 
de celle-ci, on faisait mouvoir la corde sans fin sur les jougs en boi~ 

1. \Vm~En. Pérou et Bolivie, p. 559. 
:!. \Vrn~rn. l'éro11 et Bolii,ie. pp. :-.60-'.>6I. 
:i. \Vm:-1m, l'érou et Bolivie, p. ~62: Bim11:\I, Das lnka-Reich, p. :!~O. 
-L B111<m1, Inka-Reirh, p. :!XI, 

--- -:.,_;:___ 
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des piliers, dans un sens ou dans rautre, et le panier était transporté 
sur l'un ou l'autre bord 1 • Ce mode de traversée des rivières était 
surtout usité dans le nord de l'Empire, près de Ca.ja.ma.rca. et dans 
la province de Ja.uja. 2 • 

La. navigation. - Les Péruviens, qui étaient de si bons archi­
tectes, peuvent compter parmi les peuples les plus arriérés du monde 
en fait de navigation. Pour les transports par eau, on employait sur­
tout la balsa., encore usitée aujourd'hui par les Indiens de la côte. 
La ba.lsa. est èonstituée par un ou plusieurs faisceaux de roseaux, 
attachés ensemble. Elle a la forme d'un fuseau, dont les deux extré­
mités sont relevées en forme de col de cygne. Le marinier monte à 
cheval sur celle barque primitive, ses jambes trempant en partie 
clans l'eau 3, el fait marcher la ha.Isa. avec une pagaie double. 

En dehors des ha.lsa.s, les Péruviens employaient, pour la naviga­
tion et le transport des marchandises légères, des radeaux faits de 
poutres en bois sous lesquelles on fixait des calebasses qui faisaient 
office de Oolteurs; ces radeaux possédaient cieux brancards, entre 
lesquels était attaché le marinier, immergé dans l'eau jusqu'aux ais­
selles et qui gouvernait la machine par des mouvement des jambes 1• 

Toutefois, les Quichuas ont aussi connu les barques (huampu), dont 
ils se servaient surtout pour la navigation Ouviale, les ha.Isa, étant 
utilisées par les indigènes de la côte pour la navigation maritime:;. 

Peut-ètre rusage des barques ne fut-il introduit chez les Péru­
viens qu'après qu'ils eurent été en contact avec les peuples sauvag-cs 
de l'Amazone. 

Le, villes. - Plus encore qu'au Mexique, les villes jouaient un 
rôle important dans l'empire des Incas. Le Pérou possédait les 
plus grands centres de population de toute l'Amérique : Cco:co, 
Chanchan, etc. 

Les anciens auteurs nous ont laissé de Ccozco des descriptions 
moins complètes peut-être que celles de Mexico, mais qu'il est plus 
facile cle vérifier, par suite du meilleur état de conservation des 

f. G.uic1usso os LA VsoA, Primera parte de los Commentarios reales, lib. 
III, cap. xv1; cr. Bnsex, Das Inka-Reich, pp. 281-2112. 

2. W1s:"1"sn, Pérou et Bolivie. p. 563. 
3. 8Qu1sn, Peru, p. 2~5; cr. Bnsex, Daslnka-Rekh, pp. 21:,-:H6. 
4. Bnsux, Das lnka-Reich, p. !!16. 
a. lu., ibid. 
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ruines. La \"ille est située dans une plaine arrosée par les rivières 
ll1111tana;1J et. T11ll11m.-1yu, au pied de deux collines: le Sa.csa.yhua­
man el le Roda.dero. Elle se composait de deux parties, l'une 
nommée la ville haute (Ha.nan Cco:co1, l'autre la ,·ille basse (Hurill 
f.'co:co). Ces deux parties étaient séparées par une grande voie, la 
roule de 1'11nti-Su,yu ; chacune était divisée, à nouveau, en deux 
moitiés par les routes conduisant dans les autres provinces de l'em­
pire. Ces quatre sections étaient, à leur tour, divisées en treize quar­
tiers. Le premier de ceux-ci, le Collcampa.ta, était considéré 
comme le plus ancien; il occupait, au pied du Sa.rsa.yhua.man, 
uue terrasse sur laquelle, disait la légende, Manco Cca.pac avait 
hiHi sa maison. Les autres quartiers portaient des noms tirés, soit 
de l'origine des gens qui les habitaient. soit de leurs occupations, 
,-nit de particularités locales 1• Presque au centre de la ville, se 
trouvait la grande place illa.uca.'lpata), où avaient lieu les première!-' 
cérémonies de la fèlc de Raymi. '.'Ion loin de là, dans un triangle 
limité par les deux ri\"ière:- el le Collc:ampa.la, s'élevaient le Palaii­
de l'inca, le Ccoricancha el le cloître des Vierges du Soleil, ainsi 
que les maisons des hauts fonctionnaires de l'empire. Dans les autre~ 
lfUarliers cl dans les faubourgs qui entouraient la ,·ille, habitaient 
de" g-ens appartenant à toutes les provinces du T11huanlin-S11y11, 
l(Ui se groupaient par nationalités cl COIJServaienl leur habillemen 1 

primitif 2 • 

La ville avait plus de 2 kilomètres 1. 2 de longueur 3 ,' el l'on peut 
e11core aujourd'hui en suivre les limites. En beaucoup de poinL.;, 
lc,i maisons espagnoles ont été construites sur des substructure;.; 
péru\'iennes: l'église Santo-Domingo repose sur les assises du grand 
temple du Soleil. 

Les constructions du Sacsa,'lh11aman ont gardé leur caractère 
primitif. Ce sonl des enceintes d'appareil cyclopéen, d'une hauteur 
moyenne de 5 mèlres, s'étendant sur une longueur de plus de 300 
mètres. La colline du " Rodadero » esl couverte de blocs grani­
tique;; dans lesquels sont taillés des sièges, de;; niches el des esca­
li1•rs 1• Dans l'intérieur, se lroun•nt des cavernes funéraires, 

1. :\l11•1tE:<1tom·, Peru. ,·ol. Ill. pp. l~i-4~:,. clonne la liste des quartiers d,· 
Cco:co. Cf. S~•l'IEII, Peru. pp. i2S-12!1. 

~- (iAnc11.ASs(1 hE 1.A \"na. /'rimer;, 1m1·te ,le los Gommentarios ,·eales, 
lih. 111, cap. xx; lih. \'11.t·ttp. xx,x: cf. M11,11F.:s11011l'. Pern. \'Ol. 111. pp. 17-1-
1~5: ~,;,1:11m. l'eru, pp. -12~-a!,: \\'"'"'"'· Pé,·011 el llolirie. pp. :106-:\111. 

:1. \\'rn'>Irn, Pfrou el /10/it•ie, p. :l ln. 
i. In .. il,id., pp. :llt-31~. 
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auxquelles 011 acl'i•de par de" galerie" arlilieielll'" l'reusée" dans 
le roc. 

D'autres villes de l'époque des Incas, llui 11·0111 pa" aé le "iège 
de l'occupation espagnole, soul mieux conservées que Cco:cu. Parmi 
,·elles-ci, il faul "ignaler Ollanta.'llamho. Les ruines se di,·isenl 
en cinq parties : la forteresse, aujourd'hui appelée " Castillo .. : les 
undenes ou terrasses de culture: la ville ancienne, les conslruclions 
appelée" « Horca del Hombre " et « llorca de la Mujer ., situél·i< 
sur le versant opposé au « Caslillo », enfin le pont sur la rivière 
Huillcama.lJU, dont les piles sont encore debout 1• '.'.ous avons dëji1 
décrit la forteresse, qui est située à l'ouest de la ville, dont elle c"l 
"éparée par les andenes. On pénètre dans la cité par une porte 110111-

mée Guychy-P1mc11, « Porte de l'Arc en Ciel », donnant sur une 
grande place, le .lla"ay Racc,1y ou « cour des Pétitions •• ~ . La 
ville est dans un excellent état de conservation; certaines ries co11-
slruclions sont encore, i1 l'heure actuelle, habitées par des Indiens. 
On se rendra compte de la disposition des constructions par l'exa­
men de la fig. 212, qui représente Olla.ntaytambo, ses andenes el 
i<a forteresse. Les pâtés de maisons sont délimités par les rues qui se 
coupent à angle droit. Ces rues ont environ -lm 20 de large, el dans 
celles qui soul parallèles a1,1 petit rio Pallata, coulent des canaux. 
que l'on franchit sur des dalles de pierre. 

La " Horca del Hombre» el la « Horca de la :\-lujer » 3 sont de 
petites constructions situées plus à l'est el ne figurent pas sur le 
plan. Elles !'Out élevées sur un roc à pic d'une hauteur de près de 
:JOO mètres. I.a « llorca del Hombre » a un couloir donnant 
sur le bord même du rot•. C'est de là que l'on précipitait les crimi­
nels du sexe mai,1culin 4 • Au-dessous de la ,, Horca del Hombre "· 
à peu de distance, i-ur un petit plateau abrité, se trouvent les prisom;. 
Plus loin encore, sur la roule allantd'Olla1tlaytamho à Urul,a.mha, 
se trouve le pont suspendu; la rivière étant très large en cet endroit. 
une pile en maçonnerie, qui sert de relai!', a été con!<lruite au milieu 
de son lit~. 

1. \\'1BNBR, Pérou el Jin/il-if', pp. :13r,.:1:1,;, 
:?. SQmB11, Per11, p. a03. 
3, C'esl-à-dire • lien d'exécution t!l'~ humnw~ u l'i .. lif'n ,t',•x,·cnLinn ,1,..,,. 

fcmme11 ». 
4. S11u1sR, Peru. pp. 502-503. 
·5, \V1RN1!11, Pérou el llolit-if'. p. SI:,. ,-.1 li;:. p. :HL 
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Les constructions érigées par Tupac Yupanqui sur l'ile de Titi­
caca, montrent ce qu'était une grande ville de l'époque des Incas. 
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deux constructions rectangulaires 1, les constructions du Pilco­
hayma, que nous av.ons décrites, et des andenes d'une étendue 
considérable, ainsi que la « Fontaine de l'inca II ou « Bain de 
l'inca », étang de 12 mètres de long sur 3 mètres de large, pavé au 
fond, entouré de murs en pierre 2, et dont l'eau est fournie par quatre 
canaux de pierre. Le second groupe comprend les restes de la P11carâ 
ou forteresse précédemment décrite. Le troisième, les ruines dites 
de Ka.sapa.ta. Le quatrième enfin, les ruines du nord-ouest, com­
poséel' d'un certain nombre de constructions et du u rocher sacré " 
auprès duquel s'élevait, autrefois, le temple du Soleil 3 , el de vastes 
""'lenes. Tous ces édifices étaient reliés par des roules 1• 

Dans le nord du Pérou, il existe une agglomération d'un type 
tout particulier. Elle est située aux environ d'/ncatamho et est 
eonnue sous le nom de Co,yllur « l'étoile • 5• Les restes de celte cité 
"'élèvent dans un vallon plat, d'environ -i kilomètres carrés; du coté 
sud, l>e trouve une lagune. La ruine est bâtie sur un rocher grani­
tique de forme ovale, presque elliptique; le grand axe a une lon­
;.:-ueur de 400 mètres environ el le petit en a 300. Pendant la saison 
des pluies, la lagune monte el tout le vallon se trouve inondé; seul 
le socle de granit reste au-dessus du niveau des eaux. Sur re socle, 
les Péruviens ont établi leurs demeures; puis ils ont élevé successi­
vement neuf plates-formes concentriques. La dernière est une ellipse 
de 30 mètres de longueur. Les habitations étaient disposées sur le 
pourtour des terrasses. La plupart étaient circulaires, mais un cer­
tain nombre avaient la forme d'un rectangle. Les étages renfermaient 
des cavités qui servaient à l'inhumation des habitants de la commu­
nauté. Les entrées des chambres funéraires étaieht ménagéei- à la 
troisième el à la septième terrasses. Ainsi, le Coyllur semble avoi1· 
été copié sur le modèle des huacas ou tombes en pyramides de la 
ctile, sur les gradins desquels on aurait construit des habitations. 
~ur la terrasse supérieure, il y a plusieurs édifices de plus grandes 
dimensions, peul-être des LJ,mples. En6n, l'agglomération tout 
entière est divisée en quatre parties par des murs descendant jusqu'à 
rassise inférieure 6 • 

1. SQt:IBR, Peru, pp. 333-331. 
!!. lo., ibid., p. 311; cr. p. 33::>. HA:-.1>HL1En, The l1l.1nd, of Titicac11 and Koati, 

pp. 198-199. 
3. Coeo, Hiaforia del Nuevo .Vundo, éd. J. de la Espada, vol. IV, pp. 61-62. 
4. BMIDBLIBR, The Islands of Titicaca and Koati, pp. tR7-1N9. 
',. Corrompu, dans la prononciation locale, en Coyor. 
6. WmrsR, Pérou el Bolivie, pp. 131-133. 
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Ma lheureusement , no us ne connai ssons guère du Coyllur qu e le 
pl an Pl le~ vues. re le vé" par Wrn:-.EK ·e l qu'il a acPompag nés d 'un e 

Fig . 21:i. - Pla n du (,'o yllur (d 'après \,\ ' m:-.1m . Pero11 et Uol ü•ieJ. 

F iµ- . ~11. - Coupe du r:oyll111· d"a p_r<'~ \\ '"'""' · Pero 11 el Bolivie 

descriptio n fort in compl è te (fi g. :2 13 el 214). Il nous paraît pro­
bable que ce t édifi ce n 'appartien t pas au s ty le q ui chua el que sa 
conslrul'lion doil être a ttr ibu ée ù quelqu e lribu d e Yunca.s. 
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§ II. - La chasse, l'agriculture el l'élevage. 

Les Péruviens étaient, à l'époque de la conquête, un peuple essen­
tiellement agricole ; toutefois les produits de la chasse et de la 
pèche tenaient une place importante dans leur alimentation. 

La chasse. - La chasse n'était pas libre chez les Quichuas. Tous 
les ans, l'inca faisait une grande chasse (chac11), à laquelle pre­
naient part des milliers de rabatleurs. Ceux-ci se répandaient par 
monts et vallées, formaient un cercle immense, et repoussaient 
devant eux tous les animaux qu'ils rencontraient. Ils n'avaient le 
droit de tuer que les fau.ves qui menaçaient leur vie. Le cercle qu'ils 
formaient se rétrécissait peu à peu, jusqu'à ce que les animaux se 
trouvassent à proximité de l'inca et de sa suite, qui mellaient à 
mort autant de gibier qu'ils le désiraient. Les animaux comestiblei. 
tués dans celle chasse étaient partagés en deux càtégories ; ceux de 
la première, les plus recherchés pour la délicatesl'e de leur chair, 
tels que les jeunes h11anacos, vigogne;:, cerfs, étaient réservés à la 
table de l'inca et des hauts dignitaires; les autres étaient abandonnés 
au peuple. Le nombre des animaux tués était noté par les qquipu­
c;1mayocs el les qquipus étaient conservés dans les archives 
royales 1 • 

Dans les provinces, c'était un devoir pour les curacas de con­
duire ces chasses officielles 2 • Les grandes chasses de l'inca avaient 
lieu dans le district de Huamachuco, el certains chefs avaient le 
droit de chasse dans les parcs de Cu mana 3 • 

Quant aux gens du commun, ils n'avaient le droit de chasser que 
tous les quatre ans 4, à moins que les incursions des animaux sau­
vages dans les champs ne rendissent leur destruction nécessaire. 
Le reste du temps, ils devaient se contenter de tuer les oies sau­
vages (huallatas), les poules (huallpas) el les pigeons (cullcas) 
dans les limites de leurs villages, et ils devaient remettre le produit 
de leur chasse aux autorités, qui les transmettaient aux fonction­
naires de l'inca 3 • 

1. GARCILASso nE LA YEoA, !'rimera l'arle de los Commenlarios re11les, 
lib. VI, cap. n;cf. BnEHM, Das ln.ka-Reich, pp. 2H-2-13. 

:!. BREHM, Das ln.ka-Reich, p. 243. 
3. BASTIAN, Die CulturlJin.der des alten ,1111erik,1. 1. p. :,i~. 
L BREHIII, Da, Inka-Reich, pp. 2~0-2 li . 
5. lo., ibid, p. 243; 

,lllanuel d"archéologie américaine. l:l 
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Lil pêche. -- La pêche ne tenait pas une grande place dans les 
occupations des Quichua.~ qui dilîéraienl naturellement sur ce point 
de celles des peuples cle la côte. 

Comme la chasse, la pêche était sévèrement réglementée. Tous 
les poissons étaient comptés par des fonctionnaires spéciaux, nom­
més challhuacama.yoc,,, qui en prélevaient un certain nombre pour 
l' Inca el qui s'en attribuaient quelques-uns, comme rétribution de 
leur travail 1 • 

Les pêcheurs se servaient d'hameçons, découpés dans des co­
quilles, ou en cuivre fondu, ou de nasses faites en fibres de ma~ 
guey, atteignant parfois 30 mètres de longueur. Ils pratiquaient 
aussi la pêche au harpon, pour les gros pois!mns. Le harpon, en 
l'Uivre, était fixé à une ligne de :JO à 35 m"ètres de long, attachée 

par l'aul rP exlrémité à une ha[.~;, sur laquelle était monté le 
pêcheur 2 • 

L'agriculture. - C'était par l'agriculture que le pays des Incas 
était devenu grand, el c'est grâce à elle que leur système social si 
particulier pouvait se maintenir. . 

Toutes les occupations agricoles étaient sanctionnées solennelle­
ment par l'inca en personne. Il inaugurait les travaux de l'année 
en cultivant le champ du Collca.mpata, consacré au Soleil. Il sor­
tait de son palais, accompagné de Lous les membres masculins el 

féminins de sa famille, magnifiquement habillés et portant une sorte 
de bêche ou un autre instrument aratoire d'or. Tous retournaienl 
le champ et y semaient des grains de maïs doré. Aucun profane ne 
pouvait mettre le pied clans le champ sacré ou servir d'aide à l'inca 
dans celle cérémonie, mais toute la population de Cco:co se réjouis­
sait et entonnait le chant de triomphe (haylli:), en l'honneur du 
~oleil el de son fils incarné 3 • 

Lorsque la cérémonie était terminée, les chasquis ou courriers 
allaient l'annoncer dans les provinces, et chaque lla.cta.ca.mayoc ou 
chef de village proclamait à ses subordonnés que le temps des 
!lcmailles était venu; chaque cultivateur devait aller le lendemain 
malin travailler i1 i-on champ~-

C'était encore l"lncn qui inaugurait les Lra\"aux rie la récolte. Il 

1. Bmrn", U;,s /n/rn-/lefrh. p. 1i-l. 
2. lu .. il,id., pp. :?-i~-:.? ,:,_ 
:1. ln., ihid., p. 2 i8. 
i. ln .• iliid .. p. 2i~. 
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se rendait à nouveau avec les membres de la famille royale au Coll­
campala. et moissmrnait le maïs. Une partie de la récolte était con­
servée au temple du Soleil pour ensemencer le champ sacré l'année 
suivante, une autre partagée entre les favoris de l'empereur 4• 

Nous avons dit plus haut que le,; terres étaient divisées en lroi,-; 
catégories : celles du ~oleil, celles de l'inca el celles du peuple. Toui­
les champs situés autour de Cco:co, da~s une circonférence dt• 
:J00 kilomèlres,dit-on, étaient considérés comme terres du Soleil cl 

leurs moissons engrangées pour servir à !"entretien des prêtres, de" 
serviteurs des temples et des gens incapables de travailler. 

Les cultivateurs devaient commencer l~ur travail par les terre" 
du Soleil ; ensuite, ils cultivaient celles destinées à fournir leur sub­
sistance ; enfin, ils terminaient par les champs de l'inca 2 • 

Chaque homme devait cultiver son lupu, qui lui était désigné par 
le llaclaca.mayoc el dont les limites étaient marquées par des 
bornes 3 • Il était aidé, dans celle besogne, par tous les membres 
de sa famille : l'homme piochait la terre el labourait, semait cl 
récoltait; les femmes sarclaient le terrain, égrenaient les épis dt> 
maïs el les débarrassaient des feuilles 1• 

L'outillage des agricuÜeurs péruviens était des plus primitif!'. 
Le principal instrument aratoire était le taclla ou yapuna; il con­
sistait en un morceau de boii-, long d'environ un mètre, plat à une 
extrémité et large de quatre doigts: à une petite distance de l'ex­
trémité étaient placés deux htltons en croix, attachés fortement, sur 
lesquels le laboureur mettait le pied pour enfoncer la partie 
plate dans le sol" 1 • C'était, en somme, une sorte de bêche. Les 
mottes étaient brisées à la main par les femmes qui servaient 

• d'auxiliaires, et qui suivaient le laboureur; r.lles enlevaient aussi 
les racines provenant des récoltes précédentes, ainsi que toutes le,-; 
pierres. Lorsque le grain était semé, on ouvrait _les vannes d'irri­
gat.ion. et les sillons étaient remplis d'eau. 

1 . Basn•, Das lnka-Reich, p. 2M. 
:.1. BABTIAlf, Die Culturliinderde, allen Amer1ka. vol. 1. p. 56i; cf. Bamn,. 

Du lnka-Reich, p. 249. 
3. GARCILASSO DB LA \'1mA, Primera l'arte de los <:omme11t111·ios reales, lih. 

V, cap. 111; cf. BASTIAN, Die Culturliinder. n,I. 1. p. ,,,;,,: B111m11, Da, Ink,,­
Reich, p. 249. 

4. BASTIAN, Die C11lt11rl,fnder, vol. 1, p. 565. 

5. GARCILABso DR r.A Vma, PrimPra Parte ,/p /o., <:mnment11rios realP•. 
lib. VI, cap. v. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



litjtl 1..\ Cl\'II.ISATIOS Dt: PÉROU 

Les Péruviens cultivaient rarement les mêmes terres deux années 
de suite; ils les laissaient reposet pendant des pé1·iodes variant de 
un à dix ans 1• Il y avait donc constamment des ande11es inoc-
1·11pées. 

Peul-être ce repos prolongé d~s terres était-il dû à des raisons 
religieuses car la fertilité naturelle du sol dans une grande partie 
du Pérou eût permis une culture plus intensive et les Quichuas 
connaissaient les moyens de faire produire, à des terrains épuisés, 
de belles récoltes. Ils pratiquaient, en particulier, le fumage des 
l'hamps. L'engrais était le guano ( en quichua h11anu ou p11hu-huanu ). 
que les indigènes de Tarapaca allaient chercher en « balsas » dans 
lt•s îles côtières 2 • Grâce i1 l'emploi de cet engrais, ainsi qu'à la perfec­
tion de l'irrigation, les champs produisaient plusieurs moissons par 
an :;_ 

Les plantes cultivéei- étaient très variées; c"étaient surtout le maïs 
.~;m,), la qui11ua (che11opodium quinoa), le piment(11chu, arnau­

ch11 ,, les haricots (purutu), les citrouilles el la coca. Dans les ter­
rains ,-lériles el difficilement irrigables, on cultivait la pomme de 
terre (papa), diverses espèces d'oxalis à racines tubéreuses (oca, 
:11i11), la palale douce (apichu). Dans les vergers qui avoisinaient 
chaque village on faisait pousser des ananas (ach11palla, ), des 
anones ( chfrimo.'la ), des bananes et divers fruits particuliers au 
Pérou : le .,ahuinta ou goyave, le palta (Persea gratissima), le 
rue ma, le ussu n, etc. Enfin des champs entiers étaient consacrés à la 
culture de l'agave (ch11chau), dont les usages étaient multiples '· 

Les céréales et les légumes susceptibles d'èlre conservés à l'étal 
:-ec étaient engrangés dans des greniers (pirua ou collca.), construits 
en adobes el pouvant contenir jusqu'à 150 hectolitres. Chaque 
l!renier était résen·é à une espèce de céréale ou de légume parti- • 
eulier ;;_ 

La cuisine. - La base de l'alimentation des Péruviens était le 
maïs. On le faisait bouillir avec de l'eau pour préparer une sorte de 
polenta (hipi, m11cc11); le maïs bouilli, assaisonné avec du poivre 

1. E. ·Bo\fA:S. A11tiq11ité.< de /,1 l'PffÎOn 1111di11e de la République .4.rge11ti11e, 
pp. lj0~-60G. 

:!. Cm,.\ 11,-; Lm,x. /'rimer11 p,1rte de /,1 Gro11it•,1 de/ l'eru, cap. LXII. 
:1. BnEml. /J,1s lnh·,1-lleich, p, · :1:, 1. 
i. Hnmn1, JJ;rs Jnh-a-lleit·h, pp. 2:i:i-2ati. 
:,. ln., ibid .. p. 2:,6. 
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rouge et diverses herbes, était façonné en boudins (api) ; on le 
mangeait aussi grillé à moitié (harui) ou complètement (checchi . 
On en confectionnait une sorte de pain (llanla) et les gâteaux que 
l'on consommait aux fêtes. 

Fermenté avec de l'eau, il servait à préparer la boisson nationale 
des Péruviens, l'acca, plus connu sous le nom de chicha 1 • Avec le 
malt provenant de la fabrication de l'acca, on faisait une autre 
boisson, mousseuse, assez alcoolique, appelée huùlapu; l'usage de 
cette boisson était formellement interdit aux gens du peuple, de 
crainte que l'ivresse les amenât à causer des désordres 2 • 

Avec l'acca, on préparait d'autres breuvages, en y mélangeant 
diverses substances : les semences du quinua, celles de l'arbre mu Ili 
(Schinu11 molle) 3 ou même du piment (r,chr,) ~. 

Les Quichua,, lorsqu'ils entreprenaient de longs voyages, empor­
taient comme provisions du maïs grillé, du charqui (viande séchée,: 
et surtout de la coca. Les feuilles de coca étaient renfermées dans 
un sac (chu11pa), mélangées avec la llipta (cendre alcaline des 
feuilles de quinua). On enveloppait un peu de llipla dans une 
feuille el l'on mâchait le tout. La coca permet de produire de grands 
efforts musculaires sans ressentir la fatigue, ni la faim . .-\ l'époque 
des Incas, la culture de cette précieuse plante était réglementée ; 
on devait seulement en faire pousser une quantité déterminée, et son 
emploi était permis par les hauts fonctionnaires à quelques indivi­
dus, et à titre gracieux 5 • 

L'élet•age et le, animaux domestiques. - Seuls des peuples 
américains, les Péruviens connaissaient l'élevage. D'ailleurs, ils 
possédaient plus d'animaux dômestiques que les :Mexicains. 

Le chien (alleu) était d'une espèce particulière; les anciens 
auteurs s'accordent à le trouver très différent des chiens d'Europe. 
auxquels les Péruviens donnaient un nom particulier. Il est pro­
bable que l'allcu, dont l'espèce paraît aujourd'hui perdue, était 

t. Le mot chicha app;rtient à la langue des insulaires d'Haïti, qui p1-épa­
raient une boisson analogue, et a été introduit par les Espagnols. En dialed,· 
du Chincha-suyu on la nommait uhwa et en aymara ccu,a. 

2. GAnc1LAsso os LA VsoA, Primera parte de los Commentarios re;1/e.,, 
lib. Ill, cap. LXI; Jésuite anonyme, Relacion de lu costumbres, p. l9i. 

3. C1BZA DB Lso:o;, Primera parte de I& Cronica del Peru, cap. c1m; G.,11-
c1LAs110, cap. 1 et 11: AcosTA, Hutori,111at11ral y moral de la, lndias, p. 26i. 

1. GARCILASSO, /oc. cit. 
a. IJA!<TIAN, Die Gult11rl/inder ries al/en :lmerika. ,·ol. 1, p. :199. 
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u11 dcsccndaul de,; canidés ::.auvag·es qui cxiste11l encore dan;;; la 
région (canis magellanicus, juhalus, etc.). 

Un aulre animal domestique, que le Pérou a, d'ailleurs, donné à 
l'Europe, était le cobaye ( r:c11y): on l'élevait en grandes quantités, 
et sa chair, très réputée, était l"onsommée par toutes les classes de 
la population 1 • 

Les Péruvien~ élevaient au~s• din•rses espèces d'oies cl de 
canards (]V,111u111;1. t;u;1.v,1iz 2 

:\lais ce qui distingue surtout les habitant:- du Pérou des autres 
;iborigènes de l'Amérique, c'est d'avoir possédé des troupeaux de 
camélidés, les lamas ( llam;1s ,'· 

On comprend, sous le nom de lamas, des animaux d'espèces diffé­
rentes: le llanw (auchenia lama), la vigogne (11icuna), le paco ou 
alpaga (paco·,, le guanaco (huanacu). Ces quatre espèces diffèrent 
assez peu les unes des autres, mais c'étaient seulement le lama. et 
le paco qui composaient les troupeaux des peuples du Pérou. 

Les lama., étaient désignés, suivant leur âge el leurs colorations, 
par des noms différents : le jeu.ne était nommé china lia.ma., 
les individus à demi adultes, malta lia.ma, ceux de couleur fauve. 
chumpi llama, ceux à duvet blanc, cuyllu llarna, etc. 3 • 

Coeo nous dit que les Péru\'iens partageaient leurs troupeaux en 
deux espèces principales : les llamas et les pacos. 

Les pacos étaient utilisés comme ,·iande de boucherie el comme 
animaux foumisseurs de laine ~. Les lama., proprement dits étaient 
employés comme animaux de charge; la charge moyenne était de. 
:J5 kilos, avec laquelle l'animal pouvail parcourir, par jour, une 
distance de 50 à 80 kilomètres; mais. ils devaient être très soignél-1 
el trailés doucement, sans quoi ils devenaient rétifs et refusaient 
le service 5. 

Les lamas n 'onl jamais été des animaux de lrait; on ne s'en est 
pas servi non plus comme de monture. ZARATB rapporte que les 
Espagnols de l'armée d'Almagro, après avoir perdu leurs chevaux, 
,·oulurenl monter les hww.~ du pays, mais que ces ammaux ne 

t. B. Cuoo, 1/isloria del N11e1.•o M1111d11, \"ol. II. p. ;J06. 
2. BASTIAN, Die C11lturUi11de1· des alten America, vol. I, p. ,iï7. 
3. ~IARKHAM, Ge11er11l lang11a.ge of the Incas. p. !l~: VoN Tscuur,1, Org;rnis-

11111.~ der Khelfoa-Sprache, p. 3i7. 
1. Cono, Histori,1 del N11e1•0 .Urrndo, vol. II, p. 321. 
:,. ll111mM. /);u lnlrn-1/eich. p. 258. 
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purent supporter leur poids 1• Les plus àgés des animaux des deux 
sexes étaient réservés aux sacrifices : leur chair était alors con­
sommée el leur peau conservée pour di ,·ers usages 1 . 

Les troupeaux de la.mas et de pa.cos étaient parqués dans des ter­
rains spéciaux, autour des villages el des villes. Là, comme ailleurs, 
intervenait la dislinclion enlre les diverses classes de la société. Les 
,-impies citoyens avaient le droit de posséder une paire de lamas : 
ils avaient l'autorisation de tuer les jeunes qui provenaient de Cl' 

couple, ou bien le couple lui-même, à eondilion qu'il fût remplacé 
par un nombre égal d'animaux. 

Les cura.cas possédaient des troupeaux de lamas, mais le nomb1·e 
des têtes ne devait pas être très grand. L'inca et le Soleil étaient 
propriétaires de troupeaux innombrables. La chair des pa.cos se1·­
vait à l'entretien de la table impériale el de celle des prêtres ; la 
laine de~ lamas était distribuée de mème. Ces troupeaux étaient 
1,:"ardés par des pasteurs nommés lla.ma.michecs, qui obéissaient Lou,; 
à un intendant (lla11uica.mayoc). Celui-ci devait tenir un compte 
exact du bétail placé sous sa responsabilité; dans ses comptes, il 
devait non seulement donner le nombre de têtes, mais encore les 
différencier 11uivant leur couleur, au mo,vcn de qquip11s de teintes 
particulière!' 3 • 

~ III. - Le 1·éte111e11t t'f la JHll'llre. 

L"orr&ementation du corps et la coiffure. - Les Péruviens ne 
parais11ent pas avoir eu, comme les Mexicains, l'habitude de sl' 
peindre le corps. Le tatouage semble aussi leur avoir été inconnu. 

lis apportaient le plus grand soin à leur coiffure. L'arrangement 
des cheveux variait suivant les tribus. Pom· les couper, 011 

employait le couteau de cuivre à tranchant traniwersal ( t11mi) 1• 

La plupart des Péruviens se ceignaient la tète d'une bande 
en étoffe (uncha) ou en métal. Ll's habitants de la province rie 
Chacha.poyas employaient pour cet usage une fronde 5 • L'lnc,-i 

l. A. ns ZARATH. llistoria del desc11bri111ie11to .1/ cle la co11quislit del l'er11, 
lih. Ill, cap. 11. 

2. Il est probable que ln t•hair du lama ••lait ré~<•r,·.:•,· au pcuple el quc les 
grands dignitaires et l'inca consommaient ln chair, plu~ délil'all'. du p,1co. 

3. BnsnM, Das Inka.-Reieh, p. 257. 
-1. ÜLl\'A, Histoire du Pérou, p. 5:,_ 
a. BASTIAN, Die C11lt11rliinder de~ a/len .lmt'rik;i, w,I. 1. p. :,Hô. 
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avait seul le droit de porter le llaulu, bande en laine de lama, de 
· couleur rouge; les c11racas el les membres du clan inca se décn­
raient du paycha, bande de couleur brune ou jaune, ornée de 
bouffelles 1• On a trouvé, dans les sépultures, des coiffures en 
plumes qui rappellent celles des Indiens sauvages de !"Amazone ~ 
et des bandeaux de front faits d'une plaque d'argent, ornée de 
paillettes du même mélal attachées par un fil très fin. Ces ban­
deaux métalliques se trouvent jusqu'en Équateur, et nous savons 
que lcl'I indigènes de la région de Piura portaient des ornements de 

FiK. 215. - Slaluelte en argeul ser­
vant d'ol"nement de fronl (d'apr~s 
P. BanTHON, Precolomhien du 
IJ,11-Perou). 

1''ig. 216. - Homme pm·lant la 
coiffm·e colla dite chuccu (d'apr.:•~ 
un rnse peint de la collcctiou 
:'llacedo). 

tète en argent el en or, incrustés de nacre 3 • Sur la côte, on lrou,·e 
aussi des statuelles en argent qui étaient fixées sur le front à l'aide 
de cordelettes (fig. 215) 1• Les Huamachucus, au dire de GARCILA8l'l11 

DB LA VEGA, portaient dans les cheveux une plaque d'argent en 
forme de demi-lune :;_ 

D'autrei,1 peuples du Pérou ig-noraient le bandeau; les habitant,; 
de la province de Cajamarca enveloppaient leurs che,·eux dans une 

1. UAm:11 •. \~so 1•ll 1.A VRGA, Primer,, parle de los Commenlarios rf.'a/,•.•. 
cap. 1v. 

:?. \Vrn:-.,m, Pérou el Holivie. p. 661. 
3. B.\STIA:-., [)ie Cu/lurliinder dPs alten Amerika, vol. I, p. 587. 
i. P. BEllTHn:-., Élude s11r le précolomliien du Bas-Pérou, p. 119. 
:,. G.,110:11.As«, 11E 1 .. \ V1mA. Primera parte ,le los Commentarios 1·e,1ies. 

cap. x,·. 
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résille ; les lluacra.chucus portaient des cornes de Cerv11s cariacus, 
les Chancas tressaient leurs cheveux ~. Les Collas ou Aymara11 
portaient le chuccu, sorte de coiffe en laine de lama ou en coton 
(fig. 216). Ce mode de coiffure est souvent représenté sur les vases 
péruviens; du chuccu dérivait le casque des guerriers quichuas, 
rembourré de coton. 

Fig. 217. - Collier l'll lapis-lazuli et en or (d'après Bmm111:s. l'ré,·olomhien 
du Bas-Péro11'. 

La parure du corps comprenait les colliers, bracelets, boucle~ 
d'oreilles el bagues. Les colliers (huallcas) ont été retrouvés en 
très grand nombre dans les sépultures; les uns sont simplement 
faits de graines; d'autres étaient en dents de puma ou de pécari ; 
d'autres enfin, comme celui de la fig. 217, étaient faits de pierres 
rares (lapis-lazuli entre autres) ou de corail, alternant a,·ec de 
petites figures en or et reliées avec de11 perles d'or. 

Les bracelets et les bagues sont faits de plaque,; de cni\'l'e ou 
d'argent martelés; ils sont généralement unis. 

Les boucles d'oreilles (pacus) sont plus curieuses. « La forme 
habituelle de ces ornements est un petit cylindre de :l à j centi­
mètres de longueur et de 4 à 6 centimètres de diamètre . .-\ l'une 

1. DASTIA'.'ô, IJie C11lt11rliinder des alte11 .tmeri/rn. w,I. 1. p. :,K7. 
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des edrèmilé,- du l'Jliudre est fixi'.•c une rondelle donl le diamètre 
varie de li i1 8 cenlimètres cl qui porle des dessins, des incrusla­
lious en nacre, en os, ell'. Cel ornement était maintenu par un fil 
,le coton qui eu loura il l'oreille, de i-orle que le cylindre était paral­
lèle aux tempes, el la rondelle parallèle à la face 1 • » Les ornements 
d'oreilles élaienl en bois ou en terre cuite très fine, rarement en 
métal. On trouve souvent, dans les fouille,; d'Ancon en particulier, 
des cylindre,; de roseau, dans lesquels 011 a introduit un grand 
nombre de brins de paille qui forment des rosaces. 

Les H11a11c,willc,1.~ du nord du Pérou portaient des ornements 
de nez. Les homtlll'S avaient de ~Tandt:>s plaques qui leur tombaient 
jusque devant la houd11·. cl lt's ft•mmes. des anneaux si lourds, que 
1 .. 111•1. s·allong<'ait \'t•rs I<' bas 1 • 

Les fouilles onl fourni un nombre l'Onsidérable d'objets de toi­
lette. Ce sont surtout de~ pinces il épiler, trapézoïdales ou circu­
laires. en argcnl ou en cuiHc: de!' cure-oreilles, faits des mèmes 
mal ières: des peignes eu hois découpt;s el ,lei- tubes ayant servi it 

l'nntPnir du fard. le plus ,:ou,·eul rouge. 

I.e 1•êleme11f. - Le n:•tcmenl des hommes comprenait essenliel­
lemenl trois parties : la tunique 1 11111·11\, le manteau (yacolla\ et la 
,anclale ( 11s11ta ). 

L'uncu étail une ,-orlt· de chemise sans manches, ou à manche!' 
très courtes, plus large aux épaules que dans le bali 3 • Elle était 
découpée dans une pièee d'étoffe rie colon ou de laine de 1ama cl 
cousue sur les cMés. 

Le yacolla, encore u,-ill'.· aujourd'hui dans Loule l'Amérique 
andine sous le 110111 de p1mclw, se compose d'une pièce d'étoffe 
carrée, au milieu de laquelle un trou a été ménagé pour passer la 
tète. Les ponchos étaient souvent garnis de plumes de diverses 
couleurs ou recouv<'rls de petites plaques d'argent •. Le yacolfa 
était allaché au moyen de grandes éping-Ies de cuivre ou d'ar­
;.:·enl (lupus). 

I:11suta ,;c l'omposc, sous sa forme la plus simple, d"une semelle 
L'II l'Uir ou en fihres de maguey lressècs, retenue par deux lanières 

I, \Vrn:s1-:11. /'er1111 et /Jn/ir,it•. pp, 61i9-tiill. 
1. R.\sn,:s, lJie <:11lt11rlii111/cr des al/en .\merilrn. ,·ol. l. p. :,s;,. 
:1, Cuno, Hi,,t11rÎi1 del .\'11e1·0 M11ndo, ,·ol. IV, p, 160. 
i, I'. lknrno.,, /{/11,/e .•11r le Précnlornbil-11 du /l;u-Péro11. p. 122. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



1.1::S ARTS 1:-mi.:STRll•:1.s lifli 

qui passent enlre le gros orteil el les autres doigls du pied. Mais il 
existe d'autres modes d"attache : la semelle esl munie de courroies 
en cuir ou en étoffe que l'on noue, à la façon des cothurnes, autour 
de la cheville. Parfois même l'usula devient une véritable chaus­
sure ajourée" f. 

Le vêtement des femmes se composait d'une tunique (anac11) el 
d'un châle (lliclla), quelquefois complétés par le chumpi, large 
bande d'étoffe que les femmes s'enroulaient plusieurs fois autour du 
ventre 2• L'anacu était une sorte de long sac, qui couvrait le corps 
depuis les aisselles jusqu'aux pieds cl dont les bords supérieurs 
étaient ramenés au-dessus des épaules et fixés au moyen de lupus. 

La lliclla était une sorte de chftle, jeté sur les épaules el alla­
d1é par devant à l'aide d'un lup11 :i. 

~ IV. - Le., arts i11du.,triel.~ (li.~.~aye. fr,11•,1i/ de /;, pierl'l' 
l'i du hûis, poll'rie. 111élflll11rgieJ, 

Le tiasage el la fabrication de.1 étoffes. - La st'.,cheresse du di­
mat péruvien a assuré la conservation d'étoffes anciennes, qui nous 
permettent d'apprécier la valeur des anciens tisserands quichuas. 
Ces étoffes sont remarquables, non seulement par la finesse de leur 
tisi<u, mais encore par la beauté el la variété de leur décoration. Les 
matières premières étaient le fil d'agave, usité pour la chaine cles 
étoffes solides, le colon (ulcu), surtoul employé en pays yunca, el 
la laine des animaux du genre auchenia (lama, vigogne, paco) ; le 
poil de chauve-souris el les plumes servaient à la décoration. 

On comptait cinq genres principaux de tissus de laine : l'anasc;c ~, 
tissu grossier de laine de lama, dont on confectionnait le~ pon­
chos des gens du peuple ; le cumpi, étoffe fine et souple de laine 
de paco ou de vigogne ; une étoffe analogue à la précédente, mais 
garnie de plumes; une autre, où les plumes étaient remplacées pa1· 
de petites plaques d'argent, ou des disques de nacre (chaq11ira); 
enfin le chusi, sorte de feutre très grossier qui servait à faire les 

1. W1BNBR, Pérou et Bolivie, p. 6i9. 
2. B. Cooo, Historia del Nuevo .Vundo, ,·ol. IV, p. 162. 
3. C1BZA DB·LBo:-r, Primera parte del., Cronica ,/el Peru. cap . .::,.Ln. 
1. GARr:11.ASSo nR 1 •. , V1mA, Primf'ra p,1rle tlt' los Comme11t11rins 1·e11le•. 

C'8Jl, V. 
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tapi:- 1• Les plus belles étoffes étaient tissées de poils de chauve-sou­
ris; ils avaiei1t l'éclat de la soie el une souplesse incomparable 2 • 

On trOU\"e dans les sépultures un nombre considérable de fuseaux 
(puchcttl: ce sont des aiguilles de bois de 20 à 30 centimètres de 
longueur, parfaitement arrondies el portant, à leur tiers inFérieur, 
une fusaïole. Celle-ci est, le plus souvent, cylindrique, en boi:-; 
sculpté et gravé de dessins très variés; toutefois, quelques-une,-. 
:-;ont en terre cuite grossière et ont une forme tronconique. 

Pour liler, les Péruviens plaçaient le colon ou la laine brute nans 
une calebasse. Une mèche du textile était em·oulée sur la quenouille 
::calla) qui était tenue de la main gauche, le fuseau sur lequel on 
enroulait le fil étant. placé dans la main droite. Parfois, on ne se 
servait pas de quenouille, le fil était enroulé directement sur le 
fm;eau 3 • 

Les Péru,·icus ne Lissaient pas, au sens que nous attachons i1 ce 
terme; leur procédé de fabrication des étoffes était le même qu'em­
ploient les tapi,isiers de haute lisse. Le métier à tisser était de petites 
dimensions el rappelait celui des Mexicains el des Mayas; il se com­
posait de deux bâtons cylindriques attachés horizontalement à des 
pieux enfoncés en terre el entre lesquels on tendait lei; fils qui com­
posaient la chaine de l'étoffe; on passait les fils de trame, roulés sur 
un Fuseau, en levant avec le doigt les fils de la chaîne au-dessous 
desquels on voulait que passât la trame. Le métier ne possédait pas 
rl'ensouple sur laquelle rouler la chaîne, ni de cylindre pour y rouler 
l'étoffe déji1 tissée. Il en résulte que les fragments d'étoffes péru­
vienne~ sont courts (0 m 75 à 0°'80 au plus); lorsqu'on voulait 
obtenir une longue bande de tissu, on était obligé de coudre enh·e 
eux le;: fragments rectangulaires exécutés au métier 1 

1. Cuno, //istoria del Nueuo Mundo, vol. IV, pp. 2oa-20;. 
~- 1111611'.II, Das Inka-R~ich, p. 261. 
:l. Couo, Hislori,1 del .Vueuo Jfundo, vol. IV, p. 203. 
1. Bo'.11.,~ • .-\ntiq11ilés de la région andine de la llépubliq11e .4.rgenline, p. -1 i 1. 

Il existe 1111 petit métier de cc genre au Musée du Trocadé1·0. l.es renseigne­
nu•nts de Cono Jlistoria. del Nu,mo Munda, vol. IV, p. 203) paraissent contr,·­
dire les précédents; il dil, en effet, que les deux bétons situés aux cxlré­
miles du métier pouvaient tourner autoul' de leur axe; autour de l'un s'enrou­
lait la t·haine, sur l'autre l'étoffe faite. Mais Coeo écrivait en 1663, et les métiers 
qu'il nous dècrit <levaient a\"oir été consfruils par des artisans européens, ou 
modiliés suivant h,urs indications: en tout cas, les tissus indiens de quelque 
longueur sont toujours cumpos.'.•s rie fragments cousus ensemble-. 
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Les étoffes que l'on trouve dans les sépultures sonl exécutées en 
fils de couleurs différentes. Les Péruviens, sans avoir atteint dans 
cet arl l'habileté des Mexicains, étaient d'excellents teinturiers. Les 
fils verts, rouges, bleus,jaunes, enterrés depuis trois siècles ou plus. 
conservent encore aujourd'hui toute la vivacité de lem· coloris. Les 
carbonates de cuivre naturels fournissaient les verts: les ocres, le 
jaune el le rouge brique: le bleu venait de l'indigo : le rouge vif 
élail fourni par les graines de Ri.ra orelhma réduites en piites 1_ro11-
cou) ou par la cochenille 1 • 

Le lrai•ail de la pi;rre. - On a trouvé très peu d'objets de pierre 
éclatée dans les fouilles du Pérou; encore ces objets ne paraissent­
ils pas remonter à une époque antérieure à l'empire des Incas. Ce 
sont surtout des pointes de llèches avec ou sans pédoncul!': elles ne 
présentent aucun intérêt particulier. 

Les Péruviens travaillaient très bien les roches dures, les polii;­
saienl el savaient leur donner un grand éclat. Parmi les objets les 
plus importants, il faut signaler les haches de pien·e. Elles sont, le 
plus souvent, d'assez grande taille el à tranchant semi-circulaire: 
on trouve aussi, un peu partout, mais moins fréquemment, de,. 
haches à Lalon large. Les haches à gorge paraissent être tout i, 
fait inconnues. 

Par contre, on rencontre en grande abondance, surtout sur la 
cote, des casse-tètes étoilés en pierre, dont ,le l~'pe se retrouve ju"­
qu'en Équateur. L'étoile a généralement six branches. Pour com­
pléter la série des objets de pierre qui servaient d'armes. signalon,a 
les projectiles de fronde et les casse-têtes sphériques. 

D'autres sphéroïdes (huipus) servaient à briser le~ mottes de terre 
qu'il n'était pas possible de puh-ériser à la main 2 • 

Les mortiers étaient de formes variées : les uns consistaient en 
cailloux creusés, les autres étaient circulaires, peu profonds et. munis 
de deux anses pleines; ils ont dû servir à broyer des couleurs. Enfin, 
on trouve, dans les sépultures, des vases de pierre en forme de 
lama, dont la cavité est étroite el profonde. 

On a souvent découvert de petites figures d"animaux très bien 

1. GAni:11.Assu IIR 1.A VrmA. Primera parte de los Commenlarios reales. lib. 
\', cap. 11. 

2. Conn, Historia del .Vuero .llllndo, \"OI. n·. p. 202. 
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sculptée~. Les Indiens modernes de la Bolivie font encore de ces 
figures, qu'ils nomment illa.s 1 ; ils les attachent à leurs animaux 
,lomestiques pour éloigne1· d'eux les maladies. 

Les grandes sculptures péruviennes sur pierre ne sont pas aussi 
parfaites que celles du Mexique ni, surtout, de l'Amérique centrale. 
Les statues ont, en général, des formes anguleuses; le corps est 
maladroitement représenté, le visage est sans expression, l'ensemble 
e8l raide et privé de vie. Les bas-reliefs ne sont guère meilleurs, 
mai8 ils présentent un type particulier, très intéressant. « Tous les 
bas-reliefs, dit S01.m, sont également formés d'une simple silhouette 
eu découpm·e méplate sur fond méplat. 

« Le corps de l'homme ou de l'animal, enlevé ainsi sur le fond de 
la pierre, a une 8aillie variant depuis un centimètre jusqu'à un déci­
mètre. La forme en reste toujours à l'image géométrique de la 
première ébauche, el la simplicité forcée à laquelle oelte silhouette 
est amenée donnerait de la difficulté à comprendre le sujet, si 
quelques lrail8 déterminatifs, obtenus par des rayures ou des gra­
vures sur les formes ou plans en saillie, ne permettaient de com­
prendre que deux anses représentent parfoi8 deux bras, terminés par 
deux ou trois lignes gravées indiquant les doigts. 

« La perfection la plus grande à laquelle l'artiste se soit élevé, c'est 
d'avoir su mettre plusieurs plans découpés les uns sur les· autres. 
formant jusqu'à sept ou huit étages, chaque étage correspondant à 

la saillie d'un membre du l'Orps ou d'un organe de la face 2• 11 

Le tra.va.il du bois et de l'os. - La plupart des armes des Péru­
viens étaient en bois ; la plus usitée était la ma.cana., sorte de grand 
sabre, en bois de fer ou de chanta. (Gulielma speciosa), de grandes 
dimensions, qui ·se maniait à deux mains comme l'espadon; la lance, 
à pointe en forme de losange, avec un renflement dans la partie 
médiane 3 ; l'arc, aussi en bois de chonla, de l'espèce la plus simple; 
lcH casse-têtes, sphériques ou prismatiques, à huit pans. De toutes 
ces armes, la plus remarquable est le propulseur, l'estolica des 
auteurs e!-pagnols. Il e;;t fait d'une planche dans laquelle on a inséré 
un croche! en pierre, en os ou en mélal. Ces crochels ont une très 

t. E. llmu"· :l.11tiq11ites de la region andine de la République Argentilie, 
pp. l:!2-13:J. 

2. E. Sor.ni, dnn~ \VrnNsn, Pèi-ou et Bolfoie, pp. !'>67-a68. 
:i. Voir une llgure dans nms~ cl STünm., Das Todtenfeld ron .-lncon, vol. Ill, 

tar. N.\. H.,Ess1.s11. :lnci11nl Perrwùin :tri, pl. 163. 
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g-rande variété de formes : ils représentent le plus souvent une tète 
d'oiseau, plus ou moins stylisée, dont le hec forme la pointe destinée 
à retenir la !lèche. 

Les autres objets de bois relrouvt'.~s dans les sépultures !ionl innom­
brables : ce sont surtout des fuseaux el des fusaïolcs, des vases el 
des tablettes, des peignes el quelques slaluelles d'un travail plus 
soigné que n'est en général celui des grandes statues en pierre. 

Les objets d'os comprennent surtout des tubes, des lupus 1111 

épingles de vêlements, des instl'tlmenls de musique el de petites 
plaques portant des têtes d'oiseaux ou de petits personnages sculptés 
et que l'on croit avoir servi de Iléaux de balance. Sur la côte, on 
trouve souvent aussi des représentations de poissons, en os, dont 
les yeux sont parfois incrm1tés en pierre hleue. On ignore quel a 
pu être leur usage. 

La céramique. - Les sépultures du Pérou onl fourni des quan­
tités considérables de poteries de toute>< formes et de plusieurs 
styles différents. 

Les. formes de la poterie <l'/cr1 sont peu variées; ce sont surtout 
des gobelets en tronc de cône, ou des sortes d'écuelles ovales. La 
partie la plus remarquable de ces vases esl"leur décoration : les 
dessins, généralement géométriques (carrés, losanges, escaliers). 
sont tracés en jaune. en blanc ou en noir sur un fond rouge 
>'ombre. 

A Na::ca, les formes sont plus nombreuses; oull·e les précédentes, 
on trouve des gobelets galbés à fond rond ; des vases à panse caré­
née el à large col évasé, d'autres à panse sphérique et à goulot droit. 
Mais on n'y rencontre pas de goulots recourbés, non plus que les 
vases doubles, si fréquents dans la céramique péruvienne d'une 
époque postérieure. 

La décoration est particulièrement intéressante. Le fond du va:,;e 
est généralement rouge sombre cl les dessins sont tracés en noir, en 
rouge vif, en blanc, en jaune el en ,·ert bleuâtre. Ils représentent 
des hommes, des animaux stylisés d'une curieuse façon. M.BERTHON a 
cherché à expliquer quelques-unes de ces figurations, mais, en l'ab­
sence_ de renseignements sur les populations de la côte sud du Pérou, 
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tout essa i d 'inlerp1·é lalion res le fo rcémenl un peu arbitraire 1 

(fi g. 218 el :219). 

La céramique de la région cenlra le de la cole du Pérou (.Yiverù.1., 
P ach;ic,tmac, l11ri11 ) rappelle un peu les précédenles ; toute foi s, 
le dess in es l assez différent ; la sly li sa lion es l carrée, au li eu d 'è lre 

Fi~. 218. - Cn1chc ù d eux go ul o l s , poterie de /1';1:c ,1 (d ·uprès B GRTHOl'I, 

Prèco lombie 11 du nas-Pùou ). 

crochu e, comme da ns les vases de Na::.ca (fi g . 220) ; les formes 
cliffèrenl auss i : on renconlre des vases à panse globulaire el à col 
effil é, le co l esl so uvenl réuni au co rps du vase par des anses 
ga !bées. 

Plus au nord, dans le pays chimu (Trujillo), nous trournns des 
poleries très différentes. Il faut toutefo is distinguer en lre la céra­
miqu e des diverses époques de celle partie du Pérou : les plus 
anc iennes, peul-èlre cont emporain es de cell es de Nazc,1, d' /ca. el de 

1. P. B BnTII O>' , i.ïude sur le l'réeo /0111bien du lJa s- Pèro11 , pp . 109-11 ~. 
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.Viven:a , peu ve n l èlre appelées pole ri es anlhr·opomorph es; e ll e~ s0 11 l 
en Lerre bl a nche, lrè•s soi g 11 euse111 e11l.fa ile.-. Il en exi s te deux t_vpes 

Fi (;. 2 19. - Gohc lc L c l ,·use ca r é 111.'• dè _\'u:ca \d 'api·(•:; B E HTH O:\. 

r•rt!co/0111bie11 1/11 /fo s- /'el'O II ' . 

Fig-. 220. - Décoratio n d 'un vase d e P ,1ch.:ic,1111n l' ,,fapres B., ti: s1.11 n . 
Anci en/ Per 111•i11 n A l' /\. 

principaux : les vases blancs (fig . 22 l) et ceux où ce rtaines par­
ties sonl peintes en rouge brique . Quoi qu ' il e n so it , ces vases sont 
de formes variées el représenlent le plus souve nt des hommes. ou 
d ei; tê les humaines. Les personnage~ sont rep résent é~ dan s des 

ilfanuel r/';1rcl, eo/oyie ,IIIIPl'Îc,1.in e. 
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a l titudes très rn riées et toutes leurs ca rac téri stiques indi viduelle s 
~o nt bien marquées (fi g . 222). Certains ·vases sonl des ca ri ca tures, 
r1 ·autres de Yé1,itables portraits, comme les vases représentés 
ilig . 223). Ces sortes de vases-portra it s sont assez rares. Dans celle 
poterie appara issent les goul ots en fo rm e d'a rc surmonté d ' un tube . 
El le renfer me au ss i q uelq ues ,, \ses ;i suj ets animaux comme celu i 
d e la fi g. 224. 

Fig. 221. - Ct'.· ramique bla nclH· de ln 0 '11.c (Musée du Trocadero ;. 

l ,a second e espèce de po teri e chimu es t d'une époque postérieure. 
La pàte est noire , brillante, très bien cuite. Les formes sont variées 
i1 l' in fini; on peut toutefo is les classer de la fa çon sui vante : 1° vases 
globulaires, décorés de panneau x sur lesquels sont fi gurés, en bas­
relief, des suj ets, plus ou moin s sty li sés, dans un cham p semé de 
poin ts en relie f ; 2° vases de fo rme géométrique (cubes, ellipsoïdes , 
1cufs) , très sou ve nt double~ ou tripl es , parfois même sextuples ou 
oc tuples 1 

; 3° va ses phytomorphes ( en fo rme de courges, de melons,· 
ri e fr ui ts d ivers) : 4° vases zoomorphes . La vari été des formes de ces 
dern iers es l presque infin ie ; tous les animaux de la fa une péru­
Yi enn e sont représentés, dans Ioules les allitude~, de toutes les 
dimension s (fi g . 225). E nfi n les va!les anthropomorph es, très divers 
au~si dans les sujets représe ntés (fi g . 22G). La va ri été des fo rmes 

1. ll1 rnr"' Y T sc 11 r n1, A nlig iied,1 des p er11.1nas , \ïcnnc. l 8~ 1, p pl. X Vil el XV. 
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Fig. 222. - Poterie c /timu blanche e l rm,µ- c ( lfu sèe c/11 T,-ocr1dél'o i. 

Fig. ~23. - Va se~ chi11111s en po terie bla nch<' e t ro11;:c d ils " ,·ascs-porln 1it s " 
i d "apri's P . 11EnTuo,.-. Préco lombien c/11 Bas- Péro u · . 
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cJ'an:;es e l J e g-o u lot s n ·es t pas mo ins g ra n<l e . ()n L1·o u , ·e d es col; 
é va~és e l lal'gcs, d 'autres très é tro it s qui laisse nt ,-;o rlir l'ea u 1{0 ut k 
il gn 11tl t'. )) ;i n,- cc cas il exi s te un e ou,·e rl11rc ~cco ndaire p a r la que ll ~ 

Fi ~. n 1. - V use e n forme de poulpe provenant d e Cltim/Jo/e 
'.d'apr/,s llA1, s~1.E 11. A nr ienl Peruvi.i n A r/ ). 

l 'a i1· peut l'e11t1·c r dans le vase; ce lle ouverlure est parfoi s di spo­
,-;éc d e te ll e so rte que l'a ir , e n s'échappant , produise un silllemenl. 
Dans ce rla ins va es zoo morph es, l'éc happement d e l'air produit un 
son plus ou moin s se mblable a u c ri d e l'animal représe nté 1 • 

1 . C'est le cas, parail-il. du vase c 11 t'u rmc tlt- perroque t de ln pl. X.XIII d,· 
Il 1v1mo Y T sr.11u r11 . A II tiy iiedad es 1w r11;11111.<. 
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No 11 H avo n~ déjà pa rl é de la poteri e colla o u de Ti ahu anaco; 
le;< fo rm rs sunt peu nombreuses el la~déco ra lion géométrique, tra­
cée gé néralement en noir sur fo nd j aun e-rn uget1lre, es t peu va ri ée ; 

Fi~. :!:!~, . - Potc1·ie 11 11 in .· c.l cs <:hi 11 111 s. Y a:,:1•:-- zoum 11 rph t.•:-: rl'ap l'i•:,: 
l' . ll n 11T11 ,>c<. I .e f'l' éco /omhie 11 ,tu 1/:1.<- l'é,·,w .: . 

Fi;:. 226 . - Vasl's chim11 s en po lc ri c nui, ·<·, a n l hrnpomorphes 
(Musée c/11 Tl'oc;ulèro ). 

mais assez intéressa nte. On lrou,·e auss i <l e!:' ,·a~e,; it fo nd noir uni­
fo rm e om é~ de dess ins incisés de forme lrè,; ~péc iale (fi g. 227). 

Les poteries du pays qui chua pré~e nlenl une différence bi en mar­
quée avec celles des s tyles précédents : les pièces n'on t gé nérale­
met1t pas un au~si ri c he colori s que ce ll es de N,1, zca, ni la 
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l'i chesse de fo l'mes de ce ll e du pays y unca. Toulefoi s, e ll es compl en l 
encore dans ce qu e la cé l'amique améri ca ine a produit de plus beau. 

Les poterie,- les plu s anciennes du type quichua sont celles que 
:\1. U 111. E a nommées poteri es tr ico lores . E ll es serai ent , d 'après lu i, 

Fig. ~2i . - Décora lion d "un vase no ir à fo nd incis.: . Polcri e di l c de 
Tiahuanaco , provcnon l de Chimbote (d 'après llAEss 1.11n , 

.-\ 11 cie nt l'e rll'vian A ri ). 

à peu près con temporaines de la cé ramique noire du Chimu. Les 
vases de ce type sonl en terre blanche. Les formes sont assez sin­
gulières : ce sonl des sorles d'œufs ou de gourdes , surmont é;; d 'un 
co l t rès courl , en forme de coupelle renversée . Parfois ces vases 
sont anthropomorphes : la parlie siluée immédi a tement au-dessou s 
du col a la forme d"un visage humain gross ièremen t ébauché et de 
pel ils bras sont fig urés sur les cô lés du vase . Les _décors, géomé­
lriques, son l fo rmés de li gnes noires et rouges fi gurant des losanges 
et des quadrillages . 
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Plus récente es t la cé ramique mca. 
Le type le plus grossier des poteries des Incas es t ce lui des sta­

tuettes fun éraires : la pâ te, rou ge, es t souvent mal cuite el s'e f­
frite sous le doigt ; les représentations sont maladroites el ne sont 
pas supéri eures, comme fid élité , à ce que nous a laissé la statuaire. 

D'autres poteri es, d'usage domes tique, en terre gri s de fer , sont 
aussi assez grossièrement exécutées; ce sont surtout des bouteille;; 
el de petites marmites à panses sphériques el i1 col conique . La terre 
qui se rva it à faire ces poteri es a auss i été employée pour la fabri-

Fig.~ 228 . - Décora tion e n relief su r un vase e n terre rouge de sty le 
/nc,1. Chumbole d'a près BAESSt.E n . A ncient Pe,.uvia n A ri \ 

ca tion <le vases très décorés , de belle tenue ' ; ce rtaines de cc~ 
poteries rappellent ce ll es du pays yunca. 

La céramique en terre rouge, bien cuite el à surface soigneusement 
polie, relève des mêmes influences ; sa décoration, en relief, est ,:ou­
vent des plus intéressantes 2 (fi g . 228). C'es t dans celle catégori e 
qu'il faut faire rentrer les aryball es (fi g. 229). Ce sont des vases it 

col haut el évasé, à panse peu dil a tée, munis de deux anses latérales. 
Dans le haut, on voit sa illir une petite tête d'animal (puma). La 
dimension de ces vases vari e de 0"' 10 jusqu'it plus d 'un mètre de 
hauteur. li s portent souvent des peintures exécutées sur un fond 
jaune el consistant en lignes noires ou bleu fon cé, se croisant de 
fa çon à former des los,mges . Qu elquefoi s, on a ajouté il · ce déco r 

L REtss und STÜIJEL , Dils Todte11feld vo n Anco1i, vol. 111 , T af. 95. 
~- ID. , ibid ., Taf. 96. 
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J es ornemenls en reli ef. L'aire d 'e.xten, ion de ces vases est co n­
sidérable : on en Lt'Ouve depui s le nord de l'Équateur jusqu'au 
C hili e t dans la République a rge ntine (pays cakhaqui _). mai s il s 
sont rares sur la di te péru vie nne du Pacifiqu e ' . 

Le Haut-Pérou nous a fourni des vase, peints , du plus haut inté ­
rêl. Ces vases ont une co uve rte blan che , sur laquell e le de,-sin a été 
!racé en l'Ou ge brique ou en noi,· bl euiitre; des scènes de toutes 
so rt es y so nt repré ·entées; ce so nt de~ défil és de guerri ers , des com­
bats, des danses ritu ell es ou enco re des tableaux de la vie journalière 
(fi g . 2:10, 231, 232). Quelqu es va ses ont des formes capricieuses ; 
il s représentent pa r ex emple des monta gnes, sous une forme très 
, ty li sée (fi g-. 233), des maisons , e tc. 

J. Bo ,1A :-; . A nliquil és de /;, ,·eyùm ,11,di11 e rie lu llepublique Arye11ti11e, 
pp . 198-30:,. 
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Dans'i loulc~ les poteries rou ges ou blanche:< . 0 11 trouH'. co mme 
d:i nR ce ll e~ des Y1111< ·,1s , un e t.rè~ g rande variélé de fo rme de~ ;rn~<'s 

Fi ,.;. 2:w. - La'·,·y lh c blanc ;', pc int,11·,·s r " " F'" 111'iq11,' 
{Afos ée r/11 T1 ·oc11dérn' . 

Fi1,:. 231 . - Peinture d 'un lécythe. ,.; 11 ,• 1·1·ic r s clunsa nl u 11 l'n rnha ll.anl 
(d 'après \YIE"'"' , Péro u el Boliv ie ). 

el des gou lo ls . Soment ce derni ~r se bifurque en anse dont les deux 
exlrémilés viennent se souder ~ur la panse du va se ( fig. 231): 
d 'autres foi~, il s'e ffile, de manière il ne laisser pa~se r le liquide que 
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goulle a go ulle; so uvent aussi, les vases sont doubles, réunis par 
un e anse creuse qui les fait communiquer. Les anses sont en form e 
de becs d 'oisea u x, de queues d 'animaux , etc.; quelquefois , dans la 
poteri e rouge, ell es so nt très longues et grac ieusement courbées. 

Fig-. 2:12 . - P ein t ure d' un lécy the, scène my lholn;:·ique. 1'1"11jilln (d'après 
11., ..:,, ,.En , r\ 11 cient l'e r11 v,:,111 A ,·t ·. 

Fi!:(. 23J . - Décoraliu11 <l \rn vase de Chim bote, <l e s ty le inca . Les munta,;11 e" 
so nl mou l~e~ ai nsi que la Lè le ·d u per sonnage cl les deux ra ies , le squa le 

cs l pein t (d 'a près B AEss1.sn, A 11c ient Peru via. n Art ). 

La mati ère em ployée pour l'a ire toutes ces poteri es était de l'a r­
gi l<> mélangée <l e mati ères di verses , charbon, ocre, paille de maïs 
hachée très fin 1, qui donn ent au mélange une teinte caractéristique . 
La cuisson était soignée bien f(U 'elle paraisse avoir eu lieu en plein 

1. \1/rn"1m, Per-0 11 el Bo livie, p . ,no. 
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air . Pour obtenir des surfaces blanches, on recouvrait le rnse, ava nl 
la cuisson, avec de l'argile délayée. 

Le travail des métaux. - Les Péru,·iens ont élé les meilleurs 
métallurgistes de l'Amérique, si l'on excepte les habitants de la 
province d'Esmeraldas . Ils possédaient l'or (ccuri ), l'a rgent (co l/­
qui ), le plomb (titi ), l 'é tain (llampu collqui « argent doux », ymac­
ti tu , ch,1yanlanca), le cui vre (anta ), le mercure (llimpi). li s fai­
sa ient divers alliages : des bronzes à basse teneur d' élain (chacru sc;, 

Fi1,. 234. - Voscs a \' CC a nses e n fo rme d 'é trie r (.ifo see c/ 11 1',-oca dero;. 

anta , hichaicc,1 ;rnfo ), des la iton;; (pallca., rapr;i ', des alliages de 
cuivre et d' or (anla ccuri). 

Le cuivre el ses alliages se rvaient sul'lout à faire les armes. On a 
trouvé des casse-têtes é loil é~ en cuivre, analogues à ceux en pierre, des 
haches à ti·anchant semi-circulaires, percées d 'un trou perpendicu­
laire dont les propotypes en pierre se trou vent non au Pérou, mais 
en Équateur , des haches à talon ou il oreilles, des sorles de haches 
à douilles, etc. 

C'est aussi a vec ce métal que l'on confectionna il les grands tup11s 
ou épingles et les pinces à épiler , les miroirs el de petits objets de 
toilette, tels que des cure-oreilles. Un grand nombre de bagues, de 
bracelets, de plaques de front sont auss i en cui vre ou en bronze. 
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Les /111nis o u co ulea ux à la me perpendiculaire a u m a nc he . que l' on 
l rnu ,·e s i so u,·e nl clans les sépullures de l 'é poque des Inca", é ta ie nt 
i';i il s e n c uivre ( fi g·. 23(\ e l '2:35) . 

L 'a rgenl e l l'or se rva ienl ,- url oul il faire des bij o ux : ba ndea ux 

de fro11l, bagu es. h race le l s, g ra ins e l plaques de colli ers, lupu s. 
cure-o re ill es. ai11 s i que de petites s tntu eltes qui représentai e nt le 
p lus so uven t <l es animaux e l de gra nds pec t.on1ux ( fi g . :1311. 

Mai s le~ plus remarqu a bl es produit s de l'o rfèvreri e pé ru1·ienn11 c 
sonl les vase~ co ni que, en a rge nl e l e n o r . Les v;:iscs en 0 1· ,-0 111 :'OU-

Fi j,.:'. :? :~j_ - 'J'umi 011 co ut eau en bl'o111.c ù l1·a11<.;httnL l ' Îl '<·u lairc . 

• , ·cnl de simples limbal es, e n forme de lron c de ctine (ti ;{ . :?:i8J. Le~ 
vases e n a rge nl sonl de g ra nd es dim e ns io ns, il s ont so u,·e nl O ru:lOdc 
ha ul e l O w JO d 'o uverlure ; leu r fo rm e gé nfral c es t ce ll e d ' un tro uc 

de cô ne, compliqu é pnr des ressn ul s e n esca li ers, o u déco ré de 
li g ures a u nez lrès sa ill anl c l so uve nl busqué ( fi g . :1:-l9 : . :-\ ,- ig na lcr 
a us, i les papillons d'o r : ces pe lils o hj e ls ava ient des a il es d'une 
é pai,seur qui ne dépa s,a il pas un di x iè me de millim è tre; le ce ntre 
de g rav ité éla il s i parfailement é ta bli que, lorsqu 'on les lança it e n 

·· l' a ir, i ls rc" la ien l qu elqu e temps à , ·o le te r ava nt. de re tomber'. 

\' ous sommes assez bien re nseig nés sur les techniqu e, de l'exlrac­

lion e l de ln fon te des mé ta ux dans l 'ancie n P éro u . Le" ga le ries d e 
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mines éla ic11l c reusées de bini s, sous des angles de 40° it Ü " ; 1" 01· 
é laiL ohlenu par lavag-e, el ln connaissa nce du mern1re a d1'1 

FiK, 236 . •- Grand tumi en argent , o rné <le pnsonnogcs e l de ,:re lo l~. 
/',1 cha c11 mac (d 'après BA 1<ss1.1m , Ancie ril Peru L•ian. A rt ' . · 

beaucoup aider les (J11ich11<1s à a flin er ce méta l t . Les mine rais 
exlrails éta ie nt broyés à l'a ide de pierres, puis porlés dans des 
fourneaux d e réduclion appe lés, sui va nt leur fo rme, hua.iras ou 

1. Voirlo ulefois plus haut (p . ti07 ) l'i nt e rdi ction de r exlroc li o 11 du mcrcu re­
p!lr les ln c,1s. 
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loccochimpus. Les huaù-as (fi g. 240, C) élaienl de pelils fourneaux en 
form e de pots de fl eurs , de Om85 envi ron de hauleur, percés de trous 
sur tout le ur pourtour el muni,, à la parlie inférieure , d'une ouver-

Fig. 23ï. - Grand pec to,·a l en 0 1· rcpou ss~. pro,·cnant de Pacha c,1 mac 
' <l'après BAEss 1.1rn . . ·\ ncienl l'er11r,:,rn .4rl) . 

Fig. 23s. - Pclilcs I imhal~s cl ' o1· sc rrnnl de pendentifs (d 'après 
lh :nT uo:x. le Préco lombien c/11 B,1s- Péro11 ). 

turc rec tang ulaire. On plaça it dans re pot du charbon de bois et 
au-dessus le rniner;:ii ; au-d cs~ous, é lail un récipient en terre cuite 
clans lequel coul ai t le métal au fur el à mesure qu'il était fondu . 
Les h11.1ir,1 s étaient place~ sur le somm et des collines où le venl 
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était violent , el on allumait le charbon ; la ventilation é tabli e par 
les trous élail suffisante pour fondre l'argent el l'or 1 • 

Mais l'argent ainsi obt enu élait impur: il contenait une proportion 
de plomb considérable; on devait l'affiner dans des fourn ea ux spé­
ciaux (loccochimpusî 2 • Ces derniers (fi g. :?40, DL) étaient des sortes 
de voûtes en terre cuile (D), pourvues d'un e g- rand e porle trapézoï­
dale (E). On y introdui sa it le moufle (F), qui é tait percé de 

Fiµ-. 239. - Y a~c~ pé1·u,·ie ns e n nrgcnL repousse. 

trous et on rempli ssa it !"espace lai ssé libre entre le moufle el la 
paroi du dôme avec du charbon de bois . L'ouverture (E) de la voûte 
élait close à l'aide de la porte e n terre cuite G, qui possédait une 
ouverture pour lai s~er p:1 s~e r le co l du moufle, pièce dé tachable 
fi gurée en L, que l'on pou,·ait a ussi bouche r à l'a ide du tampon H ;_ 
un trou pratiqué au sommet de la voûte et que venait ferm er le 
cylindre de terre cuite I se rvait à introduire de nouveau charbon 3 • 

P eu après la conquête, les Quichuas se servirent des fourn eaux à 

1. CmzA DB Lr;o"°, Prim e,·a Parte de la C,·,inirn del Per u , cap. c1x ; B. 1, 1-: 
O,·ANno, Desr. ,·iption del Per,i I Rel11cinn es geoyr,1fic,1s de Jndi ,1s . Peru , 
,·ol . 11 , appcncli cC' . p . c x.x; ; Co nu, Histori,1 del .\"ue t•o bfuni/o, ,·o l. 1, p. 308. 

2. B. HA)t111 >:z. Descriprion del Rey no del Peru (Rel.1 ciones _q eo_qr,1 /irns de 
lndi11 , Peru . n•I. Il, appendice. p . r:x, 1). 

3. BAnBA , Arle de los mel11les . in que se ense1i.,1.b ,1 n. el verdade,-11 beneficio de 
los oro y pl11l ,1 por i1Çog11e, Madrid. 1640, dans l10)1A:-<. A11tiq11itè.,. pp. 5 18-5 51. 
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r,•,·crhi·rl' 1·11 hriqul'. iulroduils pa1· les Espagnols ,lil,{, :H.o .. \ d li . 
Pour le 1·uiYre, les Indiens u·emplo_yaienl pas de fourneaux : il,-; 

i11lrocluisail'11l 1,• minerai dans ries creusets faits cle terre cuite el ri<' 
l'harhn11 l'II poudre el Il• metlaienl sur un feu que des hommes muni,-; 

dP tuhl'>' al tisai,·111 par leur soulllc,jusqu'i1 ce que le métal fùt réduit 

Pl fo11d11 1. ( 111 eomprl'IHI 11ue, dans <"es conditions, les Quichua, ne 

pnu, ail'11l 11tili~1•r <[Ill' dl'!< minerais faeill"menl rédudihlt•s el fusiblt•,-: 

ib c111ployail'11l pri11cipalement, pour k• cuÎ\'re, les ,-ilit•ates 1chrysn-

1•nlll' . le!< l'arb1111al<'s azurill', et l'ox~·d1lorure •:alacamite': les Col­
las d,· Tiah11a11;1t·n rëduisai1•11l 1,·~ ,ulfures. aussi l1•s c11i,-r1•s .J,, l'l'II<' 

Fi.,. 1 in. - Fo11r11ca11x p,\ruvicn~ pom· lu réduction cl la fu~ion des mincrdis 
h11air,1., 1•/ lo,·,·,,.-himp11• d'après llo\l.\'.', .lntiquilé., de /,1 l'Pf/Ù>n 1111tli11r 

de /;i lle1,11hlù111e .-1 rffl'lllinel. 

rt:•~·io11 co11tic111H"11l-ils toujours un peu de soufre, l'e q111 les rend 
aigre~ ~. 

Les métaux ètaieul snrloul travaillés par martelage sur des 

P11cl11111es de pierre. el ;1 l':,i,le de marteaux sans manche(hihuanes'. 
faits avec du ,-ilex noir:1• \lai,- les ohjet,- de hronze el d'or étaient 

• 

1. lh:vo.\l. l.11 1/ialoria ,lei .llo11,lo .\'1101•0, p. 21:,. 
2. E. B.,,u, . . \11tiq11it,;., de /11 ,-éyio11 ;111tline ,Je la llep11bli1111e .lrgenti11e. 

pp. ~j!l-Stj 1. 

:1. ll.,HI ,.,. /Jie 1;,1/l11r/ii11,/1•r ,1,,, 11//1.•11 .\111Prilw. p.:,~~-
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§ V . - La vie intellectuelle. 

;'1/ous avons peu de renseignements sur la vie intellectuelle des 
Quichuas, sur les rudiments de science qu 'ils onl pu posséder, sur 
leu rs goûls es lhéliques; toulefois, nous avons cru util e de donner 
qu elques indications à ce sujel. 

Les arts (la p einture, fa sculpture, la. musique, fa lilléral11re). 

L'art pictural des Péruvien s ne nous esl pas connu , comm e celui 
de~ xlexica in s, par de grandes peintures en fresques ou de fines 
miniatures. C'es t, surtout , sur les vases el su r les étoffe s que nous 

••••••••••••••••••••••••• ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ -~ ■ ■ ■ ■ .,. llr■ ■ -~~ ■ ■ 1 

Fi;:·. ~ i 1. - F,-isc peint e s ur les murs de C/1.111 ch,1 11 (d 'après , v icncr. 
Per-ou el Bolit•ie). 

pouvons apprécier ce qu'ont été les idées esthéliques des Quichuas 
et des aulres peuples du Pérou, en ce qui regard e le dess in el l'har­
monie des couleurs. Le dessin est en gé néral assez bon (voir 
fi g .·241 ) ; il y a une certaine souplesse, surtout dans les motifs de 
décora lions zoomorphiques . Chez les très anciens peuples de la côte, 
la 5tyli sa tion était beaucoup plus marquée (vo ir les vases de Nétzca , 
fi g. 21 8 el 219). Les couleurs sont peu variées sur les vases et les déco­
rations murales; ce sonl généralement des motifs d 'une seule teinte, 
appliqués sur un fond uniforme. Mais, là encore, la. civilisation de 
:Vazca fut supérieure aux autres : les vases sont décorés de brun , de 
rouge vif, de vert bleuâlre et de noir, bien harm onisés el di sposés 
de fa ço n à produire un effet a~réable à l'œil. 

Les Quichuas et les Aymara.s ont é lé, nous l'avons déjà dit, ries 
sculpteurs plus que médiocres, si l'on n 'en juge que par leur travail 

Manuel d',11·chéo logie am,ir-ic,1ine. 
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de la pierre, lanl en ronde bosse qu'en bas-relief. Toutefois, 011 ne 
peut se contenler de celte seule indication : l'examen de leurs pote­
ries, de certains de leurs objels de métal, montre qu'ils étaient 
d'excellents modeleur!!I, appréciant parfaitement les proportion,; du 
corps, tant de l'homme que des animaux et sachant saisn· a,·ec 
beaucoup de justesse les caractéristi'lues indi"iduelles. 

La musique ne nous est naturellement connue que par les 111-

4rumenls qui servaient à la produire, C'étaient des flûtes en o,-, en 
bois, en terre cuite (pinc11ll11, chay,1.-1), des llûtes de Pan -,n roseau, 
des conques servant de trompes, en coquilles naturelles ou en terre 
cuite, des sistres, des tambours (h11ancas). Actuellement e11co1-e, Il'" 
Indiens du Pérou jouent des airs soi-disant indigènes, désignés s11us 

les noms de lunos { espagnol), de yarat•is, etc. Ces airs présentent 
un caractère asl'lcz particulier, mail'I aucune étude n'en a encore l•té 
faite. 

De la liltéralure du peuple des Incas, il nous est parvenu peu de 
choses : quelques poésies religieuses, telles que les hymnes i1 Inti 
cl à Huiracocha que nous avon11 cités auparavant. Parmi les pro­
ductions proprement littéraires, on connaît un grand dr-ttme, Olla11-
l,1,'IJ, œuvre d'un anon~·me, très certainement postérieur à la con­
quête. Ce drame, très intéressant et écrit dans un quichua très élé­
g-ant, parait a,·oir été compoiié sous l'influence d'idées européenne,-; 
toutefois certaines parties sont certainement d'inspiration pure­
ment péruvienne el transcrites d'après des chants populaires. Tel 
est le fragment suivant, chanson de moisson, adressée à l'oiseau l11_11a 
1 Cocuhor11s chrysogasler\. 

0 oiseau! épargne 
Le maîs de ma princes,w. 
Ne le dérobe point 
Ce maîs qui la nourrit, 
0 luya ! o luya ! · 

Son fruit est blanc, 
Ses feuilles sont tendres 
Mais clics sont fragiles 
Etjecrainsque tu ne te perches 

0 l11y:i ! o luya ! : sur clics, 

\'os niles seront coupées, 
\"os griffes sel'Ont arrachées 
El \'OUS serez pris 
Et mis en cage, 
0 luya! o l11ya! 

C'en sera fait de vous 
Si vous prenez un grain [ de maïs, 
C'en sera fait de vous 
Si un grain est perdu, 
0 luya ! o t11ya t ! 

1. '.\l..11K11.\"· IJ/lanla, ,lit ;,ncienl .1111,·.1 lh-ama, Londres, 18~1, in-li, p. u:,. 
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Le drame d"Ollanta,1/ a été traduit en anglais par ~l..\11KH.u1, en 
espagnol par ~oD.\L I el en français par PAc11Eco ZEG.\RHA2 • '.\ou,: 
ne connaissons pas cl'u.mvre en prose quichua. 

L'écril11re. - Beaucoup d"auteurs ont parlé de l'écriture cks 
anciens Péruviens; on nous a dit qu'ils possédaient des annale,;, 
faites de corclelelles ( qquipu.1) nouées auxquelles étaient suspendu,: 
de menus objets : petits morceaux de bois, pierres colorées, frag­
ments de miroir, etc. Voici la description qu'en donne GARCll .. \sso 
1,s LA VEGA : « Pour les affaires de la guerre, du gouvernement, pour 
les tributs, les cérémonies, il y avait divers quipus et dans chaque 
paquet de ceux-ci beaucoup de n1cuds et de fils allachés : rouge,:, 
verts, bleus, blancs, etc., et autant que 'nous trouvons de diffé­
rences dans nos vingt-quatre lettre:., en les plaçant de manière 
diverse pour en tirer des sons si variés, autant les Indiens obtiennent 
un grand nombre de significations par la position diverse des nœuds 
el des couleurs 3 • ,, Il ne faut pas inférer de ce que dit GARCILAs,:o 
que l'écriture en qquip11s ait été, à aucun degré, phonètique : bien 
loin de là. Il ne me semble même pas que les qquip11s aient servi à 

tous les usages qu'indique l'ancien chroniqueur. Ce qui est avéré. 
c'e!!lque les cordelettes nouées ont servi à tenir des comptes: ceux 
qui tenaient ces comptes étaient nommés qq11ip11camayocs. En 
réalité, les Péruvien!! ne i,emblent avoir connu aucun genre d'écri­
ture proprement dite. 

L'utronomie el le calendrier. - :\'ous avons énuméré, en parlant 
de la conception mythique du monde, les astres connus des anciens 
Péruviens; nous avons austii indiqué leurs idées sur la nature des phé­
nomènes astronomiques. Il nous reste à signaler les instrumen~ à 
l'aide desquels ils étudiaient le cours des corps célestes. A Ccozco, il 
y avait deux groupes de piliers, placés dans des lieux élevés, à l'est 
et à l'ouest de la ville, marquant les points extrêmes du lever el 
du coucher du soleil; ils servaient à la fixation des solstices 1• Dans 
les autres villes de l'empire, des piliers analogues ( intihuatanas) 
serv!ienl au même objet. 

1. 1''. NODAL, Los Vinculos de Olla11tay. Ayacucho. llli L 
2. PACRBCO ZsoARRA, Paris, 18711, traduction t'xcellcnt,•, précédée (l"t11w 

introduction critique intéressante. 
3. GARCILA&so DB 1,A VnoA, Primera parte de los G01n111e11l11rios rtale.,. 

cap. 111. 

1. llRTA:-<zos, Suma !/ 11ar1·11cion de los Jnc,u. p. 105. 
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Le calendrier dont se 11er\'aient les Quichuas ne semble pas indi­
quer que leurs observations astronomiques étaient très précise!.'. 
Leur année se composait de douze lunaisons, dont voici les noms 

huch11.1J-p1icl"o.1J 
lia tu n-p{;cco.lJ 
paucar-huatay 
ayrihuay 
a.1Jmuray-cc11sr1111 
inli-raymi 
a11ta-;1sit11a ou 
cah11arh11aq11i., 
ccapac asil11,1 
um;i r;1ym1 
;1yarmaca 
ccapac-R;,ymi 
llaymi 

correspondant à janvier 
fé\'rier 
mars 
avril 
mai 

juin 

juillet 
aoùt 
!.'eptembre 
octobre 
novembre 
décembre 1 

:\lais ce ne sont que des périodt•s purement lunaires. Aus,;i est-il 
illusoire de vouloir, comme l'ont fait les anciens auteurs espagnols, 
établir une correspondance entre elles el les mois européens : au 
bout d'une ou deux années le décalage est lei qu'il atteint une ou 
deux diviRions. Toutefois AcosTA 2 prétend que les Incas connais­
saient l'année de 365 jours, divisée en l:.! mois inégaux, un peu à 
la façon des nôtres. Mais GAncu.Asso DE 1.A \'EGA lui-même nie qu'il en 
ail été ainsi 3 , el liBTANZOS dit que l'année des Quichua, ne renfer­
mait que 360 jours ~. La durée réelle de l'année péruvienne reste 
donc incertaine, mais il est établi dès aujourd'hui que le peuple des 
Incas ignora l'année solaire el qu'il ne saurait être mis, sous ce rap­
port, au même rang que les Mexicains et les Ma.ras. 

1. D"après la liste t'.•tahlie par R1,·P.11u ,. Tscuuo1, qu ont suh·i \'1!1.Asco. 
Voir lt's listes, toutes dilfèl'(;nks, à la suite de 1\\Jition d1• la Snma 111111r1·11cio11 
ile HETANzos par Jom:sa1. OR LA Esl'AhA, 

2. Jlistori.1 1rnlnral y mural de las lndi,1s, lib. VI, cap. 111, 

:i. Primera parle ,Je los 1:011111:en/arios reales, lib. Il, cap. xx11. 
i. S11111a y 11a1-r;11·io11. p. :wo. • 
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CHAPITRE XI 

LES DIAGt:ITES DE LA RÉPUBLIQVE ARGENTINE 
ET LES PEUPLES ENVIRONNANTS 

Smnums. -I. Les Diaguites ouCalchaquis.-II. L'histoire des Diaguites. 
III. La civilisation des Diaguites. - IV. L'industrie des DiaguiLes. - V. L ·ori­
gine des Diaguiles. - VI. Les Comechingons. - VII. Les peuples de la 
Bolivie et du Chili. 

~ 1. - Les Diaguites ou Calchaquis. 

Les Diaguites occupaient, au temps de la conquête espagnole, 
toute la région montagneuse du territoire argentin actuel, depuis le 
~evado del Acay et la vallée de Le1·ma au nord, jusqu'à la province 
de Mendoza au sud. Ce territoire comprend les provinces de Salta, 
de Catamarca, de la Rioja, une partie de celles du Tucuman et de 
Mendoza. Au nord de ce territoire, s'étend le haut plateau sud de 
la Bolivie, où sont situées les Punas de Jujuy et d'Atacama. 

Les Diag11ites sont souvent appelés Calchaquis. Le nom de Cal­
chaquis a surtout été employé par les ethnographes et les archéo­
logues argentins 1 • En réalité, les Calchaquis n'étaient qu'une des 
tribus du peuple diaguite et aucun des anciens écrivaim1 n'a employé 
ce terme, sauf quand il a voulu désigner une tribu particulière qui 
habitait la vallée Calchaqui, à l'ouest de l'État de Salta. Nous con-

. serverons donc au peuple qui occupa cette contrée le nom de Dia­
guites, que lui donnaient les anciens chroniqueurs et qu'a adopté 
1\1. E. Bmu:'I qui nous servira de guide dans ces études 2 • 

Les Diaguites étaient divisés en tribus nombreuses, dont les 
noms se retrouvent encore dans ceux de quelques localités de la 
région. Les principales de ces tribus étaient les Calchaquis, les 

1. A paa•tir de 1890, il y a eu, danit la République argentine, un mouvemcul 
d·opinion, conduit par Francisco P. Mo1rn:.o, qui a amené l'entreprise de nom­
breuses expéditions archéologiques dans toute l'étendue du territoire. Les 
premiers explorateurs de la région du Tucuman et de Salla attribuèrent aux 
• Calchaquis • les vestiges qu'ils lrou\'èrenl. Ce terme s'est perpétué dans la 
littérature scientifique argentine et a gagné l'Europe. 

2. Eaac BollAN, .-lntiquités de la région andine de la Rép11hliq11e .frge11li11e 
el du désert d'Atacama (Mission scientifique G. de <.:1·équi :\lonlforl el E. St'.,n,:­
chal de la Grange, \'ol. l, Paris, 1908_:. 
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Tulomhons, les Pulans, les Hua.chipas qui peuplaient les vallées 
de Yocavil el de Calchaqui; les Anfamas el les Tafis, à l'est des 
précédents; les 1/ualfins, les 1/uasa.ns, les 1\ndalgalas, les Pipana­
co.,, localisés au nord el à l'est de la Satina de Poman; les Catamar­
ca.s, près de la ville actuelle de ce nom; les Fa.matins , les 
C11p,1,yans. habitant les flancs orientaux cle la sierra de Famalina; 
les Guandacols ;1 l'ouest de celte sierra. 

Tous le,-; reni-eignemenls que nous possédons sur l'histoire des 
J)ia.gu,:tes sont contenus dans les récits des anciens chroniqueurs du 
Pérou. 

MoNTEs1sos parle avec quelque détail de l'histoire de cette partie 
de l'Argentine, mais la plupart des Indications qu'il nous fournil 
sont légendaires el se rapportent à des dynasties imaginaires. Sui­
vant cet auteur, Manco Ccapac Yupanqui, de la dynastie des 
P_yrhuas, sixième « roi 11 du Pérou, aurait envdyé des guerriers 
dans la province du Tucuman, à une époque qui remonterait i1 
1.500 ans environ avant notre ère 4 • 

Sous le roi Ca.yo Manco Amauta, 4.00 ans plus Lard, le Pérou fut 
envahi par des bandes de guerriers féroces, venus du Chili, du 
pays des Chiriguanos-et du Tucuman 2 • Les Quichuas réussirent à 
soumettre le pays; mais sous le règne de 1/uillcanola Ama11la, un 
siècle environ avant notre ère, les gouverneurs péruviens du Tucu­
man furent chassés par une révolte des indigènes et vinrent se 
réfugier à Ccozco 3 • 

Les faits que raconte GABCILAsso rtR 1.A VEGA offrent un caractère 
plus historique. D'après cet auteur, l'lnca lluiracocha, qui régnait 
au commencement du xn·e siècle, se trouvant dans la province de 
Ch11rcas, reçut une ambassade des gens du Tucma (Tucuman) qui 
lui adressa des éloges sur ses hauts faits et ceux de ses ancêlres, 
cl lui demanda d'annexer leur pays au ro~·aume des Incas. Puis 
les ambassadeurs donnèrent à Huira.cocha des tissus de coton, du 
miel. du maïs, des graines el des légume!-\ de leur pays, en signe de 
Ya!'~alité. L'inca accepta la soumission des g-ens du Tucuman et 

1. :\l11:-1TEs1:,;os, .Uemorias 1111tiy11.is y politic,,s del l'eri,. Madrid. l~x:i, 
eap. ,111, p. ,H<. 

:.'?. Ill .. ibid .. cap. x1. p. 6L 
:1. ln., iliid .. cap. x111, p. i,,. 
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lit_, à son tour, des cadeaux à leurs_ envoyés. JI envoya des prêtres 
dans le pays, pour y enseigner la religion officielle, el des fonction­
naires quichuas instruisirent les Indiens dans l'art du drainage 4 • 

L'auteur indien YAMQUI SALCAlllAYHUA parle aussi d'une occupation 
du Tucuman par les Péruviens, mais il ne dit pas que les habitants 
de ce pays se soient soumis de leur plein gré à la domination des 
Incas. L'inca Yupanqui aurait envoyé au Tucuman une armée, 
parce que les habitants préparaient une campagne contre Ccozco. 
Les Quichuas remportèrent une facile victoire, et s'emparèrent 
d'un butin d'or considérable 2 • 

Ces renseignements permettent d'établir l'existence de rapports 
entre l'empire des Incas et le pays des Diaguiles. Ces rapports noui:; 
sont confirmés par divers auteurs, D1Az DE GuzMAN 3 , l\-lATIENZo 1, 

~ARVAEZ 5 , DEL TEcno 8 , qui signalent la domination péruvienne sur 
les Calcliaquis ou Diaguites. Seul, LozANo a nié l'existence d'une 
domination péruvienne sur les provinces du Tucuman et de Cata­
marca;, et cette thèse a été repri!!e plus récemment par }[. A111nao­
l:'F.TTI. ainsi qu'on le verra plus loin. 

Le pays des Diaguites fut conquis par les Espagnols à une 
date assez tardive. Ce n'est qu'en 1540 que Diego de Rojas, venu 
du Pérou, tenta de soumelll'e le Tucuman; il trouva la mort dans 
cette entreprise. En 1549, Frandsco de Mendoza traversa le pays 
et arriva jusqu'aux bords du Parana, où il fut ai;sassiné par set- sol-

J. (i.,ncn.Asso Dt: l,A \'na, Primera parle de los Commenlarios reales del 
/nra, lih. \', cap. xx,·. 

2. JrAN DE SANTA Cnuz PACHA.CUTI YA:11Qn, Relacion de antigiiedades desle 
lll'yno del Piru, Madrid, 1879, p. 292. 

3. D1Az DE GUZMAN, Hiatoria argentina de las Prot•inci11s del Rio de la Plata, 
Buenos-Aires, 11!3!>, lîb. Ill, cap. xn, p. 135. Cel auteur, qui écri\·il ~on 
ouvrage en 1612, dit que les Indiens du Tucuman reconnaissaient autrefois 
l'inca dn Pérou pom· leur souverain. 

l. ,J. DE MATIE~zo, Carlll a S. M. del Oidor de los Charcas, Madrid. 1855, 
pp. nrn-xuv. Dans celte lettre, datée de 1566, Matienzo dit que sur les roul.,, 
du pays cli11guile, il existait des tambos (tampus) établis par les ln.:as. 

a. NAn,·AEZ, Relacion de /.,s provincias de T11cu1111i11 que dia Pedro Sotelo 
.Vart•11e:, '.\ladrid, 188a, p. H7. Nar,·aez écrivit probablement cet ou,·rai:-e en 
1 ak3; il signale aussi l'existence de ta111p11s sur les ancienne~ roules de la pro­
vince du Tucuman. 

6. ~- 1151. TECHO, Historia J>rot·inciœ J>,,rag11ariœ, Leyde, l6i3, lib. 1, 
cap. x1x, p. H1, dit que les Indiens du Tucumnn. voisins du Pérou, c'est-à­
dire les Diag11ite1, étaient soumis aux Incas, et qu'ils continuèrent même à 
révérer ceux-ci après la conquête. 

7. LozANo, /lisloria de la Conq11ist;, del Paraguay, Rio de la Plata y 1'11cu­
n11111. Ruenos-Aires, 1873-1875, vol. I\', pp. r,-12. 
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dats: La même année, Juan Nu nez del Pra.do partit du Pérou, sou­
mit les Indiens du Tucuman el fonda la ville de Ciudad del Baren. 
Francisco de .4.guirre, Perez de Zurita, Gregorio Ca.staifeda. con­
tinuèrent, de 1553 à 1561, l'œuvre de del Pra.do, mais la résistance 
des Indiens el les dissensions entre les Espagnols ne permirent pas 
la pacification rapide du pays, el ce n'est qu'à partir du xvu• siècle 
que la domination européenne s'établit vraiment sur le pays des 
Diaguiles. 

~ Ill. - La ci1•1ïisatio11 des Diaguiles. 

Les anciens auteurs nous ont donné très peu de renseignements 
sur la civilisation des anciens Diaguites. De ·leur organisation 
sociale, de leur religion, de leurs mœurs, nous ne savons presque 
rien. 

Les Calchaquis, dit-on, étaient d'aspect bizarre et farouche ; il,; 
portaient les cheveux longs el tressés, fixés au i;ommel de la h~le 

en forme de nœud 1 • 

Leurs vêlements étaient de laine de lama, et peut-être cle 
coton 2 ; DEI. TF.cHo dit que ces tissus étaient très bien faits el que 
certains présentaient l'apparence de la soie. Des morceaux d'étoffes 
diaguites ont été découverts par 11. QurnoGA, dans les fouilles qu ï 1 
a faites à Quilmes, à Belen. à Hualfin et à l'Apachela. Ces fra~­
menls étaient très détériorés par le temps; toutefois, on pouvait 
encore reconnaitre que le tissu était presque aussi fin que les 
étoffes européennes. Les couleurs principales étaient le· jaune, le 
rouge el le brun. On employait rarement plus de deux couleurs : 
dans ce cas le décor formait des raies, des lignes brisées avec des 
appendices en forme de languettes el des bordures grecques 3 • 

Le vêlement principal des Dù1guiles était la tunique péruvienne 
(1111c11). sans manches ou à manches très courtes. Celte tunique leur 
deseendait jusqu'aux cheville~ el lorsqu'ils allaient en guerre, il,- la 

1. Dm. T1ic.Ho, l/islori;1 l'rorincim Paraguariœ, pp. 1.1~-US: d. ToRHFs, f.;1 

1101/t'elll.' histoire du Pt!ro11, d'après la rel.rtion du P. Diego de Torres. l'Hris. 
160~, p. 16. 

2. «;Mu:11 .. ,~sn IIE LA V1!tiA, Primera parte de l-0s Commentarios re11les, lih. 
Ylll.eap. xn11. p. tsi, dit que les habitants duTucumanolTrirenl dt•s t'.•lolf,·s 
<le colon ~11 prt~sent. à 11nca lluira,·ocha. 

3. A. Q,·rnn,a, Co1110 i•e.•li,111 lo~ Calchaquies, Buenos-Aires, 1!103, pp. :H ,·t 
auh-. 
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serraient à l'aide d'une ceinture. Les femmes portaienl une Lunique 
analogue 1 • 

Les Diaguites se ceignaient le front d'un bandeau, généralement 
en laine, parfois en or ou en argent, dans lequel ils fichaient des 
plumes multicolores. Ils po1·taient des sandales ( usuta), en cuir, 
d'après ToRRES 2• On a retrouvé de ces sortes de chaussures dans 
les sépultures des hauts plateaux. 

On peut se faire une idée assez exacte du costume des anciens 

l<ïg. 212. - l'n Galchaqni. d'après les fresques de la Pucara lie Rinconada. 

/Jiaguites à l'aide de la fig. 2-12 qui a été composée pnr 
:M. E. BmuN d'après les pétroglyphes de la Pucara de Hinconada, 
en pays atacama 3• 

Ce que nous connaissons de l'architecture des Diaguites provient 
p1·esque exclusivement de découvertes archéologiques. Toute la 
région qu'ils habitaient est riche en ruines. Celles-ci présentent un 
tout autre t.ype que les structures en gros blocs des Péruviens 
(Quichuas, Aymaras), mais rappellent les constructions lais­
sées par les peuples préincasiques, el appelées en quichua : pircas 1• 

Ce sont, le plus souvent, des murs en pierre sèche, exception-

1. DsL TEcno. 1/i.,toria Provi11ciœ Paragw,riœ, p.11-: l'f. To1mEs . .Yo111•e/le 
histoire. p. 16. 

2. Io., ibid. 
3. E. Bo:vAx, Antiquités de la région 1111dine, p. 1i1i6. 
-1. C'est sous ce nom que sont encore d,1signi-es les ruines dans le nord-ouest 

de la République argentine. Le mot pirca signille" mur"· 
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nellemenl cimentés avec de la terre, mais jamais avec du mortier. 
Les pierres ont généralement été choisies de façon à se bien adapter 
les unes aux autres, mais elles n ·ont jamais été taillées. Quelque­
fois, mais raremenl, les adobes ont été substiluées à la pie1·re. 

Les murs, circulaires ou rectangulaires, ont une épaisseur de 
0 111 ;JO à 1 mèt.re, dimension qu'ils ne dépassent que très rare­
ment 1• ~uivanl M. BoMAs, un grand nombre ont conservé leur hau­
teur primitive. Il est assez difficile de comprendre quelle a pu être 
la destination de ces pircas. Un auteur nous a affirmé l'existence, 
clans la sierra de Cordoba, à peu de distance au sud-est du terri­
toire des /Jiaguites, de maisons à murs très bas, à demi creusés dans 
le sol; ce mode de construction était adopté, croit-on, pour défendre 
les habitants contre le froid 2 • D'autre part, le P. Coeo parle 
d'habitations du Pérou, dont les murs n'auraient eu qu'un« estado., 3 

de haut 1• Dans ces conditions, il se peut que les pircas actuelles 
de la région diaguite aient conservé leur hauteur primitive; on 
peul se demander, toutefois, quel système de couverture employaient 
les indigènes, pour donner à ces habitations une hauteur suffi­
!'anle. :\1. Bo~IAN a émis l'hypothèse que seule la partie inférieure 
de,- murs aurait été bâtie en pierre, tandis que la partie supérieure 
{•lait construite en bois, el recouverte de chaume ou de peaux ~. 
Cette supposition semble être appuJée par le fait c1ue dans les ruines 
de .llorohuasi, le même auteur a trom·é quantité de fragments 
de poutres". 

Outre les pircas, il existe de!< ruines très nombreuses d'autres 
édifices. Ce sont des rangée~ de pierres de dimensions inégales, qui 
n'ont pu i<ervir de soubassement à des murs. Ces alignements 
forment des enclos ronds ou rectangulaires de grandeurs diverses. Il 
est probable que ces murs circonscri,·aient le terrain au milieu 
duquel s'élevait une hutte en hois. 

Les maisons en pirc,u ont élé étudiées par le~ archéologue~ 

1. CC'p1·1ulunl, 1\1. G. L .. x,rn u t.rnu,·O:. il lu Pncarit de Aconquijli, des murs cl(' 
2 '" ~:i clC' hauteur sur ltnl' i'.•pniss,•ur d,• 1 m 50 à ln base et O m&o au 80111met J,as 
r11i11;1.• ,le la fort,1le;a dl' P11c,1r,i. •- .\~H', Arqueolo~ia, Ill. la Plata, 1892), el 
:\1. Tn li.,TP., ù Loma Juju_y. craulres murailles de 2'":>0 de haut sur 2'"30 cl,· 
laq.;e H:\IP, \'ol. \', pp. 3:!!I d suÎ\'.1. 

2. (;_ L. uE C.\lll\lmA, Refarinn sobre /;u deHruhrimientos de Don Geronimo 
l.11i.• ,/,• Cithrt'r/1 en las pro1•i11cias ,/,. l,u Jnries. 1faclricl, 1885, p. t li. 

:1. lla111,,ur d'un homme clelmul. 
l. B. Conn, 1/islorÏil del Sue1•11 .lfundo. Sé,·illc, IX!l0-11195, Hll. n·. p. 166. 
:,. E. Hmu'<, .-\nliquilb de /;, ,·t.lgion ,111di11e, p. 312. 
li. J,. .. iliid .. p. 33L 
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argentins et par les membres de la Mission française de l'Amé­
rique du Sud. A Tinti, dans la vallée de Lerma, M. Bo:11AN a relevé 
le plan de l'une de ces habitations qui devait servir de demeure i1 
une famille. Elle se composait de deux grandes chambres, !"une de 
8 m. '-( 7 m. et l'autre de 9 m. >~ 5 m., accédant sur une cour rec­
tangulaire de 25 m. X 16 m. Ces chambres avaient des portes s'ou­
vrrmt sur la cour, qui n'avait aucune ouverture communiquant 
avec l'extérieur. Les murs formant J"enclos el les chambres étaient 
con!llruits en pierre sèche; ils a,·aient environ O m 50 de hauteur. 
Deux chambres funéraire!!, à demi !IOuterraiues, étaient annexées i1 
l'habitation. Ces chambres, de forme CJlindrique, étaient, elle,­
aussi, bâties en pierre sèche; le sol était pavé de pierres plate!'. 
L'une de ces chambres renfermait un squelette, l'autre, deux 1 • 

:\ .llorohuasi, dans la Quebrada del Toro, on trou,·e un grancl 
nombre d'enclos en pierre; ils sont rectangulaires el leur:. dimensions 
!'ont en général : 8 m. X JO. On y a trouvé un grand nombre cil• 
poutres pourries de Cereus pasaca11a 2 • 

.-\ Lapaya, village important de la vallée calchaquie, 11. Dn-
1;.\110 a découvert des constructions en pirca de forme circulaire: 
d"autre" sont rectangulaires, avec deux avancées en forme de 
triangles rectangles qui ont peut-être servi de magasin. Des fouilles 
effectuées dans une de ces mai~ons ont fourni à }I. Bo»AX clc,­
objets d'or el de cuivre 3 • 

La plupart des anciens villages diaguilcs élaienl situés sur dt•,­
collines ou des plateaux d'accès difficile. Plusieurs ont conservé le 
nom quichua de pucar!t, 11 fortere.:!'e "• ce qui prouve qu'au lemp,­
de la conquête on les considérai! comme des lieux défendus artili­
cit>llement. 

Certaines de ce!-1 agglomération,; semblent avoir été très impor­
tantes. Tel Quilmes, composée de milliers cle constructions en pir­
c,M. Quilmes était construite sur la pente d'une montagne, cl 

opposa une résistance acharnée aux Espagnols qui la prirent cl"as­
,-aut en 1665 seulement, après un premier essai infructueux en 
lti~,H 1• 

1. E. Bmux, Antiquites de la ,·eyion a1u/i11e. pp. 311-.ll:1. 
2. ID., ibid., pp. 333-334 el fig. :;:,. Ces 1·uint's ont aus~i été ,·isit,·,•s par E111c 

,·ox RoSEli de l'expédition E. Nordt>nllkiiild. . 
.l. E. BoMAll, Antiquités de la region ,111di11e. pp. 21: el sniv. 
-i .• J. A:11onosF.TTt, La a11tig11a ciud,1d de los Q11ilme8 ._Roletin del Instil11/n 

G,•o!Jriifiro Argenlino, vol. XVIII, Bnl'nos-.\irl's, 1R!li, pp. -1:1 l'l ~ui,·.'. 
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Une autre " ville» diaguite est la Pucara de Aconquija. Elle e,-t 
t<iluée sur un plateau, entouré d'une muraille en pirca, pourvue de 
bastions el de meurtrières. A l'intérieur, on a trouvé de nombreux 
sites de maisons formées d'un ou deux enclos. L'espace renCermé par 
les circonvallations a 1.200 mètres de longueur sur 660 mètres de 
largeur 1• 

Les ruines de la Pucarâ de Rinconada, élevées sur un plateau 

Fiµ-. 213. - lluines du village diai:-uile de ln Pucur1'1 de llinconadn 
, d'après E. Bo:11Ax, Antiquités tle la rt!9ion andine\. 

rocheux, rappellent un peu, par leur plan, Je;: pueblos ruiné" du 
:\'ou,·eau )lexique (fig. 243). 

Les ruines de Jlorohuasi, celles de Tinti, consistent en un grand 
nombre <l'enclos dont quelques-uns sont accolés ensemble, les aulrc,a 
séparés. Celles de Taslil, mieux coni,ervées, nous montrent commen l 
les Diay11iles comprenaient leurs villes. Elles se composent d"une 
énorme agglomération (1mviron 800) d'enclos rectangulaires en 
pirca, située sur un plateau limité par sept collines rocheuse;;. Le~ 
enclos ne sont pas séparés les uns des autres, comme à Jforohu;i.~i 
el à Tinti; un mur commun les limite. 

Les mur;, alleig-ncnt encore 1 mètre de hauteur, ,aur une épai~­
,:eur de O "' ~10 /1 0"' fiO. La plupart ont 10 m. de long el -i ou ~l m. 
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cle large. Ex.ceptionnellement, on en trouve d'une longueur 
ex.traordinaire, 25 mètres, et dont la largeur n'excède pas 5 ou 6 
mètres. La fig. 244 représente une petite partie de l'agglomérati_on. 
Dans chaque enclos, on observe des cercles de pierre d'en\'iron 
1 mètres de diamètre. Ces cercles ne sont pas des murs, ce ne sont 
que de simples alignements de pierres brutes, qui ont servi à 
entourer les sépultures. 

~ M'u.r, wr r,,.._... ~ ,,fîuriû,v 

A ~-: .· i:::,;; ~--- ::~//: ; ~/ ,,. '•~ B 

Fi~. 2 i 1. - Une pnrlic des enclos du villa~e de Taslil 
(d'opri-s E. BoMA:,i, Antiquités de lit régio11 :111di11l'_I. 

Le village de Tastil est traversé par des rues surélevées de 1 mètre 
à I m 50 sur le sol, comme des chemins de rondes. Elles sont larges 
de 1 mètre à 1 m 50. On voit, en bas de la fig. 244, une coupe repré­
!'entant une de ces rues qui passe entre deux rangées d'endos 1 • 

Elles ont de nombreuses ramification!'. Pour entrer dans la plu­
part des enclos, il faut en traverser plusieurs autres. D'autres rues 
ont été signalées par M. AMBROSETTI dans les ruines d'A11tofag.ist,'l 
de la Sierra 2 • 

. \ B,1l1111!/a.~t,1. clans la province de Calamarca, on a découvert, à 

1. K BOMAN, ,lnliquités de la région andine. pp. 36i-:lil. 
2. Apuntes sobre /:1 arqueologia de la l'1111a de ,U:1c.1111:1 R~IP. vol. XII, la 

Plata. 190t, p. ta:, 
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('cÎlé de ruines assez vastes, des espèces de tourelles rondes en pisè, 
(1ui devaient servir aux guelleurs 1 • 

Outre les ruines d'habitations, on a lt·ouvé, en beaucoup de point, 
du pays diag1Jile, des rangées de pierres, disposées sur les flancs des 
collines. :\I. Ho)IA~ a observé de ces alignemenl11 au village de Pomau. 
dans la province de Calamarca; ils étaient distanls de 10 mètre" 
environ; leur longueur atteint parfois 300 mètres 2 • 

Ces cordons de pierre servaient à former des terrasses de tenl's 
arables tout à fait analogues aux a11denes des Péruviens. 

Sur les hauteurs de la Sierra d'Ambato, dans la même région. il a 
\'li, semés le long des flancs des montagnes, d'énormes blocs de quarti 
hlanc, ayant parfois plus d'un mètre de diamètre, posés sur le som• 
met des rochers les plus saillants. Ces blocs ont été apportés de loiu, 
a\'ec beaucoup de peine el dans une intention qui nous échappl' :i. 

Les anciens /Jiaguites étaient des agriculteurs. La principale cul­
ture était celle du maïs. NARVAEZ nous dit qu'il existait de nom­
breuses variétés de haricots; le même au leur parle de la culture 
des pommes de terre el des courges ~. De plus, les Diaguites man­
geaient les fruits de plusieurs cactées sauvages du genre opuntia, 
du mistol (rhamnacée à fruits comestibles), du molle (une auacar­
diacée), el de l'algarohho (sorte de caroubier). Avec les fruits 
de l'algarohho, il:- préparaient une boisson fermentée, très akon­
lique 5 • 

Le pays diaguile est peu propice à la culture ; la pluie y est peu 
abondante, el la terre n'est fertile que dans les vallées basses et les 
ravines ou quehradas. Partout ailleurs, les terrains devaient être 
irrigués pour produire. Cependant, on ne connaît nulle trace d'un 
système d'i1·rigalion analogue à celui que l'on trouve sur les hauts 
plateaux du Pérou. Les archéologues qui ont visité le pays s'en 
sont montrés très étonnés, el ils en ont conclu que la précipitation 
l'lait beaucoup plus abondante dans les provinces de Salta, du 

1. G. LA~•a;. L11N rni11as del pueblo de \Vatung,,.da. '.AMP. Arqueologia, w,I. 
Il. La Plata. 1~!12). Cf. L.,rn~E Qt'E•·2no, El pueblo de &tunga.ta. ;.AMP. n,I. 
Il, la Plata, 1892·. 

2. E. IJmlA~ • . 4.nliq11itt!11 de la rt!gio11 andine, p. 100. 
:1. lu., ibi.l .. p. 101. 1\1. Bo»AN croit que ces blocs, visibles de loin, onl ~l'r,·i 

ù julonner le chemin. · 
.1, N.ul\".H:z, llefocinn de las Prot•incia.s de Tuc11ma11, pp. 111-17>1. 
:,. Blnz.,N.,, C1rla del P • .-llo11so de /J;ir:;11ru1. ~laùrid, 1885, p. r.n. 
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Tucuman el de Catamarca autrefois qu'aujourd'hui 1 • Cependant 
}I. Bmus a observé, en certains points de la Puna de Jujuy, des 
indices d'un arrosage artificiel des terrasses établies sur les flancs 
des montagnes. Ces champs sont situés dans le pays des Atac.i­
mas, mais il se peul que le mode d'irrigation qui y était employé 
se soit étendu plus au sud, jusque dans les provinces habitt\l's par 
les Diaguile11. 

L'élei•age. - Comme les peuples de,, plateaux el de la plaine 
péru\'ienne, les Diag11ite11 possédaient des animaux domestiques. 

Le plus important était le lama. DE1. Tt:cno nous dit que IPs 

Indiens du Tucuman se serv11ienl de lamas comme hèles de somme 2 • 

CADRERA ~ et NARVAEZ I confirment ce renseignement, mais dise11L 
que les lamas du Tucuman étaient de plus petite taille que ceux du 
Pérou l. 

Les Diaguites avaient aussi domestiqué le nandou (/l/,e11 .\meri­
cana ), le dindon des montagnes ( Pe11elope obscura j, di,·erscs 
espèces de canards, notamment l'A.11,111 moschata. Peul-être arnient­
ils aussi apprivoisé le pécari (Dicotyles torquatus\ ainl'i que le sup­
pose M. BmuN 6, le cochon d'Inde el l'agouti. 

La faune sauvage était la même que celle du Pérou, a\'ec 1111e 
abondance plus grande du guanaco. Un autre animal du genre des 
lamas, la vigogne, ne semble pas avoir été réduit en dome!'ticité. 

L'orga.ni'.sation .,ociale. - Nous ne savons rien sur l'organisa­
tion sociale des anciens Diaguites. Il est probable qu'à l'époque 
où ils furent soumis à la domination des Incas, ces derniers leur 
imposèrent des c11raca11 ou gouverneurs qui administrèrent en leur 
nom. Peul-ètre faut-il rapporter à l'influence péruvienne la cen­
t.rali,;ation du pouvoir que mentionne le P. BARZASA. ~uirnnt eel 
auteur, les:habilants de la vallée calehaquie auraient eu un " ;.rou­
verneur général " 7 • 

1. Ts:, KATR, Anthropologie des anciens habitants ,te lir re!li1111 ,·11/,·l1.11111ie 
·AMP, Anlhropologia, vol. 1, la l'lata, 189!, p. 18 . 

2. Da,. T11cuo, Historia Prot•inciœ Paraguariœ, Leyde, ltii:I, lib. I. l'np. ~"-
p. 15. 

3. G. L. 11B C."IRHRA, Relacion sobre l011 descuhrimientos, p. 1 io . 
. t. Relacion de las prooincias de T11cuman, p. 151. 
5. Les ossements de lama trouvés par M. Bm1AN dans lcM ruines Je lu IJuc­

brada delJToro el de la Puna de Jujuy apparll'naient aussi 1i une cspl'cc plus 
petite que celle du Pérou. 

fi. R. Bo,ux, Antiquités de la région andine. p. 90, 
7. Carla del P. A.tonso de Bar:an,,. p. ,.,·. 
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Nous ne connaissons pas mieux l'organisation de la famille, le 
régime du mariage el des biens, le système économique des anciens 
IJùiguiles. Toul ce que nous savons sur leur vie sociale nous est 
encore fourni par l"archéologie. 

Roules. - Celle-ci nous remieigne sur les efforts faits par les 
anciens habitants du nord-ouest de !"Argentine pour améliorer les 
moyens de transport. On connaît deux des grandes routes qui 
traversaient le paJs diaguile. Toutes deux parlaient de Morohua.si, 
dans la Quebrada del Toro. L'une, allant au sud-est, a été rcle,•ée 
pendant une dizaine de kilomètres par M. Bo~uN 1, elle se dirige 
sur la vallée de Lerma ; l'autre, allant vers le sud-ouest, traversai! 
les montagnes près du village de Tastil, et ·continuait, en longeant 
les pente!< du Ne,·ado del Aca~·, jusqu'à la vallée calchaquie 2 • 

La roule qui se dirige au sud-est de Morohuasi est admirable­
ment faite : elle est large d'environ trois mètres, très solidement 
construite avec des pierres non taillées, sans mortier et presque 
sans interstices entre les pierres. Elle n'est pas dallée, comme 
l'était la grande chaussée incasique qui va de Ccozco à Quito. Dans 
la partie qui a été parcourue par 1\1. Bo'.\I.\N, le chemin est encore 
dans un étal de conservation tel qu'il sullirail de le sabler pour le 
rendre accessible aux voilures. Seuls, le~ ponts qui franchissaient 
les ravines sont écroulés 3• · 

Relais, ou tampus. - On appelle encore ces roules « roules de 
l'inca », el plm1ieurs auteurs pensent qu'elles ont été exécutées par 
les ingénieurs péruviens. A l'appui de celle hypothèse, ils citent ce 
fait que, dans le pays des Dia.guites comme au Pérou, il existait le 
long des roules des relais ou " auberges », analogues aux ta.mpus 
du plateau de Ccozco el qui portaient encore ce nom à l'époque de 
la conquête. MATIENZO dit qu'à toutes les étapes de la grande route 
qui passait par la vallée calchaquie, il -:,- avait des ta.mpus qui ser­
vaient d'auberges en même temps que de relais pour les courriers 
de J'lnca 4• I.e capitaine DE ÛLAVERRIA qui visita le pays vers la fin 
du xn• siècle dit avoir vu des ruines de ta.mpus 3 • 

1. E. l:lo~L\S, Antiquités de la ré_gion andinP. p. 3i6. 
2. Ill .. ibid .. p. 34i. :\I. B11~L\s n"a pa~ vu l"clle roule: l'ilin<'·rairc quïl donne 

lui a Hé indiq111'• par 1111 de ses gui.tes indiens. 
3. lu., ibid., p. 3W. 
4. J. 11E :\IATIRsw. (.';1r/,1 ., S. ,Il. del Oidor de los Charras, p. XLIII. 
5. l\L 11E Ounmnl.\, Informe de .U. de flli!rerri11 sob1·e l'i Jle.r,no del Chile. 

Paris 1 H:,2. p. 2:1. 
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Dans les provinces de Calamarca et de Tucuman, comme au 
Pérou, les transports avaient lieu, soit à dos d'homme, soit à rios 
de lama, mais nous n'avons aucun renseignement particulier sur 
l'organisation des transports. 

La religion. - Les chroniqueurs ne mentionnent pre,-.quc 
aucune particularité de la religion des Dia.guiles. 

DEL TEcHo nous dit que les indigènes du Tucuman adoraient le 
soleil, qui était leur dieu principal, le tonnerre el les éclairs. lis 
rendaient aussi les honneurs divin!'! à des arbres ornés de plumes. 
Les rites étaient célébrés par des ,, prêtres ». qui habitaient des 
lieux secrets el s'entretenaient avec les esprits. 

Les fêtes étaient, au dire de »EL TEcno, accompagnées d'or!-(ie,-; 
elles se terminaient par une ivresse générale, qui ame1111it de:< 
rixes sanglantes ; les Diaguiles tenaient en honneur ceux qui 
avaient reçu des blessures au cours de ces orgies. Au milieu de la 
cérémonie, le prêtre offrait au soleil une tête de biche hérissée de 
flèches, en lui demandant de fertilise1· les champs. 

Les Diaguiles craignaient beaucoup les maléfices des sorciers cl 

considéraient que toute mort était due à leur mauvaise influence 1• 

Rites funéraires. - Le même auteur donne des renseignements 
sur les rites funéraires. 

Lorsqu'un Ca.lchaqui était près de mourir, tous ses parents 
et ses amis se réunissaient auprès de lui, el ils piaulaient dei­
flèches autour de la couche du moribond,« pour que la mort n'osîtl 
pas s'en approcher li. Lorsque le malade élait décédé, tom, les 
assistants se lamentaient à haute voix. lis plaçaient auprès du 
cadavre de:,i mets el des boissons, allumaient du feu et brûlaient des 
herbes, en guise d'encens. Les cérémonies funéraires duraient huit 
jours. 

Les parents montraient à la foule les vêlements du défuur 
« pour inspirer la compassion », dit DEL TEcno ; d'autre!' res-• 
laient auprès du cadavre pour danser, sauter et lui offrir à manger· 
et à boire. Les huit jours écoulés, le mort était revêtu de vête­
ments donnés par ses amis, et enterré. La maison quïl avait habi­
tée était br6lée et la famille « prenait le deuil », qu'elle gardait 
pendant une année entière. Les Diag11ites croyaient que les morts 

J. DEL Tacuo, lli11toria. Pr11t•incire P.1r;1!{1111riœ. lib. \", cap. nm . 

. tlanuel d'archéologie américaine. 
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étaient cnn\·ertis en étoiles, d'autant plus brillantes que leur situa­
tion avait été plu!' é)P,vée t. 

St'p11lt11res. - lh:r. TEcno ajoute que les Calchaquis érigeaient 
,les monceaux de pierre sur les st•pultures, mais l'exploration de la 
rég-ion a montré que les modes d'enterrement étaient, en réalité. 
asse1. variés. '.'Jous avons déjà signalé les puits circulaires, placés clans 
ou à côté dc·s habitations, à 7 a.,til cl à Tinti. '.\l. AlllBROSETTI en a 
découvert d'analogues à Qui/me., 2 • 

'.\IM. MonR:-.o 3 el T•:s KATE I ont eonstaté que des grolle!' et des 
abris sous 1·oches avaient aussi ser\•i de sépultures. 

Souvent, aucun signe extérieur ne dénonce les inhumation,-: 
d'autres sont signalées par la présence d'un las de cailloux. comme 
le dit DEL T.:cnn, ou par de;. pierres disposées en ligne ; parfois. 
elles forment une ligne droite; d'autres fois des carrés, des rec­
tangle", des cercles simples ou concentriques, des croissants, dt•;; 
ellipses. Dans quelques cas très rares, un petit tumulus en terre 
indique l'existenl'e d'une tombe. 

Les squelettes gisent à une profondeur de O 111 50 à 2 mètres au­
dessous de la surface du sol. Ils sont généralement déposé!,, dans 
une fosse sans revêtement, mais quelquefois les parois sont prot.é­
g-ées contre l'éboulement de.i terres par des murs en pirca, for­
mant des puits funéraires cylindriques ou redangulaires. ou bien 
le cadavre est entouré d'alignements souterrains, formés de pierrr~ 
disposées en cercle, en ellipse, en rectangle ou en carré. 

;\,I. TEs KATE a découvert, à Penablanca, une chambre souter­
raine vmilée deowso de hauteur sur om70 de largeur l. M. AMRRl•­

SETTI a signalé des chambres semblables à Quilmes el à Antofagasf;, 
de la Sierra r.. 

M. Bo)(AN a mis à jour, à El Carmen, dani,; la vallée de Lerma, 
trois grandes urnes, dont l'une est représentée fig. 245, oti se trou­
\·aient des squelettes d'adultes. Ces urnes avaient un diamètre de 

1. l>H T,scno, 1/i.,tori,1 Prorinciœ ParaffUariœ, lib. \', cap. xx111. 
~. ,\>rnnns1n-n, /,.1 a11tiguil cimfad de los Quilmes, pp. 53-a•I. 
:i. '.\lo,rn~n, Erp/oracio11 arqueol,i/fÎCII d~ la provincia de Catamarc,1 (R~IP. 

\"ul. l,la Plnla,1~!11.p. li:. 
i. Ttsx K.,rn, .4.11th1·111inlo_qit• tles ;rncil'ns hnbitants dP "1 région calchaq11ie 

(R'.\f P .. \ulhropolof(ill. vnl. 1. la Plata, 1M91, p. 13:. 
,,. TEx K.HE, Jlappol'I s11mmaire s11r 11nf! e.~prilition archéologiqueda11s le., 

prorinces de T11c11111,in el tle S11ll11 illMP. ,·ot. V, la Plata, 189i, p. 339:,. 
,; .. \~1111111sEn·1, /,.1 a11ti111w ciuifo,J de los (J11ilme.,, p. r, 1. 
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0 111 80 sur une profondeur de 0'"55, le fo nd étail perforé au 
centre. Elles avaient élé recouvertes d ' une sorte de cloche en terre 
c uite, qui dans les troi s cas élait bri sée 1 • Ce mode de sépulture 
aurait aussi été employé à Carbajal e l it la Ca iiada, deux autre;; 
loèa lités de la vallée de Lerma , mais on ne le trouve pas , pour les 
adultes, dans le res te du pays diaguite. Par contre, la sépulture en 
urne paraît avoir été employée très généra lement pour les enfants . 

M. DE r.A VA uLx la signala lorsqu ' il fouilla le cimeti ère d 'El 
Banado, près de Quilmes 2 • Auj ourd 'hui , on possède un g rand 

.·• ;.,,------- ----.......... 

. ~ ,,.. .. ....... 
/ 

! 

Fig. 2-1:>. - Urne fun éraire d"El C11rme 11 
d'après E. B.-»tAN , A ntiquités de Ill rt!_gion andin e' . 

nombre d 'urnes fun éraires appartenant à ce type, M. Bo~1A:-- a 
constaté que les enfants ent errés dans les urnes sont tous d'âge 
très tendre ; on a même retrouvé des fcctu s dans les ,·ases funé­
raires . 

Ces vases ont en général de 001 50 à om 60 de hauteur. Ils sont 
recouverts d'écuelles. M. LAF"ONE QUEVEDO a c lassé les urnes funé­
raires en plusieurs ty pes, suivant le plus ou moins grand dévelop­
pement de la panse el du co l 3 • Ceux représe nt és dans la fi g. 246, 

1. E. BoNAN , A ntiquités de la région andine, pp . 256 et sui,·. M. BOMAN com­
pare ces urnes à d'autres , trouvées dans la vallée de San Franc isco (province 
de Jujuy). Il attribue cc mode de sépulture à des indiens G11ar.1n is, ,·enus d u 
Brés il , à travers le Chaco, j usqu 'à la pro vince de Sa lta. 

2. H. DB t,A VAULX , Exc ursion dans les vallées calchaquies (J AP, I" série , 
vol. Ill , pp . 168 c l sui v. ). 

3. LAFONE Qi:srnoo, Catfûogo de.~ criptivo y ilustrndo de l:i s h11 11c ,1 s de 
Cha1l1tr- Yaco (RMP, vol. Ill , la Pinta , 1892). 
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appadie nnent au type dit de Clia.nar-Ya.cn . Il s ont éLé décou"ert s 
par M. BoMAN dan s le cimeti ère d 'A rroyo del .Medio, sur les 
limit es du Chaco 1 • Ceux de la fig. 247, cl écouverls par le mè me 
a11te11r clans la vall ée de YocaYil, appartie nnent a u Lype de Sant a 

Fi 1-1. 2 ,G. - V,·nc~ fun é ra ires d 'cnl'u nls, provenant d 'Arroyo d1•l Mcdi u 
(d 'après E . UO.\IA:-< , Antiquités de l,1 région andirie) . 

\lari a , e l sonl les plu s connus des vases ca lchaquis. Le décor de 
ces urnes est assez va rié, mais presque toutes se ressemblent par 
un détail: /1 la partie supéri eure, prè~ du bord , il existe une excro is-

l. E . Bo ,IAx, .lfigr,1lions précolombiennes dans le Nord-Ouest de l' .frg en­
tine ,.l AP, 11 0 11v . sc ri c , vol. II , pp.!!2 clsuiv .). 
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sa nce qui fi gure un nez, lequel se prolonge vers le haul par deux 
lignes arquées se conlinuanl le long du bord. Au-dessou~ de ces 
arcs, sont fi gurés des ye ux el quelquefo is une bouche, au-dessou;; 
du nez. Ces organes sont parfois modelés en reli ef, comme dans 
les vases de !'Arroyo del Media, mai s le plus souvenl il s sont 
peints , el fréquemment confondus avec les autres lignes du déco r. 
Ce lui -c i est tracé e n no ir ou en couleurs, el se compose de li g-nes 

Fig . 2,~. - Urn"s fun éraires d"enfanls, provena nt de lu \"allée de Yoca \"il 
(d'après E. Bo:11A:<, Antiquités de la ,·ég io11a11dir1e·, . 

géométriques, formant des grecques, des quadrillages , de~ esca­
li ers. (,.)uelquefois des animaux (têta rds, nandous, serpents) so nt 
figurés entre les ornements géométriques; quelquefois a uss i, on 
voit des personnages coiffés de panache~. 

La co utume d 'e nterrer les enfants dans des urnes e~ t particu­
li è re !) li pays calchal(ui; on ne la trouve chez aucun des peuples 
du Pérou ; el les ex plica tions qu'on en a données jusqu 'ici ne sont 
guère sa ti sfai santes . 

Les anciens chroniqueurs ne mentionnent pas cet.le co utume , mais 
il s nous ont donné si peu de dé tails sur la religion des Diaguites 
que nous ne pouvons nous en é tonner . ~1. T EN KATE I el M. BoMAN t 

pensent que les enfants rlonl on a relrouvé les res tes dans les urn es 
arnienÙté sacrifiés . 

I. Lcllrc a M . DMu:< , publiée par celui -ci dans Antiquités de l n région 1111cli11 e, 
p. "160. 

2. I o., ibid., pp. 160-166. 
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Cimetières. •- Outre let1 sépultures dans les maisons dont nûus 
,l\'ons parlé, il existait, en pays diaguite, des cimetières impor­
tants. Celui de Pampa Grande a été fouillé par M. A»oRosE1·n 1 • Il 
contenait des sépultures très diverses : adultes enterrés directe­
ment dans la terre et sans aucun objet mobilier; adultes auprès des­
quels on a retrouvé des fragments de poterie; urnes contenant des 
cadavres d"enfants; enfin une seule urne contenant les os d'un adulte. 

Plus intéressants sont les cimetières d'EI Banado, de l'Arro~·o 
del Medio, de la Quebrada del Toro, qui ne contiennent que des 
urnes funéraires lfenfants. 

Jlohilier funéraire. -- Les cadavres d'adultes, soit qu'ils aient 
élé enterrés directement dans la terre, ou placés dans des puits, 
so)lt souvent accompagnés de poteries. Ces poteries ont toujours 
été brisées, ou au moins perforées. 

~ I\'. - Lïnc/11.w·ie de.~ Dia.g11ites. 

Le lra1•ail de la. pierre. - Les Diaguites possédaient une indus­
trie très particulière et très intfressante, qui commence à être assez 
bien connue, en raison du nombre considérable de pièces décou­
vertes dans les fouilles. 

Les objets en pierre éclatée sont exclusivement des pointe,- de 
flèches. Aucune étude SJslématique n'a encore été faite à ce sujet; 
la plupart des pointes recueillies par les fouilleurs argentins ne 
portent pas d'indice de provenance. M. G1Guou a mentionné six 
pointes en silex, dont l'une i1 pédoncule et les cinq autres sans 
pédoncules, qui proviennent de Cochagasta., près de la ville actuelle 
de la Hioja. 2 • M. Bo)L\'.'I a recueilli, dans les ruines de la Quebrada 
del Toro, à Ta.stil et à Jloroh11asi, une quinzaine de ces obj~ts, en 
obsidienne el en silex ; une seule de ces pointes a un pédoncule ; 
toutes les autres ont une base concave :, . 

Les objets de pierre taillée sont très nombreux. C'est particuliè­
rement le cas pour le;. haches à gorge, de grande dimension, que 
l'on trouve !<Ur toute la surface de l'ancien pays diaguite el dan>' la 

1. E.rp/oracione~ 11rqueologic11.• fil /,1 Pampa Grande (Revis/a de l:1 Cnirer­
·•idad de Buenos-A.ires, ,·ol. VI, Hneno~-Aircs, 1906, pp. 69 et sui\·.). 

:!. E. H. G10L1111.1, Jlateri.1li per lo Studio della Ela delu, /Jielr11 (.4.rcliir•io 
per l'.tnlrnpoloyia e la t:1110/n!fia. \'ul. XXXI, Florenœ, 1901, p. :!42. 

:i. E. Bmu:-i, Antiquité.• de /,1 ,.,;!fion 11ndint'. p. ,,;9 et fig. 110. 
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Puna d'Alacama. Ces hac hes sonl en roches dures el lourd es . en 
général des quartziles, des grès ou de~ roches g ranitiqu es: ell es 

Fi ~. 2-H) . - 1 lachc ù gur~c cil'culairc 
(d "après E. 80)1 A:11 , A nliq11 ilf!.s de la reyion ;111dine) . 

pèsent parfois plus d ' un kil ogramme ; leur longueur vari e entre 
9 cm. 1/2 et 17 centimètres, leur la r,;e ur en tre 6 el 8 centimètre~ 
el leur épaisseur enlre i. cm. I_ 2 el 7 ce nlim èlres. 

Fig. 2 ,9 . - Haches à go,·gc 
(d'a prës E . llMr.,:. , A 1tliq 11 ilés d e l.i région ;11idine) . 

On peul di stinguer ci eux ty pes dans les haches d i agui les : l O cell es 
où la go rge fa it lout le lour de h1 h,,che, comme dans la pièce, 
représentée lig . 2-i8; cli cs ne sont pas très fréq uentes; 2° cell es où 
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la gorge comprend trois côtés (fig. 24H), elle;; sont très nombreuses 
dans toute la partie nord-ouest de la République argentine, el très 
rarei,; dans fe reste de !"Amérique du Sud. Le.talon des haches de 
l'un l'l l'autre t,ype est arrondi. Ces pièces sont, en général, bien 
polil's el bien aiguisées 1 • 

Les Diaguiles nous ont laissé quelques exemples de leur sculpture 
sur pierre. Ce sont surtout des mortiers ou bassins, ornés de lézardi, 
el de grenouilles; l'exécution de ces travaux est très soignée et 
presque aussi bonne que celle dei, (J11ichuas 2 • On trouve ausl-i fré­
quemment de petites figures humaines en pierre sculptée, que les 
auteurs argentins désigne11l i-ous le nom d'idoles; d'autres petites 
pièces rcpréi,;entenl des animaux, principalement le tatou, ou des 
èlrl', fantastiques. Enfin, '.\I. Qi:1RoG.\ 3 a décoU\·ert à Fuerto-Quc­
mado un masque en pierre, qui reste unique jusqu"à présent. 

On signale en plu!-ieurs points du territoire calchaqui des pipe~ 
en pierre •. Le fait est i1 sig1rnler, ear les pipes manquent complètc­
mc11l au Pérou et sont assez rares dans l"Amérique du Sud. 

Le~ lJÏ1t!fllÏle., fabriquaient des perles de pierre, presque toutes 
a,·et· des turquoises ou des minéraux verts d"aspecl analogue à celui 
de la turquoise (sodalite, etc.). 

De petites pendeloques perforées, triangulaire:; ou en forme d'ani­
maux, faites de la même matière, accompagnent très souvent l<'s 
perles qui onl dû former des colliers :i. 

· Le trav~il du bois et ile l'os. - Le climat pluvieux du pays des 
Di11g11ites n'a pas permis la conservation de tous les types d'objets en 
bois. M. AMoaoi,.ETTI a découvert, près de Quilmes et de Calinga.sta, 
deux tablettes en bois, ornées de sculptures, très semblables à celles 
que l'on trouve en abondance au Pérou et dans le pays des Ataca­
ma.~. Le décor de ces ta bielles représente des personnages humains, 

1. E. Bml.\:.. . .-\11tiq11ités de 111 réyionandine, pp. l23-12i. 
~- Voir une de ces sculptures dans LAFOXR QuEvEno, Viaje arqueologico en 

l;i reyion de.-\ ndalya/a (RMP. ,·ol. XII, la Plata, 1905, pl.1x et x1); AMnHOSBTTI . 
.Yol.rs ./e a1·q11eolo!fi11 Calchaqui (Boletin del lnstilllto Geografico argenlino, 
n,I. XVIII. p. p:,-!1~·. 

;\. Como resli1111 los Calcl111q11ies, Huenos-Aires, 1903, p. 7. 
, .. \mrn,.1,ETT1. Notas de nrq11eologi,1 cnlchaq11i, pp. 225-22i. 
:,. 111 .. ibid .. pp. 201-22.1; LAn>:..E Çnn:110. \ï11je arq11eologico en ln regio11 

tle .-\11,/;,lyala _R:\lP, n,I. XII, pl. .n-11:,. 
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des condors el des animaux monstrueux. M .. -\~rn,w;<ETTI suppo"c 
qu 'e lles servaienl à dépose r des offrandes pour les dieux 1

• 

M. L .woNE QuEVEno a découverl à Sanlil :\{aria une pelite 
figure humaine en bois 2 • Les _ruines calchaquies renfermenl de~ 
objets de tous genres, en forme de grands couteaux, des fuseaux 
en bois dur, et des timbales en bois laqué. L'une de ces dernières 
es t représentée par la fig . :150. Ce vase a 16 cen lim èlres de haut 
sur 1 :1 cenlimètres de diamètre. Il e~ l laqué en troi" couleurs ; il a 

Fig. 250 . - Timbale en bois laqué, provenant de Lapayn 
(d'après E. Bo>IA:< . A11liq11ilés de la régio n a11di11e ). 

d"ahor<l élé peint loul entier en brun; ce lle première couche a é té 
en partie recouverte de dess ins géométriqu es noirs el blancs . Cet 
objet provient de lapa.yu, où l' on en a découverl trois 3 • Parmi les 
petits objets, il faut signa ler les grandes cui ll ers en bois sculpté 
(fig . 251 ) et des tubes (fig. 252) d'un usage énigmatique. 

On a trouvé, à Hual(i,:,, e l à r\m.aicha., deux cuill ers de bois .: . 
Enfin, on a trouvé , en grande abondance, dans les ruines dia­

guites, des calebasses décorées au feu de dess ins analog"u cs it ce ux 
que l'on retrouve sur la poterie . 

Les objets en os se sont mieux conservés el sont très abondants. 
Ce :-ont surtout des pointes de flèches, de forme cl de grandeur 

1. Sofas de ,irqueologi.i ca.lchaqn i. p. 23. 
2. C11talogo descriptivo de las lrn,1 c,1s de Ch,11i ,1.r - r., co (R:\IP. ,·o\. 111 , p. 20 . 
:i. E. Bo~ul'i, Antiquités de la regio r1 ,rnc/ine , pp . 233-234. 
,. A:>rnROSRTT1, ibid. , p. 230 ; C . Bm·c11 , Descripcion de 11lgurws sepulcros 

c:dr haquis (RMP. vol. X I, p . 11 ) . 
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Fif:' !!51. - C11ill,·rs <'11 bois 
~eulplt-.. l1·011\"l·e~ il Cala1na 
d'après E. Jl,n1.,~ . .-tn/i,prilés 

de /:, n'!fi.111 ;111di11P·. 

FÏfr. 252. - Tuhcs eu buis 
sculpl,•. provenant. d<• Chi11-
chi11 ,cl'apri·~ E. llmlA:-, .-\11/i­
quilé.• de /,1 région ;111dine . 
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diverses. Elles sont généralement pointues à une extrémité Landis 
que l'autre a la forme d'une encoche 1 • Parmi les autres objets d'os, 
il faut citer de grandes épingles analogues aux tup11s péruviens, dont 
la tête est souvent sculptée el représente un homme ou un animal 2, 
et une petite plaque avec deux figures humaines gravées, qui a été 
découverte par M. AMBROSETTJ 3 • 

L'industrie des métaux. - Comme les Péruviens, les /Jiar1uites 
ont travaillé le cuivre, 1'01· el l'argent, mais les objets en métaux 
précieux trouvés dans le nord-ouest de l'Argentine sont beaucoup 
moins nombreux que ceux du Pérou. 

Tous les cuivres de celle région contiennent un peu d'étain, dans 
une proportion insuffisante pour qu·on puisse leur donner le nom 
cle bronze (:2,43 à i ,68 °/0 ). Ils contiennent aussi parfois tm peu 
d'argent, comme le cuivre du Pérou, du zinc, et surtout du 
soufre ·1• 

· li n'existe que très peu de renseignements sur les mines préhisto­
riques de la région diaguile. Les seuls vestiges authentiques de l'in­
dustrie minière sont les morays, ou pilons de pierre employés à 
broyer le minerai, et les débris de h11airas ou fourneaux de fusion 
découverts par M. BoMAN, près de Cobres, sur le haut plateau de 
la Puna. Le minerai' exploité était un silicate double de fer· el de 
cuivre (chrysocolle). Il était extrait de la terre, où deux galeries 
ont été ouvertes dans le filon : elles étaient dirigées de haut en bas, 
sous un angle d'environ 45°; la première avait I;> mètres de pro­
fondeur, la seconde 30 mètres. 

De la ressemblance des huaira.., trouvés à Cobres, avec ceux du 
Pérou, on peut inférer que le mode d'extraction était le mème dans 
les demi:' pays 3 • ~I. LAFONE QUEVEDO a vu des restes de fourneaux 
analogues à la Sierra de las Capillitas, dans la province de Cat;,. 
ma.rca 6 • 

Presque tous les objets en cuivre ont leurs équi,,denls parmi l'eux 

1. Axenos11TT1, El sepukro de la P;iya (.111.i/c~ del .lfoseo 11;1ciinwl tle Bue­
nos-Aires, vol. VIII, Buenos-Aire<, l!lO:!, p. l:!K); ln., Dalos ,1rq1u•olo!1icos 
sobre l.i Prot•incia de Jujuy t.-1.nales ,le fa Sociedad cienlifica 11rye11li1w, n,I. 
LIii, Buenos-Aires, l!/02, pp. 46-19); E. Bo:11Ax • . lntiq11ilés de /11 ré!(ion ,111di11t', 
pp. 23f>-236. 

2. AxeaosBTTt, Nota.s de 11r,111eoloyia c,1lchaq11i, pp. l:!i-13 i. 
3. lo., ibid . 
. f. E. BoxAX, ,lntiquités de fa ré,qio11 ,1ndi11e, pp. a:,; cl suh·. 
a. lu., ibid., pp. a36-5a~. 
6. L,n·n:-11< Ql'Evtmo, Londres y C.it,1111ar,·a. Bnenos-AirL'S, lî<!!R, p. :,:1. 
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du Péro u. cc qui , j oinl à la ressemblance des fourneaux de fusion , 
permel de c ro ire que lïndustri e métallurg ique fulinlroduile en pays 
dia ~u it e pa r les Quichu;is , après lïncorpora tion de ce pays à l'em­
pire de,- Incas . Les /Jiaguiles fabriquaient des tupus, des tumis ,_des 
chumpis e11 cuivre ; il s posséda ient aussi des objels aussi ty piques 
clu trava il péru,·ien que les ce~tes ou 11w11oplas , donl M. , \MBROS ETT I 

a publi & huit exemph1ires , trouY és clans les proYinccs de Salla el de 
Catamarca 1. 

Co111m r au Pérou , on l1·ou,·e des cloches ova les, en cuivre. La 

Fi g. 25a . - Cloche orn le en c11in-r, dfrouvcrte à La paya 
(d' après E. B o>1As , A ntiquités de la .-e_gion.,1ndine). 

plupart proYiennenl de la vallée ca lchaquie . Celle représentée fig. 253 
a été d écou Yerle à Lapétyét , par M. Ro~IAN 2 • 

On a voulu trouY er un carac tère unique aux haches l~JUrdes, à 
lrès large talon, que l'on a lroun•es en plu sieurs points du terri­
Loire de Ca tamarca 3 , el donl la fi g. :l54 représente un spécimen , 
provenanl de Li1pétya, nrni s on connaîl des pièces analogues , peu 
nombreu~es, il est vra i, de la Bolivie el même de l'Équateur 1

• 

Les pièce~ les plus ori g-inal es en bronze sonl des disques fondu s. 
ornés de li gures hum ain es ou de se rpent s. Des di sques de cuivre 
onl a uss i é té trouvés _ en Bolivie cl au P é rou ; mais la déco ra-

1. ~I . A)11J11 0SF.TT 1 a reuni Lous les objet s en cui\'re trouvés e n pays clieguile, 
dnns ' "" mémoire El 13.-once en /a .-egion c,1 lchaqui (A n.ales del Museo na cio­
n .1 l de Jlu eno.~-A il'es. \'OI. X 1. pp. 1 fi3 c l suiv . ). 

2. A11tiq11itès de l,1 r;r1io11 andine , pp . 230-232 . 
3. A~rnnosETTI, El ill·once en l.1 .-egion c:1lchaq11i, pp. 206-215. 
4. E . Bm1A:< . Antiquités de l ,1 l'egio n. ,111di11e , pp . 223-224. 
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lion de ceux de la région calchaqui en fait de~ objets très inté­
ressants. 

La céramique. - Les /Jiaguites ont été des céramistes excel­
lents. Les recherches archéologiques ont fourni un nombre consiclé-

• 

1''ig. 2a4. - Haches en cuivre de Lapay a 
.d'ap1·ès E. Bmus, .4ntiq11ités de l.i région 1111dine . 

rable de vases, entiers ou en fragments. Cependant, jamais les Diil­
guites n'ont pu égaler, dans leur poterie, l'habileté des Péruviens. 

La poterie diaguite est faite à la main, comme toute la céramique 
américaine; le procédé de fabrication semble avoir été très primitif, 
les fragments de terre étaient ajoutés les uns aux autres en forme de 
cercle 1 • Les Diaguites ont aussi fait de la poterie moulée dans une 

1. E. B'oMA:'f, .1nti,,uités de fa ré!fÏon 1111,Jine, p. 112. 
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base en vanneri e. Un vase fabriqué de celle façon el qui monlre 
lrès nellcm enl, sur la parli e exléri eure, l'empreinlc de la vannerie, 
a élé donné au musée d'Ethnographie du Trocadéro par M. DE LA 

\ ".,\U r. X. Cesl un e écuelle qui fermait l"orifi ce d 'une urne funéraire 
d 'enfanl 1 • 

La pùle n 'es l pas, à bea ucoup près, aussi fin e el auss i homogène 
que ce ll e du Pérou . Elle conlienl , le plus . souvent , du feld spalh 

Fig. 255. - F:cuelle en ler re peinle de La paya 
(d"apres E . R o>iAN, A ntiquil.és de fa régio n andine). 

ou des micaschisles écrasés . Les vases étaienl probablement cuils 
en plein ai r. 

La polc rie diag uile esl peu variée : ell e consis te surloul en 
urnes à co l large, usilées dans la poterie funéraire, en vases ou 
marmites, aya nl se r vi à des usages culinaires, en éc uell es, et 
en un cer tai n nombre de grandes poteri es à long col, copiées sur 
des originaux pé ruvi ens . 

No us avons déj à parlé des urnes funéra ires et des écuelles qui 

1. t:xc 11rsio 11 dans les va l/.ees Ca lc haq uies \JAP . 1"série. m l. Ill , Paris, 1901 
p . l ï3) . M. " " LA V A_l"LX n'a pas donné de fii;urc de cc vase, qui a Hé repro­
duil par ;'li E. BoMA:-< , Antiq11ites de /.1 région andine, fig . 3. 
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,;e rvenl à les recouvrir. On en trouve d'autres assez nombreu ses 
comme celles de la fig. 255. Celle-ci a été découverte ù Lapaya , 

Fig. 256. - Va ses en lc rr,' c uit e du pays des Ala cumas 
(d 'a près ~;. B o111A1" , Antiquités de la ,·éyioll diaguile ) . 

par M. Bo)IA:-i ; elle a 20 ce ntimèlres de di amètre, la p;'.He es l fin e, 
rouge pâle. Le décor , peinl en noir , r.ippelle as~ez curieusement 

Fif, 25ï. - " Arybnllcs " de Lapnyn 
(d'après E. BoMA1", ,111liq11ités de fa reg ion a11di11e j . 

celui de la région des Pueblos t . o·aulres vases, au lieu d 'avoir la 
forme d'un segment de sphère, ont une sorle de large col un peu 

E. Bo~L\N , A11liquilés de l,1 régio n ,111di11e. p. 239 c l fi g 25. 
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resse rré; èe rlains sonl muni s d'une anse (fi g. 256) ; on a m~mc 
lrouvé il L ipa,ya un gobelel cylindrique, avec anse. 

Tou~ ce,; vases se mblent avoir s~rvi à des usages culinaires; il,.: 
,ont , en ;,;énéral. d'une pf1le gross ière el fa çonnés sans grand soin. 
Pour compléler 11 olre énumération de la polerie d 'usage domesliqu e, 
ajo utons de grand es marmites ca rénées el des rnses à long- co l, ou 
hou lei Il es . 

La fi g . 25ï représe nle deux « aryballes », en Lous points compa­
rable, il ce ll es du Pérou. Elles onl éga lement été trouvées à Lapay a. 
Ce~ va~es ont respeclivementom 30 de hauleur sur 0 111 20 de diamè tre 
el f)'" :18 ,;u1· 0 111 2\l, sont fai ts d 'une lerre rouge pâle , à patine rou~e 

Fi ;: . ~'>8. - Vase en forme de mocass in , provenanl d e Pucara d e Lc1'111 a 
'd 'a près E. Bo,1A1, , Anliquitt!s de fa région andine) . 

foncée, presque brune. Le,; ornements sont peints en noir. La panse 
porle deux petites anses, et un ornemenl qui dans un cas est u11 

simple· mamelon, dans l'autre une tè te d'animal stylisée, comm e on 
en Lrouve sur les nryballes du Pérou 1. 

Outre ces vases, il en exi ste beaucoup d'autres représentant de,; 
objels, des animaux ou des hommes. Le plus souvenl, ce genre de 
céramique représente des êtres humains, d 'une fa çon qui rappelle 
cl' a,;sez loin le slyle péruvien. Enfin on a trouvé en pays diaguil e 
de petites sla lueltes humaines, modelées d' une façon assez rudi­
me nt.aire. \f. A ~rnROSETTI les a nommées« idoles funéraires », mais 
le Lerme es t inexac t , car aucune ne provient de sépulture 2 • On a 
trouvé des slatuelles animales dans tout le pays dia guite . Quelques­
unes représentent des têtes de jaguars, de chauves-souri s, de lamas, 
de canards. 

1. E. lfo~1A:s, . \ ntiq11ites de la région andine , pp. 2:li el 238. 
1 . A>1nn11sETl'1 , Exploraciones a rqu eolo.c,ica .. ~ en l;i P11mp.1 Gr a nde '. Rel' isl,1 

de /,i U11irersfrl:1d rie B11enos-Ai1·es , ,·ol. VI \ , 
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Le,- l'usaïoles de terre cuite sont très nombreuses. mais u 'offrent 
rien de remarquable. M. AMeaosETTI a représenté aussi ll·ois pipes . 
en terre cuite, provenant des provinces de Tucuman, de Catamarca 
et de la Rioja t. 

Pétrogl_yphes. - Les gravures el les peintures sur roches sont 
très fréquentes dans le nord-oue!'l de la République argentine. I.e 
st~·le, les signes ne montrent aucune unité. On trouve sou,·ent des 
signes très simples comme des cercles à point central, des croix, 
des S, etc.; mais les combinaisons qu'ils forment entre eux ne se 
répètent pas fréquemment. Il est très rare de trouver dans ce!' pétro­
glyphes, les ligures de lamas el de guanacos, si fréquente!-\ dans les 
rég-ion,- des Atacama, el des Om,,gllacas 2 • 

~ V. - L'origine des 1Ji.1g11ites. 

Un a émis di\"erses théories sur l'origine des Diaglliles. Les 
anciens auteurs, PEL TEcno, BARZANA, etc., nous disen~ que les Inca11 
ont régné sur ce pays, mais ils ne nous ont pas parlé de l'origine de ses 
habitants. Cependant, le P. RARZANA nous dit que leur langue était 
le cacan, qui ne semble pas avoir eu d'affinité avec le quichua 3 • 

Le P. LozANO prétend que la civilisation des peuples du Tucuman 
ètail originale et n'avait rien emprunté aux Péruviens: il nie mème 
que les Incas aient jamais pénétré sur le territoire diaguile 1 • 

La plupart des auteurs ont, au contraire, admis la réalité de la 
domination péruvienne et ont attribué à celte influence l'art et l'in­
dustrie des provinces nord-ouest de l'Argentine, malgré les diffé­
rences assez marquées qui existent entre eux el ceux de Ccozco. 

C'est aussi l'a\"is de M. BmtAN. Bien qu'il admelte,avec M. EnnEx­
Hl!1c11, que les Calchaquis ou Diaguites aient pu être un peuple 
formé d'éléments divers 5 , il affirme que leur civilisation est tout 
entière inspirée de celle du Pérou. Il croit que la conquête très 
ancienne clonl parle MoNTEs1:-.os est un fait historique ou, tout au 

1. AMRRO~RTTI • • Votas c/e 11rq11eolo!JÎ11 c11/chaqui. pp. 22;,-22~. 
2. E. 8o'IIA~, Anliq11ités de /11 ré11in11 1111di11P. p. 176. 
:1. Ln t(Uestion de la laUf:lll' des nncien~ 1Ji11!f11ilf's a cl,· clisl'l11<',· ,·n cli-lnil 

par E. HmuN. op. rit., pp. 12-20. 
1. LozANO, llistoria de la ronq11i.d11 ,del P111·11ff llll!f • liue V. pp. 5-1 ~. 
,,. Die Ethnogra.f)hie Südamerik,u im l1Pffinn dPs XX. J11hrh11ndi>r/.< (.ll'r/1ii• 

J'ür :tnthropologie, nouv. s.'.•ric, ,·ol. III. Brunswick, 1!1Ul, p. fl-L 

Jl111111el <l'lll't'hilolor1ie 11111erfrai111•. 
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moins, que les relations entre Quichuas el lJiaguites remoulent it 
nne époque très antérieure au 1·ègne de Yupanqui oude lluirac1wh;1. 

Les différences que l'on constate entre les produits de l'art clia­
guile el celui de Ccozco sont, dit-il, bien plus faibles que celles ljUÏ 

existent entre ce dernier el celui des l'uncas 1 • 

Resle la question de la langue. ~I. Bo!IIAN reconnait que les /Jia­
g11ites pa1·laient le cacan, mais il constate que tous les anciens chro­
niqueurs ont signalé l'usage du quichua. parmi eux, à l'époque tic 
la conquête; d'ailleurs, toute la toponymie actuelle du pays est qui­
<'hua, ce qui lui semble une preuve de plus 2• 

Nous ferons remarquer que tout ce que dit M. Boll.\:" à propos du 
nord-ouest de l'Argentine, peul se dire aussi pour tout n::quateur et 
le nord du Pérou. Cependant, pe1·sonne n'a song-é i1 considérer Ir, 
civilisations des Canaris, des Quitus ou des Y1111cas comme de, 
dépendances de celle des Quichuas. 

M. A111aaosETT1 a émis l'opinion que la civilisation calchaquie t;tait 
particulière, mais il a voulu l1taycr sa thèse d'arguments que l'on 
ne peut acc~ter. S'appuyant sur un certain nombre de re,-sem­
blances qu'il a constatées entre l'arl décoratif, les mœurs el les rites 
funéraires des Diaguites el des Pueblos de l'Amérique du -'"ord. il 
a cherché it montrer que ces deux civilisations avaient une origine 
l'ommune. Pueblos el Calcha.q11is seraient, suivant le sa,·anl 
argentin, les restes d'une race très ancienne qui aurait, à une loin­
laine époque, occupé toute la région montagneuse des deux Amé­
riques 3 • li y a là toute une série d'hypothèses dont nous n'apprécie­
rons même pas l'audace. 

'.'Jou!-1 pensons qu'il faut, pour l'instant, considérer la civilisation 
des Diaguites comme relativement indépendante; il est inconle,.­
table que l'erlains faits (fonte de métaux dans les hua.iras, vases en 
forme d'aryballes, elc.) rappellent le Pérou, mais ceci provirnl 
de ce que les peuples du Tucuman etdu Catamarca onlélé pendant 
quelque Lemps sous la domination des Incas. 

La civilisation diag-uite ~emble donc avoir assez d'originalité pour 
1:lrr consitl.:•rée i1 part. 

1. E. B'"'-"· .-111/iquilé.< de Ill réuio11 ;1111li11~, p. IX~. 
~- 111 .• i/.,.J .. pp. l!l~. l!li. 
:1 . .-\"111111si:-,-,-1 a d,:\'clopp,, s,•s idi',i•s i, c,~ sujet dans Rastros etnograJi<-;is 

,·011111ni•s en C;1/c/1111111i .11 Me:rù·o (.·I nafp~ de la Sociedad cienlifica argentin;,. 
vol. LV, pp. :, cl sui".:; /,;1 rivili.<;1tiu11 r.1lclrnquie (CIA, XII• Aession, Paris. 
11100. pp. ~!•.I ,•I sui\'. 1•1- surt11ul J 1:.-, /,·lrn1111i i Rollettino de f,1 Societ.i Geng1·;1-
fi,·,1 /lali.-11,.,. Honw. l!•o:r. 
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~ VI. - !~es Comechi119011s. 

Dans la Sierra de Cordoba, au sud-est des Diayuites, vivaient le,­
Comechinyons, peuple que les anciens auteurs nous disent a\'oir 
été civilisé. :M. GmuoL1, d'après une étude comparative des objet" 
de pierre trouvés dans la province de C,irdoba avec ceux du Cata­
marca et du Tucuman, considérait les Comechingons comme des 
Diaguitea 1 • Toutefois, M. BoMAS en fait un peuple à part, 
parce qu'ils ne parlaient pas le caca11, mais une langue spé­
ciale 2 • 

Les C'omechingons s'habillaient, comme les autres peuples de'>< 
.-\ndes, de vêlements en laine de lama; SoTELO ~ • .\R\".\Ez dit qu'il>< 
portaient de longues tuniques et des mantes ornées de petites ron­
delles de coquilles, connues sous le nom quichua de chaquira. Ils 
se paraient de bracelets et d'aigrettes frontales en cuivre 3 • Le!' 
villages se composaient de dix à quarante maisons el étaient entourés 
d'une clôture de cactus et d'arbustes épineux. Chaque village était 
habité seulement par des familles alliées, ce qui nous permet de croire 
qu'il existait, chez les Comechingona, des clans locaux. Les mai­
sons étaient très t,rrandes, basses el enterrées jusqu'à la moitié de 
leur hauteur; elles abritaient quatre à cinq couples el leurs enfants 1• 

Les Comechingons étaient des agriculteurs habiles el irriguaient 
artificiellement leurs champs. 

L'archéologie de la Sierra de c.-,rdoba est encore tout entiere ü 

faire. Les seuls restes connus sont les rochers 11 cupules de 
Capilla del Monte, et les fresques peintes des abris sous roche,­
du Rio Seco. Ces peintures représentent des hommes coiffés de 
plumes, el dont quelques-uns sont armés de flèches et de hachei,., 
ainsi que des figures d'animaux difficiles à identifier 5 • Le style de 
ces fresques diffère beaucoup de celui des peintures de la région 
des Atacamas, ainsi que des pétroglyphes du pays diaguile, ce qui 
paraît indiquer que les Comechingon, possédèrent une civifüiation 
particulière. 

l. E. H. G10uo1.1, Materiali per lo sllldio df'ila Etù della Pietr:i. p. 2-i i. 
2. Antiq11ités de la région andine, p. 40. 
3. P. SOTBLO NARVABZ, Relacion de los Pro1•i11cia11 de T11c11111a11, p. Ill. 

~- G. 1.. DR CAonsnA, Relacion sobre l.111 des,·11hrimie11los de 1)011 ,;. / •. de 
Cabrera, Madrid, H!Sa, p. UO. 

;;. L. J,uoollBS, L1111 grutas /Jinl:id:is del Cerro Colorado. lluL•nos-Airl'•. 
1903(Supplémenl illn~tré au journnl" La ~acion "). 
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~ \"Il. - Le.~ peuples ,lu Chili el de la /Jolii.'ie (Ataca111c1s, 
Chmiyo.,, Chiriguanos, AraucatM). 

Le.~ :llm·,111111~. - Au sud du plateau de la Boli\·ic. ,-'étend. une 
l'l'g-Îo11 stérile. ,,,.;;ez éle\·ée, connue sous les noms de Désert d'Ata­
cama el de Puna de Jujuy el située dans la République du Chili. Le 

Fil(. 2~9. - l'rinripnlt•s formes de la eér11miq11<' des GhirÏffUMws 
;,raprt'.•s 01:n,s, /~1 cer11mic:1 chiriguan.1). 

dé,-erl cL\taeama fui conquis, à la lin du xm• siècle, par l'inca 
} ",1/111;1r-l/11;1c;1c. cl fai>'ail partie. à l'époque de la conquête, du grand 
,·111pire pt'.·ru, iP11. 

Les Indien" 11".\lacama "'e nommaient eux-mêmes l.ica11-Anlais, 
.. les h11mnw,-; " : ils pos~,,daienl une civilisation originale, qui rap­
pelait au moiu,- autant celle de leurs vo1s111s du Sud, les Dù1-
y11i/e.~ nu (;;,/i-l,;11111i.~, que celle de~ ln<'as. lis parlaient une 
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langue particulière, appelée par les auteurs espagnols alacameiio el 
qu'ils nommaient eux-mêmes ckrmza. Nous connaissons un peu cet 
idiome, qui est aujourd'hui presque éteint. Cependant, les Ataca­
mas sont loin d'être disparus. D'ORBIGNY estimait, en 1839, leur 
nombre à 7.000; en 1884, }1. A. BERTRAND comptait, dans le désert 
d'Atacama, 4.000 indigènes 1 • 

A l'est des Atacamas, vivaient les Lipes et les Chichas, qui furent 
soumis, eux aussi, aux Incas sous le règne de Yahuar-1/uacac. Cei­
populations ont subi une influence beaucoup plus profonde du fait 
de leur contact avec les Quichua.,. lis ne semblent pas avoir con-

Fii:-. :!60. - Anses el bords festonnés de~ ,·a ses Chiriguanos 
/d'après ÛllTBS. La ceramica chiriguana .. 

"e1·vë leurs langues el les restes archéologiques qu'ont fournis le" 
fouilles faites sur leur territoire n'indiquent pas l'existence chez eux 
d'une civilisation originale. 

Les Omaguacas. - La Quebrada de Humahuaca, située i, l'est de 
la Puna de Jujuy el les montagnes qui l'entourent étaient, à l'arri\'ee 
des Européens, habitées par des peuples désignés par les ancien" 
chroniqueurs, sous les noms d'Omaguacas, llumahuaca.s ou Hunw­
guaca.s. Ces Indiens étaùint divisés en un certain nombre de tribus : 
Purumamarca..,, Osas, Pa.ypa.yas, Tilia.ns, Ocloyas, Fiscara11 ~. 
dont il est difficile aujourd'hui d'indiquer l'habitat exact. 

:'llous ne savons rien de la langue des Om;1r11wca.,; cependant, les 
Ocloyafl. passent pour avoir pos:-édé un idiome spécial, qui différait 
du quichua el des langues des peuples environnants 3 • 

1. A. HtŒTRAXD, Jlemoria.• sobre l;,s Gordiller11s del l>esertu de .t/111·,111111, 

::,\anliago-du-Chili, 1 ~sr,. 
:?. A111unosETT1, Datas arq11e0Muicos sobre l.1 Provincia de J11j11!J ,.'lnale.• de 

la Sociedad cienlifica Arge11lina, vol. LIil et LIV, llucnos-Aires, 1!102). 
:1, E. Bo:!!AN, Antiquités de la région andine de lu llép11hlique i\rge11lin1•. 

Paris, 1908, p. ';6. Nuu~ avons ,<uÎ\'i ecl auteur qui cla,.se it parl les Unl.l!flta1·;i., 
el les rapproche des Atacamas. :\l. _\)111Hos1n-T1 :op. ,·il. les eonsitlc·rc comme 
des Calchaq11is 011 Di.1g11ites. 
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Les Omaguac,1 s ne semblenl pas avoir élé soumis aux Incas, el 
les fouilles elfec luécs sur leur territoire ont mis à jour un certain 

Fig. 261 . - Décora lion des vases chiriguanos 
(d 'après ÜUTES, La ceramic.i cl&iriguana ). 

nombre d'obj ets qui se rapprochent de ceux trouvés dans le désert 
<l 'Atacam,·i. Ce sonl les derniers, à l'es t , des peuples andins. Au 
nord, habitaient les Chichas et , à l'es t , des tribus parlant des langues 
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g uaranies, tels que les Chirig 11a.nos . Ces derniers résistèrent avec 
succès aux allaques que dirigèrenl contre eux les Péruviens; ils se 
font remarquer, parmi les populations de la région qu'ils habilenl, 
par leur habileté comme potiers. La polerie des Chiriguanos esl 
non moins remarquable par la rnriété de ses form es q ue par la 

fi!;'. 262. - Hache en pierre des A rauca ns 
(d'a près E. B011u:s-, Antiquités de Z., région dÎilg uile . 

richesse de sa décora lion. Cette dernière, comme celle de la reg1on 
diaguite, rappelle beaucoup ce lle des Pueblos 1 (fi g. 259, 260 , 261). 

Au sud des Chirigua.nos, vi va ienl les lribus sauvages du Chaco : 
Ch orolis, T oba.s, Ma.ta.cos , qui n'eurenl avec les peuples des Andes 
que des rapporls accidentel s e t qui n'ont pas d'hisloirc. 

Changos. - Le long de la côte du Pacifique, à l'ouest du terri-
1. ÛVTBS , /,,1 ceramic:i chirig11an,1 (RMP , ,·o l. X \'l , Buenos-Ai res, 1909 ). 
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toire des .-1tacamas, vivait une peuplade de pêcheurs, lei< Cha11-
gos,parfois désignés aussi sous le nom d'Uros. Ces Indiens élaicnl 
très sauvages, et les fouilles effectuées dans les anciennes sépultures 
de la région n'ont donné que des objets en pierre éclatée, en o:- el 
en bois grossièrement travaillés. Il existait encore, au x1x•· siècle. 
des Changos sur la côte du Chili, entre Cobija au nord el Hua8<"n au 
sud. Malheureusement, nous ignorons tout de leur langue. 

Araucans. - Au sud des Changos, commençait le vaste territoire 
des Araucans ou Jloluches, dont la langue était parlée, au nu" siècle, 
depuis Coquimbo jusqu'à Chiloë et dans une grande partie de la 
Patagonie 1 • 

Les Araucans étaient d'une civilisation très inférieure aux peuples 
Andins du Pérou, de la Bolivie et du nord de l'Argentine; mais des 
recherches anthropologiques modernes, il parait résulter qu'ils appar­
tenaienl au même type somatique que ces populations 2• Les Arau­
cans avaient une civilisation des plus rudimentaires, comme le 
montre la hache de la fig. 262 trouvée dan!il la province d'Antofa­
gasla; Lous les objets de céramique et de métal que l'on a lroun:is 
sur leur territoire sont d'origine péruvienne. 

1. A.,,~: 1.,-:o:,i, Epitome de ln Biblioleca. Oriental y Occident11l, :\luùrid, lti~9. 

:!. V1Kc11nw, Schiidl'l aus Nord-A·rgentinien und Bolivien (Z. {ü,· J-:111.. 1 ~!li. 
pp. 11111 cl sui\'.): D• \'1m:<EAr, l.es anciens Palagons, 1!103. 
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CONCLUSION 

.Nous avons décrit, rapidement, les civilisations américaines les 
plus remarquables; maü1 nous n'avons pu traiter de toutes . les 
questions qui intéressent l'histoire de l'Amérique précolombienne. 

C'est ainsi que nous n'avons parlé nulle part du peuplement dei, 
diverses parties du :'Il ou veau-Monde. Aussi croyons-nous nécessaire 
d'en dire ici deux mots. 

La question ne s_aurait être traitée avec détails dans ce chapitre 
de conclusion : il faudrait, pour en aborder l'étude, avoir longue­
ment auparavant parlé des peuples _non civilisés de l'Amérique, 
el c'est ce que nous n'avons pas fait. pour nous renfermer dans les 
limites que nous nous étions tracées. 

Nou11 avons vu, au chapitre de la préhistoire, que les ossements 
humains qui peuvent être attribués à une période géologique anté­
rieure à la nôtre sont peu nombreux el que l'existence en Amé­
rique d'une ou de plusieurs races d'hommes fossiles, ne peut être 
affirmée, surtout en ce qui concerne l'Amérique du ~ord. 

Les données de l'anthropologie somatique nous permettent de 
distinguer, dans le Nouveau-Continent, plusieurs types humains, 
mais ni les indices céphaliques, ni la couleur de la peau, ni la con­
texture d!'s cheveux, ne peuvent fournir d'indications sur l'origine 
des Américains, Dans ces conditions, il est plus prudent de ré!ier­
ver sa réponse, celle-ci ne pouvant s"appuyer que sur des hypothèsc!i 
très vagues. 

Nous allons toutefois énumérer rapidement les diverses solu­
tions qui ont été proposée!'<. Les premiers auteurs e,-pagnols 
crurent apercevoir des rapports entre les :\fexicains, ou les Péru­
viens, ou les Mayas el les anciens Israélites. Les Américains 
auraient été la postérité des tribus perdues d'Israël. Cette théorie, 
soutenue par GmunA, Wn·n.1ET, GARCIA, eut de~ partisans au 
xvme siècle dans la personne d'.\n.\IR el au x1x" en celle ile Lord 
K INGseoem:n u. 

:\fais ce n·esl guère qu"i1 partir du milieu du xv111'' siècle que les 
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érudits !,'ellorcèrenl d'expliquer scientifiquement l'origine des Amé­
ricains. La question était difficile à résoudre, en raison de l'absence 
de toute mention de ces peuples dans le tableau généalogique de 
la Genèse. Auquel des trois ancêtres, Japhet, Cham ou Sem ratta­
cher les indigènes du '.'iouveau-Continent? Une connaissance plus 
approfondie de l'cthnoi,;-raphie el de la géographie tant de l'Asie 
Orientale que de l'Amérique, amena à considérer les possibilités 
phJ·siques du peuplement de l'Amérique. 

L'Asie semblait être tout indiquée comme patrie première des 
indi!{tmes du Nouveau-Continent. La faible distance qui sép:ire 
le cap Oriental de l'extrémité de l'Alaska rendait plausible 
l'émigration des Asiatiques. On ne considérait pas les difficultés 
physiques qui pouvaient empècher l'existence de courants de popu­
lation. non plus que le temps considérable que les hordes de l'Asie 
auraient dû mettre pour atteindre les régions lointaines de l'Amé­
rique centrale ou de la Terre de feu. On se basait sur des ressem­
blances superficielles: couleur jaune de la peau des indigènes de 
!'Extrême-Orient et de ceux du Nord de l'Amérique du Sud, res­
semblance du système pileux (cheveux droits et noirs, absence 
presque complète de barbe et de moustache), rapports lointains 
entre l'architecture, les langues, etc., des deux continents. ' 

Successi\·emenl, on vil des ancêtres des Américains clans les Chi­
nois ou le,- Mongols (Hu;11eoLDT, RANKING, HAMY). Celle théorie, 
illustrée par lluMBOLDT, se basait sur une ressemMance que ce 
savant avait cru exister entre le calendrier chinois et celui des 
Mexicains, ainsi que sur certains traits physiques communs aux 
Américains et aux fils de Han. Elle reçut un argument nouveau 
quand se popularisèrent Je;; idées DE Gum:o:s sur l'identité 
du Fusang et de l'Amérique. DE PARAvs,·, comparant tout à 
la fois ( caractères physiques, calendriers, langues, etc.), crut pouvoir 
établir la descendance directe des peuples du Mexique, de la Colom­
bie et du Pérou, de pèlerins bouddhistes venus de l'Afghanistan à la 
suite de Hoei-shin. La thèse de l'origine bouddhique des civilisations 
américaines fut affirmée, plus tard, par o 'EicHTHAL, puis par HA11,·. 

Pour RANKl:-iG, le peuplement de l'Amérique, ou tout au moin!i 
l'émigration des civilisateurs était plus récente : un fils de Kuhilaf­
Kh1111 aurait fait voile, i'U x1v8 siècle, pour l'Amérique. Ses jonques 
seraient parvenues sur les eûtes du Pacifique, et les Mongols auraient 
appris les arts aux indigènes américains. 

La théorie rle l'orig-inc extrôme-orientale des Américains eut sur-
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loul un grand succès à l'époque où MAX MüLLEK constitua la pré­
tendue famille des langues touraniennes. Les langues américaines 
présentent, dans leur morphologie, des traits analogues à ceux des 
idiomes ouralo-altaïques de l"Asie centrale el orientale; on crut voir 
là une nouvelle preuve de l'origine supposée. 

D'autres auteurs, considérant dei- ressemblances superficielles 
des langues, de l'architecture, de l'écriture de l'Amérique cen­
trale avec celles de l'Inde, voulurent voir dans celle péninsule le 
berceau des peuples du Xouveau-Continent. 

Enfin, on a cherché à dériver certaines particularités présentées 
par les civilisations américaines de traits analogues observés chez 
les Polynésiens. 

En face de ces théories, qui font traverser !'Océan Pacifique aux 
ancêtres des Américains, s·éli::ve celle qui leur fait franchir 
l'Atlantique. 

La première des hypothèses est c·elle qui fait peupler ou civiliser 
L\mérique par les Carthaginois: les bruits de l'existence d'une 
terre à l"Ouest, dont noua avons parlé dans notre introduction, 
donnèrent naissance a celle opinion. 

Pour d'autres, l'Amérique serait l'Atlantide ; c'est ln description 
embellie de ce continent que contiendrait le mythe du Timée. Ou 
bien, le Nouveau-Monde serait une partie seulement du continent 
Atlantique submergé. BaAssEt·a DE BoueooueG, qui a émis celle 
dernière hypothèse, voit dans l'Amérique le bereeau du monde 
civilisé : les hommes, partis de ce continent, auraient peuplé 
l'Atlantide cl l'Europe, el des catacl)·smes auraient anéanti une 
partie des terres autrefois émergées. 

Plus récemment, on a cherché à trouver les civilisateurs des 
peuples américains dans les Scandinaves, venus à la suite de 
Bjarni Heriulf1mm et de Thorfinn Karlsefni, dans les Galloi!' de 
.lia.doc ap Owen Gw,ynedd, elc. Mais aucune de ces théories n·a 
pu soutenir la critique. 

Les découvertes faites dans les cavernes de la \' ~1.ère d'objets en 
bois de renne, harpons barbelés, i,;culptures, ont amené Bom 
D.\WKINS el certains savants après lui à considérer les Eskimos 
comme des de11cendants des hommes quatemaires du Sud de la 
France; mais rien, en dehors d'une ressemblance purement super­
licielle entre certains objets, ne justifie une semblable hypothèse. 

Donc, à l'heure actuelle, il ne saurait être quei,;lion de chercher, 
en dehors de l'Amérique, l'orig-ine des peuples de cc continent. 
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L"élude des objets trouvés dans celle parlie du monde el dans le, 
autres se poursuivant, nous pouvons penser qu"à une certaine 
époque on pourra établir d'une fa\:on un peu plus certaine les 1·ap­
porl1> existant entre les peuples de ces diverses régions. Mais pour 
l'instant, il est prudent de réserver sa réponse. 

Pour terminer, il nous reste à conclure sur l'étal des peuple, 
de l'Amérique avant sa découverte. 

Les civilisations américaines ne peuvent compter parmi les plu, 
avancées; à l'époque de Colomb toule l'Amérique du Nord en 
était encore au stade néolithique: le travail du cuivre ne raisait 
qu'apparaître, et l'usage de ce métal n'avait élé rendu possible aux 
Indiens que par le fait de l'existence, dans la région des Grands 
Lacs, de gisements de cuiHe natif. L'architecture n'y était encore 
qu'à l'étal d'enfance: on conslruisail en bois, en argile; loul au 
plus, les Pueblos du Sud-Ouesl surent-ils faire de la brique erue. 
el eux seuli, conslruisirenl des édifices quelque peu durables. 

Toutefois, les Américains du :\ord connaissaient la fabrication 
de la poterie, le tr:tvail du cuir, le lissage. C'élaienl des travail­
leurs excellents de la pierre, el les outili, qu'ils faisaient eu celle 
matière offraient, de mème que leur poterie, une très ~rancie 
,·ariélé de formes. Enfin, ils connaissaient l"agricullure à la hnuc 
cl la navigation fluviale. 

Le!1 Mexicains étaient beaucoup plus avancés. Oulre loull'i< le, 
industries précédentes, il!1 pratiquaient la réduction des minerai,; dt• 
de cuivre, de zinc, d'argent el de plomb; ils fondaienlces métaux, ain,i 
que l'or natif; ils savaient compo,.er de,; alliages el notamment le 
hronze et le laiton ; les objets de métal étaient moulés el martelés. 
Les Aztèques, on l'a vu, étaient de bons architectes, connaissant 
l'appareillage: mais ils étaient mauvais na,•igal.eurs. Par contre. 
ils avaient une agriculture ai<sez développée; ils élevaient le dindon 
cl le faisan. Surtout. ils pos,,.édaient. un calendrier très prêci,. 
bien que complexe, qui indique chez eux un espril d'observalinu 
aigu. Enfin, ils avaient une écriture qui, bien que conlinant it pei11c 
au phonélismc, marquait un progrès considérahle sur le:- infnrlllL'~ 
pictog-rammes des Indiens de l'.\mérique du :.'ford. 

Ccll<• aequisilion précieuse d1:1 génie humain avait été développi:•,• 
;'1 1111 pninl plus grand <"hez les .\fayas-Qu'ichés de L.\mé1·iquc <"<'11-

lrale. l.c•ur ci,·ilisalion. par ailleur:-:, indique un progrès sur rl•lle 
de, .\lcxicains: plu:-: g-ra111le finesse dans le travail des métau, l'l 

rie la pierre: prc,.que perfel'lion de la poterie: dé,·cloppeml•nl de 
l'art dP la sculpture. de la pciulure, ete. 
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.\ cùté de ce, deux ci,·ilisalions, celle des aborigènes des 
.-\nlilles 1<emble bien Lerne: l'art de la pierre y était, il esl vrai, 
poussé asse1. loin, mais les TnT11os ignoraient presque la poterie; ils 
ne construisaient qu'en bois, ne· travaillaient ni le cuir ni les 
mi-Laux. Toulefoi!<, on peut supposer que, lorsque les caravelles de 
Colomb abordèrent aux Inde~ occidentales, la civilisation s·.'. lrou­
"ait en régression, par suite de l'arrivée dans ces îles des sauvagt>s 
Caribes de l'Amérique du Sud. 

La partie méridionale de l'Amérique Centrale el le ~ord-Ouest 
<il' l'Amérique du Sud, peuplét< par les Chihcl,ns, virent se déve­
lopper une ci,·ilisation originale, dont le trait le plus marquant était 
le travail de l'or el de l'argent purs ou alliés ensemble. Les 
autres arts étaient en régression sur ceux du }lexique, du Yucatan 
et du Guatémala: la poterie n'était pas supérieure à celle de 
l".\mérique du Nord; l'architecture ne t<'y était pas développée; 
,-eul le travail de la pierre pouvait rivalise1· avec celui des peupleia 
de la partie centrale du ~ouveau-Moncle. 

La région andine de l'.\mérique du Sud, située au-dessous de 
ll~ualeur, renferme le second grand centre de civilisation. Les 
Péruvie:!s, soit de la cille ( Yuncas), soit des plateaux (Aymaras, 
fJuichuas), poussèrent jusqu'à leur extrême perfection certaines 
techniques. Lh poterie, qu"elle soit très ancienne (vases d'/ca, de 
,V,uca. des YuncasJ ou plus récente (céramique de Tiahua11aco. 
lie Cco:co), présente une variété de formes, une finesse d'exécution, 
une richesse de décoration que n'a dépassées aucun des peuples 
américains; le lissage, bien que d'un mode asse1. primitif, ·nous a 
laiiasé des spécimens admirables: le travail de l'or, du cuivre, de 
l"argent el des alliages a élé développé par les Péruviens plus 
encore que par les }lexicains. L'architecture du Pérou renferme les 
,-pécimens les plus imposants que l'on t.rouve en Amérique. 

L'agriculture, objet de tous les soins des Quichuas, de;i Y11nc,1s, 
des ,\ym.aras, était très supérieure à celle de tous les peuples sep­
tentrionaux, el l'opiniâtreté avec laquelle les indigènes du Pérou 
ont poursuivi l'assolement des terres par l'irrigation, el la fumure a 
trouvé sa récompense dans la production de riches récoltes dani,; 
un sol ingrat. Enfin, sl'uls de tous les Américains, les habitants de 
la région andine ont connu l'élerng-e. Toutefois, il manquait à la 
civilisation péruvienne 1111 des èlémcnl!I le~ plus importants du pro­
g-rès: l'écriture. 

~i l'on examine. d'1111 coup cl"n·il. les diverse~ 1~ivili~alions qui se 
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sont développées sur le sol du :"Jouveau-Monde, on conslale, dan,­
loules, l'ahsence de trois choses qui ont joué un rôle considérable 
dans les civilisations de l'.-\ncien Continent. Ce sont: les animaux 
domestiques, la roue et le fer. 

Les animaux que possédail l'Amérique étaient difficiles it 

domestiquer; c'étaient, dans la partie septentrionale, le bison, le 
mouton des montagnes (Ovis ma.ama) parmi les mammifère.": Il• 
dindon, le cygne, l'oie sauvages parmi les oiseaux. Les Mexicains. 
plus civilisés que leurs frè"res du Nord, réduisirent en captivité le 
dindon, mais ni eux ni d'autres n'eurent. de mammifères dome,;­
liques, le chien excepté. L'.\mérique du Sud a connu l'élevage du 
lama, du paco, du cochon d'Inde el du chien, mais le pécari i,lirn­
tyles ta.jassu), l'agouti, ne furent jamais domestiqués. 

Si le lama el le paco furent élevés en grands troupeaux par le,. 
Péruviens, ce serait une erreur de croire que ces animaux leur ren­
daient les services que nous rendent nos animaux domest.iques : le 
lama ne fournil pas de lait. à l'homme; il ne peul servir comme 
animal de trait. ou de selle ; comme bêle de bât, il ne peut porter 
sans se fatiguer plus d'une trentaine de kilos. 

L'absence d'animaux domestiques a eu une importance considé­
rable, au point de vue de la civilisation: l'absence de lait substi­
luable à celui de la mère forçait les femmes d'élever leurs enfants au 
sein jusqu'à l'âge de trois ou quatre ans, d'où restriction sérieuse 
apportée 11 l'augmentation de la population. Les transports devaient 
presque tous avoir lieu à dos d"homme, d'où restriction du rayon 
d'action des diverses populations. Comme corollaire de ce mode 
de transport, les Américains ont ignoré le charroi, d'où l'absence 
de roues. 

Mais ce n'est pas seulemenl dans les véhicules que la roue 
manque: l'Amérique n'a jamais connu la roue à potiers, Loule 
la poterie a élé faite à la main el non tournée ; elle a ignoré Je,­
mouvemenls circulaires; toute la mécanique américaine est basée 
sur les mouvements alternatifs. Il y a même plus : non seulement 
les peuples du :'i ou veau-Monde ne connaissaient pas, en architecture. 
la votîle circulaire, mais le nombre de monuments construits sur 
plan rond 011 elliptique est très réduit; l'.\mérique est, par excel­
lence, le pays des formes anguleus('s. 

~ulk• pari, le fer n"a élé travaillé dans le ~ou\·eau-Conti­
nent. li L'sl vrai que l'exlraclion de ce mélal est des plu~ 
diflicil(',.: lontt'foi~. l".\mérique ne manque pa~ tic minerai;. très 
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riches ·en fe1· et d'une réduction assez facile, aussi pouvons-nou!I 
èlre étonnés que les Mexicains, el surtout les peuples du Jla.na.bi 
n'aient pas appris la métallurgie du fer. C'était là une cause 
d'infériorité notoire. 

Aussi, gênées dans leur développement, les civilisations améri­
caines n'ont pas atteint le degré de perfection dont elles am·aient 
été capables en d'autres circonstances. La civilisation de l'Europe 
ne s'est pas modifiée sensiblement au contact du continent de 
l'Ouest ; en tout cas, on ne peut mettre en parallèle l'importance 
des emprunts faits à l'industrie des hommes avec celle des emprunt;1 
faits à la nature. A celle-ci, nous devons la teinture avec la coche­
nille, la préparation du manioc, du tapioca, du chocolat; la pipe 
et la coutume de fumer, quelques noms d'animaux el de végétaux; 
à celle-là, nous devons le cochon d'Inde, le dindon, la pomme de 
terre, le manioc, le cacao, les haricots. l'agave, etc. 

Bref, d'une part les Européens étaient trop civilisés lorsqu'ils 
découvrirent l'Amérique pour être obligés d'emprunter beaucoup 
à ses habitants ; d'autre part, la nature du ~ouveau-Continent 
n'était pas assez dilîérente de celle de l'Ancien pour exiger l'adop­
tion des mœurs indigènes. Aussi l'influence de l'Amérique sur l'Eu­
rope ne commence-t-elle réellement qu'après la formation, dans 
le Nouveau-Monde, de centres européens. 
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Calpollec, 2!1!1, 300, :loi, 311. 
Calpulalli. 2!!\I, 3lli. 
Calpulli, 2%. :100. 30a. :w;. :111x. :11 i, :11°1. 

:Jlti, 
Cal usas. ~o-;. :"l:!';. 
Cnn1achic11c. ;ln~. ~,9~1. 600. fiO~. 
C~•~~xlli, 2•i2, 2ill, 2;:1. 2;:,. :11:\, :J2o. 

,l.l,. 
Can1ayoe, ;,Htl, 606. 
Camp Verde, 211:,_ 
Canarit·~, :l9, 5~•. fiX. 
Cairnris, :,71. :2:!. 
( Janas. ;,x8. 
Canaux d'1rrii:atinn. tiOti. li i";. ,; i~. ,; i!I. 

i02, i03. 
Canc-11, li22, 629. 
Cuiiclc, liifi. 
Ca1ion cle Chaco, l!I,,. l!Hi, 201. :!IS. 
Cenon de Chcllv. 1!11. 217. 
Caïwn :_Grand; 'du Coloraclo, l!IJ. 
Cunnn de nuuuye. 20 i. 
Cnnon de '.\lancos, 1!11. 
Cnïwn clc '.\l'E!mo. l!lti, l!I~. 
Canon de '.\lonlezumu. 1!1:,. 
Cnnr,n ('.\lonumenlnl!, Hll. 
Caï10n <lei '.\lnerto, 1!11. 
Canon de Piedrns-V C"r<les. 21 l. 
Canots des Taïno~. :,20: -· des Pe1·11-

vie11s. t);,1. 
Canuaho, 6:',. 
Cnpayans. ti!I L 
Ca raques. J3 ,, :16:i. :>tH. 5tü. ~11)1). :Hi";'. 

:1fiX. 
Carihes '.Indien!--. :10i. J01', j()~1. :,i 1. 

:,:"?O, ;,'.!~. :'1:!K. 
Carmen, Eli, ill6. ïOi. 
Curnt(~ll de Patnµ-oncs. 2:,11. 
Cal'lll'~·if• '.\lu~l'lllll. th• Pilt~IH1I'µ·. ~,:lK. 
Caroliues, Il;). 
Caroline clu \"111'd. 11,,, 121. 1:1:i, 1:1,. 

1:11;, 137, l:IS, t:,;1, ltiï. 
Caroli11,• du Sncl, ltil. ltiï. 
Cal'p<"nl<•r, 2;11. 
Carr L.i.lSl,IM2. 
Carrai '(i,•nwlrï , 3:1x. 
Carles du Cardinal Filiasl,•r 1 1 i2ï . 3,,: 

-de (:Jandius Clavus, :i:i :_:_del lon­
m1s :'\ikolaus. :1:, :- de Si;:-urd SI<•-

funsson, :i:,: -de \\'11llzemüllcr, :1:1: 
-de Martin Behaim (globe), U,43 ;­
de !'Allas Mcdicis (1:151). 42; - de 
Pizzi;:-ani ,_13tii. 42. -1:1;-deJelTcr.vs 
1 iiti). l:i: - d'Ortelins (:\Y1" siècle,. 
i2: - d':\ndr<'a Bianco I i3ô), !t3. 
ii: - de Juun ,h, la Cosu, il,i2. 
ï i: - de Cabot. i 1 : - de Can lino. 
-; 1. i;°>: - de L,'·onnrd de Vinci, 7-;: 
-- dt• Ludovic Boulcn~er, 77; - cle 
Johnnn Schiincr. i7 ; - de Merca­
lnr, ii, >Hi; - d,• Stohnicza, 81. 

Casa Grande, 2119, 2111, 211, 212. 
(:a!',as Ln~1. :16. titi. 600. 
(:-_1!!-s«.•-lt'le~ des .\zll•quc~. Jo_:,: - de:-. 

Taï nu~. :}:!0: - du Pl•rou. ,•n pierre. 
,;ŒI: l."loilt·~. tit)!I: ,·n l'llÎ\Te. fü.:;\: en 
hoi~. tJ;o. 

C:nstellann,. ;,:,;'­
Cast illo, 101. 
,:atHl1HllTH. t:i!t:\. ti!)i, ti!t:•. -;o.\, 70:i. '7:!I. 

Calanrnrcus. li!I L 
Cnlha~·. ~ 1. ,,:,. 
( :a,·erlll' Eb,•rhardt, 2:1:,. 2 i2. 
( :axanrnrca 011 ( :ajamarca . :,H:,. :,!•,i. 

titi. t,;,1. 6tiL 
( :ca pac. ;,92. 
Ccapttc cocha :t·oir A1noruycp1iq11illa. 
Ccapac-llunri, à!l-l. 
Ccapac-Haymi. li2:I. 1,:10. 
C,·a1rnc-Yupanqui, :,!10, 591. ,;:,o. 
C,·oricuncha, ôta, til i. til:>. 1i18, !il!•. 

ti2i, ti2K, ll:11. 6a4, IHI. ti.12. 
Ccovn, l>O L 6:!2, ti2 L 6:!:1, fi:\;} roir 

;n~~si tJuilla °'i. 
Ccozco. :1ti9, :liO. :,-;,;. :,s~l. ~X8. :lx!•. 

:,!Hl. :,!Il, :)!12, yi:\, :')!°\:), ~)9Ï. t>02. fül;\. 
tiOï, fill~. ôll, fil~. til:1. lil!I, ti21. 62~. 
tj:,! L 6:!5. ô2H. ,12-;. ti~H. ,;ao. Li:\3, 63L 
,1:1:,, n:r;. titi, tH L Hi-;. tH9. 651, 65:!. 
ti:,:\, t)~1H, ti:)~I. tHll. ôH i. ü!I:>, i:!1. '722, 

«:euydii, ol~. fil:,. 
<:,,Jnico. f1il, :1î:!. 
(~t•ihal ("~I!~• cle . -'.2;'1, tti8. , , , . 
( .en1aco, .11;.). 

C,•mpohuallan, 2!13. 
C,•nt11ries. :,!1!1, tiOO, 601. 
Cenlzon lluilmnhua.:116. :12,. 
Cc.•rc.•n1011ial slones, 1 t:~: - dc.•~ (iÏ1l·-

lnrcs. ~:1>,. 
Cerezt•du. :snH. :\!)!>, io:?. 
( :,•1-ro Pl'lado.· ~:,11. 
Cétacés 'Tolmn ,lt>s\. 612. 
Chacha11ovas, Hl 2. 1\6;1. 
( :hacna ,iÎnn roir Chacnouitnn 
Chacnouilan, -'2:l, -i:!,l. t:n. 
ChaCL1. ü:,ï. 
Chai~t•~ en pierre: ~iiclarcs. r,:l8, ~1.'i!I: 

- ehiriquies. j i-J: - carnques, ao,1. 
Chakanpul 'un (1 1oir Champoton '.. 
Chalcns, 204, ~71, :.?S2, ~8i. 
Cal<-hiuht lieu,·. 320. 32tl. a:1,. a-12. 
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Chalco,:!66,2i6, 211:1, 283. 2!13. 2!1:.. 32i. 
ChAle des femmes péruviennes. titli. 
Challcu-chima, 595. 
Challhuacamayoc, 658. 
Chalmecas. 298. 315. 
Chamberlin, 92, 99, !03. 
Champlain '.époque de), 92. 9:1. 105. 
Champolon, 428, -132, 4:13. Ha. 
Chanabals, ,i06. 
Chances, :>92, 59:1. 600, 612, 61l:, 
Chançay, 5114, f>8j, 
Chanchan, f>70, aM-i. 585. :,si;, jNi. 1i31i, 

651. 
Chaneabals, -106. 
Chanes (voir Hzas;. 
Chaugos. 5i5, r,92, 72i. 728. 
Changuinas :t•oir Dorasq1ws . 
Chan Santa Cruz, 437. 
Chapanéques, 407,53f>. 
Chapollepec, 273, 274, 2ii. 2KO. 
Charcas, 594. 
Charencey (1-1. dej, 113, ,,02. 
Charleston 'oRsements de;, 101. 
Charnay (D.'i, 260, 261, 119. 
Chasca coyllur, 61-i, 631, 6:12. 
Chase.(A. VV.), 113. 
Chasquis. 650, 658. 
C'.hassc chez les Péruviens. 65i. r.:,s: -

annuelle rituelle, 657. 
Chatay cuscn,·, 623. 
Château de P.i'ontezuma, 20â. 
Chaussures des Niqniranes, -101 : -d,•s 

Péruviens. 666, 66i; - des Diaguitcs, 
697. 

Chayfla, 690. 
Chefs aztèques, 375: - pi piles, 3S!I: 

- niqniranes, 3!15, 3!16 : - mayas, 
HO, -Ul, H2; -- taïnos, ::,t2: -
güetarcs, r,a::;; - chiriquis, 5-11 : - -
cunas, M6: -chibchas, :,al. 5:-,3, r,:, i. 
,,55, fla6, 557: - de clan des p,:ru­
viens, 591!; - de pro,·inee, 5!19 : -
curacas), 601,602,603,606: -de dé­

curies (camayocs), 59!1, tl06; - de 
centuries (pachacuracas), ,,9!1, 600. 
601, 606: - de villages •Hnctacama­
yocsl, 600. 

Chefs de guerre des Aztèques, 303, 30 i, 
305; - des Pi piles, 390: -des :--liqui­
ranes, 394. 395; - des Mayas, 4-11, 
H2: -des Giielares, 53:, :-des Chib­
chas, 558 ;-des Pérm·iens, 60i. li08. 

Chels, 431. 132. -135. 
Cherokis (Indiens:. 1,m. 
Cheval /fossile:, 99. 
Chia, 519, r,r,s, 559. 
Chiapas, 2r,7. 
Chibchacum, r,:-,R, 
Chibchas {peuples:. a26, 531, 532, :,mi: 

- famille linguistique. 531, 532. 
Chibchas, 533, 5-IH, 549, :,r,o, 551, ,152, 

553, 554, r,:-i:;, Mti. :,r,7. a:,11, aa!l. r,uo. 
r,st. 

Chiche, 601,619, 1;22. 661. 
Chichas, i2a, i26. 
Ch'ich'ou llza, -ll3, 11-1, -il 5, -Ili, -Ill<. 

--1:!3, 42-1, i2â, 128. 4;!9. 4:14, Hfl, H9. 
468, -169. 

Chichimeea11, 2ti4. 
Chichimi\11ue11 (l'Oir l.lial11111s. 
Chieome l'ohuatl, :120. 
Chicomnzloc, 263, 273. 
Chieuanahuiapan, 321. 
Chien, ,·hez les Pérm·ic11s. ti61. 

- /fossile•, :!33. 
- :Totem du).612. 
Chiffres des ms. mexicains. :J63, 36i : 

- des Mayas, 181, 1112. 
Chihuahua(« Casas grandcs de»\. 21:!. 
Chimalhua,·nn, 2!11. ' 
Chimalli, 30'>. 
Chimalman on Chimnlmall t•oir Izta,· 

Mixcohuall). 
Chimalpnhin i'Diego Santa Anton ~l11-

non (Juauhtlehunnitzin), 33i. 
Chimalpopot·a. 279, 280. 
Chimus 1 5i3, 5i-i. 672, 67:l, 6'7-i,6i·,. ti':'ti. 
Chinancalle,· : r•oir ealpollec ·,. 

· Chinanlèques, 317. 
Chinant la, 284. 21!!1. 
Chind,11-su;n1. r,n. :,9:1_ tiot. r,:,1. 
Chinois. i30. 
Chipota. :,:-,1. 
Chiri~uanos, 69 i. i27. 
Chiri11uis, 539,510. ,,il, :,12. 5-13. ,,111. 
Chlamytlotherium, 213. 
Chocolat, 3i6. 
Chocori, :!41. 
Chocns, a3 i. 
Choies. io6, -136, 171. 
Cholnllnn, :no, :!il, 2i2, :!Bi. 
Chololtt•1·11s. 2!10, 2!13, :J!li. ;\!1:1. 
Chontnlcs. i05. 
Chorcnrbus, 601. til:!. 
Chnrillns, :,~:,. 616. 
ChorolPgas. 393. 
Chorolis, 72i. 
Chorlis, i06, 10:. 
Chot, :111i. 
Chronique tic Chn,•.rnlubc!,en, 1011, .1:1:1, 
Chuccu, 66-1, 66a. 
Chueo-mama /t•oir Pnehamamn). 
Chucuylla, 614. 
Chuhuichupa, 21-1. 
Chullpns, :,if>, 5ii, aik. 
Chumpi. li6i. 
Chuc\uilu ;Temple du ,63a, tiil. 
Cibo 11 (roir Zui1ij. 
Ciboncys, 510. 
Cieza de Lcon, :,10. 511, 511,545, 546, 

Mi, 56:,. 566, Jkll, 592, 593, 625. 6:10. 
6-11. 

C.iguayos, :>10. 
Cilmacohuatl (di\·initt'.•J. 320. 
Cilmacohuall. 301 .. 102. 305, 30i, 30H. 
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Cihuatecpanecns, :!!Ill. :i;;:,, 
Cihuateotl, 32C. 
Cimetières dei< Diai:uiles, ,10. 
Cipaclli, 333, :13-,I. :138, :1 W. 
Cipaclonal. :113, ;_1:12. 
Ciseaux <ll's kjiikk.dc la Géorf.(ie ,,1 des 

Carolines, 11:,: - en bronze des Av-
maras, 581. •· 

Cistes funérairei<dnns les :\founds. 1 Hl, 
120. 

Civilisations des Mouncl-builù .. rs, 13:\ 
à 117;-cle~ ClilT-dwellers, 21:,. :!ltl, 
217, 218, :!19, 220, 221. 22:!, :!:!:\, 224. 
:!25: - des Aztèques, 2!lX ù a ,K: -
totonnque, :l',K; - huaxti,qu,·. :!~8: 
des Mavns-quïchés, 138 1\ u:1: -
des Chihchns. 251, :,:,:1 à :,lil: - pé­
ruvienne. 25-'. ti:lH à titiï: - cliaµ-uile 
ou cakhaqui,,, 25-l. 696 à ,20. 

Ckunza. i!!r>. 
Clan chez les Azlùques, WK, 2!19. :1111,. 

308, 31 i. :11:i, :irn: - chc1: les l'ipit .. s, 
:mo; -d11'z les Niquirnnes,:191, :m:,: 
- chez lei< Mayas. -l3S, 1:1!1; - chez 
lei< Lncandons, -1,ls. 43!1: - ch,•z les 
Taïnos, :'112 : - ch,,1. les Chiriquis. 
:>-il ;-chezlesCuna~. ~> i6 :-,,hcz le~ 
Chibchas, :,53: - d,•s Incas, 5~!1. :,97, 
li0:l,603, 601,606, 60i, li):!, 615;­
l'.hez les Péruviens, ~9i. 591', 000, @I, 
li0:\, 611: - chez les Comlchini:ons, 
,23. 

( :lasses sociales chez les :\la.ms. 4 IO :­
chez les Péruvil'ns. fiOl, 602. •i0:I. tl0 1. 
605, 606, 607. 

Claudius Clavus, 35. 
Claymont, 10-1, 107, 110. 
ClilT-dwl•llinl{s, 189, l!ll. 
Cloches en cuil're des Uiap,it,·,. i lti. 
Coatzacualco, 3-18. 
Cobo, 6-i2, 6112, 698. 
Coca (Totem de la). 661 ; eh,•z J.,s 

Péruviens, 012: fumigations de -. 
0~8. 

Cochagnsla, i10. 
Cochenille !Industrie dt• la: au M,•xi-

quc, 379; ·_ nu Pc.'.•l'ou. w;n. 
Cochiti, 223. 
Cociyoeza, :lR7. 
Col'omes, -118, -iW, l:Jl. l:J:!, iXli. 
Coconncos. 6:12, 5:J3. 
Codex Becker n• 1, 3 l!l. :i:,o. 
-·· - n• 2, 3·19, 350. 
- Bodleianus, :151. 
- Horhonicus. 33-1. 33X. :lô3. 
- Borgia, 318, 350, :fak, 3ti0, :i,;:1. :16 I. 
- Columhinusou Dorl'nberµ- .. 1111.a:,o. 

Cortesianus, -ii8, 19fl, :'>0 1. 
- Coi<pi, 3-l!l. . 
- Dre~densi!-'. ïi8 .. att H-1 L He,. 
- :F,·jerniry-:\luy,·r, :31:,. 3 l9, :11i0. :i1,:1. 

::lfi.i. 
- Fernandcz Leal, :1:,1, ,1:J:!. 

Codex Indiie mcr1dio11alis. t·oir l :.,d,•x 
\'indobonensis . 

- Laud, 319, 31i3. 
- Martim•z Gr11t·id11. 3:,0. 
- Mendoza, :J52. 35:i'. :Jti:l, 3•i-l. 
- Nutlall, :i:,1. :1;,:i, 
- Ossuna, 35,. 

Peresianus. -Sis. iPtt. 
Porfirio Uiaz, :1:,1. 
Sanrhcz St'ilis, 3:11. 
Sel den n·• l, a:, 1. 
- n·• 2, :151. 
Tl'llerinno- Hcmrnsi8, 291. 3:,2 .. 1,,:1. 

;\tii. 
Tro, ou Troano. -i,k. i!lti. 
\"alÏl'anus A, :!91. :1:\2, 363, 31;;. 
Vaticanus B. :163, 364. 
Ver~nra, 332, 3:'>ï. 
Vindobnnensis. :i:,o. :i;;ll, 3ti i. 
W1ecker-Gnllcr (l'Oir Cud,,_, ::-an-

clll'z-Solis1. 
- Xolotl, af,a. 
Coµ-olludo, -i2i, 11.,, 1:,t, iX8, i~!•. 
Colmetl, :133, 31:!. 
Cohuetlicamac. 265. 266. 
Cohuatlichan, !!6ti, 2:2. 274,280. 
Cohuntzin. 281. 
CoilTurc des Pérul'icns. 60:\, titi i. ,;,;;,: 

- des Diagnitcs, 6!17. 
Colluu1can. 26-L 27:!, 273. :!i7. 
Colimas. ,,:'>8. 
Colins (r.oir Ayma,·as). 
Collasuyn, fi0I, 6:\1. 
Collcan;pnla, 113,, 651. 65~, 6â!l, 
Colliers en pierre des Taïnos, :,:H, :,2:,; 

- des Giiclart•s, :\:\6: - des Pfr11-
,·iens, 665. 

Colomb :Clll'istophel : Naissance,:;;;: 
rapporls avec Tuscanelli,54etn. 1: 
Hude de l'Tm11go Mundi du cardi­
nal d'Ailly. afi, n. 1; information par 
.-\lonzo Sonche1., :'>6, a7: démarche 
auprès de ,Joao II, 57 ; entrée à la 
C'..our d'Espagne, ai; rapports a~·ec 
le duc de Medina Celi, ai; ses exi­
gences pour partir en exploration. 
:'>R ; son départ, 58 : le premier 
,·o~·oge, 59 à 62; 1,. \'lie de la terre 
1:12 ocl. 1492), 59: retour du l"' 
voyage, 62: le deuxième voyage, 63 
à ti:'>; tombe malade à Hispaniola, 
ti:,; retour du 2• voyage, 65; le troi­
i<ième ,·oyol\'t' ( l -l!l81, 6:, à 6,; cherche 
à reconquérir Hispaniola révollée, 
tlH; relom· enchainè à Cadix (l:'>00:, 
fiR; le qualriéme rnyuge, 6: à 69: 
clécouvcrle de l'Amérique centrale 
1503·;, 67: naufrage sur les cbtcs de 

Cuba·. 69: retour du 1• voyage, 69 : 
mort de Colomb, 69: - sur lt•s Taï­
nos, 513, 517. 

Colomb (Barthélemy). 64, 65, 6ti. 
Colomb fFl'rnand) cl les« H istoric ", jti_ 
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Colomb (l>ieitoi, tl3, 6.1. 
Colombie britanniqm·, 11:!, 11:1. 
Colopechtli. 271. 
Colorado :Etat du), 1117. 
Comanches (Indiens;, n:,: la11~11t' d,•s 
-, 268. 

Comechingon", 72:1. 
Commerce chez les ~i,1uira11es. ilJ:!: -

chez le8 Taïno,._ :,:io. 
Concacha. 617. 
Concei~·llo do Arroio. :! is. 
Condlé. Il. 
Conclol' (Totem du;, till. IH:!. 
Confédération a1.lèque. :!I!:!, :!l!:1. :!!tu, 

297,303. 
Confession chez les Niquil'11111•s. :\!1!1: 

- chez les :\layas. 1511 : - ehcz 1,•s 
Péru,·iens. 620,' 6:!:I. 

Conopus. 614, 6:!3. 
Conseil 1de clani chez lt's .\1.ti•l)ucs. 

299;--(tribnl'. chezJt'q .\zlè1p1t's. :1011: 
;;rand - tribal chez les Azt,,.111cs 
(nauhpohual-Llalolli), 300. :w1 : -
chez les NilJ.uirunes, 39-1. :w:,. 

Constellations, 6H. 
Con-Ticci-Huiracocha t•oir II11ira.-u-

cha). 
Copncabanu. 571!. 11:18. 
Copan, 107. 42:!. 125. -iii. 
Coquille gravèe du llcluwar,·. 111!1. 
Coquimbo, ;,!12. 
Coras (hlllf\'Ue des'. :!Ill!. 
Co1•deyro. ao. 
Cordoba (terroins de), :!:J:!: Si,•rra dt• 

-. 7:!3. 
Cordm·a (Francisco Hernnnd,•z 1lt•. 

81, k:>, -133. 
Coronado (Il. de;. 2:!ti. 
Corporations au Mexique. :11;1;: - au 

Perou, 002. 606. 
Corte Ueal iGaspar), 50, 7 L 
- (Jollo Vaz:, :,o. 
Corte Real (Miguel). i-1. 
Corlcz Hernando. Sf>, :!i5. 2!11. :!\1:1. W i, 

295, 297, 29!1. 315, 350, ;11;:,, :!1iti. :IS!I, 
Gosa (Junn de la\, n:1. il, i:!, il. 
Cosmologie (des Pérm·iens), ti30. 
Coupes à boire,en coquille.des i\louncls 

du Sud-Est. 1-U. 
Courants de l'Atlantique : courant 

équatorial du Nord, 7, 9: l'ourant des 
Antilles, i, 10; Gulf-Stream, 7, 9 : 
courant de ln Floride. i; l'ourunt cl<'s 
Canories, 9, 10 ; courant. de Guinée. 
9, 10; courant équatorial du Sud. 9, 
10; courant de, Guyanes, 9; courant 
de Benguela, 9 : courant. du Groen­
land, 9; courant du Labrador, 9, 10. 

Com•anls du Pacifique : Kuro Sivo, 3, 
-i; courant équatorial du Sud, 3: cou­
rant èquatorial du :Sorel, 3: coutre­
•·ourant équatorial, 3, ~: courant 
péruvien ou de Humboldt, 3: eou-

rant du lia ml schatlrn. :1: c, ,11ranl de 
llerinl{, 3. 

Courriers, 008, tl:,o. 
Court de Géhdiu, !!!!. 
Cousin (Jean:, 50, 
Cuukau x d('s kjiikk. des ile~ A lèuu­

licnnes, 11 :! : - <le ln Colombie bri­
tannique. 11 :! : - ile l'Orégon.113 :­
des parndcros de la Pntnitoni,•. 2:,1: 
- des .\zlè4ues. :!HO. 

Couteau.,, en c-uh·re, des n1ounds. 1;1:1. 
Coxcoxlli. 2ii. 
Coylln ,·nylhu-, 61 i. 
Coyllur. •il 1; 'ville d(-. ,;:,:,, 1;51;_ 
C:nyohuacnn, :r;J. 2'i i. :!RI~ :.?>m. 
Co;-·oliealziu ;roir Pelaxilla.·. 
Cozea1111n11hlli. :133. 
Crémnlion ,:roi,· s,·pullm·,•s',. 
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mounds. 153: - nu Mexique, 385 : 
- au Chiriqui, a-1 l :-chez le11 Chih­
elrns, :,lit : - dll'z les Caraques. !ifii. 
:,lix ; - ,·h,·z les Aymaras, ~82, :,s:i ; 
- ch,·l ll's Péruviens. 683, 611~ : -
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Cun, lilti, 617,632, o:i:1. 
Cunns, a;l:!, :Ji L j a:,, :, .iS. 
Cunow, tiOO. 
Cunti-sn.vu. :,!11, a!I:!, 601, ti:1:!. 
Cu puis. i:li. 
Curacus. tiOI. 60:!, llO:l. li:!I. ti22. •i:!8, 

6:13, 6:,7. titi~, i03. 
C11re-oreil1C's nu Pèrou, ti1i6, 68:1. 
Cnshinl{ 1-'. 11 .. , 11 :,, t:J6. llii. 210. 
Cusipalu. 6:!11. 
Cnzeotlan. :188, :JS!I. 
C.:uzquci10. :,i~. 
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Uabaibc. ~H, :14[1. :,~ti. 
Dakota, 12!1, 131, 13:!. 
Dall (W.). Ill, li:!, IMI. 
l>amber~, li. 
Darien. 00, 5-il, 5i-L 
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Dariens (roi,· Cuu11s). 
Darwin, 231, 232. 
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de l'Islande, 11: -du Groenland, Hi: 
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D<"lgado, 6!1!1. 
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Désira,le (ile La), 63. 
Deuil 'chez les Pt'.•ruviens;, 627. 
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District fédéral. 1 70. 
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Dodi;te, 108. 
Dolmens, 576. 
Dominica (ile Lu;, ti:1. 
Donnus Nikolaus, 3:,. 
Dorasques. 532, a33. 
Dorse~· (U. A.), f>6i. 
Drake, 100. 
Drogeo, -Ill, Sli. 
Droit. ci\"il péruvien. 60K, 611!1. 
Droit pénal péru\"ien. 609. 
Drygalski (von·, 31. 
Duquesne. r,59, ,,60. 
Duran, 284. 
Durkheim. 313. 
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Ebnque, ,,:, 1. ,,,,2. 
Ebate, 551. r.r,2. ,,:,:i. 
Eclair. 614, 70:i . 
Eclips<·s chez les Péru\"ien~. 611:!. 
t~criture des Mexicains, 3-15 el s., nt : 
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501,502, ~,03. 501 ;-des Péruviens 
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Egger iPcler ,·on'. 2!l. 
Ehecntl, 326, 327, 333, 338, :11,0. 
Ehreureieh. 721. 
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Elevage des Scand. nu Groenland, 32, 
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238; -desAzlèques, 377, 731 ;-des 
Péruviens, 661, 662. 663. 733: -
des Diaguiles, 703. 

Eléphant, 99. 
Elephas columbi, 110. 
Elephas primigenius, -iu:,, Ill!!, 110. 
Emory, 209. 
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les Aztèques, 372 ; - chez les Ni­
quiranes, 397; - chez les Mayas, 
H9; - chez les Lacandons, -U9, 
150. 

Enclos de terre (:\fom1ds1, 118, 122. 
Enclumes (au Pérou), 66k. 
Endogamie chez les Chiriquis. r,H · -

chez les Péruvitns, 59~ : - des '111-
cas, 59M, 604. 
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Niquiranes, 397; - chez les Taïnos, 
505; - chez les Péruviens, ti:!6. li2i. 

Engrais, chez les Péru\'iens. 660. 
Engrouelant, 47. 
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229. 
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Erik le Rouge, 15: 16. 
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Eriksson (Thornstein . 19, 20. 
Eriksson (Thorvald), 19, 20. 
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Fernandez (Dicgoi, 5K!I. 
Fernande?. : Garcia:. ,,8. 
Fernandina (lie\. 6Ô. 
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- des Pipilctl, 392 : - des Niqui­
ranes, 39R, 399: - des Mayas, ,113, 
-1-16, 4!o7, -150, 4,,1; - (d<•s mois chez 
les,-, 4:il. -1:'>2; - dcs Chibchas, 5f>9: 
-des P11ruvicns, 62,-;- lnlip Raymi 
ou llatnn Raymi ou Ruymi, 601, 
628, 629 : Oncoy mitta, 6U; Ccapac 
Raymi, 623, 630 : Situa, 629, 630 : 
Amorayqui quilla. ou Ccapac co­
cha. 630 ; Itu, 630; -- de~ Diaguiles, 
70,,. 

Fen, 61 i. 622. 629. 
F,•wke11(J. V.'.i. 99, 1:1:,. 11:1. Hla, :!IO. 

216. 524. 
Filage, 668. 
Filiaster, 3j, 
Finsen, 26. 
Fischer, 20, 26, 32. 
Fiske, :,6, ,i. 
Flèches des Azlèqm·,. 311;, ; - d••s 

Niquiranes, -iO 1 ; - des Taï nos, :,20: 
- des Chfriquis, al:!. 

Floride, 72, n. K5, 86. 101. 11,,, 133. 
lf>6, 157,161,163,165.166, l6i, 16R, 
:i07. 

Fhilcs des Pêru\'iens. 6llll. 
Fomagata, i>:'>9. 
Fondeurs de mêlaux nu Mexique). 

:IS6, 
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EFERUS - Recherches & Classification numériques



i.t6 J'.'(l>EX .\LPll.\111\TIQl:F: 

Fonte d,•s mélnux l'i,,.,. l,·s Pcru"ie11s, 
,;8-i, 6S8 : - chl'z les l>iuguitcs. i22. 

Force: I'. \ IHI. 
Forcst-hèds. !IL 
Fijrslemnuu (E.), -i:!I. j;6, il!!', i!li, 

i05. H)6, ~10fl. 
Forster(,I. IU, 21. 
Fort .\ncicul, l:!2, 12:i. 
Forteresses, 608, M3, ti-11. 
Forlilh-alions clw1, !t•s Chiriquis. :, i2 ; 

- dlt'z li-s Chibchas, :\fiO ; - chez 
les Pl•ruvicns. tJ i:\, titi~ - chez le:,; 
I>iai:-uil<'S. ti!l!I. 

Foster, 0 lt!0. 
Fourneaux de r,\dnelion chc✓• les P,1-
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Frazer, â:i i. 
1-"resle. ,,:,:,. 
Frias, :.H 1. 
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Frisons, la. 
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- !pierre de fronde des l'èru,·i<'ll<, 
669. 
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Fuentes y Guzman, :1s;. 
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tialcne, Ir,K. 
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Galvani ( Antonio'. :,o. 
Gamarl, · 8-1. · 
Gamhoa (roir Sarmiento·. 
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,,N8, f>89, j90, 591, j\13, :,!la, ,,!IN, ti03, 
tilO, 611, fla, Pl6. 620, ti:!-l, ,;:ia, 63-1; 
6 i:!. 6 i!I, 61i-L 6!11, fj!l i. 

liarclar, :l3. 
fi,lanls, chez les Curnqurs, :,ti-L 
Geelmnyden, :?1l. 
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trellis•on (Thork,•11,. 16. 
1;i•orgic. ION, li~, ·1 l!J. 12:!, 12~. I:!:., 

13,, 137, 138, 1:;:1, 156, ltll. 162,167, 
181. 186. 

Gi1dioli. ;10, i:!:I. 
(iilcl,•r, 99. 
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Godthaab, 16 (t"Oir Vcstrihy!l'•lh . 
Goes: Damiao de), ,,o. 
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Gomera ;l.opez ,fo:, -lO, :,i;. :!7:!, 7:?rt. 
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(i-oodntan, .'a!H, -H~9, .1{13, i9-i, l!•). -l!tt•. 
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Gratloirs des kji\kkcnm. cl,•~ fü,s 

Aléoutiennes, 112: - ,les kjiikk. tic 
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lil'l'l\'ll', 196. 
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lirijalva (Juan cl,•;. 8;i, -13~1. 
lirisland, 1;. 
Groenland, 1:1, 15, 16, :!l<, 29, 31. :12. 

33, :ia. :i1;, 
liuacanobihc,s, atl!l, 5IO, :,:?ti. 
(iuaclcloupc fLa\tl3. 
liuanut'asle, ,,3;. 
(iuanahabib,•• (t•oir Gm1,·annhibe, . 
Guanahani (ileJ, tiO, 510. 
Gunnahoteheyes r t·oir I inacanabibc·• . 
Gunnaja (ile), 68. 
Guandaeols, 691. 
Guanenla, f>al. 
Guarenn-brésilienne ;1·11,·•·\ :,6!l. 
(iuascu, 5i• 1. 
Gualabila, :ir,1, 552. 
Gualahita (roir llsaque·. 
Gualimozin (voir (Juauhtemnc'. 
Guatu~os. :,:12. :,3:l, [>3:>. 
Gua;\'mis, a:12, r,3:1, 534. 
t!ucrr~r•o, ~:ij: -1:\3. _ _, 
<,uerru•rs azt.cques, 313. 3,,, 37:,: -

niquÏl'ancs, 39,,. 
liüel-arc~. 40:l, :>2ti, :i28, :,:15. â36, :,:1;. 

aas, ~,14, ais. 
Guignes (de'·,. 5. 
Gunnbjam, 1 â. 
Guzman (Dia1. de'. 69:;, 
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!label. :!9:l. 
Haches du kjilkk. de l'ile Slallii1;.:. 

11:>; - clcs Mounds du Tenncss,·•· 
de la Caroline du Nord, de l'Ohio e 1 
de la Géorgie, 134, 135; - des an­
cien~ ClilT-dwellers, 215 :- des Pue­
blos morlcrnes, 216; - cics Samba­
quis, 248 ; - des Taïno~. 520, 521. 
:,23 :-rie la Trinidad. 520 ;-desll,•s 
du Vent, 521. 522; - de Porto-
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Hico. !>21. :,22: - d'Iloïli, 521; - de 
Cuba, 521; -·del! Gu_yanC's. 522: -
du Chiriqui, a~ 1; - d,•s Aymaras, 
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Haïti (lie\ :107. 511. :,12. :,1:1. 
Hakluyt. 16, 72. 
Haldemann, 108. 
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Hamacs, ehez les Chi1·il(nis. :, i2. 
Hamlin (.\.), 23. 
Hamurpa<6t!l. 620. 
Hamy, 730. 
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Haraclncuv. 6:!3. 
Harrisse (il.), 2:'>. 511, i2, i6. 
llartman. ;,26, 538. 
Halun Ruymi (roir Raymii. 
Haulhal (R.), 236, 212. 
Havasnpais (Indiens!, 211!1, 
Hnwortl1 (Willislon), 9!1. 
Hnynes, 108. 
Heckewclder, 180. 
Helgissûn (Aldabrand:, :11. 
Helluland, 13, 16, li, 111, l!1. 211. 21. 
Hématite, 158. 
Henri VII, 71, 83. 
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les Chiriquis, 5~1: - chez les Cu­
nas, 516: - chez l<'s Chibchas, 553. 

Herjulfsson iRjarni). Ill, 19. 20. 731. 
Héros civilisalt•ur des Tolléques: 

Quetzulcohual.l, 2fl!l: -du '.\l,•idquc: 
Quelzalcohuall, 2f19 :-desQu'ichés, 
410; - des Cakchiquels, il 1: - des 
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U6; - des Chibchui<. 519, 0550, :'l:,1 ; 
- des Péruviens : '.\lunco Ccopac, 
Pariacacn, 612, 63t. 

Herrera, 102,390, 3!1!1, ;:11. i Il. 
Hervador. 27. 
Hervev de S1-Denis ·c1•,. Il. 
Heweit. 195. 
Hiéroglyphes (voir <'<Tih11·t• . 
Hihunnes, 688. 
Hippidium, 233. 
Hispaniola, f!0, «H. 65. fl!i. 
Hodge, 225. 
Hojeda I A lnnso cl<' • 6:1, li 1. i!•. 

Holp;uin, :1i2. 
llolm (G.). :12. 
Holmes (\V. H.l. !17, !l!J, 10:1, loi, to:,. 

111, 1-la. U6, 147, 1,18, 11!1, t:,o. 1 a 1. 
15:!, 161, 162, 163, 16 i, 16:,, 166, 16t<, 
169, lin, 171,172, 1;:1. lil, lia, IRX. 
190, l!11, 1!1:1, 1!16, 1117, 1!18, :!20, ,,11. 

1101110 ncO!{CIIS (roirTC'lruprnlhnmo·. 
llonanki, 216. 
llnpcwell. t:,:,. 
Hopis (Indien~·•. l!li, 20:1. 20;, :!l:1. 

216, 220. 22:-\~ 2:?!'"1, :!ti8. 
Il orsfnrtl. 2 i. 2:,. 
Iloy (l'. H.\, 181. 
llrdli,•ka, !16. !l!I, IOIJ. 1111, llli, :!1-1. 
ll1uit·a :lolem péru,·il'n). 6IO: 'es-

prits\ til7. 618, 61!1, li:!:.\: (sanduai­
re~). ti:,:1 : ;i,.;l•pulturl•s_. o i•i. 6-fi. 6:1:,. 

lluacnp huillac , roir huiliat· hunrn :. 
llnaca~·paln, Il:!~, li2!1, 6:,2. 
lluachipa~. 6!1 i. 
Ilnacral'hncus, til:!. ti6:-i. 
llunirns. ,;~;,~ tiSti. 71r1. i~:?. 
Hualfins. fi!II, t:i!lô, il3. 
llualka~. ti6a. 
ll11om11ch11c11, li 10. 6:,;. «l6 I. 
lluampus, 6:11. 
lluanocanri, 591, ô3:,. fil:!. 
lluancuhamba, 612. 
Huaneaquilli. 621. 
lluancas. :,~l3, 612, d!W. 
Huancn,·illcas, 6fi6. 
lluando\'al. 619. 
lluanlar. fl:\R, 650. 
llunrnd1icu:v. ,,t't!ir C,·apat· H~}·mi 
lluaracu "111r l.capac Ra,\'nu;. 
lluarnchiri, 611. 612. 6:1:1. 
Il uasons, m• l. 
Hunscar, ,,!1:,. 
llna:tlè'!n••s. :!fi:!, :!fi:J, 281. :!S!•, :11 :1. 

332, i0:1. 106. 4:!tl. 
lluaxyat•a,·, 287, 2!111. 
lluaynn Ccapac. :itii, :,1;-;. :1!1 L ;1~t:1. 

6'.15, 6:!A. 
lluccu-pnd1a. 627. 
llnehndilizlli, 3-12. 
Huehuellopnllnn. 258. 
Hueicalpill:qui, 301. 
lluei micl·oilhuitl. a:li. 
llueilccuilhuil 1, 33i. 
llueilozozlli, 337. 
lluexolln, 2i 1, 2i!l. 
llucxotzincas, 261, 2il, '?i~. 286, 2!10. 
lluexolzinco. 2i0, 2i5, 2H i. 2!10, 2!•:1. 

31!1. 
Huichols, 2tJi ; lan;.:ue des -. 26H. 
Huilcncamav .. cs, 6211. 
lluillac, 617, lit~. ôl!I, 620, ti:!R 
lluillac humu. 618, 61!1, H:!!1. 
Huillcanota. ti3a, fjj2, 
lluinchuz, til 1. 
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Iluiracocha. :,xi!. :,8!1. :,!Ill, ti16, 111 i. 
62f>, 626, 631. 632. 63:l, 6:1:,. 613'. 

Huiracocha (Inca), :,o~, 5H3, fi~::!. 6Hl, 
722. 

Huiracochapampa. ti36. 6:lS. tlill. 611. 
Huitzilihuitl, 2i!I, 3f>5. 
Huilzilopochco, 2:.1, :!S!l, :i:11i. 
Huilzilopochlli. 2i4, 2RI, 2t<L :1110. 

316. :121, 32X, 3:10. 33i. 356. 
Huilznahunc, 2!111, :11à. 
Huilznahuac Leoll, :116, :11 i. 
lluixlocihuall, a:li. 
Humaguacas, llumnhuacas ,voirOmn­

guacas). 
l-lnmboldl, 3:18. 316. :w1. :1:,1, :1:,2. ,,:,!l, 

730. 
Humus, tlli. 620. 
Hunnc Ceci. 12!1. 
Hunsa. 551. 
Hurin f:cO/.('O. à!l0. J!ll, 601. 6:,~. 
Hurtado Benito . :,1 o. :, 11. :, 1~. 
Hulchinson, 6 lti. 
Huythaca !OJoir Chia·. 
Hvitrnmannaland, :!7. 
H,vmnes religieux nu Mcxiqn(', :1211: 

- nu Pérou. 626, 628, tl!I0. 

I 

Ica , ,·ille du Pêrou_.. 5jO, 5-;a~ :1-; i. :17:,. 
6~5, 646,671, lii2. 

lcaichc, 137. 
Icarie, -18. 
lchca-huipilli, 30:,. 
lchuri, 620, 623. 
ldncnnzas (uoir Bochicn). 
lclolesdu Mexique,317 !I. à:i:,: - dC's :'\i­

quiranes. ::1!17 ;-des Mayas, 1:.1, 1:,2: 
- des Taïnos (uoir Zcmis:,: - des 
ti!ietarcs, f>3a, a38 : - des Chiriquis, 
542; - du Soleil au Pérou. til3: -
de la Lune au Pérou. 613; -domes­
tiques des Péruvit>ns 'Conopas·, 61-1: 
- en pierre dn Pérou (illas'. H6!l, 
6i0; - en pierre des DiaKnill's, 712; 
- en lcr1·c cuite des Diaguil<'s, i20. 

lemish, 23i. 
lherinK (von), 232, 234, 2 lR, 2 l!l. 
llamalecuhtli, 33i. 
Ilnncucvc i 1,oir lztac l\lixcohua Il"·. 
Iles brumeuses. 31. 
lies légendaires : lie de Diodore de 

Sicilè, 38, 39; - de Strahon, 3!1; 
- de l\lucrohc, 39: - iles l<'gen­
daircs des Irlandais, 41; - des Gnl­
lois. 41 :- ile deSninl-Branclan. 41: 
- de Hrfsil, 12, -U: - d'Anlilia, 
i2; île lcgt>mlairc de Bovllo. 42, 
l:l : - de !\fan Satanaxio, la: - <le 
St,;cafixa .. 1:\ : - de Haccnlaos, l l. 

Illas, 670. · 
lllapa. 61 i. 

llla-Tkci-lluiracoeha 1·oir Huiraco­
d1a',, 

Illinois. 118, 119, 121, 127>. 1!!7, rn:1. 
ta6. 162, 1 n. 181,. 

Inca (polerie'. 6i9, 6110, 682. 
Incas, 569, 570, :i7I. 572, ,,111, ;,85. 

as9, a9o, Mil, a92, 593, r,0.1. !'>95, a96. 
:,97, a!IK, 599, 600, 601, (i02, 603,604. 
f,05, 606, 60;, 608, 60!1, 612, 613, 615. 
616, 61K, 620,621, 622, 623, ti2-I, 625, 
626, 62i, 62N, 629, 630, 633, 63-1, 63R. 
611, 6-14, 6IR, 6:H, 657. 65N,663, 6R3. 
692, 6!1-I, 69:i, 703. 

lncatambo. 6-17. 
Inde, 731. · 
Indiana, 122, 12;, 1 ;:,, 18tL 
Inscription de l\lonhegan, 23, 21. 
lnscriptiom1 runiques du Groenland : 

d'lkigeit. 36; - de Kingittorsuaq. 
:i:,, 36. . 

Inscriptions de Palenque, 47i; - d<> 
Copan. 477: - de Yaxchilan. n7 : 
- cl1! Pied1·as-:Segras, 177; - dt• 
Ceibal, 'o7i; - de Yaxha, 177 ; -
de (Juirigua, -l!l-1. 

lnli, 604, 60R, 612, 613, 611, tif!>, 616, 
621,624. 625,628,629,630, 631, fi:12; 
63-1. 

lnli-huulana, 6:H, 635, 610, 6!11. 
lntip chinan (voir Acllnia). 
lnlip-Churi ( voir Incas':. 
lnlip-huari (voir Int.ihuatann . 
lnlip Raymi (t•oir Ra.}·mi1. 
Intoxicants chez les Azlèqu,•s, 37i, 

:liH. 
Iowa (mounds funéraires de l'i, 111<. 

122, 123, 131, 13:'I, 17,,. 1 ;9_ 
lraca, 550, r,51, 57>2, 5:, i. 
lridosmine. :.67. 
lrlaud il !\fikla (r•oir Hvilramannn-

land;. 
Iroquois, 161. 172. 171. 111:,. 
Isabella (ile,, 60. 
Isabella (ville , 6 i. 
lsabdle (r·ein~ tl1• Castille:. 5i, tl!I, 69. 
lscant.. li. 
Islande, 1 1. 
Israël .tribus perdut•s ,r,i. i:!!l. 
Hu. ti:IO. 
llzaex (uoir llzas:;. 
lb:as, 406, 112, 42k. 12!1. -i3ü. 
llzcalli, 337. 
llzcohuall, 280. 281, :!11:l, :i:.;. 
111.cuintccall, :!!lll, :\15. 
ltzcuintli, 3:1:i. 
llztli, 33L 
lxcoz•rnhqui 1,oir Xi11hlC'e11hlli 
hiles, .-l06. 
lximche. 4!1!1. 
lxkanha, -137. 
lxtlilxnchill (FC'rnando de Alva/. 25!1; 

26~ 261, :li6, 33i, 3~i. a11,. 41!1. 
Ixtlilxochitl : chef de Tctzcocn ), 27!1. 
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lzamal, 428, i:l 1. i:12, i iû. 
lzlacalco, 2i7. 
lztac ~lixcohuatl. 262. 2iO, 

J 

Jackson.\\'. Il.. l!J!J. :?00, 2111. 2112, 
203. ' 

Jaguar (Totem du). tlll, 61:?. 
Jamaïque (Ln), 61, 50i, :,10. 
Jardin de la Heine 1ilcs . tlli. 1i!•. 
Jnuja, 593, 6al. 
Jelié, :i2. 
Jésuite anonyme, 62,,. 
,leu de paume à Ch'kh'en-ltza, i 1;. 
,Joaillerie ( travail des pier,·cs clur,•s 

et précicnscsj des A,t,\qucs. ;r;:,. 
383, 38i, :185. 

,lono II, 5i, 62. 
,lonaccs , ou :\lecos ), 2;0. 
,Joncs (C°. C. ;, IOS .. 
,Joncs (Ch.), 4,,. 
• Jonghe (de,. 33-i, :1:n. ;1:i~, :1:1!1. 
Jùnsson 1.\rngrim). 21. 
Jùnsson (Finnur,, :111. 
Jourdanct. :166. · 
Juann (ile). 60. 
Jnarros, :IK8, 3H!l. :1!111. 
.luchipiln, 211. 
Jnliànehnah. 16. 

K 

Knchinas, 2 l!i. 
Knrlsefni(Thorlinn). 17, 18, ;:11. 
Kasapata, 655. 
Kalun, -188. i8!l~ i!ll. i!):!. i!);\_ i!lt, 

1!15. 
Kckch'is, 28i. 
Kentucky, 1 l!J, 1:,:1. 1/il. Jti2. 
Kercs . lnclicns . 22:,. 
Kingshorough. :1,,;, a ii. :1 ,x. ;Ji!t. :1:i1. 

729. 
Kino. 20!1. 
Kin-tic!, :?Oi. :!OK. 20!1. 
Kivn, l!l2. 1!16, l!J!I, 2011, 2111. :?Ili, 

226 
l{ji\kkcnmi',ddin,:s des iles .\lt'•o11lic11-

ncs, 111 ; - de la Colombie hrita­
nique, 112: - de J'Oré~,111, 1 I :i: -
de ln Californie, 1 t,1 : - dn :\laine 
et de la NouveJle-Ecossl', t 1 :i: - clc 
la Nouvellc-An~letcrre. t ta: ·_ de 
ln Virginie, 1 t 5; - des Carolines, 
115; - de la l}t'•orgie. 11:,: - cl<' 
l'ile Stalling, I lc, ; -- du Brt',sil 
: uoi,· Samhaquis, : - de la Flo­
ride, 510; - de Costa-Hieu. ,,:1H. 

Klaproth. 6. 
Kollmann, 2H. 
Kolno (Jean de,, 50. 
Koseritz (von'.:! iH. 
Kroeber I A.), :!lill. :lli!I. 

Krbksfjurdharheiclhi, :!!I. :111, :11. 
Kunstmann, 1:1. 
Kunz, 1:,7. 

L 

ït\l 

Labrels des kjiikk. ùcsiles Aléo11tien­
nl's, 112; - des Aztèques, :1;5 :1ïti: 
- des Güetarcs, 536. ' 

Lac (Totem du), 612. 
Lacandons, .IQ6, 436. 
Lace rd a, 2 i3. 
Lnfone Quevedo, iOi, i 13, i 1 :,, 
Lagoa do Sumidouro, :l ;:1, 
Lagoa Santa i t•oir Lagoa do :-\11111ido11-

ro ,. 
Laguna, 2:!3. 
Lahontan• lae ,, r1J. 101:1. 
Laiton au :\lexique. 3K:,: - 1111 Pérou. 

tiK;J. 
J..arnn ( clnmeslica.Linn du .• au Pl~ruu, 

O(i:l. 66:J; - chez il's Diuguilcs. ;0.1 . 
iO;l. 

Lamba~·eqnc, ~i, i. 
Lampes eu pic-rre des kjiikkcnm. des 

iles Aléoutienne~. I t :!. 
Lance des Aztèques. à pointe de pierre. 

:io,,;-decuine. :10:,;-dcs l'iiquira­
nes .. fO 1 ~ - des Taï nos, ~l20; - tlt's 
Cunas, 5 lti: - dL•s Péruviens, 6i0. 

Landa :Diego de., ~12, -U3. ,H, Ui, 
ilK, 4:!i, i:!~. ~38, i3!l, .f.il, i i3. i iti. 
-i iPS, ,i49, .f~O, •i51. i5ô, .t/k, HUI. H<!•, 
1!12, r,oo. ~01. 502. ~0:1. ,,o,. 

Lansing, 99. 
Lapaya, ôHH, 713, ilô, ilU, i:W. 
Lupham. 1:!3, IW. 
Lus Cc1sas, :rn3, i 1 :L 
Lécythes, ti80, tlK 1. 
Lchrnann \V.·. :!•iO, 1-; 1. J:!ti. 
Ld1111a1u1-Xitsdu.•. 23 i, :!:rn, :!-ill. ~ i 1, 

2 i~. 2-i-i, 2.;;1. 
Leidy J.·, IU0. 101. lo~. 
LeiJ'sbudhi,·. t!I. 
Lcland. :,. 
Lcnnpe Stone, 111!1. 
Lt'll<Jlr, JIX. 
Lc•on \' (iuma. ;3;1~. :i i:l. 
Lcpe (llie~n ,le'. i!I. 
Le Plongeon, :,o.L 
Lerma ,:n,lléc tic). 6!1!1, iOi. inti. 
Lican-Antais uoh· . .\tacamas·. :2 i. 
LiL•nzo dl' Amollepce. :150. 
Lienzo V iseher, :150. 
Lienzo de Zacalepee. :i:,o. 
Lima, 585. 
Lipes, i:!5. 
Litopterna, :J:1:1. 
Litleralurc st.:andi1UJ\'1• au (iroen­

land, 33. 
Lillle-Falls, I0i. 
LiVl'cs de Chilan-llnlam. 1011, -119, ,2;1 
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i:!-i, -i2â, ~2i, i:Jj, -i i:J. ~52. -iiP, .-\RP. 
-191, ,192, -196. 

Lizana, •i-t5,.t-i6. H>2. 
Uacla, 1100. 
LlactOl'llffiRync, till0, liO!l, ti:,11. ,;:,!•, tili3. 
Llamamiclwcs, 1;6:i. 
I.laulu, 60:1. 60 L litH. 
Lliclla, 6tii. 
Lloque-Yup11nqui. M•u. 
Llwyd m.). 45, i6. 
Loess cuil, 2H. 
Loess pampéen, :?:Il ; - brun puin 

d'épice, 23:1, :!31; - moyen, •>:13 
231: - supé1·ieur ou jaunl'. 233: 
231, 23:,, 

Lii!Tler, 20. 
J.ongin. 311. 
Lorillard-Cit~· ,voir Yaxchilan:-. 
Loubal (duc de), 317,318,319. :Ili:!. 
Louisiane, Jtil, 1ti-i. 
Loup-fork hcds, :!31, :1:i:,. 
Lozano. 695. 721. 
Luiz Alves, :Hi. 
Lumholb, 21:!. 
Lund(P. ,v.). 213, 21:,. 
Lune (culte de _ln; chez 1,•s Chibchas, 

fl.19, flflR; - - clecssl• de la - l'l,cz les 
Péruviens, 613. 61:,. 

Lupi. 61:i. 
Lurin. :;i.l, rlX5. til r,, oa=,. tli2. 

M 

\lac Curdy, ;,H. 
\lac Gcc, 103,108. 
l\lnc Guirc, 156. 
'.\lachairodus, 2-1:l. 
\lac Lean, 180. 
\lac Mahan (Mound de). IW. 1:,1. 
Macrobc, 39. 
!\fac Sliaddin, 120. 
Macui xochill, 3lfl, :117. 
Madi~on\'illc, 108. 
Madoc ah Owen Gwynedd.;:,, 16. ,31. 
\laclduin, 11. · 
\lagdalcnn, 532. 
Magellan, 82, 83. 
!\fagiciens au Mexique, 332; - chez 

les Niquirancs. 401 : - chcz les 
Mayas. -153; - chez les Péru,·iens, 
020; - chez les Diaguiles, 705. 

\lngie chez les Aztèques. 331, 3;12: -
chez lt-s, ~ iquiranes, iO 1 : - chez les 
:\la~·us, .,.,3. 

\lng-}ldd, ,11. 
\lnl(nussen 'Pian\ :Il. 
~laine, 115. 17:1, lià. 
\taisons du Fu-sanK, :, : -- des Scan­

dinaves au Groenland, 32; - de 
l'Engrouclanl, ,i,; -•le l'Estoliland, 
18; - des Mound-huilders, 1 :!8. 129; 
- des falais,•s. 187 et suiv. ; - des 

A,tèquc~, :!ti6, 36i: - des ~iqui-

ranes, 402; -des Mayas, 456; -des 
Guacanabibes, 510; - des Taïnos. 
:iti, 518, tit9: -(caneves), 517, !it8; 
-(buhiosi. 518,519; ___:desGüetares, 
,,:\7 ; - des Chiriquis. 51:!: - des 
Cunas. ;; 16. 547: - des Chibchas, 
!'>60, 561 ; - des Ca1•aqucs, 561 : -
des Yuncas, 586 :- des Péru,·irns, 
638 : - des Dieguites, 698. 699 : -
des Comechingons, 723. 

Maison tribale des Aztèques. 300, ;101, 
303. 304; - des Niqniranes. 39 L 

Major (R. H.). 29, 49. 
:Malais, 2. 
Malcr. 421, -160. itl:!, 16:1. 
Malinalcas, :!71. 
Mulinalli, 333, 338, 360. 
Mnlqui, 627. 
\lalquip huillac, 621'1. 
Malle-Brun, 21. 
\lama ac lias, 622. 
Mamacocha, 012, li31. 
}lumacunni<, 62:!. 
Mama Ocllo, 588, 60-1, ti3L 
Ma mes, 28i. 406, 460. 
Mammouth ! 1•oir Elephas primiKc­

nius ·. 
Mnnabi, :>63, 564, ,166, 56i. 
Manro-Ccapac, 5i6, 588, 51'!1, 590, 5t•t, 

603, 608, 612, 616, 621, 6:1-1. 'i3:,, 65:?. 
Manco-Ccapac Yupanqui, 6\1 i. 
l\faOl(C, 212. 
!\-lnngnrs. 535. 
Mani, 131, 432, 1-li. 
Manitoba, 131. 
Manoplas; i16. 
Man Satanaxio (lie de), -13. 
l\fanta (ville des CaraquesJ. a6:i, 565. 
Manteau des PérLtviens, 666 : - dl's 

Comechingons, i23. 
Manuscrit du Cacique :t•oir Codex 

Becker n• t). 
Manuscrit mexicain n• 3 de la Bibl. 

nalionale de Paris, 353, 355 356. 
Manuscrit n• 20 de la Coll. Aubin, 3-19. 
Manuscrit Tzutnhil, 109. 
Manusl·rits mexicains : leur nature. 

34,; leurs catégm·ies, 347; - az­
tèques, 317, 3-18, 352, 3!i3, :155, 356. 
3fli; - xicalanques, 3,17, 318, 349; 
- mixtèques, 347,.3'9: 350, ~60, 361: 
- tzapoteques: 34,, 3;10, 3?1, 360, 
361 ; - cmcaleques, .H7, 3al, 360. 
36~ : - mazatèques, 347, 351; -
mixes, 347 : - chinantèques, 34i. 
3011 ; -popolocas, 351 : - chrétiens, 
352 ; - mquirane~, -100 ; - mayas. 
478. 

Mappc IJuinanlzin. 31~. 
!\,lappc Tlolzin, 3t8. 
MaquahuiU, aoa. -IOI. 
Ma1•ailon (rivière;, llli. 
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::\lm•cahuamachueo, 1;31<, tH.1. 
~farcas, 60 t. 
Marchands, :109; -- espions à !lll'xko, 

308, 309. 
::\larchés (chl'Z ll'!l .\zl,•qu<'sj Liun­

quizlli. 300, ao:,: grand - de ::\fl'xi­
co, 366; - clll'z les Xi,p1irancs, 
102. 

::\lari;uerile (iles de lu;. tili. 
Mariage chez les Aztèques, 3Ui; -chez 

les Niquiranes, ;w:l, ;J!ltj : - chez les 
Mayas, HO, 1.11 ; - chl'z lt•s Tuïnos, 
7>12; - chez le" Chiriquis, Ml : -
chez les Chibchas, ;,53: - dC's chl'f!l 
l'hez ll's Chibchns, ,,,,6 : - chl'z lt·s 
Péruviens, 5911. 602: - dC's lm·11!l. 
604; - chez les Dinguilcs. i0I. 

:\farie Galante {il<'). 63. 
Markhnm (Cl. IU. ,,i2. ,,90, lilli. ti!>I. 
Marklnnd, 13, 16, li. 18. l!1. 211. :!I. 
Mârson (Ari), 2i. 
:\farteaux, percuteurs des kjiikk. ,l,•s 

Iles Aléoutiennes, 112 :-dC's kjiikk. 
de ln Colombie brilanniqm·. 112 : -
au Pérou. 688. 

:\lartens !O.'. :>!19, 602. 
MarliniqÙe tLa,, 61'.1. 
:\fartins (1-crnani, 5 L 
::\larlyr d'Anghi(•rn ,Pi,·rr,• . ti:I. i 1. 

366, "13,arn. r,111. 
:\{arylnnd. 1 i0. 
;\fasques dl's kjiikk. des ilt•s .\h"•1111-

ticnnes. 112; - C'n pii•rr,• d,•s llin­
guites. i12. 

:\fassochusells. 108. 
Massues de pil'rre des kjiikk, dl· l"O­

ré9m1, 113 : - dl•s ancil'n~ :\ll'xi­
cams, 30:'>. 

!llastodon (Gemrs;. 100. I0k. 2:1:1. 
Ma11todon Ohiolicu~. 1 o:,. 
Matacus, 727. 
Malfonzu {auteur). 1m:,. in i. 
Matienzo, 85. 
:\fatiuino, 68. 
:\latloltziucas. 2i0, 21-1:,. 
Mo-Twan-Lin, 5. 
Maudslny, 466, l6i. 
:\fauss, 31 a. 
Maxllu, 279. 281. 
Moyapan. 413, ~11. a;. i l!1. i:!11. l:!!l. 

430, 131 •. 1 m. 
Mayas, iOa, ~Oli. H!!. 4:!K. •129. 
Mayas Qu'ichés,387, 405. IOH, w;. 
Mayta-Ccapac. c>90, 11:,0. 
Mazahuns, 262, 270. 
Mu:alèques, 285, 3li: la111,r11,• dC's -. 

531. 
:\lazall, 333, 338, 360. 
MecaUopouhqui, 332. 
Mecos (uoir .Jonaces . 
Medina-Cc li ( duc de . r.t<. 
Mcdora, 104,107, l!O. 
Mégalonyx, 99, 100. 

Megalherium, 23:,_ 
Menche-Tinamit (cuir Yn~chilan·,, 
Mcndielo, 262. :!63, 32:.. 
Mendnzn Francisco del. m,:,. 
Mer iTot~m d,• la,,56:,. ·lil 1, 6:11. 
:\Ica• des Sol'!{asscs. 39. 
Mercator. i7, 141i. 
l\fcrcer ,c. · .. 10!1. w;, 
Mercure (m,·lal . lill:!. ,;11:1. 
Mérida . roir Tihoo . 
:\feropidl', 38, · 
!\lerrinm (J.C.). 98. 
Mesa de .Jemez. Hl,,. 20:,. 
:\lcsa d,• Tusa;van. J!1:,, 20i. 
!\lesa Verde, 191, 192. 1!•:,. 
::\li•lullur1,rie 1m :\lexique. :11,,,. iJI : -

- dC's !\la~·as, i3I ; - l'hcz lt•s Chih­
ehas. ;,fit, i:11: - chez h•s C111·1u111cs. 
:,6i, ,,6~ : - chC'z les A ,·moras. 5112 : 
- des \'uncas. :,Ri: ..:.. dc•s P.:-ru­
,·iens. m,3, 681, liR7>, til<ti, 6Ni. 611K, 
i:13; - de~ Dia1,r11iles, ;1:,. ilti. 

::\IC'lates des Toïnos. :,2r,, :,:w: - ,l,•s 
Giiclarcs, a3R, a:\!I: - d,•s Chiriquis. 
5 i i. 

::\fi•luux ,emploi des._ 2:,:1: - au Fu­
sanit, :, : -dans IC's !llounds, ta:l. l'>!I: 
-· nu Mexique. 385. 386; - nu Chi­
riqui, :,H : - clll'z les Chihrhns. 
:16 I : - l'lwz lt's Carnques. :,1;;. âtis: 
- chez les Avmnras. :,1<2: -- l'hc•, 
les (JuichuoS: 60li, 6~:1. fi8 L til<:,. 6Kti. 
tiHi. 61\H; -l'hez les )lia1,rui1,·s. 71ë,, 
;16. 

:\foll'llus C:elcr. ID. 
!\lélicr à lisser. de!l .\lli-qtll's, :1;": -

des Pértn·icns. 6611. 
Melz (D• C. L.). 101'.1, 
Mexicaltzineu, 2i4. 
:\lexicas (t•ofr A:ztèqu,·s . 
Mexkn (ou Tenochtil lunj. :i;:,. 2;;. 

2ik, :!80, 281. 2H2, ~Si, :!K~,. 2!t~i, 2!li. 
29:,, 2!16, 30:l, :J0i. :ltfi. :16:,. :\06, :1;:1, 

Mexilli. 27 i. 
:\fozlillan. :?i3. 
::\fezlli, 322. 
Miccailhuilzinlli, :13i. 
Michigan, 122, lij, 
:\fichoncau, :?7.1, 
Michna, a:.:!. 
Miction, 3:!i. 
l\fidluncihuotl. :1:i;. 
Micllanlet·uhtli. :11,,. :11,;, :121. :l:!i, 

3:11. 
Middendurf, ai:I. :,;:,. aS!I, 
Middleton, liS. 
Migration~ des Tollè1111es. :?:,!1, 2til : 

- des Xah1111~, 262, 26:i. 261: - ill"> 
Olm,\ques, 2ff:I : - de1t Iluadiequ,·s. 
:!6:1 : - des Olomis. 263: - d,•~ 
Cakchiquels, 410, 111; - des T1t·n­
l11l!', Hl: -des Mayas, 112. 

:\lilchimolli (roir Ynoilalli ,. 
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'.\lilitaire oq:-anisalion du clan elu·,. lcs 
Aztèques, :!9!J ; - chl'z les Péru­
viens. 607, 608. 

'.\limant, •li. 
'.\limixcohua, :!ï0. :m1. 
~findclcfflC.'., 20-i, :!10, 211. :!I:!. 2:!~,, 

226. 
'.\lines de cuivre du lac Supérieur. 1:,:1. 

tr,I. i:H : - de la rè!!'ion dt"s .\ppa­
lachcs. 151. 1:i;,; - de~ J>éru,·i.-•ns. 
6~L 68:,; - des Dia!!'uiles, il:,. 

'.\liquiztli, 3:J:J. 
'.\I iruflores. tiiti. 
'.\liroirs, des :\zlèqncs. :1~0. 
'.\lississipi :Etal de, 1:!I, l:!i, l:!ï. 
'.\fississipi :,,all,,c du,, t1il, lti:!. 16:l, 

lô,, l!i7. lô8, li:!. 
Missouri. l:!ï, l:!!1, 1:li. t:l9, 1 i!I, 1:,1. 

1:,:!, 161, 16:!, 11;:1. l7l, li:i. 
'.\lilimaeunas, ô0 1. ti02, 60i. 60!1. 
Milinuws :voir Milimacunus,. 
Mitla ou 1'eol1.ap0Unn\, :!~ï. 
~lixcohuac, 2ï i. 
Mixcohuatl roir C11m11xlli . 
~fixes, 3.~-;. 
~lixLCques~ '2k:\ 1 :!si, :.!K6, 2Ri, :!~Hl, 3ii, 

:li 9, 350, :1ti0, :ltli. 
~liZ<jUÎl~. :!itl. 
~locha, c11;,. 
~luine~, au Pl·1·ou, ti2 l. 
'.\lois des Azl<·ques, 33i. :121<; - c1.,s Pi­

pi les, :w2; - des '.\fo~·as Fdcs d,~s , 
Î;ll ~ 1:12 ~ -dt·s ~·ta vas.~~-!:), .iHti, lki. 
i!I0, l!ll, -l!l:!, -1!!3 : ._ des Tzcnlals. 
i97 : - des Péru\"iens. 6!12. 

'.\lokis \Voir Hopis). 
'.\lolina, 620, 622. 626. 
'.\lol11ches, 1•oir :\ra-i1cans .. 
~lon1ies 1:che, lt'"s Pèruviens). ti:?1i, t)~i. 

ti:?8. 6 t:l, tHi: - des lncAs. t):?";, tl2~. 
- des Ccoyas. fi2K. 

'.\longols, ï 30. 
'.\loni,çuillol José· . :! i;;. 
'.\l11nnnie. chez les Azll-<1ucs. :1111. :li l: 

- chez les ~iquirant•~. ~O:L 
:\lo11os r(ncliens), lanµ-uc de~ -. :!IH<. 
:\lo111·ne ,lac., IOII. 
'.\lunlngne 'T11le111 de la . •il:!. 
'.\1onla11a, 1:11. 
'.\lonll' lll'rmo,11. 2:18. 2:l!•. 2-i0. 
~lnnll'jo ; Franci~co de .. 1:i i. 
~lontt~sinns, ;°)8!•. tHi. tti;i, ti:H. ti!H, 

'i:?1. 
'.\lo11lezuma 1·oir '.\lolcl'UZ1111111 
~lonl.l-it:'l't'ale (ile\ tH. 
:\[onzon ·' Luis de , 6:?~1. 
Moore C. 11.i. 11:,. 1:,1;. ltil, lfiti. Hli. 
'.\loorehead \\". 11. , 15:,. l 5ti. 
~lopanes, -'06. 
'.\loq11ihuix. 2H:I, 28 i. 
'.\lor,:no (Fr. I'. ,, 2:,11. 2:, 1. 
~(nreno. illG. 

:\lorgan, L. Il. , 123, 199, 2tii, 29i. 2!•!-i, 
-139. 

:\lorohuasi, 608,699, i00, i0J, 710. 
'.\lorliers en pierre des kjükk. de la 

Colombie brit.annique, 112, 113: -
des kjükk. de l'Oréi,on. l 13; - d1·s 
kjiikk. de ln Géo1·g1e et des Caroli­
nes. 11 :, ; - des Monnds, I IO, 141 : 
- des n11ciens ClilT-dwellcrs, 21 li: 
- ,ll's Plll•blr,s moderlll'S, 216. 
des Aymarns,-;;81: - des Péruviens. 
669; - des Diaguiles. ï 12. 

Mosaïques de roclwrs. 129, 131. J:l2. 
'.\losoe nina, 622. 
:\lotecuzuma I llhuicaminn. 280, ~R2, 

283, 28i, :.?80, :156, t'!ti. 
Molt'c111.oma Il Xo,·oyoll. :!90. 2!1:l. 

29~. 2!1;>, ;\JO. ;14:,. • 
:\lololinia, 32:,, 33i. 
'.\lonn<ls, n\parlilion. 11:: - a11liqui-

Lé, li~, lï9. 
Mounds-eflll{ics. 118, 129. 
Mounds funé1•aires, 11 i, 11 ~. 1 Hl. 
:\loun<ls-pyramides, .111,1, 122, 12 i. 
Mound du scrpcnl. l:l0, 131. 
Mound en forme ,l'élèphanl, 13!1, 1~:. 

1ï8. 
Mound-Builders orii,rine toltèque ch-, . 

1i'9, 180; - (orÎ!{Îne indienne des .. 
180. 181, 1112. 1x:1. !Ri. 

'.\loyotlun, 298, :!01. 
'.\lüller ,Max•. ï:ll. 
Mi1ois, J3:!. 
::\lurircs. :,3:!. 
:\lusiquc chez h-s l'è•ru,·iens. ti90. 
'.\Iuspas ·voir Calusas . 
'.\l~·Jodon. 100, 232, 23:,. 
'.\lylodon l>nrwinii (Owen 1roir :-;-,.,,_ 

m,vlodnn Listai). 
'.\lylhcs du '.\lexique. :,:!,, : - de créa­

tion des t,lu"ichés. i IO, Il 1, ,112 : -
des Cakchiquels. ao. ~ 11 ; - <l<'s 
Tzenlals. -111 : - des Tuïnos, 516 : 
- <lu délu!!'I' chez les Chibchas, 
:, i!J: - tic la création des hommes 
chez les Chibchas. :,:,o : - de la 
,·réa lion du soleil t:lu•z les Chibchas. 
:,:,11: - de ln lutte des <leu., princi­
p<'s chez les Chihchas. :,aH: - de 
ra1'1'in'.·e pnr mer ehc1. lesCuraque~. 
:,fi~ : - de l'ori~iue de?-- Péruviens. 
:,xH. :,89, J!HI, li:1:1: -- cosmo~onique, 
dl'S l'é·ru,·iens. 630 : - de la crèa­
llon, ti:\:?. ti:\:l, fi3-L 

:\lylholnµ-ie me.,ieninc. 31:l; - "'"' 
l'ipil<-s. :!!Hl; -- rles'.',iquiranes,a!Jï; 
- des l.,!uïcht'.·s. il0, i11, -112; - des 
Cakchiquels. 110, Ill: - des Tzen­
\~!s·, i_l_l :, " '.1,es ,~l~,rns, -H3, Hi. 
..., .. , ,h. ,.1,. , ,8. ,.,o. - des Laean-
dons. -ii:i ... ~i. -li7; - des Taïno:--. 
:,1:,. alli: · - dc•s Chiriquis, a41 : -
des Chihchas. :,,H. :,:,!l. 560 : -- des 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



INDt:X ALl'IIAHÉTll,IIJE 

Caraques, ,,65: - des. Pi•ru,·iens, 
613, 6H, tlH>, 516, 61i. 

N 

Nacacs, 61~, 620, 621. 
l'iadaillac(de), 1i9, 181. 
Naddod, 14. 
Nagualisme, 313. 
Nahuas, 262, 263, 21H, 26i, 268, 269, 

270, 271. 
Nahuatl (langue des Azlcques', 26i. 
NahuaUaques (voir Nahuas). 
Nakuk Pech, .,33, 4M, 4:15. -1 Hl. 
Nampallec, 58-L 
Nanahualzin, 3~7. 
Nandou (Totem du), 61 l. 
Narvacz(PanJilo de), 295. 
Narvucz (auteur), 69:'>, i02, io:i, ~23. 
Nauhpohualtlatolli, 300, 301. 
Nauhllan, 273. 
Navajos (Indiens). 225. 
Navidad (la), 61, 61. 
:'iluvigalion chez les Tuïnos, ,,20; -

chez les Péruviens, füil; - chez les 
Mexicains, 731. 

Naymlep, 5K-i. 
Nazca, 573,574, 575, 645,671, 6i2, 6i7. 
Nebraska. 99,107,108,131, li!>. 
Neha•in~ (D• A.), 236. 
Nemequene, 5:>2. 
Ncmontcmi, 333, 338, 339. 
Ncmquerebeta (t•oir Bochic:i;. 
Nemquethcba (t•oir Bochica). 
Néocène. 911. 
Neomyladon Listai {Ame~. 1, 2:1:,. :!36, 

237. 
Neumann, 6. 
Newark, 122, 123. 
New-Hampshire, 1011. 
New-Jersey, t0:'>, 106, toi, 108, 110, 

172, 175. 
New-York (Elal), 122, 180. 
Ncxtlahualli, 319. 
Nezahualc«;>Y?l!• 28~ ~ 282, 2113, 3a,ti. 
Nezahualp1lh, -8!1. :b6. 
Ni, 612. 
Nicoya. 526, 53:i, ~,:16, ~37, :'>3!1 .. 
Nina, 61-1. 
Nil'lo (Per Alonso:,, i9. 
Niquiranes, 267. 3K7, 393, 39-1. 395, 

396,397, 398, 39!1, 100, 401, 402, 403. 
Niveria, 672, 6i:J. 
Nobles, 309, 310, :111, :in, 390. 
Nodal, 691. 
Nom, chez les :\layas, -139, .; IU: 

chez les Lucandons, 439, 4-IU; 
chez les Péru,·iens, 623. 

Nom~ des jours a1.lcqul's, 332 à 311 ; -
pipilcs, 390 : - niquiram,s, 399 : -
mayas, 479,480, -iK3, -1111. --IX:>, -IKi, 
191, 492, 493, 4!15, -196, l9i, -19!1: -

Manuel d'archéologie américaine. 

lzenlat ... i!l(i, l!•i : - cnkchiqucls. 
,l!JK. 

Nombres ,'nol11lion des·; : ch1·z les 
Mexicuin°!l, 363, 36-i; - cht•z les Ma­
yas. 17!1, 181. -iK2, 4!13, 49-1, Ill:>. 

:Sompunem, 552. 
Nonoual. 123, -l!H. 
Nordenskjiild (Erland!, 236. 212, :,76. 
NordenskJnld (G.), 187, 191, 1!12. l!H, 

200. 
Nordenskjiild (Ollo). 29, 4!1. 
Nordhrsela, !!9. 30, :\1, :13. 
Norombèitue (i,oir :Sorumb,·gu,··. 
Norrii;, lii<. 17!1. 
Norumbègue, 24. 
Nouveau-:\Iexique, 18i. 
Nou,·elle-Anitlelei·re,11,,, 161. titi, li2. 
:Souvt•llc-Ecosse, 8-1, 113, 170, 1 i2. 
Nonvellc-Orlèans, 100. 
N'umenius~ 3M. 
Numération de,. !\layas. 180, iHI. i!H. 

49:'I. . 
Nultal (Mm•), 351. 

0 

O11j11ca, on Oaxaca, :!ai. 
Obc1·, 508. 
Objet!' pali·olilhiques (Amérique du 

Nord): Si,ex de Claymonl, 104 : -
de Medora. 10-1: - de Trenton, 10:,. 
107,108.110; - de l.iUle-Falls, 107: 
- de Mndisonville, 108; - dn 
New-Hampshire, Massachuselts. 
Pensylvamt•, Virginie et Géorl{ie, 
108; - du Nebmska, IOK; - du Inc 
Lahont.an. 108; - du \Vyoming. 10k: 
- coquille g1•avée du Delaware, 
109 : - Lenape Stone, 109 ; - du 
Mexique. 110. 

Objets de pierre édaléc trouvés dans 
les mounds t•t lei; kjôkkenmiiddi111,rs. 
34. 

Objets di \·ers trouvés dans les mounds, 
HO cl suiv. 

Objets paléolithiques de l'Amérique 
du Sud : gisements dt\ la Patago­
nie, 2-12; - du Rio Cliico, 21:!: -
du Hio Chubul, 242; - du Hio 
Obser\'acion, 212 ; - dc la Cavernt• 
Eberhardt, 2-12. 

Objets en coquilles trouvés dans les 
mounds. 1-1-l à rna. 

Objets en ml'l11ux divers dl's Moumls. 
153: - en cuh·r,,, 153 1'1 l:>6: - en 
or, 156. ·lâ7: - en mim•rais de fer. 
laH: - en fer météorique, 1 :,s. 

OceloU. ;J33. 
Ochpanizlli, 33i. 
Ocolco, 2i4. 
Ocote!olco. 21,,. 
Ohio, 107. IIH. 119. 121. 1·1·• 12i, 130, 

4M 
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131, 13!1, l:15, la6, 1:,8, li0, li2, 1i5, 
181, 1116. 

Olin, 333, 338, 360. 
Ollanlay, 690, 691. 
Ollanlaytampu, 608, fi;\6. 638, 6-t3, 

648, 653, 6â-1. 
Olmecas lluixtolin (voir Olmèques). 
Olmèques, 263, 273, 274. 387. 
Olmos (,Juan de). 564. 
OmacaU, 317. 
Omaguacas, i21, i2a. 726. 
Omaha. 99. 
Oncoy Coyllur (t•oir Coyllacoyllur). 
Oncoy miLla, 61-i. 
Ondell'ardo (Polo de), 62a, 685. 
Onoluppidium, 23-1, 236 
Or (objets d') trouvés dan" les 

Mounds, 153 ; - travail de 1'01· au 
Mexique, 3H5, 386; - chez les Ni­
quirancs, -102 ; - chez les Chiriquis, 
aH ; - chez les ChibchaM, 561 ; -
chez les Carnques. 56i, 568; -chez 
les Aymnras, 51\2, . 583; - chez les 
Quichuas, 606,683,684. 687, 6H8: -
chez les Diaguites, 71:'l. 

Orbigny (dï, 231, 569. 
Ordoflez y Aguiar, 411. 
OrefOn, 112, 1"131 13-1. _ 
OrcJoncs, 602, 603, 60,, 638. 
Orénoque (della de I"), 6ti. 
Orfèvrerie des Aztèques, 375, 31\a, :186; 

- des Chiriquis, 544 ; - des Po'.•1'11-
viens, 683, 684. 

Orfèvres (au Mexique), 385. 
Organisation socialedu Fu-sang. ,, ; -

de l'Atlantide, 37; - des Toltèques, 
258, 259; - des Mayas, HO. 141. 
-142, U3; - du Pérou, 5!17 el suiv.; 
- des Dinguites, 703, 704. 

Organisation judiciaire des Mayas, 
442; - des Péruviens, 6011. 609. 

Origène, 38. 
Origine des Américains. 72!J. i30, 

731, 732. 
Orozco y Berra, 2a!I. 
Os {travail de l't, chez les Péru­

viens, 670, 671. 
Osborn(H. F.), 99. 
( >ssement11 humains fossiles. Améri­

que du Nord: cràne de Calaveras. 
96, 97 ; - squelette de Lansing. 
99; - crànes d'Omaha, 99; - sque­
lelle de la Nouvelle-Orléans. 100; 
- squclcUc de Québec, 100; - os 
iliaque de Natchez. 100; - mâchoire 
du lac Monroe, 100 ; - crâne de 
Rock-BlufT, 101 ; - squeleLLe de So­
da-Crcek, 101: -crânes de la Flo-
1•ide occidentale. 101; - ossements 
de Charh•ston, 101; - crânes de Pe­
l'lOn d., los Baflos, 101 ; - mâchoi­
re de la vallée de Mexico, 102: -
crânes de Trenton. 107; - fémur de 

Trenton, toi. - Amérique du Sud: 
atlas el vertèbre cervicale de Monte­
Hermoso, 238, !!311, 240 ;-o~sements 
quaternaires des terrains pampéeni;, 
240 ; - du rio Ca,·cnrana, 241 ; - de 
Frias, 241 ; - de Saladero, 2H : 
- de Semborombon, 241 ; - de 
Chocori, 2H; -de Tifl're, 241 ;-de 
Baradero. 241 ;-de la Lapa da Lagoa 
do Sumidouro, ou de Lagoa Sant.a. 
243, 294; - de Pontimelo, 2U ; -
d'Arrecifes, !!U ; - de- Pallacaln, 
245. 

Otomis, 262. 26:l. :!i0, 27-l, 280. 
Ouralo-altaïques [langues'. i:11. 
Ours (Totem d<' n. 611. 
Oules· [Fo'.•lix\. 2411, 242. 
Ovandô (Nicola11 de), 6i. 
Oviedo. 56. 63, 393. :\!le,. :196. iUO. iO:?, 

520. 535, ;,Ji. . 
Owen Gullvn. 45. 46. 
Owen (N.);411: 
Oxomoco, 313, 31:'l, 33:!. 
OzomaUi, 333. 
Oztoman, 289. 

p 

Pacari Tampu, ;,s!l, 633, ti3-l. 
Paccarisca, 610. 
Pacha, 630. 
Pachacamac, 615, 616, 63!!, 633. 
Pachacamac (ville Yunca), !>85. :,si. 

612, 616, 625,635,636,672. 
Pachachnca, 572. 
Pachacuraca,599,600,601,606. 
Pachaculec, !>1!5, :i92, 593,594,601. 
Pachaculec-Yupanqui (voir Pachal'11-

lec). 
Pachamama, 6H, 625,635. 
Pachayachachi (t,oir Pachacam1w . 
Pacheco Zefl'arra, 691. 
Packard, lâ3. 
Paco, 662, 663. 
Pacus, 665, 666. 
Paez, 532, 533, ail. 
Pain, 622, 629. 
Palais, au Pérou, 63i, 638, 6:!P. ii io. 
Palenque, 407, 42:!, 425. 4ii. 
Paleolama, 238. 
Pallares, 563. 
Pallas, 60-1. 
Palmer. 11!9. 
Pallacalo, :! 1:,. 
Pallas, 571. 
Parnes, 270. 
Pampeenne (race}, 569. 
Panches, 558. 
Pane (Ramon), at!!, 513, :,1,1. âl:,. 
Paniquitas, a32, :'133. 
PanquelzalilzUi, 337. 33H. 
Papanlla, 2i3. 
Paraceros, 233. 
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Pn1•aderos. 2;;11. 
Paramonga, a85, 6-l3, 6.11, 617. 
Parana, 218. 
Paravcy (H. de\ 6, no. 
Paresseux, 99, 
Paria (i:-olfe de), 66. 
Pariacaca. 612, 63-1. 
Paris (capitale du Chiriqui ·, :>10. 
Parures des Aztèques, ;175 : - ill's 

:Mayas, 455. 
Pasquuligo, i:?. 
Pativillca, 575. 
Paychu, 664. 
Pêche chez les Péruviens, 6:1H. 
Pectoraux des mounds et des kjl:i-

kkenml:iddings de l'Amérique du 
Nord, 117, 148, 149, H>O, 1M, H>2: 
- en or des Péruviens, 68-I, 686. 

Pedrarias Davila, 396, a-10, 515. 
Peel (S. D.), 129. 
Peinture chez les Mayas, 16K, -169, -lill, 

731; - chez les Pérm·il•ns, 689. 
Peixoto (R.), 2-13. 
Pelaxilla, 287. 
Penaficl. 350. 
Penon de los Banos ,:~lexique•), 101. 
Pensylvanie, 108, 
Perestrello (Felipa Moniz), ,,a. 
Perez (Juan), 68. 
Perez (Pio), 408,423, -12:i, -11111, IH9, 191. 
Périodes du calendrier des Mexicains, 

341, 312; - de11 Mayas, cycle de a2 
ans, -190, 491; grand-cycle, 49-1 ; -
des Cnkchiquels, -1!18, 499. 

Périple de Seylax de Karyancle, 39. 
Perles (r.èche des) au Pérou, 602. 
Perles (faites de coquilles), 11-i, H5, 

146; -en pierre des Diaguites, 712. 
Pérou, 569. 570, 5i1, 572, 573, 57-1. 575, 

577. 
Pesche) (0.i, 5-1. 
Pesons de filets des kjokkcnm. <les iles 

Aléoutiennes, 11:!: - des mouncls, 
U1,U2. 

Pesons de fuseaux du Chiri9.ui, 5-14 ; 
- du Pérou, 671 : - des Drnguites. 
721. 

Peteù, 436. 
Pétroglyphes des DiQ!,'11iles, i21. 
Peyotl, 37i, 378. 
Phratrie chez les Aztèques, 298, 301 ; 

chefs de - chez les Aztèques, 301; 
Prêtre de - chez les Aztèques, 
315, 330; - chez les Péruviens, 
597, !'>98. 

Phythan, 26. 
Piedrahita, 5:,3, :,51. 
Piedras-Negras, 42-1, -l2a, -177. 
Pierre (travail de la), dans l'Amérique 

du Nord, 73:!, 733 :-chez les Tainos. 
733; - chez les Péruviens, 669 ; ~ 
chez les Diaguites, 710, 711, i12, 
713; - chez les Ch1mgos, 7211. 

Pilalli, 307. 
Pilco Kayma, 631'!, 639, 6~0, 649, 65:>. 
Pilons des kjllkk. de J'Orégon, 113; 

- des ~lounds, 140, 141 ; - en for­
me de molettes des Taïnos. 52:> : -
des Giielares, 538. 

Piltzinlecuhtli, 3H1. 
Piltzinleoll, :134. 
Pima /langue), 26i. 
Pima )famille linicuistiquc;. 26!<. 
Pimas (Indiens), 209, 212. 
Pimenlel, 267. 
Pinard, 110. 
Pinces à épiler, au Pérou, 661.i. 68:l. 
Pincullu, 690. 
Pinzon (Martin Alonzo',. :, :'l!l. tiO, 

62. 
Pinzon (Ynnez), 79. 
Pipanacos, 694. 
Pipe_s (~n _le_rre cuite), de !o -:a!léc _du 

}hss1ss1p1, 163 ;-de la V1rgm1e, 1 ,2: 
- de la réicion des Iroquois, 17-1; 
- chez les Aztèques, :177 : - chrz 
les ~fayas, n2. 

Pipes c11 vicrre, des kjôkk. de l'Oré­
icon, 113, 13a: - de11 Mounds, 135. 
136, 137, 138, 139, 140; - en fo1·mc 
d'animaux, 1!12, 1113 ; - des Diagui­
tcs, 712. 

Pipes en forme d'éléphant, 139, UO. 
Pipiles, 26i, 387, :1811, 389. 391, 392. 

393. 
Pirca, 636, 638. 649, 697, 69K. fi99, 700. 

706. 
Pirindas, 270. 
Pisacc, 64i. 
Pithecantropu!:', :.?39. 
Pi7.arro, a~3. 59a, 596. 
Planètes (voir Etoiles), 
Plans mixlèqucs, a;,o: - aztèques, 

35:? ; - niquiranes. 394. 
Plata (ile de la), 565,567. 
Platine, chez les Caraques, 56i, 5611. 
Platon, 3i. 
Pliocène (époque), 98. 
Plomb (allié au cuivre) clans les 

mounds, 158 ;-au Mexiqmi, 31!5; -
au Pérou, 683. 

Plumes ( travail des) chez les A7.lèqm•s, 
379. 380. 

Plutarque. 38. 
PochtecaU, 308, 309. 
Poésie des Péruviens, 690. 
Pointes de flèches en os des Diagui­

tts, i13. 
Pointes de flèches en pierre des kjllkk. 

de la Colombie britannique, 112 ;­
des kjiikk. de l'Oréicon, 113; - des 
kJôkk. de ln Caroline et de la Géor­
gie, 115 : - des paraderas de l'Ar­
gentine, :?:if; - des Chiriquis, 5H ; 
- des Aymaras. 581: - des Dia­
guites, 710. 
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Pointes de llèches en cuinc des 
mounds, 153. 

Pointes de hmccs en cuivrl' rlrs 
mounds, 153. 

Pointes de lances en os des k,jükkenm. 
cle!\ iles Aléoutiennes. 112. 

Pointes rl,• lances en picrre de,; kjiik­
kenm. des iles Aléoutiennes, t 12; 
- des kjokk. de la Colombie bri­
tannique, 112 : - des kjiikk. de 
l'Orél\'on, 113 : - des kjiikk. des 
(:nrolincs et de la Georgie. t1r1: -
des Aztéques, 380. 

Poissons (Totem de!i), a6a, 61!!. 
Pokomnmes, 3R8, 406. 40i. 
Pokonchi, 406. · · 
Police du clan chez les AztèqnPs. :!!l!l: 

agents de - chez les Aztèques. :100: 
- du clan chez les Pipilr~. :JH!I : -
niquirnnes, 39t. 

Polynésiens (voyages dr";, 2. i3I. 
Poman, 703. 
Ponce de Leon{Juan), 63, 81, R,1. ~OR. 
Ponch,1 (t•oir manteau). 
Pontimelo, 214. 
Ponts suspendus (nn Pfrou \, 60H. o:,o: 

- en pierre, 650, 6a3 ; - dr bu­
t eaux, 650. 

Popolocas, 351. 
Popol-Vuh, 408. 409. 410. ~11. 
Population scandina,·r du nrol'nland. 

3•1 
Population de Mexico, 36'3. 
Porras {Diell'o <le), 68. 
Portri-Rico (lie de), 61, ~Oi, ,,os. :109. 

,,11. 
Poterie de l'Amérique du Nord, 731: 

- des mounds et des kjokken­
miidrlings de l'Amérique dn Nord, 
161 et sniv.: - de ln vallée centrale 
du Mississipi, 161, 162 ; - du Gol­
fe du Mexique cl de la Floride, 
161, t,H; - des Etats du Sud-Est. 
161,167,169,170,171; - de la Vir­
ginie et de la Nou,·elle-Angleterre. 
161, 170; - de l'aire iroquoise. 
161; - du nord-ouest. 161 ; -des 
anciens clifT-dwelll!rs, 216,217, 218, 
:!19; - des Pueblos modernes, 216, 
220, 221, 222, 223 : - des sambnquis, 
:!IK, 249; - des paraderos. !!:11: -
du Mexique. 3110. 3SI. :li!:!, :JR:I. 7:31; 
- clc•s Niquiranes, -1112, .rn:1; - des 
~lavas, .r;o .. S7l. .172. -1i3. -17~. 
17,,: 176, ;:11 ; -ries Taïnos, 52ti: -
clcs Gï1elarcs. :,aï : - dC'!i- Chiriquis, 
:,4:1, r,11; - des Chibchas. r,61, 731 ; 
- de~ C11rnqt1t•s. :167; - d'Ica, :174. 
;,7:,. 671, fiï2. ï:1:1: - de Nazca. 5H, 
y;:,, 6i1, Gi2. ti77. i:\3: - des AJ·ma­
ras. r,81, rlH2, 67i, ti7R, 7;i:-\; - d<­
Niveria, 6i2. 673; - des Yuncas, 
:,R7. 733: - des Chimus. tl72. lii-1. 

676; - des Quichuas, 678, i33; - des 
Incas. 679, 680, 682 ; - des Diaitui­
tes, 717, 718, 719; - m·nes funérai­
res, 706, 70i, 70!!, 709: - écuelles. 
718. 719: -aryballcs. 720; - des 
Chiri!l'unnos. i:!7. 

Pourlalès (del. 100. 
Powell (,1. \V.). 1H2. :10:,. 268. 
Po~·auhUan. 2i3. 
Prado {Juan Nuf1ez del'. 6!16. 
Prai.-ie du Chien. 1 Hl. 
Preptoccras, 99. 
Prestations. 606. 
Prêlres nzlt\qucs l tlemacazqui 1, 300 : 

- pipil<'s. 390, 391.; - niquirancs. 
39:,, 397. 3!1R, 399 ; - mayas, 452 ; -
to'inos 11mt.u-itihus), 516, 517; -
giielores. 535, :136; - chiriquis, 5~ 1 : 
- cunai<, ,,-17 : - chihchas, 5:17 ; -
péruvien", 617, 618, 619, 620, 621. 
628; - dia~uites. 705. 

Prisonniers chez les Aztèqu<'s, :112: -
chez les Niquiranes, 39:, : - chez 
les Chibchas, 558. 

Proclus. 38. 
Professions interdites au Pérou. 6112. 
Propulseur des Aztèques, aor, ; - cles 

Perm·h•ns, 670, 671. 
Prothomo ncandP.rt.haliensis. 239. 
Provinces chez les Péruviens. 601. 
Puenra de Hinconada, 697. 700 : - de 

Arouqui,ia. 700. 
Pucaras, 64 l, 699. 
Pudacle. 217. 
Pueblo Donito, 200,201,202. 
Purblo Chettro-Kcttlc, 200. 
Pucblo cl<' Hun!l'o-Pavic, 200. 
Pueblo Pei'laMca hlanca. 201, 203. 
Pueblo Pintado. 199, :ioo. 
Pueblo dt• Una-Vida. 200. 
Pueblo de \Vejc-gi. 200. 
Pueblos ruinés du Rio Colorado et rie 

ses tribut.aires, 187. 188, 189, 191, 
19:?, 194 ;- du ltio Grande del Nor-
1.e, 187; - du Rio Gita, 187; - d .. 
la Sierra Madre, 187. 

Puits de Montezuma, 205, 206. 
Puions, 694. 
Pulque (011 octli). 377. 
Puma (Totem du). 611. 612. 
Pumacocha, 578, a79. 
Pumatampu. 594. 
Puna de Jujuy, 703, i2l. 
Puquinas (langue des), 60i. 
Purchas, -16. 
Puruccayan. 627. 
Puruhaes, ,171. 
Putnam (F. \V.). 101. toi. 
Pyrhuas: 589, 633, 6!1.1. 

0 
Qquipucamayncs. 65i, 6!11. 
(Jquipus. 6(17, 663, 691. 
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Quaquauhpil.,.ahuac, :!iH. :!HO. :!H:\. 
Quatrefof,\'cS ide', :! 11. 
Quauhcihuull, :l:!0. 
Quauhnuhunc, 279, :!Hl. :1;,:,. 
Quauhnochtecuhtli .. 1111. 
Quauhtcmoc, w,,. :!96. 
Quauht,manco, 2Ri. 
QuauhLinehan, :!Hi. 
Qunuhlillan, 280, :!~ 1. :!Hi, :1;,:,. :1;,6. 
Quauhllnloa. 2R:l. 
Quauhlli, :1:13. 
Quauxic-alli, 328, :li:!. 
Québec, 100. 
Quecholli, :1:17. 
Quélèncs (uoir Zot1.ils 1 • 

Quenouillè-, 1i6H. · 
Quet,alcohuuLI, 2:,:1, :!i 1, :J 1 :,. :11 i. :no, 

409, il0, Ht, il:1, ill. il,. ilH, 
588. 

Quiahuitl. 33:J. 
Quiahui1.llan, '!!1:1. 
Quïchés. :!Hi. :lHH . .lH!I, ;o:,, i0ti. i IO. 

-'11, 11:!, ,i:!ti. itW. 
Quichua 1.lan:.p1e:. :,il. :>ï:!. :>i:\. ;,>1!l. 

607,612, ï:!L 7:l:!. 
Quichuas, :',t)9, :,ï I, Y;:!, :,x:\, :Jx i. :18ti. 

588, :>!)0, ;'1!)J. :'J!I:). ~l!I i, ;"19i. ~98. 
600. 601, 610, fi:!6,o:ll, 1;:1:1. 1i.1i,6i4, 
647,618, ti:1I, f);)7, ti:,H. ()1'~1. llHi, tiX9, 
692, fül;"1, füli, il"!, ilti, i2:!, 72:,. 

Quieuchicuy, li:!:\. 
Quilln, Hl :1, 61 :,, 6:! i, ti:!H, li:!!. ii:12. 
Quillasinf,\'IIS, :,:li. ~i0, ~il. 
Quiln1cs, tHlli. ŒJO. 70li, iOi, il'.!. 
Quimhayns. :,; 1. 
Quinanlûn, :r;.L 
Quineun.vnn, 2t) 1. 
Quinlanilla i,.\lonso d,·;, ,,i. 
Quiriµ-ua, ,1:!, i2:l. i2 i. i:!~1. ,tiï . .191. 
Quirogn. fl!Jd, -; 12. 
Quisquia, r,n:,. 
Quis11arcnnd1a. ti:1:,. 
Quitei10. 5i:!. 
Quito, ,,,i. ;,!l:I. :.!Il. j!J~. 
Quilos u•oir (Juitus). 
Quitus, 5i1, ;,9;,, i:!2. 
Quqikan /roir Cuculkan·:. 

R 

Rafn, 1 a. :w, :.!1. 22. 2;s, :! 1, :!7. 2x, :H», 
243. 

Ramalho (Jo,101, :,o. 
Ramiriqui, :,r,11, :,;,t. 
Ramos, 6-i2. 
Ilamusio, ;1, x:1, Ki. 
Hankin!(, 730. 
Rau (C.), 1,,i. 
Raya (la), fi,JM. 
Rayn1i, 604, 62~, 6:m. ô~12. 
Raynaud \G.I. i!l!l, ;;02. 
Reevcs, 20, 26. 

Hl·~ions de 1 'cspal'P chez les Zui1is, 
313; •-- chez les Azlèqucs, :ll:l : -
clll', ks ~fa~·as. 14:l, U6. 

Henard Totem <lui, tll:!. 
Béparlillon d,•s terres che, les A,tc­

ques, :!!H•, :105 ~ -chez les PùruYÎ('ns, 
611,1, lillfi. 

Bi,scnclé ;Garein cle), 50. 
Hé~crvoirs d'eau, 618, tiHl. 
Hestrcpo-Tirndo, ali0. 
Hichlhofen ; ,·on), 231. 
Hio Aln1rado. 2!11. 
llio de las Animas, w:,. 
Hin Carcnrafla, 2 11. 
Hio Chico, :! i:!. 
Hio Chulrnl, :! i2. 
Hio Colorado, 1 H;, 1 KH, l!I 1, 1!12. 
llio Coloraclo Chiquilo. IK!I, l!J.i. 
llio Gila. IX~. 20!1, 21:!, 219. 
Hi11 <irande c!C"I '.'.orle•, IXï. 20:1. :!Ili, 

:!0!1. 
llio (irijalrn. :!!13, 
Bio :\luncos. IHK. IK!l. l!l0. l!>I. I!•::. 

1!16. 
Hio :\Ioule, ;,!Ll, r,!Ja. 
Bio Ohsern1ei1111, 2,2. 
Bio Panuco. 2H-i, 2!11. 
llio de la Plat.a '.'.1111\ eau-Meùq111· 

19:,. 
llio Salado, :!0!1, :!1:!. 
Hio San-Juan. IKH, IH!I. !!Il, l!l,i. !!1:,, 

191l, :!Di. 
Bio Tavercs, :! i î. 
llio Timcsi, 28l. 
Hio Usun1acinta. i:iô, i~1î, 160. 
Hio \'erdc, 20l, :!115, 207, :!0!I. 
llio Vir,;in, IH,. 
Hiles du :\lcxiqu,•. :11:1. :I'.!,; sacrili,·,·s 

d'enfants, :31!1; funéraires. 32i; d,· 
pnriliralinn. :12;; - chez les l'ipiles : 
sacriliees. :\!10: - che, 1,•s Niquira­
lH'S : sacrifil'cs, :l!H~: funt.'~rair·e~. 
.-mx.~J99;-des\laJns. iiti. -l~i, .il8; 
sacrifices. ·Î iH: huntnins. -i HL 4.t!I: 
de purilicalion. H!I: prnpiLialoircs, 
1 i!l : furu'.raircs. f~>O : - chez les Ln­
cantlons. 1:10: ---des Taïnos, atd, ;,1 i; 
rite p1·opitialuire 1_cayiolrn.1, 510 ; 
rit.es funl·raires. 51 fi: - des Giictares. 
51 î: sac1·ilice, a:l~, a:w ;- des Cunas, 
sacrifie,· humain, ;; 1;; anLhropoph. 
1·ilncllc,:,,;; - des Chibchas, ohser­
\'és par lcsehel's, :,:,.1, ,,,,,,: de l'El Do­
rado. :1~1J. :1;)6 ; sacrifices humain~. 
;1:>!J ~ -- des Caraqtws: sacrificei:,. hu­
n1ni11s, ;->H;°1 ~ - des Pl•r11vie11s, ü2:!; 
toLémi<tucs. tl 11 ; l'hamanistiqu,•s, 
619; domcsliqucs. tl:!2, t,2:1: pr•u'•rcs. 
623. 626: de purifkaLion, li2:l, li:!!I. 
630; de sacrihcc, 62,1, ti:! ,,62~. 62ti: 
oraux. ti26; - des l>iuguilcs. ïo~,. 

Hivel/D• P.). 2\0. :!i:1, ,,3:!. 
llocea. :,!11, 1;3.i, 
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Rock-Blulf, 101. 
Rodadero, 637, 65:!. 
Bodriguez(F. M.\3tHI, 3,2. 3,3. 
Rojas (Diego de), m15_ 
Rosny(L. de), 5112. 503, :>fil, :,05, r,06. 
Roth (Santiago), 231, 23t, 2:i6, 2-il, 

242, 244. 
Houtes (au Pérou·:. 606, 6118, 6 Ill, 650, 

70t. 
Royllo (lie de). 12. 43. 
Rues de Mexico. :i65 : -de Ta~Lil. 701. 
Runa-simi (voir quichua ,:tangue,. 
Russell, 108. 
Rutuchicu, 623. 

s 
Saboya, ,,,,1. r,r,2. 
Sabre de bois (m,1ca11a_l dei< anciens 

Taïnos, 520 ; - des Cunas, :, 16 : -
des Pé1·uviens, 1170. 

Sacchâna, -122. 
Sachica, 551. 
Sacrifices au Mexique: - d'enfants. 

:ns, 32:>; d'adultes, 328 ; • sacri­
ficio gladiatm·io •, 32!1 : - chez 
les Pipilcs : humains, 390 : d'en­
fants, 390 ; - chez Ici' Niquiranes: 
humains, 395, 398, 3!19; - chez les 
Mayas, IH; humains, HM, -149; -
chez les Giicleres, 53!'>, 536; - hu­
maini:; chez les Cunas, a~7 ; - hu­
mains chez les Chibchas, 5:,9: - hu­
mains chez les Ca raques, 565: - au 
Pérou, 620, ti:!3, 62-1, 625, ti2!1, 630; 
humains, 62~. 62:,, 6:!6, 62R. 

Sacsayhuamnn. 608. 629, 637. 652. 
Saguanmachicâ, 552. 
Sahngun, :!60, 263, 270, 2k4, :125. :129, 

367,312. 
Saint-Brandan (ile·. -11. 
Sainte-Croix (ilel. 1H. 
Sainte-Lucie '(ile',, 68. 
Saint-Ma1·tin (il<•). 6-l. 
Saladero, 2-11. 
Salcamayhua, :,9:,, 630, 631, 69:i. 
Salisbury (H. D. ';, 9!1. 
Salive, 5:,6. 
Sambnquis, 217. 218. 21!1, 2,,0, 2,,1. 
Samborombùn. 211. 
Snnchet. (AlonznJ. f>li, :,7. 
Senhassu, 2-17. 
San Salvador (île d,,, (i•oir Guana-

hani). 
Santa-Barbara îles·. 113. 
Santa-Clara, 220. · 
Santa-Cruz (Ticrrn dl•\ ï7. 
Sanln-:\laria de Concepcion (île\, 

60. 
Santa-Maria la Antigua (ile\ tU. 
:--anla-:\1aria la Hcdoncla !ile), 6-l. 
Sanlangel (Luis ,fo, r,R. 
Santa-fiita. 41K. 

Santo-Tomas Domingo cJc•_;, 571, :i72. 
Sanu, 590. 
Sapa-Incas ( t•oir 1 neas). 
Sapper, 4!'18. 
Sarault. 109. 
Sarmiento de Gamboa, 576. 
Saussure(H. de),3!'!0. 
Su\'ille(M. H.j,:169. a64. :i66, :,6,. 
Scelidotherium, 2:1:,, 213. 
Scherzer. 108. 
Sehlel{el, 6. 
Schmidt(\'.), 20. 
Schüncr (Johann\. ;. . 
Schoolcraft. !!3. 
Schumucher, 1:\:1. 
Scioto ri\'er, 122. 
Scribes au Mexique, :i4K; - ehez les 

Mayes, -153. 
Sculpture sur bois des Aztèques, 380: 

- des Diaguiles, 712. 
Sculpture sur pierres des Aztèques. 

383; - des N1quiranes, 402 ; - des 
Mayas. 166, 16i. 731; - des Güe­
larès. a36 ; - des Chiriquis, 5H : -
des Cnrnques, ati6, !'16i: - des Péru­
viens. 670, tmo; - des Diaguites. 
712. 

Seguin, :U 1 . 
Scier (E.). 2611, 261. 266, 267, 32!1, 338, 

342, :wj_ :149, 36i, 36!1. 412 •. 11:1, .a.1. 
41!1, -120. -121; 422, -li6, IR!I, 191. 
492, 497, ,l!IR, -199, a05, :,06, :,63. 

Selserstown, 127. 
Scnèque, 41. 
Seiiorcs de ln nochc• ·1•ni1· Yohualte-

cuhtlÏI. · 
Sept-Cités (ile des) : voir Anlilia). 
Sépultures. en brèche, de la Califor­

nie, 11 a: - en amas de ln Géorgi<• 
el des Carolines. 11:,: - dans lei< 
mounds, 117, IIR, 119, 120, 121 (voir 
aussi mounds funéraires) : - en 
cistes, dans les mounds, 119 ; -
crémation dans les mounds. 120, 
121 : - eollecli\"es dans les mounds: 
120: - dans des mounds en pyra­
mides, 125 ; - en fosses, de la ré­
gion des mounds. 133; - dans les 
diff-dwcllinits et les pu<•blos, 192, 
191; - en urne : des sambaquis, 
248; - des parnderos, 250, 251 ; -
che1. les Taïnos, al 6: - chez les Chi­
riquis (/warals oug1111c,1S), r,n, M3: 
- chez les Cunas, f>t7; - chez les 
Caraq111•s. r,i;:,. ,,Ili : - ·c1e la région 
d'lcu et dl' :"Jnzcn. r,;r, :- des Ayma­
ras, ~7,,. :17ti, :1i7,:,78:-de1<Yuncas, 
.ikfl: - des Péru\"iens. 617, 6ii, 64'>. 
ti-16. o 17; -1•11 fosse, 6JI, 646; - en 
puits, 61:,, 616: - à <\ta~es, 64:'>; -
Moug puLcrie. 6-1:,, lil6 : - en pyra­
mides, 616, 1;,,r,: - dans des ca,·er­
nes. lii7: - tn four. 647; -des 
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Diaguites, 706 ; dans des ca,·ernes, 
706; en puits, 706; en fosse, 706 : 
en urnes, 706, 707 ; d'enfants, en 
urnes, 708, 709. 

Serpent (Totem du), 611,612. 
SeaTanos, 270. 
Shawanos (Indiens), 28, 18:l. 
Shawnees (voir Shawanos). 
Shell-heaps (voir kjükkenmiiddinl("S.J. 
Short, 139, 1110. 
Shoshones (Indiens), 225. 
Shoshoni (langue), 267. 
Shoshoni-Aztèque (famille linguis-

tique), 267, 268. 
Sierra Madre, 187, 212, 213. 
Signes de jours dans les manuscrits 

mexicains, 360; - des Mayas, 478, 
179,480, -i81, 483, 485, 487. 

Signes des mois chez les Mayas, ~85, 
~86, 487. 

Sigurd Stefanson. :H, 3,,. 
Sikyatki, 216. 
Simon (Pedro), a,,:1, r,r,r,, 
Simpson, 199. 
Sinchi Rocca, 58!1, :,90. 
Sinclair (W. J.), 98. 
Situa, 629. 
SJôgren, 538. 
Skrœlings, 17, 18, 2i, 29, 30, :13, :ii, 
Snjoland (voir Islande). 
Soconusco (voir Xoconochco;. 
Soda Creek, 101, 
Soldats chez les Chibchas, ,,ris ; -

chez les Péruviens, 607. 
Soldi, 670. 
Soleil (Dieu du) chez les Aztèques, 

322; mythe des quatre - chez les 
Aztèques, 326 ; culte du - chez les 
Chibchas, 549 ; création du - chez 
les Chibchas, 549, 550 ; temple du 
- chez les Caraques, a6:; ; porte du 
- à Tiahuanaco, :,79, 580; Dieu du 
- chez les Péruviens, 604, 612, 613, 
tit.l, 61a; Dieu du - chez les Ayma­
ras, 613 ; Dieu du - chez les Dia­
guites, 705. 

Solis (Juan de), 82. 
Soncino (Raymon:lo di), 72. 
Sonora, 212. 
SUren-Hansen, 2-13, 2H. 
Source (Totem de la), 612. 
Squier, 393, 575, 638, 639, ti iO, t:i i2 

(1,oil' aussi Squier el Duvisi. · 
Squier el Davis, 121, 122, 123, 127, 

180, 181, 182, 183. 
Stalling {Ile), 115. 
Statues des Aztèques. :uq; - de~ :-ii-

quiranes, 403. 
Steinmann, 23i. 
Stephens, -108, -12:l. -1!12. 
Stephens (Th.),~,,, 41l. 
Step-house, 192. 
Stiles (&ra), 22. 

Slobnicza, 81. 
Stocafixa ille de}. -i:1, -11. 
Stoll, 392, 405. 
Storm, 20, 26, ;,6, 
Slow, 72. 
Strabon, 39. 
Style~ architecluraux chez le• Mu­

ya,s, ia7, 4a8; -chez les Péruviens. 
636, 637. 

Sudatoria des Aztèques, 367. 
Sugamuxi, fi50, Ml, 5:,2, 5:,4. 
Supay, 627. 
Sutagao•, fi52. 
Svalbardhi (voir Svalbardhr;. 
Svalbardhr, 31. 
Synchronisme entre les dates mexi­

caines et européennes, 342, 343 ; -
entre les dates mayas et européen­
nes, 491,492; - entre les dates cak­
chiquels et européennes, ,99. 

T 

Tabac chez les Azlèqucs, 3i7; - chez 
les Güe lares, a3;. 

Tabago 1ile), 79. 
Tablettes à si1tncs alphah,·tiqUt•s. 182, 

183. 
Taclla, 659. 
Tells, 694. 
Tahuantinsuyu, 601, 629, 1;:i2. 
Taïnos, !i0i. 511,512,513, 514, M5, 516, 

517, 518, 5H1, 520,521, 522, 523, fi24, 
â26. 

Talamanques, 402. :1:12, :135; langues-, 
532, ;)33, 53-1. 

Talas, -\i. 
Talavera (Hernando dt• ,,;, 
Tallegwi,s, 180. 
Tambos (1.•oir Tampu~·,. 
Tambours chez l,·s Péru,·icns, 690. 
Tamhuinl\"a, 616. 
Tamoanchan, 263, 26,1. 
Tampus, 601'!, 6:,0, 701, 70a. 
Tangimuroa, 2i;5_ 
Tafaoan• (lmlien"i, 194, 20:1, :!07, 215, 

220, 22!'l 
Tapir (fossile), 233. 
Tarahumara, 212. 
Tarahumars (Indien•). 21-1. 
Tarasques, 28:>, 2!11. 
Tarma, 593. 
Tarmatnmbo, 647. 
Taslil, 700, 701, iOi, 706, 710. 
Tatouage i,el peinture du corps): des 

Aztèques, 376: - des Mayas, .fü.l ; 
- des Giielarcs, 536. 

Teachcauhlli (roir achcacauhllï·. 
Tebugkihu, 207, 209. . 
Tecaltzaqualoyan, 312. 
Techcall, 321'!. 
Techo \Duli. 69:>, 6!16, 703, 705, ;06, 721. 
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TcchuUalatzin, 2i!I. 
Tccochtla7.q_ui, 332. 
Tecotzquam, 332. 
Tccpaneca ( tribu nnhua: 11•oi r Tecpam\-

qucs,1. 
Tecpanèqucs. 26~, 271. :!i:,. :!KO. 
Tecpanpuuhqui (1,oir Te<'pantlacatl . 
Tecpanl.laentl, 30i. 
Te,·panl lalli. 3Cli. 
Tecp11II. :S:!8; - (nom de jour azti·-

qu<' J, :1:13, 331. 337. :1:18, ;1:m. 3ti0. 
T,·cunntepec, 2K6, :!87. 
Tccuilhuitontli. :l3ï. 
Teilpilo,van, 312. 
T,•inlur,· chez les Alli•,,ues, :li!t: --

chez les Pfruviens. tjti!I. 
Teixcurpalizlli, 332. 
Telolo11pan, 21!!1. 
Tclpoclu·11lco, 304,317. :.l!!i. 
Telpochlli. 317. 
Tem11cp11litoliq11i, :132. 
Tcmal11e11ll, 3:!8. 
Tcmallull. :io:,. 
TempJ.,, des mnunds-builder,. 2:1: -

des ~·h•xicnins .. ll•ocallï:·, ~71 ~ 271.!!i:,. 
:IOO, :lOï, :10!1, :llti, :1!!1!, :ltifl: - de 
Xnchknko, :l6ï, 36H,:llill ;-dt• T<'pnz­
llan, :169, 370, ;171. :Ji:!, :1;:i: ruines du 
!{rand - d,• :'11,•xit'o. :1;3; - dl's ::\'i-
11uiranr~. 3t•7, :-\98; - d,·s niielarPs, 
;,:1,1: -l'irculaire de Chïch"cn ltza. 
-li i, 4 If•. il li: - des Chiri,1uis, :,12: 
- de" Cunns, [>.ii: -def; Cara,1ues. 
:,1;;;; - d,• :'llanla, ~65: -de lïlc d,• 
la l'latn. r,1;,,: -des Yuneas. :,1-i.;; -
de Pnchn<'nmae. r,~:,: - du SnJ.,il,au 
P,·rou. 61:1, tU-1. 63j: - ou Pt'.·rou, 
631, ri:!~, 611,642, 64:1. 

Tena~·ucan. 272,273,274. :!kL 
Tcn Kate. 706. ïll!l. 
Tenncss.•c, IIM, 119, IW. 121, l:!i, 131, 

136,137, 13k, 1:19, 1-\!1, l:11. 1:,:1, 162, 
167. 

Tenochcns (l'Oir Aztèqn<'s,. 
Tcnol'11I il lan ! roir lll'xicn.'. 
Tcnuchlzin, 2i7. 
Teochichimèqnes, 266. :!i 1. 2i3. :!71, 

:!i5. 2>( i. 
Tcohuaean, ~7 i. 
Tc,onamaqui. :i:10. 
Tcopan, :!!IK, ao1. 
Tcoquiqui.\li. :1:i:i. 
Teolillan, :!Ki. 
Teutillnn ,lt,I Cuminu. 3HI. 
T,•ollt'eo. :1:i;. 
Teotlix,·n Annlumc. 2ï:l. 
Tcol,.apollan. :!Ki. 
Tcoxihuill. 2;:,. 
Trpt'c111111s 'lncli,·ns'. 21 i. 
T .. pd1m111cs • lanKlW clrsj. :!68. 
Ti,pcilhuitl, :1:17. 
Tl•pclil'pac, !!7:l. 2i-L ~'75. 
Tcpct1-1illt'UIIJIILZ, .,10. -11:1. 

Tepeyollotl, 33~. 
Tepicloton, 32;,. 
Tcpozlopilli, 305. 
T,•qnc•las, :109, :,2;. 
Terra do Hretao", ~ i. 
Terrnbas, a:12. 
Terroec beds, !t:I. 
Terrains neulr<'s. chez les Aztèques. 

307. 
T,•rrains pompécns. 2:11. 2:12. 233. 2:i.. 

:!:lj, 
Terre, 61 i. 
Tcrr,· de l'lnt>a. ,;o:,. ti06. 
1\•rre~Xcuve. i â. .10. :lO, si, 
Terres du Soleil, 611,,, tiOô. 
Territoire du dan chez les Aztèques. 

:!!l!l, :10;; - tl,• la I ribu. 300, 307: -
tic fumill.- ch,·z 1,·s A1.li•q11es, 307 ;­
che1. l,•s :\'iquiran,·s. :195. :1!16 ;- che7 
1,•s l'èru\"icns. ô!lf>: - publics l'lu•z 
lt"s Azti·q1ws. ;111;. 

T,•sh•ra. :1:,2. 
'frsukc. 2:!0. :!:!3. 
Tellacuicniliqui. 3:12. 
T"lraprolhomu Rl'!{<'nlinus, :!311. :1:111. 

!'!iO. 
T,•lzcntlipoca. :!il. :ll'l. 316. 317. :l:!li. 

:l:!i. :1:111. :13i. 
Tt•lzt'Ul'H n~. :.?i :-,. ~H:t. :!~!l, 
Tclzcoco. :.!ti6. 2iO. 2i:?. :!i•L 27ti. :?i!', 

:!!Ill, :li; 1, :!K!!, :!k3, :!K l. 3'.!6. 
Texas. 16:!. 
Te_y,,llnquani. :l:1:!. 
'l\•znzon1oc 1.null•ur\ :?X!t, 31 a. 
TeznLomoc :ehc>f ,r .\7.t'apolzalco,. :!7!1• 

Thnlhitu•r. 2ô. 2!1, 30. 
Thtlvcl. :\:!6. 
Thisqu .. zuza, :,,,:!. 
Thomus, Cyrus). 11 i. 120,121, I:!:\, 12 i. 

1:!tl. l:!ï, 12H. 12!1, 1:10, J:i2, 133, lafi, 
178, H!I, 182, 11'.16, 2HO, -178, -1!1,1, 505. 

Thompson .E. H.:. Wï. ~2~ .. 16L 
Thorhjarni, 1 ï. 
Thorbr11ndsson ,.Snorri), 1 i. 
Thorgilsson, 15. 
Thor,•nld. 31. 
Ti11couh \uoir uchcucauhti.:. 
Tiahuanaco. a70, ;,;1;, j78, 608, ti3i, 

ti8K. 
Tinnqui1.pn11Uayacaqui, 301. 
Tinnquiztli, ;m11, :1118. 
Ti!{Î'a. :!li. 
Tihoo. 12!1, i:11. 13:1. 
Tihmlonco, :!8:1, '.!K-1. 
Timuk ,ya~. :,:.?7. 
Tinjac1I, :,:,1. 
Tint i, fi!Hl, iOO, ':'OH. 
Tipi. 1:n. 13:!. 
Tirihis. ,,32. 
Tissag-e. :!53, i32: - clwz les Azlè­

<{Ul'S, :li8; - chez les Yuncas, 587: 
-- clwz les Péruviens, 66i. 668,733. 
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Tilicaca lac\. :,io. ài:I. 576. :,iR, :,~8, 
589, :,!li, ;;11:1. 63:!. 634. 63:>. 

Titicaca (lie d(•). 11:IK, llll. lil2. Ill i. 
6-18, 619, 6:,5. 

Tititl. 337. 
Tizaapan, 2ii. 
TizaUacaLzin , 2!111. 
Tizoc, 286. 
Tlacahuepnnbin. 2!10, 
Tlac&Ll•call, :iot. 
Tlacalccpanccu~. wx, :11:1. 
Tlacalcl'uhlli. 30:1, :IOI, :10:,. :1011. :117. 
Tlacal.cull, :!KO, :!113. 
Tlaca:..ipeualiztli. 3:1;. 
Tlachquiauhco. :!Ki, :!Kti. 
Tlacochcakas, :!!Ill. 
Tlacoclu·alenl.l. :101. 
Tlucnchca h-n. :111:,. 
Tlncochcako-n1otl. :11,;. 
Tlncnpan, :?i 1: :!K:!. :?K:1. 31 i. 
Tlahu1zc11lpankcublli .. 122. 
Tlan111ca1.qui, 300, 31:,. a:111. 
Tlalmnitl. 307. 
Tlalmanaco-Amaqucm,•cau. 2tlfi. 
Tlalmilli, :I07. :Il 1. 
Tlaloc, 313. 315, :1 l!I, :l:!O, 32;. :130. 

334, 337. 
Tlalocun, 3:!7. 
Tlaloquê, 3:!0. 
Tlalpilli. 311. 
Tlaltclolco, 27i, :!iK, :?;!t, :!KIi, :!8:!. 

2K-i, :!i!â, 2!1 i, :166. 
Tlnnamacani, :!OK. 
Tlaolch11ly11uhqui, :13:!. 
Tlnlecololl, 332. 
Tlaloani, :\00, 307. 
Tlalocamilli, 30i. 
Tlatocan, 300, 301. 
TlaLzonlcclli, :10,,. 
Tlauitolli. 305. 
Tlaxcallari, :!70, :!;:,, :!Ki. :!!10, :!!tl, 

293, 295. 
Tlaxcalleca!l, 2i 1. 2!10. 2n:,, :!!lti. 
Tlaxl'nHt•l'llll, 290. 
Tl11ximaloyan (r,oir Tan!l"imaroa). 
Tlaxochimaco(m>ir :\liccnilhuil1.inlli . 
Tlazolteoll, 31f>, 3:!:J. :\:\1 
Tlillancalqui ;voir Cjunuhnochlccuh-

Ui). 
Tobas, 727. 
Toccochimpus, liKti, tilii. 
Tochtepcc, :!K-1, :\.ill. 
TochUi. 333, :i:i 1, :i:1;. :1311. 3;1!1, :11io. 
Toci, 33i. 
Toledo (1.<'rnnc-iscu de:,, 1;2:1. 
Tollan (villl' mythique d,·:, 2:,n, 21;:,. 

266, 273, 277, .11 :1. 
Tollan, 258, 261, 2n:-,, 2,:.!. 
Tollantzinco, 272, :!i:I, :.!H3, 3;,:,. 
Tollocnn, 2H5. 
Tolombons, 6!J i. 
Toltèques, 17!1, 1 HO, :!:,H. 2:,!1, 26:.!. IO!I. 

413, UI, 11!1, 121, iifi. 

Toluca ;i,oir Tollocnn 
Touacac-ihuntl, 3:H. 
Tonacatecuhtli, :12.1. 
Tonalamatl d1ez les :\l,•xieain~. :1:u. 

331, 33:,. 33i, 331!, 3:1!1, :uo, :111, :1 i:!, 
121 : - chez lt's :\laJas, -183, i!ll. 
l!JR. 

Tonalamall <li' u l'ollcl'lion Aubin, 
338, 360. 

Tonalpnhualli, :1:1:1, :13 i, :\il, :1-i:!. 
Tonallzin ou D1.awindnnila. :.!H3. 
Tonatiuh. 322. 
Tonnerre. 61-1, i05. 
Torfœus, :!O, 21. :!Il. :12. 
Torquemada, :!tiO, :i:i:,. :1:10, :lli1i. :\h,. 

3!1:1, :1!11. 
Torr,~s. û!17. 
Tor,·,•s Huhio. :,;2. 
Torlu!l"u (ile .. fil . 
Toseanclli. :-1 t, :l;1. 
Tnlt'.~1nüunc ehez le!i\ ~le,icain~. :!!'"'· 

:11:1, 31 i : - chez l<·s :\la~·as, -1:1!1: 
- chez les Ln,·umlous, i:l!J; - l'hez 
IPs Taï nos, 51 :1 : - chez lt•s C11ra-
11ue!'-. ;,1;;-1: - chez Il•~ Péru,·h~ns. 
610, til 1. fil:!. 613: - cl,.,,. les Yun­
cas. tHI. 

Tot.colzin. '.!K2. 
Tnlonaques. 2,:1. '.!K!I. :?!1:1. 
Tototlan, :!K-i. 
Tour de ·Newport, 2 i. 
Touraniennes lanr1u-si, 7:H. 
Tours ruinées du llio San Ju1111. 1 so: 

- du llio Mancos, IKO: - du Cu­
non Mac Elmo, 1!16. 

Toxcull, 33i, :1:\9, 312. 
Toxodon. 23:1. 
Tozozlontli, 3:li. 
;rozze1·, .!:IH. 1-IO. 
fraus~ , , . 
Travail fore,\ liO:,. 
Trenton. l,1r,, IOti, 1 Oi, 1 Oil, 11 o. 
Tribu ch,·z ks .\1.l.i•qm·s. :100. :111; ; 

- chez les Tuïnos. a 12: - clw1. les 
Giielar,•s. :,:15: - ,·h,•1. lcs Chihehns. 
r,5:\: - l'ill'Z 1,·s l'l:l'lffil'llS, tiOO. tiOI. 

Tribut Pxi,:-c par Mexi,·o. :!!Il. 
Trinidud (ih·::. 116. 
Triprnlhomu, :!:l!I. 
Trujillo. :,; 1. ,,1:,. r,11;,. 
Tschiidi ,,·on), r,.:,. aii. li i8. 
Tsisiz-P1111dacunr,1, 2x:,. 
Tubes eu picrrl•, des Moumls. 1 i:I. 

tH 
Tucuman, 693, 6tH, tmr,, iO:\, -;o;,. 721. 

i22, 723. 
TucurriC\lll'~. 53:!. 
Tula (1•01r Tollan',, 
Tultitlun, 2HI. 
Tu.naco, f> 15. 
Tumbcz, 5~1. 
Tun1ibamha, r,oa, ;>!IL ;"Hl:l. 
Tumis, :,83. 663, 68:1, illi. 
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Tumpis (voir Tumbezl. 
Tumulus-autels, 121. 
Tundama, âa1. 
Tunique des Péruviens, 666 ; - dt•s 

femmes chez les Péruviens, 667: -
des Diaguites, 696, 697 ; - des Co­
mechingons, 723. 

Tunja, 5ao. 5al, 552. 
Tupac Yupanqui, 572, 594, 642, füi-i. 
Tupu (territoire de clan chez les Pé-

ruviens), 605, 608, 609, 659. 
Tupus (cpinjl"les des Péruviens), 583, 

66.6, 61i7, 715; - en cuivre, 6S3; -
des Dia!l"uites, it6. 

Tutul-Xius, .US, 428, 429, 4:11, -132, 
43:>. 

Typotherium, 233, 234. 
Tzapotèqucs, 286,287. 317, 350, a51, 

360, 364. 
Tzapollnn. 28-1. 
Tzentals. 2Ni, -I0à, -111, -112. 
Tzinacnnlecas (voir Tzulzilsl. 
Tzinacanllan. 289. 
Tzintentl, 320, 33-1. 33i. 
TzinLzuntzan, 285. 
Tzomp11nquahuill, 332. 
TzoLziles, 405. 
Tzutuhils, -1011. 

u 
Uhle (M.j, r,31, a71, ::iia. ai6, l.ii8. 
Uisca uillullu ("oir huancaquilli-.. 
Uncha, 663. 
Uncu, 666, 696. 
Upham, 99, 104, tOi, 108. 
Urcu, 592, 593. 
Urnes funéraires des sambaquis, 2,x; 

- des Niquiranes. 402; - des Dia­
guites, 706,707,708, 709, 71i. 

Uros (voir Changos). 
Urubamba, 6:>3. 
Uruyns. 650, 651. 
Usaque, a51, :,as. 
Usher, 100. 
Uspantecas, -i06. 
Usutas. 666. 66i. fi97. 
Utah (pueblos de r:, IRi, 189. 1!11, 

194, 195. 
lJLlatècas (voir Quïchés1. 
Uxmal. 429. 

V 
\"a divia. 132. 
Va eut.ini (Ph.;. :,oL 
Va ienles. ,,32. 
Vallency. 22. 
Vases en or dc>s Péruviens. tl8 I : - en 

arll"enl des Péru,·icns, tlf! L liK7. 
Vasqucz, :lS!l. 
Vaqquez de Ayllon (Lucas), k:i. 
Vaulx (d,· ln). iOi. i1R. 

Velasco, a21l, 538. 
Velasco (auteur), 616, 62-1. 
Vents :régime des) dans le Pacifi­

que, 2 ; - Typhons, 2, 4 ; - (ré­
gime des) - dans l'Atlantique, i: 
- Moussons, 2, 7 ; - Alizés, 2, i. 

Vénus (planète), 340, 341, 614, 631, 
632. 

Veragua, 68,540, ;;-11, âU, 54:>. 
Vera-Paz, 436, 4il. 4i2, 473. 
Verazzano, 21, 25, 8,. 
Verneau (D• R.), 210. 
Vespucci {voir Americ Vespuce). 
Vespuc<' (Americ'., 76, 77. 
Vest1·ibygdh, li, :!l'i, 29, 32, 3-1, 35. 
Vêtements des Aztèques. 373, 3i4. 

3ia ; - des Pipiles, 390; - des Ni­
quiranes, -101; - des Mayas, .1:,3_ 
454, 4a5; - des Gi1et.a1·cs, a36; -
des Chiriquis, ai2; - des Cunas, 
:,40: - des Chibchas. 561 ; - des 
l:arnqucs. 564 ; - des Péruviens, 
663, 66-I, 665, 666; - des Diaguites. 
696, 69i. 

Veytia, 259. 315. 
Vidalin iPalll, 21, 22. 
\'ierfe!; ·du Soleil, 591. 621, 622. li:H. 
Vigfusson, 26. 
Vigne (au Vinland), 1 i. 20. 
Vilca, 613. 
Villages des Chiriquis, j.i2 ; - des 

Chibchas. ,,60, a61 : - des Cara­
ques, 561 ; - des Péru,·iens, 600. 
601: - des Comechingons, 723. 

Villes des Acolhuaques, 2611, 272, 273, 
2i4, :!itl, 2R0, 2R 1 ; - des Aztèqu~s. 
277, 279, 280, 282, 21H; - des Ch1a­
pnnèqucs. 2l!\I : - des Hunxl.èques, 
284, 2~!1: - des Matlalh:incas, 285: 
- des Olmèques, 273; - des Oto­
mis, 2i2, 2i3, 2i 4: - des Tarasques. 
285; - des Teochichimëques, 266. 
2i0, 273, 271, 275, 21! 1 ; - des Tee­
panèquci<, 274, 275, 2i6, 2ii, 2i8, 
:!79, 280, 281, 282; - des Toltèques. 
25!!, 25!1. 270 ; - des Totonaques. 
293; - d!'s Tzapotèques, 2H6, 28i: 
- des Xicalanques, 3-IH ; - des 
Chibchas, 5-l!l, 550. 551. '152, :ia-1, 5a6: 
- de• Caraques, 563 ; - des Aymn­
rns. 570. 578: - des Incas, fiat, 652. 
6:,3, 6,, 1, 655, 6,11i ; - Ccozco, 569. 
;,-;o, r1i6, ;-,85; - Paramonga, 585 ; 
- dt's Chimus ou \ uncas : Pacha­
camnc, :,R,,, 58i; - Chanchan. 5i0. 
:,s-1,,,K:,; - Chot, MU; - Lambaye­
que, r,8i ;,_-.:~nc~n, .. ~~7; - dl•S 
kus: kn. a 10 •• , i.l, 5 i-1, :11:>: - :'llezca, 
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